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d'impra**lon  ou  d'iiluitration.  loit  par  la  tacond 
plat,  «alon  la  c**.  Tou*  I**  autra*  axampiairai 
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d'imaga*  néca**aira.  Las  diagrammes  suivanM 
illustrant  la  méthode. 
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A  i'-Kcaâun  Uu  ItU  CtittÊnairê  dt  Quitte,  fut  publie  un  Album 
SouviHir  rtmpti  Jt  faiU  dHUtoirt,  4'  -^a«  ^  motun  camiditniui, 
^«meiênt  i'  ",  't'ancitinnt  gtmuta»  •alM  Ut  eomminctnunii  d* 
et  pays.  tfpraiuifUHt  Ut  purtraHê  drHom..ul  daiU  la  mémuirt  doit  mut 
fttttr  ehèt». 

Par  iuiff  d'un  rtUttd  dana  timpr$uéon  tt  lauUtt  Ciiuifi  ^u'U 
wrait  oiitux  dtnumitit.  U  fort  titat*  àt  Cfttt  puUtoann  <2fi.WW>  ne 
tut  pat  ipviti. 

Ltt  iiutlqutt  millUrt  Itxtmplairtt  ttttanl  ilaitnt  donc  J  dormir 
tant  profit  pour  ptrtonnt.  4'iand  itoiii  timtt  tidit  4t  Ut  lortlr  Je  Coubli 
infuttt  ifui  ttmblait  Urt  atvtnu  leur  Ut  difinaîf,  afin  dt  U%  envoyer 
tneorc  fairt  otuvrt  dt  propa$andt  nationalt,  tn  rapptiani  au  iiiu-«m> 
dtt  unt,  tn  faitant  connaître  aux  autrti,  bUn  dit  otuvrtt  de  obuttt 
iaitiativt,  bUn  det  otuvrtt  glorituitt,  idifianUi,  qui  tntour,rent  tlot 
originti  ;  tt  oifuJ,  dt  rtmtttrt  tn  lumiirt,  dtt  hommtt  Utattri%  dont  U 
»U  fut  gr,uidt  par  raction,  tt  ptut  itrt  tneort  fruttutuit  pur  f«i 
Uçoiu  qu'tUt  comportt.  On  Ca  dit  depuit  Ungttmpi  :  'LHitUure  e%t 
"un  fiambtau  piécitux  pour  uidiqutr  Ut  vrai*  ttntUri  qui  asturjnl 
"  l'avtnir  dtt  individut  eommt  ravenir  dtt  ptupltl."  Ltt  actions  d'hitr 
enttigntnt  Ut  octet  qu'U  Importera  daccompiir  dtmain.  Et  li  ces  faits 
l'iennent  dtt  a,eux.  Ut  tnitigntmtnti  qu'iU  renftrmtnt  ne  a-r-nl-ils 
pat  plu»  tuggettift  de  coaragt  tout  toutes  Ut  formtt,  de  iiJt'lilc  au 
dtvoir,  dt  dévoutmtnt  à  la  chott  "  '■•ique,  dt  virtut  privées  et  ai  i^uei. 
en  an  mot  f 

Quel  patrimoine  plus  ruhe  tn  vraU  gUirt,  en  nxititei  Je  tout 
genres,  que  U  patrimoine  amatsé  par  ceux  qui  furent  nos  piifi  ■  ces 
pionniers  Je  l'Idée  catholique  et  française  tur  la  terre  d'Amên^ae.  et 
particulUrement  sur  la  terre  canadienne  t  Et  pouviont-nous  dfsm-r  cir- 
constance plut  favorable  afin  d'achever  la  diffution  dt  cet  Album  Sou- 
venir, après  ravoir  transformé  dant  une  large  mesure,  que  ce  n^and 
Congrit  de  la  -le  française  que  fon  organise  pour  célèbre,  poui 
raviver,  pour  protcucr  d'une  façon  non-agiessb  t,  dans  la  limite  du  droit, 
la  belU  langue  qui  est  la  nôtre.  Puis,  Vidée  catholique  et  franfuise.  bien 
que  fon  puisse  prétendre  et  ambUionner,  nt  demeure-t-tlU  pas  la  plut 
généreuse,  la  plus  chevaleresque,  la  plut  civUUatrice,  la  plus  apostolique 
qui  le  monde  connaiss-  : 

Et  malgré  dt  nombraustt,  da  déplorabUt  infidélités,  rien  n'indiqua 
que  la  force  de  celte  Idée,  la  plut  grande  au  point  de  vue  hummn,  qui 
soit  (''puis  des  siécies  au  service  de  la  Vérité,  ait  perdu  son  droit 
d'aXr^      t. 

Un  grand  poète  l'a  dit  : 

"  O  France  I  O  ma  France  bénie  ' 

"  Terre  du  dévouement,  de  l'honneur,  de  la  foi, 
"  Il  ne  faut  donc  jamaU  désespér,'r  de  toi  f " 

0-ii.  «"«t  encore  la  vUlUe  France  qui  fourni,  '.-  plus  d'apfitres  et  Us 
plus  attondantet  ressources  pour  favoriser  la  propagation  de  FEvangUe  ; 
et,  proportion  gardée.  U  Canada  qui  vient  ensuite  ton:  au  moins, 
quant  au  nombre  des  mUsionnaires. 

Dans  une  mesure  modeste,  -tons  une  note  dévouée  et  sincère,  notre 
Uvre  aidera,  nous  Cespârons,  à  tOeuvre  du  Congrès  ;  U  contribuera  à 
continuer  Ut  bons  effets  reçus,  mime  U  pourra  les  accrotfre.  L'im- 
prtuion  qa*  produit  un  mcoart,  que  faU  naître  une  démonstration,  e$t 


née.-.  Mttmtnt  tA^w  fuguivt,  tt  qu'il  convUnt  de  protéger,  de  faire 
revivra. 

Pnit,  nt  pouvons-nous  compter  que  et  discret  coiL^orateur  ira  de 
plut   •  préehtr"  à  ceux  gui  ii'iiiironf  pu  venir  entendre  > 

Autil  bten,  pour  rattacher  d'une  façon  plut  éHo"e.  notre  volume  à 
la  démonatralloH  que  Fon  prépara,  nous  y  ùaro^Uon»  une  matière  nou 
vaUe,  dont  ■  grande  partU  te  rapportant  à  ta  langue  françaiu,  ait  de 
nature  à  tn  intpin  r  Famour  et  tt  culte- 

Il  nous  a  paru  conveni^te  autti  de  reproduire  quetquet  aitraitt 
d'auteuri,  de  foindre  certaines  réflexions  pratiques  quant  au  rôle  qui 
noLS  revient  tur  cettj  terre  du  Nouveau-Monde. 

Ca  n'est  pat  tout  d'avoir  dt  bons,  de  courageux  atuétret.  ca  n'ait 
pat  aatei  dt  rtcuaUlIr  an  glorieux  héritage,  ti  Fon  oubtte  lat  tradHioma 
et  les  vertus  transmises,  ti  Fon  est  peu  fidèU  à  ta  mUtlon. 

Nous  exposerons  donc  en  de  courtt  articles,  des  défauts  qu'il  serait 
essentiel  de  corriger,  des  vertus  importantes  à  conserver,  mime  à 
reconquérir. 

S^rifiant,  dTune  façon  peat-Hre  trop  frappante.  Fantté  et  Festhé- 
tique,  à  ce  qui  nous  parait  dtvoir  être  utile,  nous  avons,  par  de  courtet 
études  duat  à  det  plumes  autoruées,  exposé  brièvement,  mime  par  tU- 
luitraHon,  Us  muUipUi  rauourcet  de  ta  province  dt  Québec,  et  quelques- 
unt  des  rétuttati  obtenus  dant  U  travail  entrepris  pour  Ut  mettre  tn 
valeur.  ..Tout  auprès  dt  Faneien  document  nous  avons  voulu  placer 
iir  document  contamporal' ,  qui  nous  fan  sûrement  honneur. 

Et  les  Ucteurs  de  bonne  foi  trouver  il  Mm  cet  pages  ta  réponte 
à  certaines  exagératUns,  à  itévldentes  caiomAin  que  foi  sert  trèt- 
volontiert  i  la  province  de  Québec.  P^rre  tfa  hoiu  '««  beaucoup 
de  progris  à  réaliter,  ttt-il  fuite,  eit-il  puv      .^ur    df  tes  progris 

accomplit  ?    GardrM-noui  ttun  optimisme   exagéré.  fermoii       Fo- 

rci.le  aux  appels  criards  de  ceux  qut  rivent  de  revotai:  -«f  non  d'amé- 
liorer. Si.  leur  prétendu  dévoûment  étatl  éclair^  et  •'■^<rire,  ne  tUn- 
draient-iU  point  compte  des  difficultés  nombreuses,  ^^  «m  fallut  sur- 

monter ?       N'admettraitnt-ils  dos  qu'en  matière  d''  ■■"    Publiq^ 

notre  développement  a  été  iati.:faisiint,  m  somme  >'e. 

depuu  vingt-einq  ans  ? 

•  -  • 

J[ux  initiatives  généreuses,  au  travail  persévèrent  ^  -moteurs  et 

des  organisateurs  de  ce  Congrès,  chacun  peut,  chacun  *>i  ^«porter  ion 
bienveillant  concours,  pour  lui  assurer  toute  Fitendue.  hw  refficatité 
voulue  et  poursuivie,  non-seulement  quant  à  la  langue  '•  -e.  mats 

à  tous  autres  égards. 

Et  les  fruits  attendus  resteraient  inférieurs  aux  eff'"'^  '  "''- 

rieurs,  surtout,  à  nos  intérêts  les  pfus  chers,  s'il  ne  résui^jH  p.  ^» 

"  Comices  Nationaux."  une  connaissance  vlus  approfondie  -h 
devoirs,  et  aussi  ^énergiques  riioiutions  d'y  demeurer  fidèles  .^  " 
lesse  ni  laisitude. 

Tous  cet  pointt,  nous  en  avons  la  confiance,  seront  mis  en 
lunfe  lumière  par  Ui  délibérations  des  comflé*.  par  tes  beaux  dU 
qu'on  nous  réserve.    Mais  noat  croirions  avoir  faU  oeuvre  atae,  si  notr 
volume,  auxiliaire  modetti.  s'en  allait  protéger  contre  Finfluence  dis 
Suivante  de  la  légèreté  rt  de  Foubli.  la  bonne  -emence  que  des  voix  a*. 
"^risées  auront  jetée  dans  .'.-•  '*v-  iti  et  dans  i  i  coeurs. 

Jimn  DIT  Sol, 


ALBUM  lOUVENir. 


DU  CONGRÈS  ' 

â>a  ^lîajcsic  la  |Iaui^uc  J-aucaise 

L»  Umi*  françâwt  jot  «uvft  d'art  ;  «  parce  qu  flW  mi  ctiâ.  ele  n«  livr«  p«i  volooiwr»  lei  i«r«t«  à  U  curioiitè  inierm.. 
e«me  d«  mdrfferenr^  ei  d«  déi«uvr*i  Efcveui«{r«ci)ltÉvftf  «ll«  deni*nd«  qu'on  l' étudie  *vec  lèlc  cl  periévérânce  M*«  comme  it»  »of)i 
b««n  fécompenié»  de  teor  peine  c*u>i  qui.  l'étani  plièi  a  \'eihyci  neceunirc.  ont  pu  i" approprier  un  murumeni  d"evpreMwn  «comparable  ! 
Une  langue  ii  limpide,  qu'tle  e«  un  fikrc  pour  la  penw  m  riche  qu'elle  peut  loui  dve.  »é  toupie,  qu'elle  uti  faire  entendre  loui 
ce  qu'elle  ne  dii  p>  ■..  netie  dam  «et  couleur»,  ii  ferne  dirti  -t^  sonoM*».  .i  ferme,  et  en  même  lemp»  ii  douce  qu'ïOe  eii  uw  careuc 
pour  l'oreille  aui  >       ju'une  iow  pour  feipril  ' 

Sei  n>odul«iionf  loni  mfiniet,  et  mult^le»  «ont  »ei  i^pectt      Aux  «uvrei  de  la  raiion  lereine.  elle  eir  probB*.  ek  t       -mière      Au 

.oHégirdel'imagewtioneidureve.  ellemelunrrém»«menidaile»-  Pour  Tépopée  et  le  fracaides  bataille»,  elle* dei  lonneneideclairoo. 

Elle  Mil  r«      Elle  peut  pleurer     Par  eHc  a  pai-e  wivent  la  irande  voix  de  la  douleur  humaine     cUe  eil  mèl*e    à  la   vie-     EDe 

leni  à  rame  d'un  pet-iile  qui  a  eu  te»  ^et.  qui  a  ,ni  A'.oir  ses  Uibleuei.  .nau  dont  THatoire  dira  qi  il  a  beaucoup  îouffen  pour  la 

iM  dci  idée»      Langue  de  pHié  et  langue  de  colère  ouverte  à  la  divine  tendr«»ie  et  à  l'énergie  ardenie  elle  e»i  le  mror  où  ic  réfléieni 

dam  leur  divenilé  plaintive,  le»  lentimenii.  le»  paiiion*.  le»  misère»  de  tous  lei  pjuvrei  homme»,  no»  frérei 

Saluons  U,  me.»*eur»,  uluon»  la  bien  bail  Elle  e»i  Keine  parmi  se»  lœur».  let  autre»  langues  mère»  :    Sa  Majesté  la  langue  françawe  I" 
(  EMtrait  iTun  Jiêcoun  de  M.  KlKMkowtlrl.  om  kn  Consul  tiniral  et  Fronce,  au  Canada,  prononce  à  t'Unt*tt,ilt  l.a>al,  Montréal  I 
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à  la  i-iviliwitiim  'W  lioriaiiiH  miuvi-Kux.  In  PriiniT  nu  \K\t  falli  k  «•  itii*" 
nit*'.  Ti.uji.iii-H  lett  HIh  il*-  «a  iirMliiiiti.m.  <\»\'\\y  '|.;ii-i{iiiiit  »ux  n^Kii.»-. 
ont   ili-viii..,   |uir  uni'  «u)rtt'  iriiiitiiiit  {ir<i[>)i<'tii|ut',  !«■»  lurut-  vi.ieN  iW  l'iufiiir. 

■  T.Hit  If  y^MV  .le  1»  Kt»n«-,  n  dit  UliHtt-aubriBiKl,  f»t  lUii-  U  .l..iil.!.-  iiiiliw  «le  wh  v^m^  et  «k-  -h-s  mileli.  '  r.in.l.>  iviiiHri|iml>lr, 
et<)iii  a  tniiivr  dntiH  votre  («trie,  une  it|>|>li<-HtiiiTi  litt.rnle  :  1  )emiiiiii«  p"ur  lewrviini  du  Ciiiuutii  daiis  mid  luii.lencMi.e. --itit  Ni.rtisdfHwIdalK 
ititn''[)ideHdiint  !»■"  inniix  -.nt Bni-.ire  à  |in'*iit,  sur  t.mti'"  les  \i-\Tt'#.  !>■«  auteU  ..nt  dotin.-  wtii"  i'iiiii|itiT.  de»  »[if>tni.,  île-  iimrtynt  et  ile-i 
Milita.  Par  un  enehainemeiit  «dmiralile  dm  iIiok.'h.  <|<iuiiit  un  jour  il  arriva  .lue  la  niilii.-  de»  canij*  dût  dini^raitre,  la  milice  des  HiilelH  i-,t 
natéf  deUmt.  C.imme  «i  la  di«tiii«e  avait  v.iidu  mi.nlrer  .(u'ayant  ajip.rU'  à  la  irrn-  L-anailiennc  le  cultp  du  Chriht  J.-hiis.  U  Krami-,  eu  «e 
retir»nt,  y  laiiwait   |«our  maniuer  mn  y»M»^;  un  [«rfuiii  d'idi!aliMme.  dan»  uiio  pn>int»He  detcr..  t»'  ! 

Canadien»,  v(m«  et»»  If»  tiimoinN  vivant»  et  inviuwiblpH  île  ee»  t«rapB  mémorahla*.  do  ce«  trn    ■  .'■vanouiH.    

Aime7-  la.  jorlei  la  Umjoui*,  i-etU'  Wintie  laniïue  frani;aiHe,  Faiteii  en  «irte  de  vous  en  appr. .  rier,  de  plus  en  pliin.  (..nie  lu  »av..u 
reune  huImIuiki', 

Elle  ™t  liann..nieu«i  et  fi>rt<s  elle  eut  cUin%  elle  est  Uiuln-,  Bile  mt  par  essence  un  instrument  ineom|wnihle  pour  ixprimer  avw 
niCMure,  avec  pnH'iiiii>ii,  avec  éléttan»-,  tuutt>n  lu  funuenet  jiiwju'ttiix  uioindren  nuaiutw  de  lu  {letiw^'. 

Happelçî-v-.uii.  nii»«i  riii'en  det*  temps  moiu»  heureux,  ellea  étr,  la  bonne  tannue  franvai«e,  un  de»t  rempanH  les  plu»  KÛrs  de  vutn- 
individualité  nationale,  yuelle  n^tf  aux  jonrx  Wnia  de  la  ree.inei  liât  ion  dann  la  libert«^.  la  joie  de  vi*  foyers  dcuneiitinue»,  lii  («rur»  et  la 
griie  de  votn»  vie  Boeiale  '■  ^ue  le  S»int-Laurent  majestueux,  en  poursuivant  nneourm'  indifféri'iite.  ne  ne  liww  pJW  de  l.iisser  glisser  «ur  <es 
(WUK  comme  autant  de  nie*4aKere  de  rancienno  patrie,  deh  mots  de  winoriti'  fran<,-iiise  "...  . 

{Extrait  du  t^Kour»  Jt  M.  Klectkfl'Oêkft  lo*»  de  tinaugurathn  du  monument  Champhin.  à  Qi/ébec.  I 
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Extrait  d'un  discours  prononcé  * 
^  lors  de  l'inauguration  du  mo- .  ^ 
I       nument  Cartier-Brébcuf      | 

"  Salul  A  toi,  vieille  cité  lie     Cham- 

plain.  cité  de  toutes  les  épreuves,  de  tous  les 
malheurs,  de  toutes  les  gloires  ! 

Tu  n'âs  rien  A  envier  A  les  rival  dans  h 
passé,  et  l'avenir  te  réserve  des  jours  meil- 
leura.  Assise  sur  le  promontoir  de  Stadaconé, 
tu  réali?^  le  rêve  de  Charlevoix.  le  précur- 
star  de  Gameau  el  de  Ferland  ;  de  jeunes 
villes  dôjà  ftorissantes  te  font  conège  sut 
In  trois  amphithéâtres  dont  le  plus  vaste  est 
conronné  p-r  la  chaîne  onduleuse  et  gracieuse 
des  Laurentides. 

Lorsque  le  soir,  semblable  A  une  reine  cou- 
veite  de  ses  diamants,  tu  ill-  nine»  des  splen- 
deurs dues  M  progrès  moderne— auquel  tu 
n'es  pas  aussi  étrangère  qu'on  le  prétend  ta 
citadelle,   tes   vieux   remparts,   ta   noble   basi- 


J  -O    Ch.uvi. 


lique,  ta  grande  université,  et  la  magnifique 
promenade  qui  remplace  le  château  Saint- 
Louis  de  Frontcnuc.  mille  souvenirs  histon- 
ques  surRissent  autour  de  toi,  apparitions 
tantôt  Rracieuscs,  tantôt  saTiclantcs,  mais  tou- 
jours glorieuses. 

Tes  fils  sont  partout  luttant  avec  ceux  de  lu 
ville  de  Maisonneuve  ;  il  serait  difficile  de 
dire  où  les  uns  et  les  autres  n'ont  pas  pénétré. 
Ils  se  sont  trouvés  et  se  trouvent  encore  cflte 
à  côte  dans  les  combats  de  la  science  et  du 
patriotisme  :  jusqie  dans  leurs  nécropoles,  ils 
ont  plus  d'un  souvenir  qui  leur  est  commun. 
Tandis  que  sur  le  mont  Royail  doft  du  long 
sommeil,  un  homonyme  de  notre  héros,  un 
second  Cartier  dont  le  nom  est  maintenant  du 
domaine  de  l'Histoire,  sur  les  hauteure  de 
Sainte-Foye  repose  un  de  nos  plus  grands 
écrivains,  m  de  nnt  plufi  purs  pat  '.  quf 
j'ai  déjà  non>mé. 

Vieilles  et  illiMtres  cités  des  bords  du  Saint- 
LMirent.  centres  du  développement  prodigieux 


ALBUM  SOUVENIR 

noble»  choses  qui  forment  le  trésor  de  vos 
traditions,  et  le  monde  faisant  une  variante  li 
un  moi  bien  ancien,  le  monde  dirait  de  vous  : 
par  nobile  sororum  I 

P.  J    O.  CHAUVEAU. 

Extrait  d'un  discours  prononcé  sur  la  lombe  de 
F.-X.  Garneaii. 
Adieu,  mon  ami.  adieu,  lu  souvenir  d'abord 
de  notr«  longue  amitié,  au  souvenir  de  ces 
douces  causeiies  où  vous  aimiez  tant  à  nous 
parler  de  l'avenir  de  notre  cher  Canada  ! 
Adieu  8t  merci  !  Merci  de»  beaux  sentiments 
que  vous  avez  fait  germer  dans  les  âmes. 
merci  du  bien  qu«  vous  avez  fait  A 
notre  jeunesse,  merci  de  vo»  grands,  de  vos 
suMimes  exemples  ! 

Adieu,  au  nom  de  votre  famille,  à  qui  vous 
léguez  un  si  beau  nom  ;  adieu,  mi  nom  de 
ceux  que  vous  avez  tant  aimé»  1 

Adieu,  an  ni>m  de  votre  p«'»!  Jouissez  en 
paix,  jouissez  de  votre  dot-Jjlle  immortalité. 
Dans  ces  grandes  destinée^,  qui  s'ouvrent  de- 
vant lui,  le  CaT»ad«  ne  vous  oubliera  pas  ; 
les  peuples  rivaux  qui  nous  entourent  ap- 
prendront dans  vos  oeuvres  il  aimer  nos  an- 
cêtres, ils  rédmmeront  leur  part  de  notre  glo- 
rieux héritage. 

Soyez  tranquille.  Quelque  chose  qui  amve. 
notre  pays,  notre  nationalité  chérie  ne  man- 
aueront  point  de  défenseurs.  Nous  vous  le 
promettons,  au  nom  de  cette  jeunesse,  de 
cette  fouie  recueillie  oui  entoure  votre  tombe. 
F.t  puis,  le  c'rf  n'est  pas  une  prison  !  Les 
hommages  rendus  il  votre  mémoire,  vous  les 
voyez,  n'est-ce  pas  ?  Ces  beaux  sentiments 
aue  vous  avez  semés,  vous  le»  verrez  pcrmer, 
srai>dir,  <e  développer,  Hu  sein  de  l'immor- 
talité vous  planerez,  eaprit  bienfsîsant.  sur 
notre  avenir,  C3ar  déîA  vous  avez  été.  ou. 
grâce  à  ta  sainte  priè-r,  bientM  vous  serez 
rfîu  lâ-btut  par  votre  aïeul,  oe  bon  vieux 
CuMldien  qui.  de  sa  main  tremblante,  nous 
df<tez-vou9,  vous  montrait  le  théâtre  des  der- 
nfert  exploits  d-  nos  ancftres  :  P«r  vofre 
nftre  qui  vous  donna  l'exempte  du  couraoe  et 
■In  trflv*i1  :  par  votre  mfrre  oui  vous  fit  si 
bon,  si  SBRC.  si  vertueux  ;  par  cette  autre  mère 
à  nous  tous  c'tholiqucs.  dont  la  vôtre  vous 
apprit  il  balbutier  le  nom.  nom  qui  revenait 
si  souvent  sur  vos  lèvres  dans  les  épreuve» 
de  votre  cruelle  matadie  ;  par  tous  le»  héros 
»nadi©ns  que  vous  avez  tirés  de  t'ouMi,  Vmis 
ne  connûtes  que  les  s»intes  joies  de  la  famflle. 
que  les  austères  plaisirs  de  l'étude  ,que  le» 
paisibles  triomrbcs  des  lettres  ;  votre  bon- 
heur, votre  Ploire  doivent  être  proportionnés 
à  vos  sacrifice*. 

Ici  vos  restes  mortels  reposeront  sous  cette 
pierre  tumuWre,  sur  ce  champ  de  bataille  que 
vouB  avez  célébré,  non  loin  de  cet  autre  mo- 
nument que  vous  avez  eu  la  joie  de  voir 
élever  à  nos  héros,  au  milieu  de  cette  grande 
nature  que  vous  avez  si  bien  appréciée.  Ces 
grands  pins  qui  vous  entourent  conserveront 
en  votre  honneur  leur  sonrtrre  verdure,  et  Jes 
oiseaux  d'hiver,  sujet  d'i»ie  de  vos  poésies, 
v-ei-'-int  V  wzouiller  sur  votre  tombe.  Ces 
lumières  errwites  de  notre  ciel  boréal,  que 
vous  avez  aussi  chantées,  se  réuniront  au- 
des-iu^  de  vous  çn  couronne  aux  mille  cou- 
leurs. Les  r»tcs  des  héros,  qui  vous  entou- 
rent, tressailliront  peut-être  auprès  des  vôtres, 
les  derniers  indigènes  dont  vous  avez  repro- 


Cessons  nos  lunes  fratricides 


Hanoti  Mtttlti) 
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L'esprit  de  parti,  né  de  no»  luttes  fratri- 
cides, a  sans  doute  émoussé  les  sentiments 
nobles  et  élevés  que  nous  avons  reçus  de  nos 
pères  ;  et  qui  ont  laissé  tant  de  traces  dan» 
notre  histoire  ;  mais  il  e»l  bon  de  notu 
retremper  à  ces  grands  souvenirs  et  de  nous 
rappeler  ce  que  nous  tûmes  autrefois.  Peut- 
être  que  nous  réussirons  A  imposer  A  notre 
mémoire  ingrate  la  pensée  si  consolante  que 
nous  sommes  tous  des  enfants  de  l»  même 
famille,  de  la  grande  famille  française  A  la- 
quelle nous  sommes  si  fiera  d'appartenir,  et 
qu'un  long  siècle  de  séparation  ne  nous  a  pas 
encore  appris  A  oublier. 

le  patriotisme,  c'est  l'amour  de  la  patrie. 
c'est  le  dévouement  au  pays  qui  noua  a  vus 


de   nos   populations   rurales,   centres  aussi   de      juit   la   plainte,  erreront   autour  de  cette   en- 

l'activité  d'hommes  qui   appartiennent  A  bien  ■         — ..—   -».„*»..   .»..   Kr,„t. 

d'autres  races,  si  la  Providence  exauçait  les 
voeux  d'un  enfant  de  Québec,  vous  resteriez 
longtemps  unies  par  vos  grands  souvenirs,  par 
vos  nobles  aspirations,  accueillant  tous  les 
progrès  véritables  et  conservant,  à  l'ombre  du 
drapeau  britannique,     toute»     les    saintes    et 


inte  :  vous  entendrez  peut-être  des  bruits 
étranges,  et  vous  direz  encore  comme  en  vos 
vers  harmonieux  : 

I^rMe  blluaton,  au    tiled   de  la   coUInp. 
C*Bt  l'acier  flu    faucMur  '. 

P.  J.  0.  CHAUVEAU. 


L'honortbie  Honor*  Mcrerer 

naître  ;  c'est  un  sentiment  qui  ^ndit  ou 
s'éteint  graduellement  avec  l'âge.  Chez  l'en- 
fant, c'est  l'amour  du  foyer  domestique,  témoin 
muet  des  premiers  chagrins  cl  des  premières 
joies  :  car  la  patrie  pour  lui.  c'est  la  famille, 
c'est  le  ruisseau  qui  cotAe  «n  munnurtnt  au 
pied  de  la  coMine,  près  du  gt*nd  *fcne  qui  i 
protégé  ses  jeunes  années  de  son  ombre  tuté- 
laire  .  La  famille  !  quel  mot  rempli  de  char- 
mes et  de  mystères  !  mot  qui  révèle  tout  un 
empire,  à  la  fois  puissant  et  gracieux,  au  sein 
duoiiel  les  lois,  dictées  par  l'amour,  se  trans- 
mettent Hins  un  sourire  et  s'exécutent  dans  un 
baiser.  Dans  cet  empire,  comme  dans  la  divi- 
nité, il  y  n  la  trmité  des  pouvoirs  et  des  attri- 
butions :  le  père  v  peiïonnifle  la  force,  l'en- 
fant y  représente  l'avenir,  et  la  femme,  l'ange 
du  foyer,  y  donne  le  bonheur  que  nous  sommes 
si  avides  A  convoiter,  et  si  maladroits  A  con- 
server, Po'jr  t'entani  il  n'y  a  p*3  d'autre 
amour.  Enlevé  de  oe  berceau,  de  ces  lieux 
charmants,  privé  de  ces  êtres  chéris,  il  souffre, 
gémit  et  languit  comme  U  plante  que  le  soleil 
n'échauffe  plu».  Madame  de  Girardin  « 
rendu  cette  pensée  d'une  manière  admirable 
quand  elle  dit  : 

Où  l'on  aUna  sa  mère,  où  l'on  connut  «on  Dfao, 
oa  Dalaaent  M  eafanU  4«ii  la  ctiwte  demeura. 
Où  aoDt  tous  M  tanbwQB  *■  Atrea  que  l'on 

l^enra. 


Ch«  rhonimc,  dans  lame  duquel  le  patrio- 
tisme 1  eu  touic  sow  expansion,  ce  &eniimeni 
efnbmse  tout  le  pays,  luute  la  nation,  et  se  for- 
tifiant dans  les  souvLnirs  du  jeune  âge,  comme 
le  tronc  d'un  srbre  se  fortifie  dma  1«  sève  que 
fournit  un  sol  riclie,  it  devient  une  puissance, 
capable  des  plus  granJcs  choses,  des  plus 
nobles  actions.  C'oi  alors  que  le  patriotisme 
grandit  l'homme  cl  en  fait  un  héros. 


Le  Canada  eut  aussi  ses  patriotes  et  dans 
tme  oocatiion  comme  celle-ci,  itous  ne  pouvons 
oi;blier  nos  fri-rts  iiii:  nous  ont  devancés,  en 
s'^nvolant  ut.  une  patrie  meilleure.  Rap- 
pelons C:ir  Ilim,  les  Plaines  d'Abraham.  Cha- 
tcauKUiu  St-ninis.  St-Charles  et  St-Eustache  : 
lieux  sncrc^  ou  le  sang  des  nôtres  fut  répandu 
pour  1(1  défense  et  le  triomphe  d'une  cause 
sainte. 

Illustres  morts,  qui  avez  donné  votre  sang 
pour  nous  conserver  le  Camida  Français  ;   glo- 


DU  CONGRES 

rieuses  victimes  qui  êtes  montés  sur  l'écnafaud 
avec  le  mC-nie  courage  que  vous  aviez  pour 
courir  au  .:omb2t  ;  je  vous  salue  avec  respect 
et  amour.  Kt  au  nom  de  ta  grande  famille  cana- 
dienne, je  prononce  avec  orgueil  sur  vos 
tombes  vénérées  les  paroles  du  poËte  national  ; 


O  PapliK'jui.  ViK^r,  vous  loui,  vBnxeu»  au)>hni«t-. 
LorltiiJiT.  r.iiiliJiiil.  Clifnler.  nublea  victimeii  ! 
Qu'«tti«-vnuii  a>'vi>iiuaT    béacm  ueot  fols  liAnleT 
Voua  (lUL  Biir  l'4-itwlaud  portiez  voa  FroDla  ■au'- 

Voua  ([iil   (■■itrii;.ii  d''  MDC  Isa  mura  de   St- 

ttifctai'ht.'  ! 
VniLs  qui   T<i]iilil(>z  ft  St-Denia  1 
Que  cna   Ih-biu   ioiirs  «aient  beaux  ;     Pbalaii«es 

C^s  lOldaiH  n<it  il  tiiT.  <-^  orBfura  ■tol'iuc's. 
Comra*'  Us  1<'  imrtaU'nt  liaui  l'ftpndard  caBadim  ' 
Oui-4'l   iiui«eaiii£  trll>un«,  i^réaknt  dea  )«trlm(«  ; 
Ceux-là  man.lial.nt  joî'eux  au-devant  des  deapotea, 
El  tiionrai.-m  i-Li  aisant   :    ■'  C'est  lilan  !  " 

lloMiKK    MERrlËlt 


'  Mata    1]    vlvadra    iwur    eux    1«    Jour    d«     a 

IvenceaDM, 
Kx   l'un   brliKTa   Icura  toniIieAUX. 
Dea    peu.plM    iiuunnui,  coiume    un    torrent 


LE  DERNIER  HURON 


mM^smsmi^^^sMmi^m^mmi 


" 'l'r.ijii.,  ..  .   ij>«iiQ<)«!     '■'"tin    tQjt    heurt!  arrtve  ; 

i;  iKUi>le,  tu  ii«  aeiêM  plua. 
U  n  urf  ru  bivDtdt  de   toi  >ur  cette  riva 

H  :■    dfB  niâniM    Inoonnua. 
Ea  vain.    >'  30ir,  du  tiaut  de  la  montacne 
J'aUfelli-    un    nom;      tout    eM    fclleadeux. 
O  luerD.r»,    ii^vez-voua;     vouvret  celt*   ■am- 

luaBDe, 

OlilIik-ï    de    mea    aleui  !  " 


la   ' 


ilui 


perdait   dana 


\ù\  li-  ..'^.'Ulalt  i>lua  d'AiituM, 
Quand,   Boudam,   ii   entend  comme    une    omto^ 
[qui  paaae, 

Ht  BiHLs    ul  tr&mlr  dea  oi. 
L«  *an«   imii.'t;  .-tiiilirage  en  u   [wltrine  ; 
Ce  bruit  qui   ]M)<a>-  a  fait  vlbr«r  .on  roeur. 
PerMe  UluaUm  '    au  .pi«d  de  la  coUlue 

C'eei     .i'''T   du    faucheur  1 

"Bneor  lui.  [i>iii.iiini  lui.  aerf  «u  regard  tuMate 

Qui    mv    ..o.^rsDlt   en    triompiiaiit. 
Il  convoite  dé.i.i  du  iihéne  qui  me  raate 
U'oii)br.m<     ralratdhlaaant, 
Moniuir   ain'  ■■  '     il   ranii»  sur   la   terre; 
Sa    lAt-lii'    lu. un.    iirofanant  d««  toni<lH*ut, 
Pour  un  RBlair"  iiuimr  va  trouhOer  la  pcwMUre 
Du  Mg''  et   du   b4r<M. 

■•  Il   trIouLphf,  et.  B"nil>l&l>le  ft  aon   troufieau 

I  timide, 
U    i«doui;iii    l'iX'll    du    Huroo  ; 
;t  quand  11  eniu.i.i:!   >■  l>ruit  d'un  pas  rapide 
DeMAUlaui    tvra  le  valloD, 
L'eltrol.  nudalii.  oemnaralt  de  ton   in»: 
Il  croyait  Tolr  la   mort   devant  aea   jeux. 
I   urciuol  dAa  leur   eafanw  et    le  glaive  st  la 


«"•; 


SANS  MERCI 


■Toua   ( 


itU 


rront-ita  ,paaa«  ■ 
a  !    pu1a-)a.  Joreui 


valr  brandir  ma 
[lanr« 

Bt  clMntar  aatai   m"^  >  liidoita  T 
!-  '  bmv«  ommnfl  «ux.  au  i«ir  ie  la  TatllaiiM. 
lA   bMTw   Ma    Iroqti.'in  ' 
N'oo,  Ja  B'(l  polat,  aenf.ti.'-    furtlve, 
1>r«i  de  leur  anit  *un>r  !> 


deai-enduA   ûant    la   tombe 

[éternelle 
Dorment   couihfe,   wus  tes  guéreta  ; 
De  leur  itmya  ch*rl.  la  (trandt-ur  80len*HP 

Tombait  avec  les  forôta. 
î.rf'ura  n'iniH,   Iru'ji  jeux,   ifUrfl  Ktee,  leur  hielolre, 

oon*  aver  eux  Binfouls  pour  toujoura, 
Rt  Je  BUta  r««t^  seul  [tour  dire  leur  mftmoirc 
Aux  peui^ea  de  nos  Jour*. 

"  Orsuelill«ux  aujourdtliul   (!"'%  out    mon 

I  héritage, 

ffen    pc:iîi!;H    f.-.r.t    rniiîcr    ter.rs    .-.hars 

Ofl  iadia  ■'aïK'mblalt,  aoua  le  aaicr6  FeulHage. 

Le  ooniell    de  noa  vielllanla. 
Avw  fracas  leur-  somptueux  eortèsca 
Vont  envahir  e*   profaner  nés  lieux  ! 

lOt  lea  Arlatfl  bruynnta  des  rlrea  aarrlIAKiea 
T   montent   ]u<p]u'aux   deux!.,. 


Ilnimrna-. 
Ravageroiit    leura  coteaux. 
Sur   les   dôltrlK   d.>    Iriirs   1 1H'«   iwtnut'iiBea, 

Le  jiAtre  bahIb,  uJuru  nt   saura   \i&e 
Dana  oe  vaate  déaert  quelle*  cendre*  fanieuaei 
JallltaaeDt  aoua  aw   paa. 

"  Oui  aalt  T  peut-«tre  alon  renaîtront  aur  o«a 
irtrvea 
Bt   l(B   Indiens  et  leura   forftia  ; 
Kn  n'iTcnant  leura  corpa,  leur*  omlina  fiwittvi* 

t'ouvriront    loue    l'ea   gu*reta  ; 
El  se  luvaut  uimme  t«prèa   un   long  r^ve. 

I  a    r«'V(  rront    partout    lea   mAmea    lieux, 
l^tt  iia,plne  dercetidant  Juaqu'aux  dota  aur  la 

Ip-ftve. 
En    haut  lee   m^mee  deux.   , 

KX.    llAHNH-U' 

[BISraiB/SJSEElSMSMaiilSIBIll^P  OISiaOlSIilS&il 

Ë     Le  palrioUime  défini  par  M.  l'abbé 

i  Gustave  Bourassa  i 

ffiDUMSBËSôUeiSiaffîSIMSfbi  ^ISIM^lMSmi^ôMMË/SlilM^Ëiiaii 

Le  patriotisme,  c'est  l'amour  de  la  patrie.^ 
sentiment  éminemment  élevé  et  noble,  naturel 
au  coeur  de  l'homme,  source  de  son  dévoue- 
ment à  la  patrie,  comme  l'amour  de  sa  famille 
et  de  son  foyer  est  la  source  de  son  dévoue- 
ment à  sa  famille  et  à  son  foyer.  Le  parrio- 
tisme  a  été  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les 
pays,  et  panout  et  toujours,  il  a  enfanté  des 
grands  hommes  et  des  grandes  actions  qui  ont 
mérité  l'admiration  et  la  reconnaissance  des 
peuples. 

Mais  notre  patriotisme  à  nous  est  forcément, 
si  je  puis  ainsi  parler,  d'une  essence  plus  com- 
plexe que  celui  des  autres  peuples,  du  moins 
de  la  plupart  d'entre  eux.  Car  I»  patrie,  pour 
nous,  Canadiens- Français,  n'est  pas  essentiel- 
lement et  principalement  constituée  par  l'u- 
nité territoriale.  Nous  partageons  ce  territoire, 
soumis  au  même  gouvernement,  avec  des 
hommes  de  langue,  d'origine,  de  culte  et  de 
traditions  différentes.  Nous  ne  pouvons  donc 
constituer  simplement  et  complètement  la 
patrie  avec  eux  par  notre  seule  cohabitation 
et  notre  sujétion  commune  au  gouvernement 
britannique.  La  patrie  complète  et  parfaite 
comporte  la  communauté  de  la  langue,  des 
croyances  et  des  traditions  nationales,  toutes 
choses  dont  l'ensemble  peut  se  définir  par  la 
formule  latine  ''  res  patria  ",  la  chose  de  nos 
pères,  tout  ce  qui  les  a  faits  ce  qu'ils  ont  été. 
au  point  de  vue  social  et  politique,  en  face 
des  autres  nations,  dans  le  temps  et  dans  l'es- 
pace. A  ce  point  de  vue,  notre  patrie  dépasse 
Je  beaucoup  nos  frontières  politiques,  et  en 
Jeça  même  de  ces  frontières  nous  constituons, 
à  nous  seuls,  une  patrie  dans  la  patrie,  Cette 
patrie,  elle  est  partout  où  notre  race  est 
groupée  avec  ses  éléments  essentiels  :  sa 
langue,  sa  foi,  le  culte  de  ses  souvenirs  et  de 
ses  traditions  communes.  Cette  patrie,  mes- 
sieurs. eJte  couvre  aujourd'hui  une  grande  sur- 
face du  continent  nord-américain,  partout  où 
battent  des  coeurs  canadiens-français,  à 
l'ombre  d'un  clocher  qui  ne  proscrit  pas  leur 
langue,  et  d'une  école  qui  la  maintient  et  la 
cultive. 

Or,  c'est  l'amour  de  cette  patrie-tft.  de  tout 
ce  qui  la  constitue  et  la  protège,  en  l'affermis- 
sant, que  je  viens  vous  inviter  ft  cultiver  àuiv. 
vos  coeur». 


C'est  k  mes  yeux,  un  devoir  impérieux  e* 
urgent,  pui^ue  nous  ne  «avons  pas  :|uel  6ut 
politique  nous  est  réservé  d'ici  il  un  si6clc, 
peut-itre  même  un  defni-si6cle.  Qui  peut  dire, 
en  elTet,  si,  d'ici  à  un  demi-sifecle,  nous  serons 
encore  sous  le  régime  fédérai  ou  si  nous  aurons 
passé  sous  l'union  législative  ?  Qui  sait  si 
d'ici  lA  nous  n'a'jions  pas  aboli  nos  frontières 
et  envoyé  nos  mandataires  ft  Washington  'f 
Qui  sait  même  si,  plus  tard,  nous  ne  compo- 
serons pas  un  élément  considérable  et  prépon- 
dérant, dans  un  Etat  indépendant  formé  par 
une  panie  du  Dominion,  fondue  avec  un  Frag- 
ment du  Uoc  américain  que  les  révolutions  ou 
les  désagrégations  futures  peuvent  morceler  ea 
cinq  ou  six  fractions  ? 

Toutes  ces  éventualités  sont,  pour  le  mo- 
ment, du  domaine  de  l'hypothèse  ;  mais  lune 
ou  l'autre  peut  être  la  réalité  de  demain.  Quels 
que  soient  les  prévisions  et  les  désira  de 
chacun  aur  oe  sujet  vital,  il  est  d'un  politique 
édairé  de  les  envisager  toutes  et  de  les  dis- 
cuter froidement  ;  il  est  d'un  patriote  sincère 
d'assurer  k  tout  prix  et  A  tout  hasard  à  ses 
coreligionnaires  et  à  ses  nationaux  le  maintien 
ei  le  respect  absolus  de  tous  leurs  droits  et  de 
tous  leurs  intérêts  dans  diacune  de  ces  combi- 
naisons éventuelles.  Or,  comment  arriver  à  ce 
résultat,  si  dés  ce  jour,  dés  cette  heure  vous 
n'avez  pas  au  coeur  un  véritable  amour  de 
votre  patrie,  c'est-i-dire  de  votre  race  ? 

Il  ne  suffit  certes  pas,  pour  avoir  et  prouver 
du  patriotisme,  de  céMfcrer  pompeusement  et 
joyeusement,  le  24  juin  de  chaque  année,  la 
fête  nationale.  Ce  n'est  pas  avec  des  ban- 
nières, des  drapeaux,  des  tentures  multicolores, 
des  éclats  de  fanfares  et  des  discours  sonores, 
que  démentent  trop  souvent  les  actes  et  les 
attitudes  de  toute  l'année,  même  de  toute  la 
vie,  qu'un  peuple  affirme  pratiquement  son  pa- 
triotisme, son  attachement  et  son  dévouement 
A  la  cause  nationale.  Ceci,  c'est  une  manifes- 
tation, excellente  en  soi  mais  paswgère,  du 
sentiment  national  :  mais  cela  ne  suffit  pas. 
Ce  qu'il  faut,  c'est  la  démonstration  vivante, 
pratique,  tout  le  long  de  l'année,  tout  le  long 
de  la  vie,  de  son  attachement  et  de  son  dévoue- 
ment A  sa  race,  chaque  fois  que  ses  intérêts  le 
réclament. 

Or,  pour  être  patnute  de  cette  façon,  qui  est 
la  seule  bonne,  H  faut  de  l'esprit  public,,  c'est- 
A-dire  l'intelligenoe  du  bien  commun  et  la  dis- 
position habitudle  et  énergique  A  le  procurer 
dstis  la  mesure  de  ses  forces,  de  ses  res- 
sources et  de  sa  situation  sociale.  Il  faut,  pur 
le  fait  même,  exclure  de  soi  deux  esprits,  qui 
sont  les  mortels  ennemis  de  l'esprit  publi:, 
partant  du  patriotisme. 

Ces  deux  esprits  sont  l'esprit  de  parti  et  l'es- 
prit d'égoïsme  individuel. 

Je  n'étonnerai  pas,  j'ose  l'espérer,  un  trop 
grand  nombre  d'entre  vous  en  affirmant  que 
l'esprit  de  parti  sévit  chez  nous  A  l'état  de 
Héau  puUic. 

"  Tout  pour  le  parti,  tout  pour  le  parti  ", 
teUe  est  la  formule  de  ^o^1^^e  d'électeurs  et 
d'élus  de  notre  estimable  pays.  Rien  n'est  bon 
en  dehors  du  parti,  tout  est  bon  en  lui,  ou  ù 
peu  près.  Le  parti  avant  tout  ;  le  parti  après 
tout  ;  le  parti  surtout  ;  le  parti  quand  même  ; 
le  parti  toujours  !  Les  chefs  du  parti,  grands 
ou  petits,  vieux  ou  jeunes,  honnêtes  ou  fripons, 
intefligents  ou  médiocres,  MtAe&  ou  inMUes 
à  leur  pnx^amme  j  Les  journaux  du  parti, 
sincères  ou  menteurs,  rédigés  ou  bart>oulllés, 
polis  ou  grossiers,  chrétiens  ou  païens,  ce  qu'ils 
disent,  ces  Journaux  et  ces  chefs,  c'est  vrai  ; 
ce  qu'ils  font,  c'est  bon  ;  ce  qu'Us  suggèrent 
et  commandent,  c'est  excdlont  !  Le  parti,  c'est 
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la  cho;s  sainte,  sacrée,  A  laquelle  il  ne  faut 
pas  toucher,  sous  peine  de  sacrilège.  C'est 
l'arche  d'alliance.  C'est,  pour  le  service  de  la 
cause  publique  ou  nationale,  quelque  c!ioïc 
d'aussi  essentiel  et  nécessaire  que  l'Hgl-s:. 
pour  la  vie  religieuse  et  la  vie  éternelle. 

VoilA,  dans  son  expresion  extrême  et  la  plus 
déplorablemeni  réelle,  l'esprit  de  parti  qi.e  ji.- 
vous  dénonce.  Un  trop  grand  nombre  i'en.-rt 
nous  en  sont  possédés,  abêtis  (\e  mot  n'est  pas 
trop  fort>,  paralysés  pour  le  service  et  la  Je- 
Fense  de  nos  véritables  intérêts  nationaux. 

Et  comment  en  serait-il  autrement,  quand  on 
adopte  un  parti,  qu'on  vit  ou  qu'on  meurt  bleu 
ou  rouge,  parce  que  papa  ou  grand-papa  a  été 
oute  sa  vie  rouge  ou  bleu  ? 

Mais  cet  esprit  de  pani  est  essentiellement 
contraire  au  principe  et  à  l'exercice  du  régime 
constitutionnel.  Il  nous  ramène  par  des  voies 
aussi  sûres,  sinon  auasi  directes,  A  tous  les 
abus  des  régimes  antocratiques  du  passé. 

Vous  n'êtes  certes  pas  le  "peuple  souve- 
rain." Ce  serait  une  illusion  grande,  une 
erreur  énorme  de  le  croire,  et  ceux  qui  voji 
le  répètent  A  satiété,  sont  de  mauvais  plaisants, 
car  on  ne  saurait  être  A  la  fois  gouvernement 
et  gouverné.  Etat  et  peuple,  souverain  et 
sujet.  Mais  vous  désignez,  vous  constituez 
ceux  qui,  sous  votre  surveilance  et  votre  con 
irôle,  comprenez-le  bien,  doivent  exercer,  pour 
le  bien  commun,  l'autorité,  la  souveraineté 
dont  ils  ne  sont  que  les  dépositaires.  Vous 
êtes  investis  d'un  droit  auguste  et  prâcicux, 
d'un  droit  acquis,  au  prix  de  cinquante  années 
d'etTor*^  opimAtres  et  de  vaillants  combats,  par 
nos  pi  ',  qui,  il  faut  le  reconnaître,  valaient 
mieux  q.  nous.  Or,  vous  ne  pourrez  jamais 
exercer  voue  droit  avec  intelligence,  si  vous 
ne  vous  dé^gez  pas  de  l'esprit  de  parti,  dans 
:e  qu'il  a  d'étroit,  d'abusif  et  de  funeste. 

Un  électeur  intelligent  et  dévoué  à  sa  patrie 
n'acoorde  son  suffrage  qu'A  un  homme  qu'il 
sait  voi4oir  et  pouvoir  remplir  le  mandat  qu'il 
lui  confit  S'il  le  juge  iitdigne  ou  incapable  de 
cette  hautv  Tonction,  il  ne  doit  pas,  en  bon 
patriote,  la  lui  confier.  S'il  constate  qu'il  a 
violé  son  mandat,  menti  aux  promesses  faites 
A  ses  mandataires,  trahi  la  patrie  au  seul  profit 
de  son  parti  ou,  ce  qui  pis  est.  de  sa  person- 
nalité, il  doit  le  lui  retirer,  pour  le  remettre  à 
des  mains  plus  loyales  ou  plus  fortes.  S'il  est 
un  vrai  patriote,  il  ne  doit  pas  hésiter  ft  dé- 
savouer, même  A  répudier  le  député,  le  chef, 
le  groupe  ou  le  parti  qui  a  trahi  sa  confiance 
ou  trahi  la  patrie. 

VoilA  le  devoir  le  plus  élémentaire  d'un 
électeur,  d'un  citoyen,  d'un  patriote.  Si  ce 
devoir  n'existe  pas,  teJ  que  je  vous  l'indique. 
le  civisme,  le  patriotisme  est  un  vain  mot  ; 
la  patrie,  une  figure  de  rhétorique,  un  être  de 
raison  ;  la  politique  et  la  morale,  des  sciences 
d'agrément  ;  et  là  religion,  qui  les  éclaire,  les 
complète  et  les  sanctionne,  une  formule  bonne 
A  reléguer  dans  quelque  réfiertoire  oublié  de 
pédagogie  antique.  Avec  cela,  on  n'a  qu'A 
biffer  l'histoire  de  son  pays,  A  effacer  ses 
gloires,  à  fermer  A  jamais  les  horizons  de  son 
avenir,  A  supprimer  ses  plus  nobles  et  ses  plus 
légitimes  espérances,  le  n'en  dis  pas  plu5 
contre  le  premier  ennemi  du  patriotime.  l'es- 
prit de  parti,  et  je  vous  prie  de  faire  l'appli- 
cation de  ces  principes  A  tous  les  partis,  A  tous 
leure  chefs,  A  toutes  leurs  fautes  et  A  toutes 
leurs  trahisons,  sans  chercher  dans  mes  ni- 
rolos  aucune  préoccupation  personnelle,  au- 
cune allusion  aux  drapeaux  différents  que  vous 
avez  pu  suivre  dans  le  passé  ou  que  vous 
pouvez  acclamer  aujourd'hui  ou  demain..  . 
L'abbé  Bourassa. 


*  La  Langue  française  au  Canada  1 

Des  expressions  d'opinion,  des  déclarations 
récentes  ont  soulevé  une  vive  controverse  de 
presse,  et  provoqué  une  très  profonde  émotion 
dans  toutes  les  sphères  de  notre  société.  Il 
ô'agit  d'une  question  délicate  et  importante, 
celle  de  la  dualité  des  langues  au  Canada.  Le 
Bulletin  du  parler  français  ne  saurait  rester 
muet  dans  un  débat  si  grave,  où  se  trouvent 
en  jeu  les  intérêts  de  l'idiome  auquel  il  con- 
sacre ses  études  et  ses  travaux. 

La  langue  française  a  des  ennemis  de 
Préoccupations  et  de  mentalités  diverses,  en 
notre  pays.  Elle  en  a  dans  l'ordre  civil  et 
politique,  elle  en  a  dans  l'ordre  religieux.  Aux 
uns   et   aux    autres    il    convient    peut-être    de 
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rappeler  d'abord,  d'une   façon   très  précise  et 
très  catégorique,   que   l'existence   du   français 
accablés.     Mais   en   dépit   de   tout,   la   nation 
canadienne,    objet  d'une    protection    providen- 
parmi  nous  est  le  résultat  d'un  fait  historique 
qu'il   n'est  au   pouvoir  de   personne   de   sup- 
primer.     Le    français   existe,    le    français  se 
parie,   s'écrit,   s'imprime,   s'enseigne,   se    pro- 
page au  Canada,  pour  la  raison  très  simple  et 
très   inéluctaMe   que   le   Canada   a  été   fond^ 
par  la  France,  il  y  a  eu  trois  siècles  en  juil' 
1908.     La    colonie    implantée    alors    dans 
vallée  du  Saint-Laurent  semMail  A  peine  v' 
Elle  ne  se    composait    que    d'une    p 
d'hommes.       Et     cependant     cette 
d'hommes  »  pénétré,  évancéttaé,     con 
la  civilisation  chrétienne  un  territoire  imm 
A  l'oeuvre  des  découvreurs  et  les  pionn* 
succédé  celle   des  fondateurs  et  des  ( 
sateurs.    Petit  à  petit  une  locii'lé  s'est  f 
ici  avec  tous  ses  ronagn,  an  peuple  s'est 


•ON    IMINENCI    LE    CARDINAL    TASCHERttU 
Pr*inl«r    Cirdinii    GinUlan. 
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titué,  une  vie  nationale  sest  6panouie.  Bien 
des  orages  les  ont  banus,  bien  des  périls  Isa 
ont  menacés,  bien  lies  désastres  les  ont 
iccabWa.  fltais  en  dépit  de  tout,  la  nation 
ckiMdiemK,  objet  d'une  protection  providen- 
tielle, a  rtsisté  et  grandi.  Et  au  bout  d  un 
•itale  et  demi,  elle  était  Bot»dement  assise  sur 
les  deux  rives  du  Saint- Laurent,  maîtresse  du 
Kl,  et  s'appuyant  sur  de  très  fortes  institu- 
tions civile»  et  religieuses.  VoiU  le  premier 
fait  historique,  que  l'on  peut  envisager  à  tous 
les  points  de  vue  que  l'un  voudra,  mais  qui 
existe,  qui  ses!  incrusté  dans  l'histoire  et  qu'il 
faut  bon  gré  mal  gi«  reconnaître. 


DU  CONCKÈS 

.orique  ont  fait  tout  plier  devant  elles,  et  les 
hommes  d'Etat  anglai:^,  au  sens  éminemment 
prÉtKjue.  ont  fini  par  juger  qu'il  était  d'une 
sage  politique  de  con>.igner  en  des  textes  cons- 
titutionnels I*  constatation  d'une  situation  im- 
posable A  modifier,  parce  qu'elle  r^uliait  de 
tf^is  siècles  d'histoire. 
La  dualité  de  langage  en  ce  pays  est  dont     est  que,  dans  les  pav»  où 


religieuse  dont  ils  sont  tes  fils  dévouée  !  Des 
patriotes  et  des  catholiques  pourr»ient-ils  être 
soumis  i,  une  plus  cruelle  épreuve  ? 

Laissons  de  côté  la  question  individuelle  et 

allons  au  fond  du  conflit.     Il  y  a  au  Canada 

com.-ne  aux  Etan-Unis,   toute   une     école     de 

catholiques  de  langue  angUi»  dont  l'idée  fixe 

domine     l'élément 


Sur  ce  fait  est  venu  s'en 
IMtre,  non  moins  indéniable. 


d'oeil  sur  nos  origines  et  les  vicissitudes  de 
notre  existence  nationale.  I]  y  a  deux  langues 
au  Canada,  parce  que  le  Canada  est  dil  à  la 
coUaboration  de  deux  grandes  races  :  la  race 
française  qui  la  fondé,  évangèlisé  et  civilisé  ■ 
juxtaposer  un  U  race  anglaise  qui  est  venue  plus  tard,  à 
Après  cent  cm-  1  ombre  d'un  nouveau  drapeau,  symbole  dune 
puante  ans  dexjstence,  la  national'té  cana-  souveraineté  nouvelle,  travailler  à  son  dévdop- 
dienne  française  a  subi  un  cataclysme.  EJHe  poment,  ji  son  accroissement  et  à  sa  prospérité 
a  été  violemment  séparée  de  I*  vieille  mère  A  quoi  songent  donc  ceux    qui    s'imaginent 

patrie,  livrée  il  la  souveraineté  d'une  nation  que  les  deux  millions  de  Canadiens  français 
rivale,  privée  de  tous  les  moyens  de  recrute-  vont  maintenant  consentir  honteusement  à 
aient  et  de  raviuillement,  soumise  il  toutes  fouler  aux  pieds  leur  pa&sé  à  renier  leurs  Ira 
1«  «„t.»i.«    *   .„...„   I-  ;„« .   .....      dition,,  à  abandonner   la   langue   harmonieuse 


les  tentatives,  à  toutes  les  influences,  à  tous 
ks  efforts  de  coercition  et  de  séduction  de 
nature  il  lui  faire  perdre  sa  langue  et  sa  foi. 
Etle  aurait  pu  succontber  ji  cette  formidable 
Ipieuve.  D'autres  peuples  vaincus  ont  tiéchi 
au  milieu  de  semUables  tempêtes  et  perdu 
kur  entité  distincte.  Le  nôtre  se  trouvait 
■xpoeé  à  la  même  douloureuse  fortune.  On 
■ous  le  prédisait,  et  Ion  anticipait  sur  te  pro- 
chain avenir  où  i.ous  serions  fusionnés,  assi- 
milés, anglicisés.  Dieu  ne  l'a  pas  voulu. 
Inutile  d'indiquer  ici  les  raisons  de  notre  sur- 
rivRnce  française  ;  nous  ne  voulons  qu'en 
Signaler  la  réaiilé.  Et  cette  réalité  est  écla- 
*  .  Le.  Non  seulement  nous  avons  survécu  au 
cataclysme  de  1759,  mais  nous  nous  sommes 
fortiflés,  nous  nous  sommes  merveilleusement 
multipliés,  nous  avons  conquis  de  nouveaux 
domaines,  nous  avons  développé  et  perfec- 
tionné nos  institutions  nationades.  Aujourd'hui, 
les  60.000  Canadiens  français  cédés  k  l'Angle- 
terre en  1763,  sont  devenus  deux  millions 
d'I.jnunes  dont  la  vitalité  el  l'énergie  s'affir- 
llicnt  à  la  fois  dans  l'ordre  économique  et  dans 
l'ordre  politique.  Voilà  un  second  fait  histo- 
rique que  l'on  ne  saurait  davantage  écarter  et 
méconnaître. 

Or,  ces  deux  faits  dominent  toute  la  question 
actuellement  débattue.     Le  Canada  a  été  dé- 
couvert, colonisé,  évangédisé,  fertilisé,  civilisé 
par  des  hommes  de  langue  3t  de  race  françaises. 
Ces  hommes  ont  fondé  ici  un  peuple  que  la 
jConquète  anglaise  n'a  pas  fait  périr,  qui,  au 
contraire,   s'est   prodigieusement  accru,   qui   a 
projeté  au  loin  des  rejetons  pleins  de  sève,  et 
■qui.  continuant  les  ancêtres,  a  accompli  dans 
■  Amérique  du  Nord,  une  oeuvre  apostolique  et 
fci.-ilisairice  dont  iJ  a  raison  d'être  fier. 

Y  a-t-il  au  Canada  un  seul  de  nos  conci- 
toyens anglais  ou  irlandais  qui  puisse  contester 
ces  deux  faits  ?  Assurément  non.  Eh  bien 
alors  la  question  est  réglée.  Comment  des 
lommes  de  bon  sens  pourraient-ils  songer  à 
disputer  Usage  public,  habituel  et  officiel  de 
leur  langue  à  deux  millions  de  Canadiens  fran- 

Siis.  qui  sont  comme  chez  eux,  qui  ropré- 
mtent  les  premiers  occupants  du  sol.  qui 
epuis  trois  siècles,  ont  parlé,  chanté,  prié,  dans 
ette  langue,  et  qui,  avec  elle,  ont    poné     la 

«■utnière  et  les  bienfaits  de  la  civitisatioi.  jus- 
uaux  extrémités  du  continent?  C'est  fexis- 
Mice  incontestable  et  incontestée,  c'est  la  per- 
istflnce  incnmestafcle  d  irtcontcstce  de  ces 
ptHs  qui  ont  déterminé  et  fixé  le  status  de  la 
«ngue  frtnçnse  au  Canada.  Sans  doute,  il  y 
'  eu  des  hésitttions,  des  tâtonnements,  des 
'*-uls,  mats  l'éloquence  toujours  vivante.  I- 
rcsFion  bcvjoun  croissante  de  la  réalité  h.'i 


et  claire  léguée  car  les  ancêtres  ?  Quelle  aSer- 
ration  criminelle  serait  celle  des  gens  qui  croi- 
raient pouvoir  la  leur  arracher  des  lèvres  je 
dis  mal,  la  leur  arracher  de  l'âme  !  Allons 
donc  !   qu'on  essaie,  et  l'on  verra  ! 


La  langue  française,  chez  nous,  est  un  fait 
d'ordi*  social,  politique  et  religieux  dont  ceux 
qui  ne  l'aiment  pas  feraient  mieux  de  prendre 
leur  parti.  A  quoi  bon  disserter  sur  les  avan- 
tages conférés  à  un  pays  par  l'unité  de  langue, 
par  l'unité  de  race,  et  l'on  devrait  ajouter  par 
I  unité  de  religion.  Nous  connaissons  tout  cela- 
Mais  ici,  comme  en  d'autres  pays,  cette  unité 
n'existe  pas  el  n'est  pas  réalisable,  nous  venons 
d  indiquer  pourquoi.  A  défaut  d'unité,  travail- 
Ions  donc  à  posséder,  à  maintenir  l'union,  la 
concorde  et  l'enlenre.  par  le  respect  de  nos 
libertés  et  de  nos  droits  mutuels  :  tel  est  le 
devoir  de  tous  les  bons  citoyens.  Ce  devoir. 
les  Canadiens  français  s'en  sont  toujours  ac- 
quittés loyalement  et  généreusement  dans  la 
province  de  Québec,  où  ils  sont  l'immense  ma- 
jorité. Les  groupes  de  langue  anglaise  et  de 
culte  non  catholique  y  ont  joui  et  y  jouissent 
de  la  plénitude  de  leurs  droits,  et  possèdent 
môme  de  très  amples  privilèges.  Sommes-nous 
déraisonnables,  quand  nous  demandons  qu'on 
agisse  envers  les  nôtres,  dans  les  provinces 
anglaises,  com.ne  nous  agissons  ici  envers  les 
minorités  enclavées  dans  notre  po-     «ion  ? 

Nous  ne  le  sfflnmes  pas  dava  lorsque 

nous  nous  voyons  forcés  d'élev  protes- 

tation contre  l'hoerilité  que  maT  .it  â  nos 
compatriotes,  en  certains  endroits,  ujns  le  do- 
maine scolaire  et  religieux,  des  hommes  dont 
nous  respectwis  le  caractère  et  l'aulûrité.  Ici 
la  question  de  la  dualité  des  langues  se' pose 
pour  nous  dans  des  conditions  particulièrement 
douloureuses.  En  vertu  du.>s  considérations  his- 
toriques développées  plus  haut,  nous  tenons 
pour  absolument  incontestable  que  partout  où 
existent,  en  ce  pays,  des  groupes  importants 
de  Canadiens  Français,  leurs  droits  quant  à 
l'usage  public  de  leur  langue  doivent  être  re- 
connus. Or  voici  que  dans  une  région  d'On- 
tano,  où  nos  compatriotes  se  comptent  par  mil- 
liers, où  ils  sont  une  torte  majorité  dans  un 
grand  nombre  de  paroisses,  où  leur  influence 
est  assez  considéraMe  pour  leur  avoir  obtenu 
dctre  représentés  par  un  des  leurs  à  la  Lé- 
gislature et  au  Ministère,  on  n^vaïHe  â  faire 
disparaître  le  français  de  leurs  écoles  !  Et  cet 
assaut  ne  leur  est  pas  livré  par  le  pouvoir  poli- 
tique, mais  par  un  pouvoir  beaucoup  plus  au- 
guste à  leurs  yeux,  au  sein  même  de  la  famiïle 


importent  les  diver- 
sités tediniques,  les  mentalités  différentes,  les 
légitimes  préférences  nationales.  Il  faut  fu- 
sionner, unifier,  assimiler,  établir  le  règne 
exclusif  de  l'anglais  à  l'église  et  â  l'école.  Eh  ! 
bien,  quels  que  soient  tes  tenants  de  cette 
thèse,  qui  ne  se  formule  pas  toujours  aussi  har- 
diment, mais  qui  se  dénonce  souvent  par  de 
sourdes  manoeuvres,  nous  nous  insurgeons  de 
toutes  nos  énergies  contre  une  telle  conception 
et  une  ttdJe  tendance.  Nous  affirmons  qu'elles 
sont  contraires  â  la  justice,  au  droit  naturel,  ii 
l'intérêt  puWic,  et  que  dans  notre  pays,  elles 
sont  à  la  fois  anticanadiennes  et  anticatho- 
liques. Anticanadiennes,  parce  qu'elles  pré- 
tendent donner  un  démenti  h  notre  histoire. 
qu'elles  attaquent  une  possession  d'état  ga- 
rantie par  nos  lois,  qu'elles  contiennent  un 
ferment  de  discorde  et  de  luttes  fratricides. 
Anticatholiques,  parce  qu'elles  compromettent 
la  discipline,  créent  un  réel  péril  pour  la  foi, 
et  méconnaissant,  par  leur  tyrannique  exclusi- 
visme, l'esprit  de  notre  Sainte  Mère  l'Eglise, 
qui  toujours  a  su  se  faire  toute  k  tous  et  parler 
toutes  les  langues,  afin  d'être  entendue  de  tous 
ses  enfants. 

La  vraie  thèse,  ta  thèse  juste  et  conforme  à 
la  tradition  chrétienne,  c'est  que  nulle  part  on 
ne  doit  demander  à  des  catholiques  de  renoncer 
à  leur  langue  et  de  renier  leur  race  pour  de- 
meurer catholiques.  Leur  poser  cet  odieux 
dilemme,  audacieusement  ou  insidieusement, 
ce  serait  un  crime  digne  de  toutes  les  répro- 
bations. 

La  nationalité  canadienne-française  a  tra- 
versé de  durs  orages,  résisté  â  de  rudes  assauts, 
et  triomphé  de  redoutables  épreuves.  Après 
avoir  lutté  pour  l'existence,  elle  a  vu  luire  des 
■ours  plus  heureux.  La  liberté  et  la  paix  ont 
été  le  fruit  de  ses  combats.  Avec  cette  ère 
nouvelle,  sa  puissance  d'expansion  s'est  affir- 
mée, et  elle  a  établi  de  florissants  essaims  au 
delà  de  la  vieille  province  laurentienne,  dans 
1  Ontano.  te  Manitoba  et  le  Nord-Ouest.  Elle 
ne  domp./ide  pour  eux,  là-bas,  que  ce  qu'elle  a 
obtenu  elle-même  ici,  et  ce  qu'elles  aoco*Tle 
aux  autres  avec  bonheur,  la  paix  et  la  liberté 
Si  le  fanatisme  sectaire  ou  des  calculs  égoïstes 
les  leur  refusent,  elle  s'en  afflige  et  s'en 
émeut.  Mais  elle  frémit  vraiment  d'angoisse 
et  de  doirieur,  lor^u'on  lui  dit  que  ses  enfants 
lointains  sont  menacés  dans  leurs  droits  natio- 
naux, dans  l'héritage  sacré  des  aïeux,  par  des 
ministres  de  la  foi  à  laquelle  die  a  donné,  de 
l'Atlantique  au  Pacifique,  et  des  flots  enso- 
leillés du  golfe  mexicain  jusqu'aux  régions 
glacées  de  la  mer  horéale.  la  fleur  de  son  apos- 
tolat et  'e  plus  pur  ajng  de  ses  veines.  Idéaliste 
et  généreuse,  elle  se  demande  si  «lie  doit 
croire  à  la  possibilité  d'un  aussi  stupéfiant 
attentat.  Et.  dans  l'anxiét;?  poignante  qui  la 
torture,  elle  s'écrie  :  Que  ce  calice  me  soit 
épargné,  et  que  l'on  ne  voif  pas  des  pères  el 
des  frères  dans  la  foi  du  Christ  essayer  de 
tuer  sur  de*  lèvres  crmadieniiea-fninçai&cs  ic 
verbe  évangélisateur.  civilisateur  et  libérateur 
de  r  Y'"Mtf  et  de  Jogues,  de  Jolliet  et  de  Mar- 
que- -.  ot>  ^val  et  de  Plessis,  de  Marguerite 
Bo!  i^eois  et  de  Marie  de  l'Incarnation  ! 

THOMAS  CHAPAIS. 


ALBUM  SOUVENIR 


C'eU  iint  croyance  tri»  répandue  que  notre 
plMiètc  C8l  un  lieu  de  peint»  et  de  lourmenn, 
Mux  sentiers  raboteux,  bordéa  de  roncea  et 
d'épine*. 

Après  plusieur»  année»  dexpérjence,  je  suii 
(oKt  d'aibnettre  qoe  cette  opinion  a  du  vrai. 
Mais  il  faut  avouer  ausai  que  les  innombrables 
soufTrancea  de  notre  pauvre  humanité  sont, 
dans  qtutre-vingt-dix-neuf  cas  sur  cent,  loeu- 
vre  de  ceux  qui  s'en  plaignent. 

La  raison  de  cette  i^iparcnte  contradiction, 

c'est  que  nous  n'envisageons  jaman  du  même 

point  de  vue  nos  chagrins  et  ceux  du  prochain. 

C'est  l'étemelle  histoire  de  la  poutre  dans 

l'oeil. 

Aussi  clairvoyants  pour  les  Fautes  d'autrui 
qu'aveugles  sur  nos  propres  faiMcsaes,  nous 
découvrons  facilement  le  pourquoi  de  ses  moin- 
dres «mictions,  tandis  que  nous  n'apercevons 
jamais  la  vraie  cause  de  nos  plus  gro&ses  misè- 
res. 

Invariablement,  notre  voisin  nous  paraît  être 
l'artisan  de  son  propre  malheur.  Quant  à  nous- 
mêmes,  oti  '.  c'est  bien  différent  !  Nous  nous 
rangeons  tout  naturellement  au  nombre  des 
exceptions  malheureuses,  parmi  les  viclimeh 
ir.nocentes  de  oircorstanoes  irpéciales.  dues  à 
quelques  excentricités  du  sort,  ou  à  la  perver- 
sité de  nos  semblables. 

Aussi  nous  trouvons-nous  exceptionnellement 
malheureux,  chacun  de  son  cAlé. 

Les  souffrances  de  ceux  qui  nous  an'oureni, 
et  dont  nous  entendons  journellement  le  récit 
lamentable,  ne  paniseent  que  de  légères  épreu- 
ves en  comparaison  des  nôtres  ;  et  nous  serions 
enchantés,  au  premier  abord,  d'en  faire 
l'échange. 

Pourtant,  si  ce  trafic  des  misères  humaines 
était  réalisable,  je  suis  pereuadé  qu'aucun  de 
nous  n'oserait  se  risquer  il  l'accomplir  définiti- 
vement. 

J'imagine  une  exposition  universelle  d'un 
nouveau  genre,  où  l'on  pourrait  étaler  ses 
misères  intimes,  avec  Faculté  de  les  échange' 
i.ontre  celles  du  prochain. 

Le  genre  hitmain,  j'en  suis  «.ertain.  se  ren- 
drait en  foule  k  cette  foire  aux  malheurs.  Mais, 
après  avoir  visité  l'étalage  en  détail,  en  avoir 
examiné^  palpé,  ioaptaé  avec  aain  les  nom- 
breux échantillons,  il  n'est  pas  un  seul  parmi 
nous  qui  ne  s'estimftt  heureux  de  reprendre  son 
panier  de  petites  misères,  dont  le  poids,  après 
comparaison,  lui  paraîtrait  allégé  de  moitié, 
et  dont,  faute  de  mieux,  il  finirait  par  se  cons- 
tituer une  manière  de  petit  bonheur. 

Car  il  en  est  un  peu  de  nos  vicissitudes  quo- 
tidiennes comme  de  nos  habitudes  journaliè- 
res ;  elles  deviennent,  chez  nous,  une  seconde 
nature  ;  nous  leur  accordons,  sans  nous 
l'avouer,  un  peu  de  cet  attachement  que  l'au- 
teur ressent  pour  son  oeuvre  ;  nous  les  culti- 
vons avec  soin  ;  nous  les  tenons  pour  air  ■., 
dire  sous  cloche.  Elles  sont  en  un  mot  l'objet 
de  no*  constantes  sotlioitudes  ;  et  lorsque,  par 
une  cause  qui  ne  dépend  JaitMis  de  nous,  efles 
viennent  Jl  disparaître,  nous  en  éprouvons  quel- 
que chose  qui  ressemble  A  de  l'ermui. 

Nous  tenons  instinctivement  k  les  conserver, 
ft  les  exhiber  même  à  ta  vue  du  public  pour 
le  plaisir  bien  innocent  de  nous  faire  plaindre 
un  pm  et  de  nous  plaindre  beaucoup. 

Il  nous  faut  un  petit  chagrin  mienon  que 
nous  puissions  choyer  comme  un  enfant  pflté, 
sans  quoi  ta  vie  (tévierM    monotone,    presque 


insupportable.  Nous  s'xnmcs  ainsi  faits. 

La  loi  des  contrastes  nous  domine  en  tout. 

Un  bonheur  suivi,  persistant,  nous  ennuie  à 
la  longue, 

Cota  nous  fait  l'effet  d  un  été  de  sécheresse, 
d'une  mer  sans  rides,  d'un  tableau  sans  ombres, 

A  force  de  contempler  le  firmament  unifor- 
mément doré  par  un  soleil  toujours  resplendis- 
sant, on  se  surprend  i  désirer  l'instant  oti 
lendra  réveiller  la  nature  assoupie. 


Le  cabne  plat    indéfiniment    prolongé   nous     détracteur' 
fatigue  au  lieu  de  nous  reposer   ;  undis  que 
l'agiution.  la  tempête  même  nous  séduit  quel- 
quel  ois  et  nous  Jetasse. 

Et,  chei  nous,  ce»  penchants  se  manifestent 
non  seulement  dans  ce  qui  se  rapporte  à  l'or- 
dre matériel,  mais  aussi  et  surtout  dans  c  ^ui 
touche  au  sentiment  cl  à  l'intelligence. 

Ceci  est-il  un  défaut  de  notre  nature  ? 

Je  ne  me  prononce  pas.  Je  constate- 

J'ai  dit,  en  commençant,  que  nos  misères, 
petites  et  gros.ses.  nos  afflictions,  même  nos 
malheurs,  sont  presque  invariablement  le  fruit 
Je  nos  propres  oeuvres. 


Eve,  la  premièi?  des  femmes  curieuses. 

Des  malins  prétendent  qu'à  cet  égard  la  suc 
ceasion  de  notre  mère  commune  neat  r;is 
éteinte,  et  que  la  crédulité  na'ive  de  notre  rn 
mier  père  le  perpétue  chez  aea  descendants. 

Mais  U  n'est  pas  la  question.  . 

Je  suis  loin  de  vouloir  continuer  ici  un  deh:ii 
soutenu  depuis  des  siéola,  et  dont  la  striotmi 
si  eUe  arri<e  jamais,  tournera — que  les  fenn  « 
en  soient  ,    rsuadéet— k  la  confusion  de  teur^ 
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Je  le  prouve  par  un  exemple  bien  connu, 
lequel  remonte  cependant  ,^  une  telle  antiquité 
que  je  me  crois  autorisé  à  adopter,  en  le  citant, 
la  forme  légendaire. 

11  était  une  fois  un  homme  et  une  femme  ; 
ils  faisaient  ensemble  un  excellent  ménage 
fceci  n'est  pas  un  conte>. 

Ils  avaient  pour  domicile  un  lieu  de  délices. 

L'époux  était  beau,  tendre,  généreux,  doué 
des  qualités  multiples  qui  font  le  bonheur  d'une 
femme. 

L'épouse  réunissait  aux  grâces  de  son  sexe 
les  plus  précieux  dons  du  coeur  et  de  l'écrit. 

Chez  eux,  les  félicités  conjugales  promet- 
taient de  se  prolonger  éternellement, 

I  f  Créateur  avait  mis  à  leur  disposition  tou- 
tes les  richesses  de  la  nature,  tous  les  trésors 
de  sa  providence  ;  mais  à  une  condition  uni- 
que : 

II  faltait  s'abstenir  de  goûter  du  fruit  d'un 
certain  arbre. 

Mf^IheHreusement.  i'épûtrec  eut  un  moment 
<"  :  curiosité,  l'époux  un  instant  de  faiblesse. 

Le  fruit  défendu,  à  l'instigation  du  démon 
icniateur.  passa  des  mains  de  l'épouse  cou- 
pable à  ceJles  de  l'époux  trop  crédule,  ou  trop 
gourmand. 

Vous  avez  reconnu,  sans  que  je  vous  les 
nomme,  Adam,  le  premier  des  maris  crédules. 


L'important  pour  moi,  dans  te  moment,  1. 1- 
de  prouver  que,  dès  son  origine,  le  gLiii 
humain  a  été  l'artisan  de  ses  propres  infonu 
nés.  L'exemple  que  je  viens  de  citer  n'adriLL 
pas  de  contradiction. 

Mais  cette  faute  commune  au  premier  homnii 
et  A  la  première  femtne  a-t-elle  au  moins  serv 
d'enseignement  salutaire  il  leur  postérité  ? 

Au  contraire.  d4e  n'a  été  que  le  signal,  l 
point  de  départ  de  toutes  les  erreurs,  de  t<nf 
les  crimes  dont  notre  pauvre  humanité  a  souNk' 
ses  annales  depuis  cette  époque  reculée. 

Dès  la  deuxième  génération,  nous  voyant 
Gain  consommer  par  un  meurtre,  sa  propre  J*- 
chéance  ;  et  la  série  des  méfaits,  des  bévuirs 
des  inconséquences  de  tous  genres,  causes  r'f- 
mières  d'une  infinité  de  vicissitudes,  de  inu: 
ments,  de  calamités,  «'est  continuée  sans  in*. 
rupHon  jusqu'il  nos  jours. 

Il  n'en  est  pas  un  seul  d'entre  nous  qui.  >(é- 
.;  plus  tendre  et  innocente  jeunesse,  ne  se  <"ii! 
.xposé  au  châtiment  paternel,  en  cédant  à  lai- 
trait  du  fruit  défendu,  ou  li  l 'entra Inernivit 
d'une  vaine  curiosité. 

Nos  tribulations  enfantines  sont  le  pro.!i:;i 
de  nos  imperfections  naissantes,  comme  pli:! 
tard  nos  tourments  les  plus  poignants  éma- 
nent de  nos  défauts  invétérés. 

"  Quand  il  vous  arrivera  quelque  granJ 
malheur,  dit  le  Sage,,  examinez-vous  bien,  et 
vous  verrrez  qu'il  y  aura  toujours  un  peu  .1; 
votre  faute." 

Mais  nous  sommes  fort  peu  enclirts  A  nou> 
Mimer  nous-mêmes. 

Avant  d'en  arriver  U,  nous  préférons  noii^ 
en  prendre  au  vtMsin,  aux  circonstances,  au 
destin,  à  la  chance  mnHieureuse. 

En  revanche,  et  par  une  singulière  contra- 
diction, nous  ne  manquons  Jamais  de  nou^ 
attribuer  le  mérite  des  incidéitts  heiH-eux  qui 
nous  arrivent. 

Lt  Fontaine  l'a  dit  : 
Le  bi«D,  noue  le  faJMiu  ;    le  mal.  C«at  1a  Fortune  : 
cm  ■  toujours  rataon,  le  Destin  toujoura  tort 

"  AiJe-toi,  le  ciel  t'aidera."  dit  un  vin 
proverbe. 

Et  ce  vieux  proverbe  a  raison. 

Le  travail  est  la  condition  première  de  t'  .^ 
les  succès,  de  toutes  les  satisftictions  lu- 
maines. 

Dieu  aotB  l'a  imposé  coitune  expiation  de  la 
faute  originelle  ;  mais  il  noiB  a  donrté,  fn 
même  temps,  l'intelligenoe  pour  l'inilissr. 

Il  faut  que.  sur  cette  mer  or^euae  de  ta  vie. 
chacun  oontribwe  pour  m  part  fouratlière  à 
ta  manoeuvre,  s'il  veut  partioiper  aux  immu- 
nités de  l'équipage. 

Personne  ne  se  soustrait  impimémeirt  à  oeiie 
loi  impérieuse  du  travail  quotidien. 

"  Dieu  seul  et  ses  anges,  dit  un  phthMoptie. 
ont  le  droit  d'être 
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Extrait  d€  la   Vit  dt  la   Vinét 
Mère  d'YouOilU 


La  Langue  Française  en  Canada 
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A  toutes  cw  frike»  Dieu  avait  vouhi 
Louter  encore  l«  dons  de  sciance  .de  MieiH 
ti  de  pi«ttf. 

L«  don  de  science,  eo  **airwit  aon  âme, 
lui  a  fait  distinguer  le  vrai  du  faux,  ce  qui 
caste  de  ce  qui  doit  durer  loujoun.  et  le  don 
fie  aafeeae  lui  a  penni*  de  ne  h  servir  des 
fhoses  terrestres  que  pour  la  Kioriflcation 
0e  ton  Créateur.  Auasi  B-t-elIe  toujours  vu 
l^ieu  au-de»u»  de  tou»  le»  événemen»  et 
ette  peiwée  a  suffi  pour  lui  enlever  toute 
I  H'tie  inquiétude  : 

■'  Nous   somme*   dix-huit   soeur»   toutes   in- 
hrmes,"  6criv«it^«e  un  an   avant     sa     mort, 
i    qui  conduisons  une  maison  où   il  y  «  cent 
■  soixante-dix  personnes  fc  nourrir,     presque 
^    lutanl  à  entretenir,  très  peu  de  rentes,  la 
plus  considén*te  est  celle  de  no»  ouvrages 
'  qui  sont  tombés  de»  deux  tiet»  depuis  que 
■■  nou»   somme»    aux    Anglais.  Toujoure   à    la 
veille  de  manquer  de  tout,  et  nous  ne  man- 
quons    jamais     du     moins     du     néceaasire. 
']a^ire   chaque   jour  la    »ivine   Providence 
■■  qui  veut  bien  se  servir  de  si  pauvres  suiets 
■■pour  faire  qi'flque  petit  bien."  (\) 

Beaucoup  des  oeuvres  de  Mme  d'YouviHe 
lui  ont  «té  aussi  inspirées  par  la  grande  piété 
dont  le  Saint-Esprit  avait  orné  son  âme.  Ce 
don  de  piété  l'avait  pénétrée  d'un  seniiment 
-•-  peiipectueuse  affection  qui.  en  élevant 
son  coeur  vers  Dieu,  lui  faisait  aimer  tout  ce 
qui  se  rapporte  k  Lui  d'une  manière  ^oéciale. 
Elle  eimait  la  religion,  et  la  pensée  de  la 
voir  diminuer  ou  disparaître  dans  sa  patrie 
la  renikit  toute  triste  :  rfle  aimait  ses  tem- 
ples et  die  se  plaisait  k  les  en*eHir  et  â  le? 
(,mer.  Au  temps  de  là  plu»  grande  disette 
de  la  colonie,  elle  emqloy*  une  somme  assez 
considérable  pour  le  tabernacle  de  son  église. 
A  l'exemple  des  saints.  ©Me  aimait  mieux  se 
priver  du  néoessaîre  pour  donner  k  Notre- 
Seigneur  au  saint  tabernacle  une  demeure 
digne  de  Lui. 

Et  Mme  d'Youville  ne  dierehah  pa»  seu- 
lement dans  le  souUgoment  des  pauvres  Tac- 
complisMment  d'un  devoir  purement  humani- 
taire, elle  poursuivait  un  but  {dus  élevé,  sa 
[■iété  et  son  zèJe  lui  montraient  un  horiion 
plus  large  :  c'était  surtout  le  salut  de  ces 
âmes  qui  faisait  l'objet  de  ses  plus  ardentes 
préoccupations.  Aussi  ne  né^igeait-edle 
aucun  moyen  de  les  instruire,  de  leur  faire 
connaître  Dieu,  de  leur  faire  comprendre 
leurs  devoire  envers  Lui  ;  en  un  mot,  eile 
voulait  faire  passer  dans  l'fcne  de  ses  pauvres, 
l'amour  dont  la  sienne  était  remplie  et  tes 
préparer  par  une  vie  chrétienne,  à  mériter  la 
vie  étemelle  et  hienbcureuse.  Les  pauvres 
l'aimaient  en  retour  et,  quand  elle  passait 
dans  les  différentes  salles  de  la  maison,  ils 
lui  témoignaient  la  joie  et  la  reconnaissance 
qu'ils  éprouvaient  de  sa  présence  ;  ih  ^  vou- 
laient la  retenir  au  milieu  d'eux  et  "  s'accro- 
"chaient  k  sa  robe."  dit  M.  Paillon.  "  comme 
"  auraient  fait  de  petits  enfants  k  l'égard  de 


V.     Les  Canadiens,  règle  générale,  n'ont  rien 
inventé  en  Fait  de  mots  ou  d'cxprcisioni. 

Très  souvent,  on  entend  dire  :  tel  mot, 
telle  expression,  ce  n'est  pas  français,  c'est  du 
canayen. 

Eh  bien  !  quatre-vingt-dix-neuf  fois  sur 
cent,  on  se  trompe.  A  part  quelques  très 
rares  vocables  qu'ils  mt  dO  créer  pour  dési- 
gner certains  objets  iiui  n'existent  pas  en 
France,  les  Canadiens  n'ont  rien  inventé  en 
fait  de  mots  et  d'expressions.  Us  ont  soi- 
gneusement conservé  la  langue  telle  que  leurs 
ancêtres  l'ont  apportée  au  pays. 

Avec  un  peu  de  patience,  un  peu  de  recher- 
ches, on  pourrait  retrouver  presque  tous  les 
mots  dont  les  Canadiens  se  servent,  presque 


Aihitteax  £ouvrtiKt,-Un  homme 
beaucoup  d'ouvrage. 
Amiquié,  pour  amitié. 
A'brt,  pour  herbe  : 


"  Bit   auMl    permla   ; 


"  Irtir  .Hère." 
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toutes  tes  fautes  même  qu'ils  commettent, 
signalés  dans  quelques  vieux  dictionnaires 
ou  dans  quelque  glossaire  de  telle  partie  de 
la  France,  ou  même  dans  les  dictionnaires 
modernes  complets. 

Voilà  une  ôtuJe  très  intéressante  à  faire  ; 
je  la  recommande  aux  jeunes  gens  studieux. 
En  la  poursuivant  avec  un  peu  de  persévé- 
rance, ils  seront  convaincus  de  l'exacte  vérité 
de  cette  proposition  :  La  langue  pariée  encore 
aujourd'hui  dans  nos  campagnes  reculées.  Ik 
où  l'anglicisme  n'a  pu  pénétrer,  nous  est 
venue  de  la  France,  telle  qu'ei.-  est.  Nous 
n'y  avons  pour  ainsi  dire  rien  m  igé.  ni  dans 
la  prononciation,  ni  dans  le»  mois  :  cl  nous 
n'y  avons  ajouté  que  bien     ju  de  chose. 

Dans  une  simple  cause'  ;,  il  est  imposaiWe 
de  signaler  le  demî-qu-  ,  je  dirais  même  la 
centième  partie  des  expressions  qui  passent 
joumeaement  pour  du  canayen.  et  que  l'on 
peut  retrouver  dans  quelque  lexique  français. 

Pour  vous  montrer  la  rioliesse  de  ce  Rlon. 
laissez-moi  vous  indiquer  quelques-unes  des 
découvertes  que  j'ai  faites  dans  un  seul  glos- 
saire, le  glossaire  du  Centre  de  la  France,  par 
M.  le  comte  .jaUbert  : 

Abîmer, — dans  le  sens  de  se  blesser  :  il 
s'est  abtnié  la  nuin. 


%t  ladlu  «ouatuma  <de 
de  <i)Uper  de  rorftre 
iIlL'eux  («mmunaux." 

Animau,  au  singulier— Un  animau  pour 
animal. 

Argent,  au  féminin.,     De  la  bonne  argent. 

Burauder — mouvoir   obliquement. 

Surbof- Blatte,  toute  espèce  de  petits  sca- 
rabées. 

SoM^uetJ— fleure  en  général.  Ce  pré  est 
plein  Je  bouquets. 

Berdasser.     Faire  du  bruit. 

Chérant,  qui  vend  cAer. 

Ctairté,  pour  darté.  '  C'est  belle  chose 
voir  la  clairté  du  jour." -Rabelais. 

"  Il    «ait    prcwiup   Jour,  rt   te   cIbI   aaurlant, 
RlanrlilaMU    de    olslrt»    ks    t«u>{>1««    d'Oritnt." 
RBGNIHR   (/iJjcour»   an    flou). 

Cm/— qui  commence  A  se  gJter  -du  bois 
coti 

Coronf/— pour  cit/onc/— Riibelais. 

Qu'iri  pour  quérir,  chercfter.— Va  donc 
qu'ri. . . 

Se  débourrer — qui  commence  i  profiter. 
Voilà  cet  enfant  qui  se  débourre. 

Démancher,  dans  le  sens  de  détnettre.  Se 
dftirancher  un  bras, 

ùevenir,  dans  le  sens  de  revenir.  Avei- 
■ou»  été  à  la  ville  ?  J'en  devltm. 

DMrcr— détourner.  Quand  je  lui  ai  parlé, 
il  a  dévtré  les  yeux. 

Eca-tcr,    égarer.   -J'ai    écarté   mon   couteau. 

Emmiauler,  prendre  avec  des  parole»  dou- 
ces. 

Endarer  pris  en  bonne  part.  J'eitdurerais 
bien  mon  manteau  ;   on  endure  bien  le  feu- 

Escuasse  ou  secousse. — Un  laps  de  temps, 
Je  l'ai  attendu  une  bonne  esoousse. 

Espérer,  dans  le  sens  i'atteadre. 

Siaer,  ancienne  prononciation,  dît  Jaubert  ; 
et  il  cite  cei  exemple  des  Chroniques  de 
Reims  :  "  La  reine  sina  de  la  main  diestre." 
Et  aussi  ce  vers  de  La  Fontaine  : 

'■  Rn  attpndant  que  M*ra  mVn  Û<mnt  nn 
(paase-porl)    Pt   le  ilne." 

Siler.  Faire  entendre  un  sifflement.  Ce 
jars  est  en  malice,  il  sfle. 

Tabaquière.  Cette  prononciation,  dit  Jau- 
bert. est  conforme  k  l'usage  de  la  coiu-  sous 
le  régn^  de  Louis  XIV.  Et  il  cite  le  passage 
suivan:  de  l'abbé  Catliéres.  membre  de  l'A- 
cadém.?  française,  qui  publia  en  1692  un 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Des  mots  à  la 
mode     et  des   nouvelles  façons  de  parler" 

"Vous  Toyea  quantité  de  jeunes  gens  d«  qua- 
lité, reprit  la  manniUe,  qui  Tlennetit  dbM  voua 
avec  une  (oDoTul^rc  à  la  maii',  le  vlas^e  et  lea 
doiKta    aalla   de    tB^s*-." 

7iicr  l»  chwndelle  au  lieu  de  l'éteindre  passe 
pour  du  patois  canadien.  On  trouve  cette  ex- 
pression dans  le  glossaire  de  Jsubert, 

Saccage,  pour  une  ijrande  -quantité,,  sent 
également  le  terroir  canadien.  Ce  mot  se 
trouve  aussn  dans  jaubert- 

S'ennuyer  de  qiulttt'an  ou  de  quelque 
chose,  dans  le  sens  if  éprouver  de  Fennai  à 
cause  de  Fabsence  de  quelqu'un,  ou  de  la 
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privition  de  quelque  chose,  est  une  cxprei- 
lion  fort  pittorew)ue  qui  miua  vient  de  loin 
et  que  nous  ferions  bien  de  conserver.  Je  nii 
pu  11  trouver  dans  lucun  dictionniire.  pu 
mtme  dtns  celui  de  Furetière.  ni  dans  celui 
de  TrévouK.  Mais  M.  Sylva  Ckipin.  dans  son 
iméreasant  Dictionaairr  cunutlien- français, 
die  ce  vers  du  Roman  de  Berthe  aux  grands 
pieds  s 

Moult    roriii«nl    luy    etinuy*    <!«    m    tlLlr" 

Cette  chanson  de  .-reste  Tut  composée  par 
l«  célèbre  trouvère  Adenet,  en  la  »econde 
moitié  du  XMIe  siècle. 

Dans  l'ouvraf^  cité  plus  haut,  M.  Ampère 
dit  en  parlant  du  Ungaite  des  Can*dkns  ; 

"l*  bMSfB  d'un  Toyacaur  l'^^ielle  butin,  r* 
qui  H  dit  «(klpnipnl  pn  Normandie  t>t  allkurw, 
•t  convient  parfaltfriifnt  aux  dBv-cndaDla  dii 
ancteoa    BraDdlDav^i 

Un  dernier  exemple.  S'il  y  a,  dans  notre 
vocabulaire  CMitdien.  un  mot  qui  semble 
propre  à  nos  cftmpsimes.  c'est  W^n  (fou.  Or 
void  que  M.  Clapin  cite  d'un  vieil  auteur 
franctis,  L,  de  Lincy.  dont  je  n'ai  pu  trouver 
le  nom  dans  aucun  dictionnaire  d'écrivains 
frfucais,  les  deux  vers  suivants.  rem»rquables 


ALBUM  SOUVENIR. 

Mauièa,  jeune  FrvMi*  «ii»i  Mnable  qu'in- 
teJlijtent.  que  plusieurs  d'entre  vous  ont  dft 
rencontrer.  Now  causions  de  no»  hivera  ca- 
nadiens et  de  nos  tempêtes  de  nttfit 

-C'eet  ici.  lui  dia-je.  en  désifnant  la  Ca- 
nanUère.  endroit  qui  a  une  belle  exposition 
au  nofd-«M.  c'est  ki  qu'il  faut  venir  pour  voir 
0e  que  cest  qu'une  poudrerie. 

—•■  rue  poHitrfHf.  fit  Msurta.  }•  n'ai  Jamafa 
«BtcDdu  o«  mot  dans  m  atH.  nai.  j,  ^|,  ^00,- 
prendre,  lorsque  jp  wnt  soulève  la  rel»  M 
la  pountiBM»  en  tourlrtlliins.  ra  Aoli  -c  un» 
Jt-.urfr.ri.'      Quel    joli    moi  ! 

M.  H.  de  Lamothe,  dans  son  ouvrMu  déjl 
cité,  trouve  que  le  mot  canadien  pouvoir 
a  eau.  est  une  "très  juste  expression  locale" 

Il  me  semble  que  bordte  de  neige,  expres- 
sion doriRine  certainement  canadienne,  est 
aussi  pittoresque  que  poudrerie. 

Le  mot  sucrerie,  don?  nous  avons  étendu  le 
sens  à  une  '-rét  d'érables,  peut  aussi  être 
considéré  comme  une  heureuse  création  cana- 
dienne. 

Une  autre  jolie  expression  canadienne, 
cest  le  montant  et  le  baissant,  pour  désigner 
le  flux  et  le  reflux  de  la  marée. 

De  même  aussi  :  h  hrunante  pour  dési- 
ftner  le  crépuscule,  mot  que  je  n'ai  jamais  pu 


comme   ajciome    de    philosophie    morale    bien      '"^uver   dans  aucun   dictionnaire   ou  glossaire 

que  peu  conformes  aux   règles  de  la   versiR-      ■''■nçais, 

cation  :  '-'^''  f"  ''"'.  au  lieu  du  vilain     mot     rail. 

employé  beaucoup  plus  autrefois  que  main- 
tenant, est  un  mot  que  nous  aurions  dû  con- 
server. Il  a.  m'a-t^n  dit.  excité  l'admiration 
dun  savant  français,  M.  Ampère,  le  p-tnd 
malti-'îiatieien  et  physicien  français  ---ven- 
ter  de  la  télégrephie  électrique,  q.  '  visita 
notre  pavs  il  v  a  plus  d'un  domi-wèole. 

DéRradé,  dans  le  sens  d'être  arrêté  en  che- 
min par  une  tempête  ou  un  accident,  me 
para»  être  un  de  ces  termes  de  marine  im- 
portés per  les  colons  bretons  et  que  nos  an- 
cêtres ont  adaptés  au  lanf^axe  usuel.  Amar- 
rer an  cheval  entre  dans  cette  caléjçorie  des 
expressions  n-aritimes  qui  sont  devenues  tcr- 
rlennes  m  Canada, 

II  y  en  a  d'autres,  mais  je  m'arrête,  en 
invitant  les  amateurs  de  ce  nenre  d'études  â 
pousser  plus  loin  les  recherehes. 

Fxaminons  maintnani.  rapidement,  le  re- 
vers de  la  médaille,  car  i!  en  a  un. 


On  trouve  ainsi  itou  dans  Molière  et  Tho- 
mas. Comeitle, 

Même  nos  fautes,  nos  barbarismes,  nos 
locution»  vicieuses,  ai-je  dit,  nous  viennent 
de  la  France,  pour  la  plupart.  Ainsi  M.  Jac- 
quemard.  ùun  ses  Eléments  de  Grammaire 
française,  publiés  en  1805.  signale  les  barba- 
rismes suivants,  que  vous  dconnattrez  faci- 
lement : 

Avanshier  ;  balier  pour  balayer  ;  cata- 
plame,  pour  cataplasme  ;  un  sieau,  sieau 
d'eaa  ;  je  leurs  ai  parlé  ;  Parler  leurs  en  ; 
Nous  tes  suiverons  ;  Il  veut,  qu'il  m'a  dit. 
vous  obliger  ;  donne-moi  s'en  ;  tiens-toi  s'v  : 
occupe-toi  s'en  ;  demander  excuse,  pour  de- 
mander pardon.  BaUlez-ma\  cela,  pour  don- 
nez-moi cela,  etc. 

Il  y  a  dans  la  bonne  ville  de  Québec  une 
rue  dont  le  nom  populaire  était  jadis  :  la  rue 
du  Grôi  âbe.  Voilà  du  québecquois,  pensez- 
vous  peut-être.  Ouvrez  le  dictionnaire  de 
Littré  aux  mots  gros  et  arbre,  et  vous  verrez 
que  la  prononciation  nrôt  âbe  nous  vient  du 
Berry  ! 

Au  mot  brouette,  littré  d'^^s  son  orin-l  dic- 
tionnaire C1873>  dit.  en  pariant  de  l'étymo- 
logie  du  vocable  ;  "  lierry  berouene." 
Au  mot  seau,  le  même  auteur  dit  : 
"8eaa.  aA  :  ia  pronnnolation  popululre  pat 
•W  ;  «u  XVIe  alMe  Zftte  dit:  "On  prononne 
«au,,  un  e  fenii*  a'entpnd  avac  0  et  na  fatt 
qu'un  «an,  ne  prononcex  paa  »iau  comme  Tes 
ParlalMia" 

Est-ce  il  dire  que  les  Canadiens  qui.  comme 
les  autres,  ont  te  droit  de  t.-écr  des  mots, 
n'aient  absolument  rien  ajouté  à  la  lanmie  ? 
N'existe-t-il  pas  des  vocatiles,  des  expres- 
sions qui  soient  ■.'m-mMt  d~  nnn-p  cri  '  Il 
y  en  a  queloues-uns.  mais  le  nombre  en  est 
fort  restreini.  Et  il  est  ft  roma^ucr  (ine  les 
rares  mots  de  création  vraiment  canadienne 
sont  générsfement  des  mots  pr^ieux.  exrres- 
sifs.  pittoresques  et  dicncs  d'être  cwiiervés. 
En  l'automne  de  1879.  je  passais  vir  te 
rfi_emin  de  Betuport  en  compagnie  de  M.  René 


V-— C'est  le  langaRc  des  Canadiens  instruits  qui 
laisse,  généralement,  le  plus  à  désirer. 

La  lanpue  française,  au  Canada  surtout  la 
langue  populaire,  est  bien,  dans  son  ensemble 
a  langue  française  du  grand  siècle.  Je  crois 
lavoir  nrouvé  Mais  nirelaue  oaradoxal  que 
cela  cuisM  nantître.  c'est  le  lanpaoe  des  Cana- 
diens insfniits  qui   ïrsse.     généralement,     le 

Proportion  gardée,  nos  habitants  parlent 
mieux  Que  nos  hommes  de  profession,  v  corn- 
ons les  io'imalistes.. 

lu  prande  tache  oui  dénnre  la  fannie  fran- 
ca'se   en   Amériaue.   c'est  l'anclicisme. 

Par  andic'sme.  il  ne  faut  oas  entendre  l'a- 
rfoption  de  certains  mots,  et  leur  imwpo™- 
t'on  dsns  h  lin-nie.  Cett^  înffltratîon  se  pro- 
duit en  France  t»ut-*trc  nlus  ou'ici.  du  moins 
dins  le  \inonoc  ubwV  Nos  cntisîns  de  ia*as 
*e  servent  d'iitie  foi.Ir  de  mots  anolais  nue 
ntMn  ne  songeons  nas  i  emniover  :  tels  sont 
^«^r  Hve  o'elock  tea.  leur  shake-hands.  leur 
home.  Ie->r  rocft/no-cA-rfr,  leur  hnnk-maker 

nsns  le  Vtn^Hoe  te^in;o.ie.  .ti.  commerr»- 
rt  rf*.  1  in-t-iB^r-v  nm-s  «Tw>Invons,  ;i  «t  vrai 
l'rw  foule  de  mots  an-Nis,  noiir  U  r-iison  bien 
simple  que  nous  îirnorons  s"t,veit  les  termes 


françala,  Cest  roRretMUe,  nuit  triHn  . 
dinger  pour  la  lengue  littéraire  n'est  pas  1, 
)f  dMger.  H  m  trouve,  je  le  répète,  dar, 
iMilicisme,  qui  peut  se  déllnir  ainsi  ;  l'em. 
ploi  de  mots  français,  auxquels  on  donne  ni 
•ena  propre  «  des  mots  semblshles  de  la  lai 
gue  anflaite,  ou  une  tournure  anglaise 

Quelques  exemples  feront  mieux  saisr 
cette  définition.  Ainsi,  nous  entendons  dirr 
ou  noue  lisons  dans  les  journaux,  i  diacur 
mitant  :  Un  tel  a  fait  application  pour  te 
emploi.  Le  mot  application  est  parfailemen' 
fraaçM.  mais  il  n'a  pas  le  sens  de  demand, 
On  fait  I  app/icjtioB  d'un  principe,  quelque 
fois  ;  on  fait  ausai  et  plus  souvent  l'applica 
tion  d  un  cataplasme.  Mais  dire  :  ■  "  ftir, 
at^icati^  pour  un  emploi,-  c'est  parier  en 
anglais  avec  des  mots  rrançais. 

Il  en  est  de  même  de  faire  apologie  pour 
faire  des  excuses;  ne  vous  donnez  pas  ce 
trouHr  au  lieu  de  cette  peine  :  réalUeVpov, 
•e  •■  Lire  compte  de.  Nous  ne  réalisons  pa^ 
f>ien  notre  position,'  voilA  une  expression 
qu  emploient  souvent  des  personnes  d'ailleur- 
très  instruites.  C'est  de  l'anRlaia.  RéÉlis,- 
veut  dire  rendre  réel.  On  réalUe  une  for 
tune,  des  espérances  se  réalisent  ;  mais  on  ml- 
saurait  réaliser  une  position. 

'Vous  prenez  exception  à  ce  que  j'ai  dit 
vpoilà  comment,  il  y  •  quelques  années,  un 
homme  très  haut  placé  cocimiençait  une  lettrf 
adres^ée  4  la  Vérité.  Toujoui,  de  l'aSglîi. 
You  take  exception  to  what  l  hâve  said  Lev 
pression  française  serait  :  Vous  n'admetHv 
bUbl"  ''"^  ^'"'  **"'  ""  ^'^^^  chose  de  se 

De  même  ;  Ceux  qui  objectent  A  l'envoi 
d  un  contingent."  n'est  pas  francM.  non  plnv 

?nr^v. "»]"""*""  ^"='*"  «^'  :  «  <*!«''■ 
une  d,fr.culté  k  une  proposition,  on  oh  ect. 
que,  mais  on  ne  saurait  dire  :  ceux  qui  ob/,;  ■ 
tent  <i— Those  who  ob/ect  to— Cest  ceux  qui 
J  opposent  à  qu'il  faut  dire. 

Défalcation,   défalcataire,     pour     détourne 
ment  de  fonds,  concussionnaire,  srwlicismes 
renverser  un   jugement   pour  unnuler,   casser    . 
un   lugement.   an^ticisme  ;    j'occupe  un   loge-     i 
ment  de  sept  a^ipartements.  «u  lieu  de  pièces 
ou   chambres,   anglicisme  :    on   entretient  des     ' 
craintes,  des  inquiétwfes  à  tel  sujet,  au  lieu 
o;  ;   on  a  des  craintes,  des  inquiétudes,  tngli-     i 
cisme  :   ,e  vous  introduis  pour    fe    vous    pré. 
sente,  anglicisme. 

Anglicisme  aussi  la  phrase  suivante  :  |e 
comprends  que  vous  allez  partir  demain,  au 
lieu  de  /apprends  ou  j'ai  appris  ;  et  celle-ci  : 
je  le  me  emuathiqaement—emr>hattquemenl 
se  nrend  toujours  en  mauvaise  part  et  sipnifle 
avec  emphase,  et  non  point  avec  énerqie  ou 
formellement,  comme  beaucoup  semblent  le 
croire. 

Des  ar^ents—monies-vouT  sommes  Sctr- 
^ent.  ou  de  Fargent  :  contracteur,  nour  en- 
l'e^rmc-r  :  or  solide,  pour  or  massif;  îns 
tructîon  compahoire,  poin-  obligatoire  :  sur 
porter  un  candidat  ou  une  candidature,  pour 
arriiver  piit*"t  il'onolnrumes, 

A|i  Palais  Léoishtif,  nos  Fnlons  ont  leunt 
anglicismes  DarticuWers.  aitntm—'s  ils  tiennent 
avec  une  tifnscité  au'ils  n'B'>"i-nt  peut-être 
pas.  s'il  s'aoissaît  de  mamten>  -m  vérftiWe 
nr-vil^o-     Fn  vnici  riiîetîu«-tttts  : 

Pret'fre  le  sens  de  ta  Chambre,  pour  la 
consulter. 

A  cet  ,état;e  de  la  drscussîrn  om  du  hifl. 
pour  phase. 

Service  civil,  employé  civil,  oour  adminis- 
tration, employé  de  Fadministration. 

Les  Can«]{en»4rBnca)s  entetfdent  Icl  dé- 
putés anglais  ditw  clérical  error  ;    et    ik    se 


croient  oMI|«»,  ltb4faux  oomm*  oonurvatam. 
lia  promier  eux  ■uui,.  cnntre  Im  trrears 
dérUatti.  Ne  enytt  pM  que  le  ndlca^ieme 
françal*  nouk  meitice,  fe  obun  de  ces  protei- 
utioni  frtqueole»  contre  le»  errëurt  cUti- 
caltt-  Il  ■'•rit  simplement  tl'crreura  de  rt- 
diction  ou  de  copwte. 

Moi  pour  un,  traduction  servile  de  l'n- 
giiit  :  /  for  ont,  veut  dire,  dans  1.  pensée 
Je  cei  nWMieun  :  Pmr  ma  part,  ou  Quant 
à  moi. 

Je  amcoun  dm»  les  obeervitiot»  de  l'hono- 
riWe  député  ;  U  OiÉmbre  nâ  pt»  concouru 
liens  ce  mpport.  Ne  vous  tmeRinez  p»s  qu'il 
^'agisae  de  coopération.  On  eieaie  seulcnent 
lie  traduire  le  mot  «ngUts  to  concur.  Il  serait 
pourtant  si  ficile  de  dire  :  \abandt  dins  tel 
sens  :    It  Chambre  n'«  pH  adopté  le  rapport. 

Puis,  en  twtre  lânjpige  parlementiire 
incorporer  une  comt»gnie  ne  veut  pis 


,Ic     ! 


dire, 
selon  le  sens  véritihlë  du  mot,  l'unir  ft  une 
iiutre  compagnie,  meis  lui  donner  l«  person- 
nsliré  civile. 

Signalons  enfin  le  plus  étonn*tii  peut-être 
des  anglicismes  qu'on  enunile  au  palais  léRis- 
latif  et  qui  est  réservé  p*nir  les  grandes  cir- 
constan  es  :  l'ai  te  plancher}  I  hâve  the 
iliuir  i.i)ur  l'ai  ta  parole  ! 

Je  pourrais  allonger,  et  allonger  encore  la 
liste  à*  injtlicianies  qui  ont  cnvihï  .e  langage 
Je  nos  hommes  instruits,  mii»  je  crois  vous 
en  avoir  assez  signalé  pour  vous  convaincre 
que  le  danger  est  réel.  Oui.  le  danger  existe 
et  le  danger  est  d'autant  plus  prand  que  le 
mal  ne  semble  pas  vouloir  céder  facilement 
aux  remèdes  qu'on  a  tenté  d'y  appliquer. 
Voil»  trcnh."  ifts,  peut-être  davantage-  que 
miciques  zélés  font  II  Bven-e  aux  anglicis- 
mes ;  et  nos  journaux  n'en  sont-ils  pas  encore 
tnut  hérissés  ?  On  peut  *c  demander  si  un 
seul  a  disparu.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  Je- 
riiser  les  amies.  La  réaction  finira  par  se 
rrf>duire. 

Un  autre  mal  qu'il  faut  signaler,  parce  qui! 
ne  propage  rapidement  parmi  nous,  c'est  une 
mauvaise  prononciation  de  la  lettre  a.  Cette 
faute,  d'origine  relativement  récente,  est  d'ftu- 
tant  plus  à  craindre  que  ceux,  et  encore  da- 
vantage celtes  qui  la  con*mettcnt.  s'imaïncr,: 
très  sincèrement,  parler  avec  une  éléwnce 
peu  ordinaire. 

Lorsoue  M.  l'aM^é  P.  Uirscé  a  puWié  so 
Couri  de  Lecture  à  haute  voix,  en  1875.  il 
parait  que  "  nous  faisons  graves  la  plupart 
des  a  aÎBUs,  et  trop  prives  ceux  oui  doivent 
l'ftre."  Le  savsnt  rrofesseur  ne  d'rait  plus 
cela  aujourd'hui,  je  crois.  Sans  doute,  nous 
faisons  graves  un  cerf.n  nombre  d'à  aifii». 
Plusieurs  des  nfltres  disent  cfico-ï  trfc*  "O"- 
vent  deux  heures  et  un  (/udr*,— pour  ma  part, 
etc..  presque  quort,  port,  tout  comme  on  pro- 
nonce encore  aux  environs  de  Saint-Malo  Je 
connais  même  un  comnitriote — très  in'-t"i't 
du  reste — qui  n'a  P'i  «e  fi're  rotiore-iire  '^■'  n 
*.T^^t  ilo  vM'f  nspsien  nin--*  mi'ÎI  nerïîsH'i* 
^^  lui  deminder  où  se  trouvait  la  gare  Saint- 
Lazare.  Cette  mauvaise  prononciation,  néan- 
moins, il  fait  ntiis'i'  de  le  rfnsmt^'  'pi-^  * 
disparaltt*.  Mai*  en  voulant  réainr  conm*  n- 
défaut,  plusieurs;  t«mh.-nt  Aam  l'^ïtrV-s  re- 
posé :  et,  croyant  parier  à  la  parisienne,  .ils 
re{>roduisent  en  réalité  une  faiitr  on>nre.  "■"■ 
exemple,  ft  It  Picardie,  (fonnont  i-n  a  '■-"'  "* 
très  bt«r  Ut  où  M  fHi't  rfe  f^"'e  n^-^iî»!*  ■■"  ■< 
grave  et  lojw.  Ainsi,  ifs  disent  nation.  ^-I"- 
cation.  Bottulatlon.  dématiftration.  vnc^'n». 
an^tomération,  etc.  ;  hmdis  que    la    véritaMe 


DU  CONGRES 

pronotKiation  française  est  nation,  éducation, 
popuUtion,  vofJtion.  etc.  Lu  devant  tion 
de  même  que  lu^esl  toujour»!  grave  cl  long. 
Ceux  qui  croient  qu'en  prononçant  jfti'n,  il» 
parient  il  la  pariiirnne  se  trompent  étrange- 
ment. Ce  petit  son  maigre  et  alTc^lO  c'  très 
disgracieux  et  *>ii  être  évité  avec  smn  Le» 
garçons  de  café  et  les  cochers  Je  l'ur.s  r'''>- 
nonceni  peut-être  tout  eti  a  aigu  :  les  Pari- 
siens instruits  toutefois  mettent  un  j  |(rjve  ci 
long  U  où  il  en  faut  un.  lU  ne  diraieni  pas 
plus  la  nation  française,  que  ma  p4rt  ;  mjis 
invariaMemcnt  :  la  nation  française,  et  mu 
pdtt.  Si  vous  ne  m'en  croyez  pss,  écoulez 
avec  attention  M  le  consul  général  Je  France 
la  première  fois  que  vous  aurez  l'occasion  Je 
l'entendre  parler. 

VI,— Aimons.  r<ipectons  notre  langage  canadien, 
et  travaillons  à  Taire  dtiparaiirc  lout  ce  qui 
peut  en  ternir  l'éclat 

Comme  conclusion,  que  dirai-je.  «inon  ce 
que  t'ai  déjà  dit  ?  Ne  méprisons  rm  notre 
langage  ranadien.  Au  contraire,  aimons-le, 
respectnnvic,  faisons-le  respecter,  Mflis  n'al- 
lons pas  crnire  qu'il  soit  sans  Jéfaut  !  Recon- 
naissons franchement  qu'il  a  des  tache»,  et 
travaillons  cnuraecusoment  à  faire  dtscarallre 
tout  ce  qui  en  ternit  l'éclat.  Cardons  le  juste 
milieu  en  eetf,-  mitière,  cr—i")  ■  ci  '^"'^ 
chose. 

Aimons  ei  respectons  notre  langue  frin- 
çaise.  ai-je  Jit.  Ne  craignons  pas  de  la  parler 
en  toute  circonstance  La  langue  française, 
c'est  notre  drapeau  national  Ces'  elle  av\ 
fait  que  nous  sommes  une  nation  ('istincte  s-"- 
cette  terre  d'Amérique,  et  que  l'hérés'e  a  si 
peu  de  prise  sur  nous. 
Ne  mettons  jamais  notre  drapeau  en  poche. 
N'y  a-t-tl  pas  une  temhnce  parmi  nous  S 
nous  servir  trop  facilement.  saTis  né-c*sité 
réelle,  de  la  langue  anglaise  ?  Je  le  crains. 
RéaRissons  contre  cette  tendance. 

N'y  a-t-il  pas  aussi  une  te'  Janoe  à  exacérer 
r.mportance  pour  tous  le»  Canadiens-fran- 
çais de  savoir  parfaitement  l'anHiis  ? 

Quelques-uns  des  nôtres  voudraient  faire 
du  peurle  canadien  français  un  peuple  ^>7in- 
eue.  Que  nous  «erions  puissant»,  ftit-on.  si 
tous  les  Canadiens-français  paHnient  éimle- 
ment  bien  l'anelais  et  le  fraw^i'*  !  Prenons-v 
garde  î  C'est  un  pière  Qu'on  nous  tenH  ;  un 
pièse  doré,  peut-être  :  mais  un  riène  tout  <^f 
mSme,  Connaissez-votis  beaucoup  de  peuples 
bilingues?  Pour  moi.  je  n'en  connais  at'cun 
le  connais,  par  exemple,  un  peuple  qui  a 
perdu  s»  langue  nationale,  parce  nii'on  lui  « 
fait  aoorcndre,  de  force  .une  a-itre  l^ncue. 
N'allons  pas,  ("e  notre  olein  eré.  teite--  une 
expérience  ansRî  Hanwreuse. 

Que  ceux  des  nôtres  qui  ont  réellement  hr- 
soin  de  savoir  l'anoliis  l'awiremMit  ;  qii'*Is 
l'aiwrennent  bien.  Mais  ou'ils  aonrennent  H'»- 
hord  le  français,  et  ane  le  fran'-ais  reste  •"•■- 
ioura  leur  langue  ntatemetle.  leur  vra'e 
lanne. 

Sovons  convaincus  oue  fe'i  Mer  1  aflèc'ie 
ce  prand  Canadien  frarK-ais,  av^it  r*!eon  i^^ 
dire  qu'il  n'aimsit  nos  t)  entr^Hr^  s-*  ^«mn- 
triotes  narier  rani*Isie  ssm  »"  moî-i-  '-n  o-t-t 
accent  français.  Tp  mf>t  p«f  nrof""'»  r*  r— . 
ferme  un  tnvc  avertissement  M^Hiton»  i» 
Faisons  resoecter  notre  lanoiie  •■'-î*'  ■*'■' 
nnmr^  File  a  ses  ennemis  en  ce  navs.  n'en 
pas. 


Il 

L»  lutrrt  qiM  l'on  fait  ft  la  langue  fran- 
çaise au  Canada,  est  aans  doute  moins  ouverte 
au|ouril'hui  que  jadis  ;  mais  n'en  esl-elie  pas 
que  plus  danierause  ?  Notre  langue  est  une 
des  langues  orikiellcs  du  Dominion.  Cela 
sonne  bien  ;  cela  nous  flâne  ;  maia  aussi  cela 
nous  endort.  Veillons  sur  les  miHe  et  un 
détails,  souvent  insigniHanis  pr\'>  séparément, 
mais  qui  forment  un  tout  formidable.  C'est 
par  II  que  se  ferait,  graduelle  et  silencii-  -e, 
ta  proscription  du  français  en  ce  pays 

Ne  nous  berçons  pas  d'itiusions  :  on  n'a 
pas  renoncé  au  projet  de  faire  du  Canada  un 
pays  exclusi vendent  de  langue  anglaise.  Un 
journal  plus  audacieux  que  les  autres  disait 
naguère  qu'il  faudrait  abolir  l'usase  officiel 
du  français,  non  seulement  k  Ottawa,  mais 
même  à  Québec, 

Tous  nos  adveraaire»  n'expriment  pas  aussi 
ouvertement  leur  pensée  ;  mais  sovons  per- 
suadés que,  parmi  les  Anglais  qui  noua  en- 
tourent, beaucoup  désirent  ardemment  voir 
disparaître  la  langue  française  du  sol  cana- 
dien f\).  C'est  qu'elle  forme  obstacle  11  la 
réalisation  de  leurs  rêves.  Impossible  pour 
,;ux.  ils  le  sentent  bien,  de  détruire  la  foi 
catholique  tant  que  restera  d«*>out  un  des 
principaux  boulevards  de  cette  foi  au  Canada  : 
la  langue  de  nos  mè'es.  |«  lan^'e  He  nos 
premiers  mÎMionnaire*.  de  nos  irui<*es  les  plus 
illustres,  de  nos  glorieux  martvrs  -la  lanmie 
des  Chamolain,  des  Rrébeuf,  des  Laval,  des 
Plessis.  des  Bourget  ? 

Que  ces  rtvea  d'anirlicisation  céflérale  ne 
nous  étonnent  pas  et  ne  nous  exisoèrent  r*s  : 
ils  sont  naturris.  Mais,  ft  ces  r*ves.  onnosons 
sans  aigreur,  sans  haine,  avec  fermeK'  to-t^- 
fois,  une  grande  réalité  historique.  Et  cette 
réalité,  c'est  aue.  si  Is  divine  Providence  a 
implanté  la  langue  française  en  Amériai'p. 
c'est  pour  Qu'elle  v  reste  pour  nn'eTle  s'v  dé- 
veloppe, ou'eUe  V  remplisse  scn  rftle  et  attei- 
gne à  de  hautes  destinées. 

J,-P.  TARD1VF1 


(1)  Tai  trourt,  twu  df  tMnpi  sprta  B*(i1r  lu 
rtitt  eoviêmr*.  un*  ptchtp  HlslMsatf  du  N*n 
fondé  i*  ovtt»  sotTisatlon,  I*  Boflif  nieanrr. 
à«  Pri^srlrtoTi.  Nouveau -Bmnswlr*.  numéro  ilu 
17  avril  IBfll,  au  miiri  d'un  artW*  én-lt  pour 
liigtiniT  l-fx-piililon  dM  Aifadlena.  a  Wl  V«en- 
nsntp  it+i-lsrpfton  iup  volrt  : 

"  Il  y  «  un  autre  aaneet  de  cette  qoevtlon  qu'il 
n^  faut  ps«  pcrdw  iJ#  vue.  9\  Ips  AosillMii 
«talent  reat*  en  irrsn*!  nrmbr*.  H-  auralpnt  nu 
l'emporter  ur  tea  Anxlala  et  fnlre  de  'a  N'oii- 
veTle-BrosM  wne  proiVlm'e  franoalae  pomme 
QuW*c  :  e*  qui  aurait  "t*  nulilble  \  la  Ttrnt- 
pêrttf  d'une  rolenle  britannique  et  aura»  iiuit- 
ment*  les  Ineonv^ lent»  qu'on  *nroiive  i^r  mite 
de  l'entatenee  de  l'Whrwnt  françala  ooniTvi'^  de 
'a   provlnre   de   Québer." 

Il  Mt  peut-Atre  hor  de  donner  le  lente  ana^ali 
de    pefte    liwToyaWe    pxiploslon    de    fram-mAoliie, 

"  Tftere  II  anolher  imitortant  feflture  In  ttie 
matter  not  to  l>e  OTerlonked,  Had  ttie  Aendlnns 
reimalned  tn  rull  forée,  they  ml»ht  liavf  uiit 
numbef^  the  Rindlah  simI  made  Notr  9rntla 
S  FVeneJi  Provlnre  Tlhe  Ouf*)»-.  TIiIb  wouM 
hsivi  been  Inlurinu»  to  Bhe  welfare  of  a  British 
oolony  and  wou'd  tiave  addsd  to  tOie  fnwnTs- 
nlenoes  fett  liy  the  eitatenee  of  Bhe  aolld  Frenffi 
of  Qusbes." 


ALBUM  SOUVENIR 


n'Brr^BorsiwfîWBMffMiiirnii^ 


ï       LA   RUE  JUPITER       | 

Hiidk."  'iSiwaiHiaintiwiainiiwiiiiir   ..^[<MiNrtaiuiiiH!nBn.'auM 
Connii«»«-vous  la  rue  Jupiter  '■•    C'«»t  une 
court»  nie  «k  Qirthec  qui  fut  f»vt  iu  m»roh< 
Bsiibdoi  et  ouvre  lur  la  rue  Si-Jeun,  non  loin 
de  lendroii  où  »'«teviit  jaJis  l'haMniion  dA- 
hraham  Martin  Jit  rRcnasai»,  ilhialorique  mi- 
moire. 
Maiâ  d'où  vient  te  nom  Je  Jupiter  ? 
C'e»t  et  que  Je  vais  voiw  dire 
Il  y  ■  hien  de  cela  un  siècle,     un     pauvre 
vieux  ni.vlr»— un  vaéweau  de  commets  -était 
venu  t'échouer  >ur  la  plaRe  de  Betupori      || 
avait  fait  trac  p«ine  u  dernière  travenée  de 
1  oc*tn.    Toute  la  mrmhrur*  avait  nénii  miiw 
Iv:'    t  de»  vaguv^  en  courrnux,  et  «*  airrè» 
avaient  tant  cliqué  wun  le«     ■«aul*     de     U 
ten^itte  qu'avec  m  vieille  voilure,  ses  corde», 
ses  Rlins  trop  courts,  i|  répondait  exactement 
*  la  deacripn'on  du  Petit  A^ji-tr^  Je  Frajcrolle 
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LA  yOlX  D'tW  EXILE 

Quand   W  vt-nt  t^i  niu-t,  qiutiwt   M  l>rlM>  mm 


Sur  Ma  borte  du  fmad  lae,  omb  pw  dtatrAH 

Im'mtralD* 

Car  J'ain»  1p  i»%»n,  lalr  tt  'a  Mbfrt* 

lA   rê»»Br   attarM.    i,    rroat   naya  dana   l'omtKr, 

Hi  II'  r^card  iwrflu  aiir  1m  raxiiF*  Mtia  nomiTr. 

J'inlrn-nffr    l'IntmcnslrA. 
Min,  14-taaa,  par  d*  it  •■•  nuaw  qui  imb». 
Par   Ma    rtiorlme   qi»»   <<h#r'4)«   dana    I'winhv. 
Mon   n»ll  qit»  «1  wmvont   mi*  jtfnrt  ont  t*rn1, 

l^nnamnii-, 


l««rpln",      ''   •'nott»  'liaoUii 


llourda 
>   famiiiv   «ilnui.Mnl»- 


Aion.  au  aDUTMir  et  <■»•  joun  ,i 
Qu'a   r«ntHM«i   l'«Ujonme  am- 
A.ja   <?o«or.~Jal  «tualqu^Tcila  4*  i 


iRi 


NtoB  MMur  ■'«mut  davam  m  fi«.u(  „\^  iVi%tii* 
m  Jo  aoncMl  lMUft«mtia  â  mm  Mmn  annma 
►'raw»  ntura  doiil  lorM^  ■  tui^  l-«  i«rfu«ni  ;  ' 
A  mita  llluplons  ,,u^  \^  vir  ■  r^tut^. 
Au  HUTrp  nid  brlrt  d«  ni«a  bnriwur*  daruau  • 
<*r,  qu^lm  In..,  M-to«.  Bwi  M  tora  oout««. 
■<<■  llAd<«  aalnnaT 


Mon  doux  ■ 


Rt  dont  )i'  inuvrnlr  «ai  nilfux  jrr**'  dan*  i  a 

Qilf  dana  ]r  br<M)M  «4  la  inVBlt. 

Cm  IIpu.  ('«t  lo  bM^iwu,  (•>■(  la  rlv^  <t(*rli 

Ctoln  d*  Urr«  où.  (Mtif,  ITtomma  a  r»cu  1»  Jour,      '**'>"«laa«n.>m  Ju  mrur  qui  •••  t*^\ 

Qu'on    l'aiifwtlB    Paloffii*    toUnd»   on    (Wh»r1#.  f*"  naîw»  smoura.   inyalU|u<«  n'>ral«ona 

aaW*a.  glana  ou  [«miMa,  .-j-l  toujoun  la  nain*-, 

Bt   or   nom-lt   tmI   dira   amovr. 


Er-NtST  CACNCN 

et  de  MiSM.    Seulement  il  n'eût  pas  été  exact 
de  dire,  comme  dans  la  chanson  parisienne  : 

Ijea  mouaie*  iwrtaliiil  twriH'  rtIbp. 

Le  rapltaine  avKit  ci-iit   alla  '. 

Non  ;  le  navire  seul  élaii  vieux.  Et  savez- 
vous  comment  il  s'tppftUit  ? 

—Le  Jupiter. 

Le  Jupiter  !  En  voilù  un  nom  pour  une  em- 
barcation de  chrétiens  ! 

Sous  le  beaupré,  affrontant  les  vagues,  se 
dresaait  une  p-ande  "  figure  "  hlanche.  un 
Jupiter  à  U  dcxtre  fulgurante,  qui  avait  résisté 
ftux  fureurs  des  flots  irrités  ei  su>ii  tes  heurts 
des  perfides  banquises  sans  éprouver  d'avarie. 

On  décida  de  faire  brûler  la  coque  du  vais- 
seau  pour  en  recueillir  le  fer  à  marée  basse  ; 
mais  on  enleva  préalaWement  le  franJ  .hipiicr 
blanc  armé  de  sa  foudre  en  zigïafr.  lequel 
paan  d'une  main  à  l'autre,  er'  finilcment 
devint  l'enseigne  dune  m^rc^ande  de  honhons 
et  de  bière  d'épinette,  dont  l'étnla^e  s'élcvaM 
rue  et  faubourg  Sarnt-lean. 

Dans  ce  temps-là,  'il  ny  avait  qu'un  petit 
nombre  de  maisons  «ur  cette  portion  des 
Plaines  d'Abraham  que  couvrent  de  nm  jours 
les  populeux  quartiers  Saint-Jean  et  Montcalm. 
Le*  jeunes  fHles  de  l'antique  cité  avaient  bien 
la  pormiawMi  de  faire  des  promenades  en  de- 


RENOUVEAU 
A  MA  khmme; 

Il   raiiBK    rrold.     jVrmUi  dana  la   landp  dibcrlp, 
Honin-anl     rêveur    dlatralt.    aux     Ivriix    Idut* 

[MIT01«|    ; 

Df  iilvrp  «tlnavlani    ta   rout*  *i«k  Miun-rn-, 
>>  l«  vrnt  aPTOuaU  Iw  artirta  HHe/UH. 

Tout  A  loiiii).  au  ilMnur  du  amttir.  aciua  ]i% 

|l»rarc|i<* 

rn    nli),    iWhrla    infornic    ofl    iiiii-hiufa    p'iiniM 

lManc4i(a 
Ttiurbl  Lion  ni  lent   enitir  aona   la   lila«  d'hlr^r. 

J»    itiVii    aouvlpna  :— l'Watt    le    lit    d'uni'    linotte 
Qui*  J'ftvala.   un   matin   du    mola  d<>   mal   drrolrr 

Sun>ria<>,   Afian'lHanl    m    nifrvflll4>uar   Dote 
nana   1<.'   air»  tnul   rmviriU  il'apAmp   [fflntanlcr. 

O   Jonr-M.   tout    riait:     la    'an4r   i-BaolrllI^p 
Si-nvHnmMlI    au    Inln    de    rfflil*   radieux  ; 
Kl.    aouB   rtiBqUH    arltrltapau,    lor^lV^    'AnM>rvr'l!1i'c 
Bnlcndalt   bourrionnir   dra   •)riilE«    n)éli!illpux 


hors  des  murs  de  la  ville,  à  l'ouest,  rue  Saint- 
Jean,  mais  pas  trop  loin  vers  la  campagne.  La 
recommandation   ultime   dts  mamans  était  : 
N'allez  pas  au-dcli  du  Grand  Jupiter  !. .  - 

Il  paraît  qu'elle  était  de  grande  taille  U 
atMue  qui  servait  d'enseigne  t  la  marchande 
de  bière  d'épinette-  Mais  le  temps,  qui  at^at 
les  géants  aussi  bien  que  les  nains,  finit  par  la 
faire  disparaître,  et  là  où  se  dressait,  fière  et 
menaçante,  la  "  figure  "  du  Jupiter  tonnant,  il 
ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'un  mot  écrit  sur 
un  placard,  un  nom  qui  semt)le  être  une 
énigme.     • 

ERNEST  GAGNON 

•Ijb  publ  Irai  ion  df  l'artlclciiul  pr#i+de  r'ilni'lda 
av»x-  l'ad(>p«loii  d'un  rti«!pmint  munlrti»!  qui  eul 
tlPu  |«U  de  tenuw  S'iir^  [jps  zouavta  imiitlK'aiti 
do  Qu'Jmr  avaient  dcinaïuW  aux  MPfv  (te  la 
vipli>e  cM  0^  falrp  dlwnraltrp  If  ri'xii  A-  "  ni» 
Ju(iHw"  pour  1p  rpnirlai'er  !«r  celui  dp  "rue 
dea  Zouavoa".  La  lUtetliutlon  ip  nt  le  in  juin 
190S;  pt  la  panrarte  au  nom  du  fila  de  aaturni- 
dlaparut  pour  ne  plua  lalMpr  qu'un  aouvienlr  qui. 
lul-mftne.  aéra   bientôt   eHU<A. 

E.  G. 


LOUIS  FRECHETTE 


O  JeuoteM  ■   tu  tuli  itnnnie  un  aoiiR»  d'aurore,, . 
Bt  que  retmuve-t-oQ,  quand  ton   réïe  wt  nni  T 
QuciquaB   ptuniM,   liAIaa!    qui    friMonnent   encan 
Aux  ttraDclM»  oé  le  KO:jur  avait  Mil  aon  ald. 

II 
Bk  Je  ravlDa  i4wi  tnol,  oe  aolr-lâ.  aenAra  at 

[trlate. . . 
MBla   quand    la   doutw   nuit   m'eut   reiae   Bon 

laorninel), 
Dana  un   ixiur4>illan   d'or,  de   pounpre   ai 

[d-MBÉOtTete. 
Je  via  renaître  au  loin  le  boM  printtmfa  venuaU. 
Je  via,  Mtnme  autrefola    la  lande,  ranimée, 
Ekaler  au  adell  aon  priame  aux  oenta  ooulaun  ; 
Dea  TentB  barnionteux  Jaaait-nt  dana  la  ramto. 
Et  dea  rayona  dor*B  ideuvalnnl  parmi  Irt  (leum  ! 
lA  nature  avait  mla  Ba   rob.-  dea  dlman<itit«, .  . 
Ht  Je  via  deux    plnaona,   bcuh    le    reutUagn    vert. 
Qui  t»p<Baalent  leur  nid  avec  ,tv  [iiumpa  bient'hia 
Dont  lea  lambeaux   Rottaleni   naffuj^re   au   vont 

r  d'hiver. 
O  TenwB  !    oourant  ra^.;  oO   vont   noe  di»tln*pa. 
De  noa  plua  i*erB  eapoira,  aveugle  deatrurteur, 
Soti  béni  f    <»r,  par  toi,  noe  omoura  molaaonndea 
Peuvent  mcor  revivre,  é  rrand  moBolateur  ! 
Dana  l'épreuve,  par  toi,  l'ean'Aran'^  noua  reste... 
Tu  Ikla,  BDTte  Itlver,  reverdir  lea  aEllona  : 
Bt  tn  verwa  toaloara  quoique  baume  aneatji 
Aux  tdeavurea  que  font  tee  erueÏB  alfumoBa, 
An  dJcDiiraaement  n'onvrona  Janula  noa  portée: 
M-'tm  lea  Jonra  de  froid  viennent  lea  jouru  de 

Bt  c'eat  aowvent  avac  aea  innalona  mortea 
Que  le  ooeur  ae  refait  un  nU  p1ua  pwfum*  ! 

LOUIS  FRECHETTE. 


Le.  Conseil  MXw^Tii 


DU  CONCKCS 


L. 


LA  CAMPAGNE 


Av«t-vout  «lé  J9té  A  la  campar».  ou  Mut 
M  moina,  y  avaivim»  pawé  una  pwiit  m 
voira  •nf»f»ca  '' 
Tant  mtviit  *im»  mt  tonipr«flar« 
ElM-vou»  IcnfÉ"*  ika  ciién.  dont  'e«  pne- 
nii«r«a  amU»»  »f  aoni  pa*»éa»  «ntra  une  bonne 
tt  un  morcmiu  >lc  autre  ■  anJi.  ianx  le*  prc- 
mcnadfl»  ae  aoni  f^ilc»  à  1  >mh«  d'un  loil  mu- 
lini  rt  *ml  1«»  Hiaina  nnrtc»  n  oni  iamau 
tiruni  un  peu  *du»  la  pluiç  et  le  «da'l  ■" 


0mMnt  ;    dt»  arbr«a.  par  vl  par  11 

m  •ytnétrie,  al  au»  tiw»c»  Jwqurf» 

la  narura  a  ir»«aille  mult  »«uVc  .  de»  iranie» 
MaiKhln  «  la  chau«.  aw  d<n  poriei  rougo.  , 
un  rui««au  avac  une  planche  Jaléa  «n  trivcr*. 
()ui  couri  au  milieu  d'un  jardin  ou  le  Mcur» 
et  l«  ;houï  vwenl  ïA'e  *  cAte  ci  en  t"ni>« 
inftUiiWH.-*  .  aie  ha«a<.>ur  t)ui  WletiJ  un 
peu  partout,  vu  linditcrétion  de»  canarj.  et 
dta  pouka  ;  un  cheval  A  fair   ptmit  et   une 


Imnmn  ai  bouillir  faïaail  mal  au  thien  Vuu* 
•vti  tr#»HK*i*  el,  en  tombant  voua  vou»  été» 
irttvanMitl  b*«aa4  aur  Uratlla  du  chaudnn. 
Toula  1*  famille  a  pleur*  U  m*Je«in  eai 
venu  qui  a  tond4  la  plaie  et  vuua  a  fait  hian 
mal  Votre  père  et  votre  mère  ••  partaient 
igui  baa  :  ila  oni  pa»*  t'a-n  de»  nuit»  a  votre 
thevel  ;  vou»  voua  nouvene»  bien  d«  lou»  cela, 
mai»  voua  «lies  trop  )eun«  alur«.  et.  n  pré- 
wnt.  vou»  «impnrnex  te  iju  lU  ont  dû  aouffnr 
Cenc  vieiUc  vuiturc  dont  k*  deux  roue»  ^e 


h.;.hr.u    rwoa    chamnt    le    mouche*  p«r  Cane  vie.U.  vuiture  *mi  m  acu»  roue.  -^ 

î!!";*:!.  ™.r.^L-l!lTa.  «c  1    enfin  u«      d«an.  «.n.  dÉ.acMe.  du  brancard,  ^u.  vou» 


toua  le«  moyena  oonnt»  da  aa  rac« 

vache  ^ui  rumine  iranqutMement  la  feuille  de 

chou   4uelle    a    dérobée  par.Jca»u»   li-   clôture 

trop  baaae  Ai  )ardin.  - . 
Oh  '  la  campaine  !   Comme  elle  eat  granule, 

comme  elle  m  bolle  pour  celui  qui  la  revoit 

âpre»  une  lungue  abaence. 
Chaque  objet,  chaque  détail  le  plu»  insiiini- 

fUnt  vou»  fait  aurgir  un  munda  de  aouvenir». 
Ce  moivcau  de  c*dre  que  vou»  ramaaaei  en 
pawant,  vou»  reporte  rien  que  par  aon  acre 
parfum,  A  vingt  an»  en  arriére.  Voua  étici 
tout  jeune  :  ce  jour-U  fvou»  avieï  travaille 
d'importance  tuute  la  aernaine).  votre  pérr, 
en  rtojmpeiiw,  vou»  avait  donné  un  beau 
canif  à  dcu»  lame»  cl  *  manche  blanc.  Il  vous 
lemblait  que  le  monde  vou»  enviait  votre  bon- 
he'ir.  Le  premier  morceau  de  boi»  »ur  lequel 
vou»  avei  e«ayé  lea  deu»  lame»  *"it  un  mor- 
ceau de  tèdre  comme  celui  que  vou»  venez  de 
ramaaaer. 


dilelle  dora:  ? 

VoKi.  Un  juur  il  y  a  encore  bien  long 
itmpa,  cWait  en  hiver,  à  No*l  ;  il  iclail  dur, 
mai»  pa»  de  neige  dan»  le»  chemin».  Votre 
grande  weur  éiaii  au  loin,  CéUii  le  premier 
déchirement  de  la  famille,  la  première  foi»  que 
Noël  aurait  >;t)tiipté  un  ahacnt. 
Les  chemin»,  imptviicaNe». 
Cc»l  égal,  ne  dit  votre  père,  1  faut  qu  elle 
vienne.  Le  cheval  fut  attelé  à  une  voiture 
■cmMable  à  celle-ci  Votre  pérc  y  monte  et 
part  Fn  »ortanr  dt  la  cour,  pour  prendre  le 
chemin,  U  y  a  avait  un  petit  enfoneoment,  Le 
fer  de  l'eaaicu,  rendu  caaaant  par  le  froid,  »c 
hriw  comme  un  verre  ;  tmit  lavant-train  »e 
Jétache.  un  craquement  terrible  ;  et  lui,  em- 
harraïaé  dana  le»  guide*,  tombe  lourdement 
aur  la  terre  durcie  Voui  élea  trop  petit  pour 
l'aider,  il  »e  reJévc  tout  »eul  et  meurtri.  C'c»l 
égal  ;    il  met  le  cheval  »ur  un  gro»  traîneau  de 


"cr^and  chaudron  «)utenu  par  une  barre      travail,  peint  en  iou|[e,  vou»  voyez  encore  cela. 
d.?oi»^e":taver»  aur  .deu«  four.be.,..  cela  voua      et  ..  ^p«.  ^pour     ..«  cinq  Uu«,   marv^^tj 


NAPOLEON  LECENOKE 


Li»ei-moi,  si  vou»  voulez  ;  mais  je  ne  pro- 
met» pa»  de  vou»  ai.iuser  ;  encore  bien  moin» 
de  vou»  attendrir. 

l'y  auia  allé,  l'autiv  jour,  à  cène  campagne, 
un  peu,  pas  longtemps,  trentc-»ix  heure»  ru 
plua.  On  petit  point  dan»  mon  existence,  une 
goutte  d'eau  douce  dana  mon  océan. 

11  faut  dire,  loutefoia.  que.  comme  l'aatro- 
nome  qui  fait  sortir  un  monde  de  l'une  de  ces 
petitea  étincelles  qui  scintillent  au  Hrmament  ; 
comme  le  savant  qui  »e  crée  tout  tm  peuple 
dans  ui»e  goulcc  de  rosée,  j'ai  étudie  ce  pomt, 
J'ai  ana'y^i  cette  goutte,  non  pas  avec  le  té- 
lescope et  la  lentille,  mai»  avec  quelque  cime 
de  bien  plus  pui»""*'  *•*  *''*"  P*"'  '•'fAïUiMe 
avec  le  souvenir  du  coeur. 

N'nllez  pas  croire  que  j'ai  fait  une  des  ex- 
crsions  rares,  exiraoïNl inaire»,  impossiMea, 
telles  qu'on  en  fait  dans  le»  livtxs  k  sensation. 
où  les  heures  comptent  des  jours  et  les  jours 
des  années. 

Point.  . 

Je  suis  parti  tout  uniment  n  voiture  et  je 
crois  même  que  le  cheval  boitait  d'un  pied. 

En  sortant  des  murs,  Je  me  aui»  senti  plus 
léger.  Il  faisait  une  journée  splei»dtd«  ;  un  de 
ces  soleils  qui  font  bailler  la  ville  et  sounre 
la  campagne. 

A  mesure  que  nous  avancions,  je  me  senttis 
enfrer  *)««  )a  f^tr.as  de  cas  bom*"»  bouffées 
d'un  air  dont  je  reconnaissais  la  saveur,  j  as- 
pirais avec  délices.  iJe  ses  brisrs  parfumées  qui 
contiennent  dans  chacun  de  leurs  atomes  tout 
un  mo.;-'*  ■*-  souvenirs.  EnHn  nou»  sommes 
arrivés.  ,    . 

Une  maison  dont  un  airhitecte  rougirai, 
mais  qui  vous  ftit  plaisir  à  voir  ;  un  véritaMe 
chemin,  sans  pavés  ni  pierre  broyées,  et  avec 
une  bamfcre  qui 


raf.^elle.t-il  quelque  chose  ?  Oui,  il  y  a  bien 
longtemps  ;  voua  aviea  cinq  ou  six  an».  Vous 
couriez  sur  le  bord  d'un  ruisseau.  Il  y  avait 
de»  femmoa  qui  faiaatent  boui«ir.  dan»  un 
f  ,,  d  chaudron  semblable,  et  pour  en  faire  du 
,n,  le  gros  chien  gris,  avw  lequel  vou» 
jouiiet  souvent,  mais  qui  était  devenu  trop 
méchant  :  il  avait  f^lu  le  tuer.  Vous  vous 
étea  approché  un  peu  vite,  pour  demander  aux 


c6té  quand  il  y  avait  de  la  terre,  montant  sur 
te  siège,  là  ou  le  traîneau  pouvait  glisser. 

Cène  flaque  d'eau,  vous  rapprtei-vous  ^  Il 
y  en  avait  une  semhiabi:  derrière  la  maison. 
Un  jour  vou»  'ou*  y  èle»  baigné,  dans  la  boue 
autant  que  dan»  Icau.  Un  costume  gftté  H 
V  avait  eu  défense,  donc  le  fouet.  Votre  père 
rvait  des  yeux  mauvais,  aa  grosse  moustache 
•■  t-riasée.     Votre  mire  vous  regardait  sévère- 


ment. Vous  êtes  entré  en  rremblant, 
trument  du  supplice  était  une  innocente  tige 
de  bJé  ;  mai»  n'importe,  cela  vous  fit  pousser 
des  cris  comme  si  l'on  vous  écorchait.  Avec 
cela  votre  mère  vou»  mit  au  lit,  et  il  vous  est 
tombé  une  goutte  chaude  sur  U  iigiirc.  qu  csi- 
cs  que  coU  pouvait  bien  être  ?  Aujourd'hui 
que  vous  avez  é*é  obligé  de  corriger  bébé, 
vou»  savez  bien  que  c'était  une  larme.  Quel 
ques  instants  ap,è«,  on  croyait  que  vous  do 
mîez,  vous  entendîtes  la  grosse  voix  dire  : 
"  Pauvî*  petit,  jt  lui  ai  peut-être  fait  mal,  il  a 
bien  pleuré."  H  me  aemMe  que  c'est  le  dernier 
fouet  que  voua  avez  eu. 


UN  LABOUREUR 

L'ins-         Chaque  pas  que  vous  fai 


chaque  odeur 
que  vous  respirez  vous  rappelle  un  grand 
plaisir,  une  petite  douleur.  Vous  recomposez 
ainsi,  toute  la  famille.  Chaque  membre  épars 
vient  se  grouper  dans  l'ensemble,  et  vous  vivez 
pendant  qudqiiT3  tiî3!aii&  de  cefte  v^ç  -l'aiîtrr- 
foi»,  avec  votre  père,  votre  mère,  vos  frères, 
vp?  soeurs  ;  les  courses  du  jour  dans  les  prai- 
ries, les  contes  du  soir,  près  du  feu  ;  tout  ce 
qui  s'était  détaché,  morceau  par  mgrceau,  sous 
le  courant  des  années,  comme  les  feuilles 
laissent  la  branche  une  à  une,  sous  le  souffle 
du  vent  d'autonme . . . 

NAPOLEON  LEGENDRE. 
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I   La  Jeunesse  de  Montalemherl    ra 

t'Extrait  d'une  conférence  prontwicée  au  Cercle 
Ville-Marie). 

"  Le  lendemain  matin.  Ch,  -les.  après  une 
heure  de  conversation  avec  O'Connell,  con- 
tinua son  voyage.  Un  meetinjî  populaire  devait 
avoir  lieu  à  Killamey.  Montatembert.  y  assista 
ainsi  qu'au  banquet  donné  à  cette  occasion. 
Toujours  sous  l'impression  de  sa  d6convenue, 
il  trouve  tout  exécrable,  le  dîner  et  les  dis- 
cours. La  roule  trépipic,  "  applaudit  furHeu- 
sèment  son  libérateur"  Charle!>  reste  glacial 
et  mécontent  .  Il  juge  l'illustre  tribun  avec  un 
dédain  tout  aristocratique  ;  il  s'amuse  à  noter 
Lcti^int.',s  p..i'iii.'uiirit(;s  qui  lui  semDlent  ridi- 
cules- comment  O'Connell  divise  ses  discours 
en  quatre  parties  et  marque  la  Hn  de  chaque 
point  en  retroussant  un  dès  coins  de  ses  min- 
chcB  ;  comment,  quand  il  a  lancé  un«  phrase 
vigoureuse,  il  renfonce  sa  perruque  avec  un 
mouveiment  presque  convulsif,  etc.  "  Son  élo- 
quence, conclut-il,  ne  m'a  nullemenl  in^iré. 
Ce  n'est  qu'un  démagogue,  ce  n'est  nullement 
un  grand  orateur," 

Plus  tard,  heureusement,  remis  d'une  mau- 
vaise digestion  et  d'un  excès  d'esprit  classique. 
il  reviendra  de  cette  impression  et  consacrera, 
dans  son  livr:  :  Or  l\i  en-.'  rii!'.'-.r  de  lAn- 
gleterre,  un  chapitre  spéci*!  à  étudier  le  carac- 
tère, le  rôle  et  l'oeuvre  du  premier  et— le  mot 
n'est  pas  exagéré— du  plus  gigantesque  ponc- 
drapeau  de  la  liberté  religieuse  au  XIXe 
siècle. 

Et.  en  1847.  quand  le  grand  patriote  passa, 
mourant,  à  Paris,  s'adieminant  vers  la  Ville 
éternelle  où  devait  arriver  seul  son  coeur, 
qu'il  lui  avait  lé^é,  Montatembert,  ft  la  tète 
d'une  délégation  de  catholiques  militants,  alla 
le  saluer  et  lui  offrir  la  sympathie  de  ce  petit 
bataillon  qui  devait  accomplir,  les  années  qui 
suivirent,  de  si  grandes  choses  et  provoquer 
la  réaction  religieuse  dans  leur  pays.  "  Nous 
sommes  tous  vos  enran>ts,  lui  dit-il,  ou,  pour 
mieux  dire,  vos  élèves.  Vous  êtes  notre 
maître,  notre  modèle  et  notre  glorieux  pré- 
cepteur. .  .Vous  n'êtes  pas  simplement  l'homme 
d'une  nation  ;  vous  êtes  l'honmic  de  la  chré- 
tienté tout  entière.  Votre  gloire  n'est  pas  seu- 
lement iriandaise,  elle  est  catholique  !  Partout 
où  les  CAllioliques  renaissent  à  la  pratique  des 
vertus  civiles  et  se  dévouent  à  la  conquête  de 
leurs  droits  légitimes,  après  Dieu,  c'est  votre 
ouvrage." 

Louis  Veuillot  était  là.  11  a  raconté  cette 
entrevue  dans  une  page  d'une  émotion  péné- 
trante. J'en  détache  ces  lignes  :  "  O'Connell 
répondit  par  quelques  mots  que  nous  pûmes 
à  peine  entendre. .  .Nous  nous  retirâmes  l'âme 
brisée.  Il  nous  semiblait  que  tout  était  fini  et 
que.  O'Connell  de  moins,  la  longue  nuit  re- 
prenait son  empire.  "  Mais  non.  me  dit 
Toasicr,  non.  Il  faut  que  le  grain  meure,  ce 
n'est  que  le  semeur  qui  tombe.  Attendons  les 
trois  jours." 

"  Attendons   les   trois  jours  !  " 

Mrtssieurs.  je  les  attends  moi-même,  après 
cette  heure  d'entretien,  je  les  attends  de  vous. 
Toute  parole  est  une  semence,  toute  âme  qui 
la  reçoit,  une  terre  en  laquelle  elle  doit 
germer  et  fructifier,  je  viens  de  jeter  quelques 
paroles  dans  la  terre  de  vos  âmes.  La  plupart 
d'entre  elles,  je  vous  l'avais  annoncé,  ne  ve- 
naient pas  de  mon  esprit.  Mais  elles  ont  passé 
par  mon  coeur  et  par  mes  lèvres,  et  mon  coeur 
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("Extrait   de   Québec   à    Mexico) 


Portée»  à  un  degré  extrême  par  les  ___ 

de  la  république  et  de  l'empire,  les  suprêmes 
vertus  du  soldat  français  sont  parvenues  i 
leur  apogée  pendant  les  guen«s  d'Algérie,  de 
Cochinchinc  et  du  Mexique.  En  effet,  quand 
le  conscrit  tombait  sous  les  grappes  de  mi- 
traille d'Eylau.  d'Austerlitt,  d'Iéna  ou  de 
Lodi,  il  mourait  au  moins  avec  la  satisfaction 
de  pouvoir  se  dire  : 

'■  Ma  mère  lira  mon  nom  dans  les  bulletins 
de  la  grande  armée  ;  tout  h  village  redira, 
dans  se.s  soirées,  au  coin  du  feu  :   Il  était  là." 

La  gloire  venait  baiser  la  plaie  par  où  l'âme 
du  sublime  enfant  allait  s'échapper,  et  du 
bout  de  son  aile  voilait  au  moribond  les  tris- 
tesses  et   les   angoisses   de   l'agonie 

Dans  les  gorges  et  les  ravins  des  Portes 
de  fer.  de  Mouzaia.  de  la  Mistéca  de  la 
Sierra-.'Vladre,  on  ne  mourait  pas  tomme  cela. 


FAUCHER  DE  sj-M^URICE- 


ne  les  a  confiées  à  mes  le  t.  es  que  dans  l'es- 
poir d'atteindre  la  proiondeur  de  vos  âmes  et 
d'y  rencontrer  le  généreux  désir  qui  seul  peut 
les  faire  fructifier. 

En  quittant  l'Irlande,  le  noble  jeune  homme 
que  je  viens  d'évoquer  devant  vous,  s'écriait  : 
"  Longtemps  mon  coeur  sera  rempli  de  ces 
doux  souvenirs,  comme  le  vase  dans  lequel  on 
a  distillé  des  roses  ;  on  peut  détruire  la  coupe, 
mais  le  parfum  des  roses  s'attache  encore  à 
ses  débris." 

Un  discours,  qu'il  soit  d'or  ou  d'argile,  est 
un  vase  brisé  dont  la  mémoire  n'emporte  que 
des  Fragments.  Mais,  sil  est  vrai  que  le  par- 
fum des  roses  s'attache  A  l'argile  des  débris, 
en  prenant  congé  de  moi,  j'ose  espérer  que 
vous  emporterez  dans  vos  coeurs  le  parfum 
d'une  noble  et  grande  âme  qui  a  vibré  quel- 
ques instants  pour  vous  jl  travers  mes  paroles, 

Puisse-t-elle,  après  avoir  captivé  votre  amour 
et  votre  admiration,  iiiipi'iiiicr  sa  reabcinblanvc 
à  votre  vie,  fortifier,  ériever,  sanctifier  votre 
jeuneMc,  pour  féconder  et  illustrer  votre  âge 
mûr  î 

L'ABBE   BOURASSA. 


Après  avoir  passé  toute  une  Journée,  sac 
au  dos,  fusil  sur  l'épaule,  de  la  boue  ou  di  la 
poussière  jusqu'aux  genoux,  bien  souvent  te 
troupier  exténué  de  chaleur  ou  de  froid,  per- 
clus d'humidité,  les  pieds  endoloris  par  les 
pierres  du  chemin,  n'arrivait  au  bivouac  du 
soir  que  pour  y  recevoir  une  balle  perdue, 
venant  Dieu  sait  d'où,  et  le  lendemain  matin 
deux  petits  bâtons  grossièrement  façwinés  en 
fonnc  de  croix,  indiquaient  au  passant  qu'un 
fils  de  la  France  s'était  endormi  là. 

Pour  mourir  ainsi,  seul,  martyr  de  son 
devoir,  sans  être  entouré  ni  du  bruit,  ni  des 
cris  de  triomphe  de  la  mêlée,  sans  pouvoir 
même  distinguer  la  figure  hypocrite  et  douce- 
cereuse  du  bandit  qui  vous  tue,  il  faut  plus 
que  de  la  bravoure,  il  faut  de  l'intrépidité' 
c'est-à-^ire  de  l'amour  de  la  justice  et  de  la 
confiance  en  Dieu.  Aussi,  que  de  croix  de 
bois  semées  depuis  Alger  jusqu'à  Sébastopol. 
depuis  Milan  jusqu'à  Félcin,  depuis  Saigon 
jusqu'en  Sonora,  se  dressent  comme  autant 
de  jalons,  pour  montrer  à  ceux  qui  se  sont 
engagés  dans  ce  long  sentier  à  la  suite  de 
l'histoire,  tous  les  prôdiges  de  dévouement 
que  peut  accomplir  l'amour  du  devoir  dans 
une   âme   fortement   trempée. 

Faire  la  lutte  contre  un  ennemi  qui  fuit  et 
se  cache  sans  cesse,  le  pourauivre  tout  en  se 
disant  qu'à  l'étranger,  en  France  même,  on 
essayait  de  jeter  le  voile  de  l'oubli  sur  ites 
combats  comme  sur  ses  victoires,  demandait 
le  choix  d'une  élite,  parmi  toute  cette  élite 
de  braves  et  de  valeureux  qui  a  ;:om 
l'armée  française.  Aussi,  fallait-il  voir  à 
l'oeuvre  le  corps  expéditionnaire  du  Mexique 
pour  se  faire  une  idée  exacte  de  l'abnégation 
qu'à  un  moment  donné,  peuvent  déployer 
zouaves,  zéphirs,  turcos.  chasseurs  d'Afrique. 
fantassins  et  tringlots. 

N'ayant  tous  qu'un  même  but.  le  rétablisse- 
ment de  l'ordre  et  l'amour  de  leur  drapeau, 
ils  ont  marché  droit  devant  eux,  sans  de- 
mander si  dans  dix  ans  l'on  se  souviendrait 
des  prodiges  qu'ils  accomplissaient  sur  cette 
terre  lointaine. 


Ne  se  confiant  qu'à  la  souplesse  de  leur 
jarret  et  à  la  fine  trempe  de  leur  sabre- 
bayontiette,  nos  soldats  ont  continué,  U-b«5, 
sans  rompre  d'une  semelle,  leur  tâdic  civi- 
lisatrice, et  ils  sont  tombés  les  uns  après  les 
autres,  n'emportant  pour  liiKeul  que  l'oubli 
et  leur  héroisme  connu  de  Dieu  seul  et  de 
leur  caporal  d'escouade. 

C'était  une  vieille  habitude  contractée  en 
Afrique  ,qu'ils  avaient  importée  sur  te  sol 
étonné  du  Mexique,  que  c^lc  de  savoir  lutter 
et  tomber  comme  ils  avaient  vécu,  en  héros  ; 
et  le  genre  de  guerre  qu'ils  ont  faite  dans  ces 
plaines  sans  horizons,  dans  ces  montagnes 
rudes  et  escarpées,  n'a  pas  peu  contribué  à 
l'enraciner  chez  eux.  Ce  n'était  ^us  ces 
comha'fs  de  Kabylie,  ces  luttes  contre  les  Bé- 
douins et  les  goums  du  désert,  hraves  comme 
les  lions  de  leur  Atlas,  défendant  pied  à  pied 
le  terrain  de  leurs  smalas  et  les  gourbis  de 
leurs  pères. 

Ici.  ils  n'ont  eu  pour  adversaire  que 
brigand  de  grandi  dicmln,  se  cachant  indîffi' 
renunent  sous  le  costume  du  muletier,  L. 
haillons  du  mendiant  ou  derrière  le  rosaire 
du  religieux,  embrassant  tous  les  partis,  e' 
mettant  son  eacopetre  au  service  du  premit 
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Prononcé  au  Congrès  Euchùtiqut 
Jt  MonlTial,    1911 


L'émincnt  arobevèque  a  parlé  de  la  question 
de  iMgue-  Il  nous  i  peint  l'Amérkiue  toiu 
eiili4r«_comine  vouée  dans  l'avenir  à  t'ustge 
de  It  iMigue  angtiise,  et  au  nom  des  intér&is 
Ofttholiqim  il  nous  K  denitiKlé  de  tmn  de 
cetw  langue  l'Uteme  habituel  dam  lequel  TE- 
Valette  aertit  prtché  au  peuple. 

Ce  problème  épineux,  ces  relatiotn  un  peu 
difRÔiles  qui  extslerM  sur  œrtstm  point»  du 
territoire  canadien,  entre  catholiques  de  langue 
aiitftiM  et  cMhottques  de  langue  française, 
pourquoi  ne  pas  l'aborder  frandtement,  au 
pied  du  Christ  où  noua  devon»  être  capables 
de  nuttxîher  sur  des  préjugés  pour  diercîwr  la 
solution  de  oe  problème  dans  tes  hautieuîs  su- 
blime» de  la  roi,  de  l'eepératKe  et  de  la  chanté. 
Et  à  ceux  d'entK  vous,  mes  frères  par  la 
langue,  qui  parlez  parTois  durement  de  vos 
compatriotes  irlandais,  permettez-moi  de  vous 
din  que,  quota  que  puissent  être  les  conflits 
locaux,  l'Eglise  catholique  tout  entière  doit 
à  l'IrbHvde  et  à  la  race  irlandaiise  une  dette 
que  tout  oathoHque  a  le  devoir  d'acquitter. 
L'Irlande  t  donné  pendant  trob  siècles,  sous 
la  persécution  violente  et  sous  l'attentat  plus 
:ir^;d)eux  des  époques  de  paix,  un  exempte  de 
persévéranoe  dans  la  foi  et  d'esprit  de  corps 
dans  la  revendioation  de  ses  droits  que  tout 
peuple  oaÂolique  doit  lui  envier  au  lieu  de 
lui  en  faire  reprodie.  A  ceux  d'entre  vous 
qui  disent  :  L'lrt*i**ifls  ft  perdu  sa  langue,  c'est 
un  renégat  national,  et  il  veut  nous  enlever  la 
nôtre,  je  dis  ;  Non.  Si  nous  avions  passé  par 
les  mêmes  épreuves  que  l'Irlandais  a  subies, 
il  y  trurait  peut-être  longtemps  déjft  que  nous 
auriona  |wrdu  notre  langue.  Donc,  laissons  à 
riiiandais  comme  à  l'Ecossais,  à  l'Allemand 
comme  au  Ruthène,  aux  catholiques  de  toutes 
les  nations  qui  abordent  sur  oe«e  terre  hospi- 
talière du  Canada,  le  droit  de  prier  Dieu  dans 
Il  langue  qui  est  en  même  temps  celle  de  la 
race,  celle  du  pays,  celle  du  père,  celle  de  .a 
mère.  N'arrachez  à  personne,  û  prêtres  du 
Christ,  oe  qui  est  le  plus  cher  ft  l'homme  après 
le  Dieu  qu'il  adore.  Soyez  sans  crainte,  véné- 
rahte  «rchewêquc  de  Toafcninaier.  sur  cette 
terre  canadienne,  et  particoUèretnent  sw  cette 


venu,  pourvu  que  son  escanceUe  fût  grasse- 
ment remplie  «t  que  sa  vie  ne  fftt  pas  trop 
exposée. 

Nuit  et  jour,  c'étaient  des  marches  et  des 
contre-marches,  par  la  pluie,  par  te  vent,  par 
le  soleil  :  des  alertes,  des  oombak  dispro- 
portionnés, des  victoires  impoasîUes  et  des 
chasses  éohevelées  livrées  ft  un  enttemî  qui 
faisait  la  guerre  comme  le  jaguar  de  ses 
forMs,  en  se  glissant  en  tapinois  derrière  un 
quartier  de  rocher,  y  attendant  k  l'affût  le 
moment  de  bondir  sur  sa  victime  et  de  pro- 
mener doucement  sa  patte  sur  ses  diairs  san- 
^tantes,  pour  ne  pas  trop  user  ses  griffes. 

VoM  la  guerre  i  laquelle  se  sont  brisées 
pendant  six  ans  les  trotte»  françaises  au 
Mexique.  Les  diplomates  ont  appedê  cela 
l'vtWeTvention.  retraiter,  im  coup  de  main 
l'Europe,  une  vie  de  iniérineras.  et  le  soldat 
qui  tirait  son  coup  dé  carabine,  tombant  et 
mourant  silencieusement,  l'appelait  simple- 
ment son  service. 

FAUCHER  DE  ST-MAURICE. 


terre  française  do  Québec,  nos  pasteurs, 
comme  toujoure,  prodigueront  aux  fils  exilés 
de  votre  patrie  comme  ft  ceux  de  la  verte 
iriande,  tous  les  secours  de  la  religion  dans  la 
langue  de  leure  pères,  soyez-en  oeruin,  Mais 
en  même  temps.  p«metlez-moi,— Eminence- 
de  revendiquer  le  même  droit  pour  mes 
compatriots.  pour  ceux  qui  partent  ma  langue, 
no(v«culcmcnt  dans  cette  province,  mais  par- 
tout où  il  y  a  des  groupe*  fn.iica'îi 
qui  vivent  à  l'ombre  du  dnipeau  britannique, 
du  glorieux  étendard  étoile,  et  surtout  à 
t'ombre  de  la  houlette  maternelle  de  l'Eglise 
Catholique,  de  l'Eglise  du  Christ,  qui  est  mort 
pour  tous  les  hommes  et  qui  n'a  imposé  k  per- 
sonne l'ohligaHon  de  renier  sa  race  pour  lui 
re-ter  fidèle. 

.le  ne  veux  pas  par  un  nationalisme  étroit 
dire  oe  qui  serait  le  contraire  de  ma  pensée, 
et  ne  dites  pas,  mes  frères,  ne  dites  pas,  mes 
compatriotes,  nue  l'Eglise  catholique  doit  être 
française  au  Canada  ;  non  ;  mais  dites  avec 
moi  que  la  meilleure  sauvegarde  de  la  conser- 
vation de  la  foi  chez  trois  millions  de  catho- 
lique osnadierw,  qui  furent  les  premiers 
apôtres  de  la  chrétienté  en  Amérique,  que  la 
meîWeure  pnrantie  de  cette  foi,  c'est  lu  conser- 
vation de  l'idiome  dans  lequel,  pendant  trois 
oeuts  ans.  ils  ont  adoré  le  Christ.  Quand  le 
Christ  était  attaqué  par  les  Iroquois,  quand  te 
Christ  était  renié  par  les  Anglais,  quand  le 
Christ  était  combattu  par  tout  le  monde  excepté 
par  eux.  ils  l'ont  confessé  dan»  leur  tangue. 

Mais  il  y  a  plus.  Le  sort  de  trois  millions 
de  catholiques,  j'en  suis  certain,  ne  peut  pas 
être  indifférent,  pas  plus  au  co«ur  de  Pie  X 
qu'à  celui  de  t'éminent  cardinal  qia  le  repré- 
sente ici. 

Mais  il  y  a  plus  encore.  Non  pas  parce  que 
nous  sommes  supérieurs  h  personne,  mais 
PB-ce  que,  dans  ses  décrets  insondables  qu'il 
n .  ■  artient  à  personne  de  juger,  la  Provi- 
dence a  voulu  que  le  tronc  principal  de  cette 
transplantation  française  en  Amérique  cons- 
tituât un  corn  de  terre  où  l'état  social,  religieux 
et  politique,  se  rapproche  te  plis  de  ce  que 
l'Ejifise  catholique,  apostolique  et  rom«inenous 
enseigne  comme  étant  l'état  le  plus  désirable 
des  sociééés.  loous  n'avons  pas. — qu'on  me 
pardonne  de  rompre  avec  les  formules  de  la 
diplomatie,  usitées  même  dans  des  occasions 
comme  oelle-oi—nous  n'avons  pas  au  Canada 
l'union  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  :  ne  nous  pavons 
ras  de  fTots,  nous  avons  au  Canada,  et  surtout 
dan^  la  province  de  Quét>ec— ta  concorde,  la 
honnc  entente  entre  les  autorités  civiles  et 
religieuses.  Il  est  résulté  de  cette  oonoorde 
que  nous  avons  dans  cette  provwwc  des  lois 
oui  nous  permettent  de  donner  à  t'Etrlise  catho- 
lique,  un  organîsn^  social  et  civil  qu'elle  ne 
trouve  nulle  part  ailleurs  dans  l'Empire  Bri- 
tannique tout  entier.  GrAoe  à  nos  lois,  les 
diocèses  s'oreanisent,  les  paroisses  se  fondent. 
Les  paroisses  !  Oh  !  la  petite  paroisse  de 
Québec,  cette  petite  paroisse  échelonnée  depuis 
le  golfe  de  Gaspé  jusqu'au  lac  Témiscamingue. 
cette  petite  paroisse  dont  l'église  est  le  centre, 
et  qui  faisait  dire  à  l'apAtre  qui  s'appelait 
l'évèque  de  Nancy,  monsei^eur  de  Forbin- 
I"nson.  "  O  Canadiens-Français  !  aux  coeurs 
d'or  et  aux  doobes  d'arpent",  c'étaient  les 
deux  traits  qui  l'avaient  frappé  chez  nous,  la 
neHte  [nroisBe  canadienne,  où  se  coiwentre 
t'effoft  du  plus  humble  comme  du  plua  riche 


des  citoyens  catholiques,  dont  l'organisation,  le 
mode  d'impôts  et  le  fonctionnement  sont  ga- 
rantis par  la  loi  de  notre  province,  c'est  l'assise 
sociale  |a  plus  forte  de  l'Eglise  catfiotique  en 
Amérique. 

Nos  lois  reoonnaisaent  encore,  dans  la  pro- 
vmce  de  Québec  seulement,  ta  constitution 
des  commuanutés  religieuses  telle  que  l'Eglise 
peut  les  désirtr. 

Quel  a  été  le  résultat  ?  C'est  que,  débar- 
rassée des  soucis  matériels,  n'étant  pas  obligée 
comme  les  prêtres  de  la  plupart  des  autres 
pays,  et  comme  les  évêques  au^  de  redier- 
cher  toutes  sortes  de  moyens  artifloiels  et 
moertains  pour  constituer  l'église  civilemmt 
et  socialement,  l'Eglise  catholique,  dans  ta  pro- 
vince de  Québec,  en  repos  du  côté  des  lois,  a 
pu  donner  ta  plénitude  de  son  effort  d'apos- 
tolat, et  cet  effort  est  allé  plus  loin  encore  que 
le  diocèse  de  I  illustre  archevêque  de  St-Paul 
De  cette  petite  province  de  Québec,  de  cette 
poigTiéc  de  Français,  dont  la  langue,  dit-on.  est 
appeWe  i  disparaître,  sont  sortis  les  hws 
quarts  du  clergé  de  l'Amérique  du  Nord,  qui 
œt  venu  puiser  au  séminaire  de  Québec  ou  à 
bt-Sulpice.  la  science  et  la  vertu  qui  ornent  au- 
jourdhui  le  clergé  de  la  grande  république 
améncame,  comme  te  clergé  de  langue  an- 
glaise aussi  bien  que  le  clergé  de  langue  fmi- 
çaise  du  Canada, 

Vous  avez  visaté  nos  communautés  reli- 
.fîieuses  vous  êtes  allé  cheixiier  dans  les  cou- 
vents^ dans  les  hôpiuux  et  dans  les  collèges 
tle  Monfréal  la  preuve  de  ta  foi  du  peuple 
canadifi-franç«9  ;  mais  il  vous  faudrait  rester 
deux  ans  en  Amérique,  il  vous  faudrait  par- 
courir quatre  mille  cinq  cents  kilomètres  de 
cnemm,  depuis  le  Cap-Bret(m  jusqu'à  la  Co- 
lomb» Anglaise,  et  la  moirié  de  ta  glorieuse 
république  américaine,  pour  m)uveT  les  fonda- 
tions de  toutes  sortes,  collèges  ,oouvM»ts,  hôpi- 
taux, asiles  ;  partout  où  U  foi  doit  se  faire 
entendre,  partout  où  la  charité  catholique  doit 
sexenwr.  vous  trouverez  là  des  filles  de  ces 
institutions  mères  que  vous  avez  visitées  ici 
Non  pas,  encore  une  fois,  que  tes  Oanadiens- 
fnmçaas  went  été  meilleurs  que  les  autres 
ma»  parce  que  la  Providence  leur  a  permis 
d  être  les  apôtres  de  l'Amérique  du  Nof\l. 

C'est  pourquoi  je  dis  :  Que  l'on  se  ganle 
que  l'on  se  garde  bien  d'éteindre  oe  foyer 
intense  de  tumrière  qui  luit  et  qui  éckire  tout 
un  continent  dcfHiis  trois  siècles  ;  que  l'on  se 
garde  de  tarfr  oet»e  source  de  charité  qui  va 
consoler  tes  pauvres,  qui  va  soigner  les  ma- 
lades, qui  va  soulager  les  infirmes,  qui  va 
recueillir  les  malheureux  partout,  et  qui  fait 
aimer  l'EgUse  de  Dieu,  le  Pape  et  les  évêques 
("e  ftiv'cs  ti^'iPUies  et  de  toutes  laces. 

Mais,,  dira-t-on,  vous  n'êtes  qu'une  poignée. 
C'est  vni  ;  mais  ce  n'est  pas  à  l'école  du 
Christ  que  j'ai  appris  h  compter  les  forces  mo- 
raies  d'après  le  nonriM^  et  par  les  ritdiesses. 
Nous  ne  sommes  qu'une  yiignée.  c'est  vrai, 
mais  nous  comptons  pow  ^  que  nous  sommes, 
et  quant  à  moi,  je  n'ai  qu'iHte  parole  à 
ajouter  : 

Douze  apôtres  :  méprisés  de  leur  temps 
par  tout  oe  qu'il  y  avait  de  riche,  d'influent  M 
d'instruit,  ont  conquis  le  monde.  Je  ne  dis 
pas  :  laissez  les  Canadiens-français  conquérir 
l'Amérique.  Ils  ne  te  demandent  pas.  Noua 
vous  disons  simplement  :  Laissez-nous  faire 
no^^e  part.     Rappelez-vous     qu'au     twtdemaip 


'CHROMQUE  D'OUTRE  TOMBE» 


la  janvier. 
Etre  seul  près  d'un  feu  qui  rayonne  et  pAlit 
tour-à-tr  ,  p»r  une  de  ces  nuit»  dhiver  o£i 
ks  rafales  Ju  vt-m  lont  crit-r  les  nui-.  e\  gon- 
flent les  cheminées  de  bruits  qui  courent  dans 
tous  !=s  sens  ;  quand  l'ombre  des  attires,  lut- 
tant avec  le  froid  et  monotone  éclat  de  la  lune, 
s'étend  sur  la  neige  comme  un  crtpe  sur  un 
front  de  vierge,  est-i^l  rien  dans  la  vie  qui  ap- 
proche de  cette  jouissance  que  l'on  concentre 
et  que  l'on  réchauffe  pour  ainsi  dire  autour  de 
soi  ?  Est-il  une  hoiirc  comparahie  pour  la 
rêverie.  les  tranquilles  reTOurs  vers  les  tour- 
mentes du  passé,  la  douce  fréquentation  de 
tant  de  fantômes  chéris  qui  reprermt'nt  un 
instant  I*ur  forme  réelle  pour  inonder  l'âme 
avide  de  se  retrruver  et  de  se  rajeunir  r^"" 
l'illusion  ? 

Veiller  aussi  tard  qu'on  le  peut,  étendit  .es 
longues  soirées  d'hiver  jusque  bien  av:;nt  dans 
la  nuit  et  se  lever  ensuite  avec  le  jour,  c'est 
un  moyen  de  prolonger  la  vie,  de  flxer  quel- 
ques minut..%  tkirt  éclair  rapide.  D'autres  diront 
que  c'est  le  plus  sur  moyen  de  l'abréger  :  ils 
se  trompent.  On  vit  douHe,  on  vii  triple  durant 
ces  longues  et  cependant  fugitive.,  heures  que 
l'on  donne  à  la  méditation,  à  la  revue  silen- 
cieuse des  années  envolées,  au  bienfaisant 
espoir  de  revivre  plus  tard  dms  un  monde 
sans  regrets  et  sans  alarmes. 

Pour  échapper  aux  misères  qui  nous  entou- 
rent, à  la  certitude  désolante  que  tout  est  faux, 
périssable,  qu'il  n'est  rien,  rien  sur  leqi^el  on 
puisse  fonder  une  assurance  absolue,  sans 
firire  une  large  part  aux  défaillances  humâmes 
et  à  l'égoïsme  d'autrui  qui  est  l'écueil  de  toute 
confiance,  il  n'y  a  qu'mi   remède,   se  pi...iger 


de  la  mort  du  Christ,  lorsque  s«int  Pierre 
voulut  séparer  les  Hébreux  des  Gentils,  aaint 
Paui.  l'apôtre  des  narions,  lui  Ht  comprendre 
qu'il  devait  être  le  père  de  toutes  tes  races. 
de  toutes  les  langues.  Le  Pape  le  comprit,  et 
depuis  dix-neuf  cents  ans,  il  n'v  a  pas  eu  de 
pape  hébreux,  de  pape  romain,  de  pape  italien. 
de  pape  français,  ils  ont  tous  été  des  papes 
catholiques,  pères  de  toute  la  grande  famille 
cB»*iolique. 

Montons  plus  haut,  montons  jusqu'au  Cal- 
vaire, et  là,  sur  cette  petite  montagne  de 
Judée,  qui  n'était  pas  bien  haute  dans  le 
monde,  prenons  la  leçon  de  la  tolérance  et  de 
la  charité  chrétiOTinc  :  et  de  même  que  les 
peuples  de  l'antiquité,  dans  l'attente  du  salut, 
montèrent  jusqu'au  Christ  pour  en  recevoir  le 
mot  de  la  rédemntion  étemelle,  de  même- 
depuis  le  Christ,  .outes  races  et  toutes  nations. 
lavwnt  dans  son  sang  leurs  préjugés,  se 
sont  entemJues  pour  consiituer  son  Rglise 
C'est  ce  que  nous  voulons  faire,  ni  plus  ni 
moins.  Et  c'est  pourquoi,  dans  le  Christ  et 
dans  l'amour  commun  de  l'Eucharistie,  je  suis 
convaincu  que  toutes  les  races  en  Canada 
sauront  s'unir  pour  respecter  le  domaine  par- 
ticulier de  chacun,  ,iour  conserver  les  forces 
d'expansion  nationales  de  •:h<icun.  pour  con- 
server à  chacun  le  domaine  qui  lui  est  propre. 
afin  de  les  unir  tous  ensemble  pour  la  gloire 
de  l'Eglise  universetle,  pour  le  triomphe  du 
Christ  et  de  la  Papauté.  Et  j'ajouterai  en  ter- 
minant, pour  la  sécurité  de  l'Empire  Britan- 
Hqitc,  c*r  r'r«t  dans  Vimifé  de  foi  des  i:attiù- 
'■'ni'es  c'in9'''ens,  Cinaiiens-francais  comme 
les  autres,  que  se  trouve  la  plus  grande  sécu- 
lité  de  sa  domination  »u  Canada. 


ALBUM  SOUVENIR 

dan»  1  idéal  et  créer  par  la  pensée  une  exis- 
tence en  dehors  de  toutes  les  atteintes. 

Lorsque  je  m'abandonne  ainsi  à  cette  divi- 
nité familière  quon  appelle  la  r«lexion  et  qui 
m  attend  toujours,  patiente  comme  une  veil- 
leuse, dans  quelque  coin  de  ma  chambre  soli- 
taire, il  est  une  chose  qui  me  frappe  souvent, 
c'est  l'impossibilité  de  la  mort.  Pourquoi  la 
même  pensée  revtcnt-e.le  toujours,  sous  une 
forme  presque  réelle,  comme  un  ami  qui  me 
parle  pour  me  rassurer  ?  je  ne  l'explique  pas, 
Mi  ce  n'est  que  rien  ne  peut  me  contenter  de  ce 
que  je  vois,  de  ce  qi;e  j'iti  et  de  i.e  qui  me 
charme,  un  jour,  pour  me  laisser  le  lendemain, 
'e  dégoût  ou  le  regret. 

La  mort  comme  toutes  les  choses  de  ce 
mnode,  est  relative.  On  .-.t  dissou.*.  on  est  dis- 
séminé, pulvérisé,  mai.  on  reste  quelque 
chose.  Il  n'y  a  pas  ui.';  petite  parcelle  de  ca- 
davre qui  ne  se  trouve  un  jour,  sous  une  forme 
ou  sous  une  autre,  mêlée  à  d'autres  objets, 
Etre  quelque  chose  indéfiniment,  toujours, 
faire  partie  d'une  multitude    d'existences    fu- 
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tures  qui.  à  leur  tour,  se  transformeront,  se 
mêleront,  voilà  pour  le  corps.     Quant  à  l'âme, 

qui  est  enlièrsinent  séparée  de  son  enveloppe, 
quoiqu'on  en  dise,  elle  reste  immortelle,  inva- 
riable .  ns  son  essence.  Elle  embellit,  se  spi- 
ritualise.  se  purifie  de  plus  en  pljs.  mais  ne 
L'hange  pas. 

L'autre  soir,  comme  je  songeais,  fatigué  des 
mitle  agitations  du  jour,  et  cherchant  en  vain 
à  fixer  ma  pensée  sur  quelque  chose  de  saisis- 
sabile,  moitié  assoupi,  moitié  rêveur,  je  me 
sentis  comme  emporté  dans  une  atmosphère 
inconnue,  et  une  voix  d'outrc-tombe.  une  voix 
de  trépassé  qiie  jt-  reci'nniis  pnvr  l'^vo  r  en- 
tendue souvent,  vint  frapper  mon  oreille  : 

"  Tu  ne  mourras  point,  tu  ne  mourras  jamais. 
Tpn  àme,  étincelle  divine,  purifiée,  flottera 
libre  dans  les  deux  que  tu  ne  fais  qu'entrevoir. 
Ce  qui  pen-  ne  peut  être  enfoui  dans  un 
tombeau.  Tu  seras  toujours,  parce  que  rien 
ne  peut  détruire  w  qui  est  insaisissable,  cc  qui 
est  ft  l'épreuve  du  temps.  I  a  poussière  de 
tan  corps  scalc  ira  se  perdre  dans  la  souix'e 
sans  fond,  dans  le  creuset  de  la  nature  où  tout 
se  transforme,  où  la  vie  se  renouvelle  sans 
cesse  en  changeant  d'aspect  et  de  nom.    Qu'é- 


tais-tu  avant  d'èlre  un  homme  ?  Quelque 
chose  que  tu  ne  connais  pu,  mais  qui  a  existé, 
«t  qui  s'est  brisé,  détruit,  pour  le  donner  lexis- 
tence.  Tu  es  né  dans  le  my^eie  :  mais  ce 
my:.iére.  devr».*  ,u  toujours  l'ignorer  ?  Non  ; 
en  quittant  .j  forme  présente,  tu  deviens  un 
espnt  qu  s'agrandit,  séifcve,  passe  par  tous 
les  degrés  de  la  perfectibilité  et  arrive  ainsi 
à  la  connaissance  de  toutes  choses. 

"  Si  cela  n'était  point,  autant  vaudrait  dire 
qu'en  devenant  un  homme,  tu  n'étais  pas  plus 
que  l'ohjet  inconnu,  le  germe  mystérieux  oit 
tu  as  pris  te  jour,  ©t  que  ta  pensée  est  restée 
aussi  faible  qu'elle  l'était  à  (on  berceau.  La 
nature  entière  marche  au  progrès  ;  chaque 
être  est  dans  un  état  continuel  de  perfection- 
nement. Cet  état  durcra-t-il  toujours  ?  Oui, 
puisque  le  temps  na  pas  de  fin.  Eternité 
veut  dire  perfection. 

"J'ai  habité  comme  toi  la  terre  et  je  l'ai 
arrosée  de  larmes.  Aujourd'hui  l'espérance 
mti  porte  sur  ses  ailes  dans  l'infini  des  cieux. 
Mon  ftme  embrasse  des  motiUes  inconnus  de 
toi  :  je  vois  cocnme  un  jour  éclatant  ce  pue 
les  hommes  appellent  des  mystères,  parce 
qu'il  n'y  a  de  mystères  que  pour  l'ignorince. 
le  contemple  face  i  face  la  vérité  que  les 
hommes  appellent  souvent  l'erreur,  parce  que 
leurs  passions  perverses  leur  cachent  la  lu- 
mière  " 

ARTHUR  RUIES. 

L'tAoU  ..V    3  pauvre  veavt  peut-elle  se 

renouveler  ? 
Mais,  OUI  !  Veuillez  écouter  le  trait  suivant. 
Il  y  a  peu  de  jours  la  Supérieur*  d'une  Con- 
grégation de  Missionnaires  recevait  d'un  prêtre 
un  court  billet  dont  voici  la  substance  :  "  Ma- 
dame, je  vous  prie  de  trouver  inclus  $1.00 
que  m'a  remise  une  pauvre  femme  très  ma- 
lade, et  marchant  évidemment  k  la  mort.  En 
me  la  confiMit,  elle  m'a  dit  -  C'est  ma  der- 
nière, je  voudrais  l'offrir  pour  Ctelles  Mis- 
sion) "■  et  le  prêtre  ajoutait  :  "  le  n'ai  point 
peine  â  croire  que  c'est  l'exacte  vérité." 

Alors  il  est  -tenc  vrai  que,  de  ta  générosité, 
de  l'exceUeUve.  de  i'héroïsme  du  don,  toujours 
le  pauvre  conservera  la  paJtne. 

Et  comme  Jes  riches,  comme  les  heureux  dn 
monde  semblent  peu  soucieux  de  la  lui  dis- 
puter ! 

Ils  sont  pourtant  légions  ceux  qui  trouve- 
raient profit  à  creuser  ce  proMètne,  et  qui  né- 
gligent ou  dédaignent  de  s'y  arrêter. 

N'avoir  rien  ou  peu  de  chose  et  donm^ 
avec  joie,  sans  même  vouloir  se  souvenir  de 
Ihéro'ique  aumône  prise  sur  le  nécessaire..." 
Avoir  beaucoup,  donner  très  peu,  et  garder 
si  dun^e  mémoire  des  q>ie>ques  bribes  arra- 
chi;es  à  son  superflu,  souvent  par  la  vanité. 
par  le  désir  de  patwttre... 

Puis  dire  que  cet  égoTsmc,  que  cet  endur- 
cis-sement,  si  humil'ants,  si  dangereux,  e*: 
chez  la  plupart,  le  produit  de  l'esprit  de  lnce, 
de  la  passion  de  l'argent  que  trop  de  gens 
recherchent  avec  une  ardeur  inlassable,  quand 
personne  ou  à  peu  près,  n'a  la  prudence  de 
s'en  méfier. 

Et  demandons  nous,  la  question  en  vaut  la 
peine,  pourquoi  la  possession  des  richesses, 
signalé  par  l'expérienoc  des  siècles,  par  la 
sagesse  anri<iue,  par  renseignement  formel  de 
l'Evangile,  comme  la  plus  redoutable  épreuve 
que  puisse  subir  la  créature  mortelle,  est-il 
devenu  le  but  ultime,  le  grand  amour  ter- 
re stre  ? 

Douloureuse  énigme     de     to     destinée     de 
l'homme  !  Suprême  misère  du  coeur  humain  ! 
HOMO. 
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DU  CONGRÈS 


LA   CHAMBRE  LOCALE  A   VOL  D'OISEAU 


.MewJunes  et  Mmsieun, 

La  ChwntM-e   locale  va  se  renouveler  pour 
seconde  tois.     Oifii,  de  lous  càtés.  on  voit 
poindra  iM  oandidâta.    Le»  MwMun  vont  te 
iisputer  le  plftisir  île  les  élire.     A  I  auto,   ie, 
jOua  aurons   une   Cnamhre   nouvelle   et   l.al- 
;hemoi>t  décorée.     C'eeJ      ;ut-ètre  le  moment 
le  jeter  un  coup  d'oeil         Vancienne.  Si  vous 
voulez  bien   Kx»ptïr  p     ■  cicérone   un  spec- 
tateur parlementaire  qui  compte  déjà  de  nom- 
hmaes  année»  de  galène,  je  vous  guiderai  k 
tnven  le»  détoun  de  cette  petite  xène,  où 
péiM  d'un  de  ceux  qui  m«  liaeM  viendra  peut- 
.  ttre  siéger  biaitôl.     Si  vous  n'êtes  pas  saiis- 
!  ''ail   du   tableau,    vous   en    trouverez  un    plus 
L-xaot,  sinon  plus  gai.  dan»  le»  Journaux  de  la 
^- 1  hambre. 

Ce  n'eat  pas  cependant  à  une  séance  ordi- 
naire de  la  Chambre  que  je     voudrai»     vous 
'.  taire  asaisler,  cw  ce  serait  faire  de  la  pf-li- 
jjuque.     C'eM   la   physionomie  générale   de   la 
j  Chambre   que   je   vais  dessiner   devant   vous, 
jidle  qu'on  peut  l'observer  de  la  galerie   des 
ï]i«imaJistes.     Nous  somme»  là  une  quinzaine 
Jijui  avons  pour  pliure  les  nouvelles,  et  pour 
iJulc  le  puMic,     Penché»  chaque  nuil  vers  la 
Oiambre,  afin  de  recueillir  les  moindres  sons 
Je  l'éloquence  parlemenuire.  le     plus    léger 
sDupir  du  ministre  qui  s'endort  sous  le  harnais 
ou  du   député  qui  s'éveille   pour  voter,   nous 
tassons  nos  jours  à  écrire  ce  que  nous  navons 
pas  toujours  entendu. 

Chacun  a  sa  nuance  d'opinion  et  son  genre 
Je  talent.  Les  uns  s'attachent  à  reproduire 
lldélement  les  paroles  des  orateurs--* 'est  là. 
pour  i»plier  franc,  un  mener  de  chien  ;  les 
atrire»,  «'élançant  des  ordr«t  du  four,  s'élèvent 
dans  le»  hautes  sphères  de  la  politique  lyrique 
ou  voltigent  le  long  des  nouvufles.  Celui-ci 
se  plaît  à  peindre  sous  de  brillantes  cou-leurs 
le  député  qui  a  le  don  de  lui  plaire,  et  celui-là 
à  immoler  sur  l'autel  de  la  patrie  le  député 
qui  lui  tombe  sur  les  nerh. 

De  temps  à  auti«.  la  galerie  s'accorde  une 
récréation.  Elle  se  retire  dans  ses  quartiers. 
On  nous  a  réservé  un  coin  dans  l'édifice,  et  ce 
coin,  propice  au  travail  et  même  à  la  causerie. 
est  chaînant.  On  y  peut  vivre  séparé  du 
reste  du  monde,  si  l'on  veut,  conRné  dans  le 
«lein  de  la  presse,  notre  viclUe  bavarde  de 
mère.  Ceux  qui  aiment  le  paysage  n'ont  qu'à 
se  menrc  à  |a  fenCre  ;  ceux  qui  se  complai- 
'•cnt  dans  le»  orages  du  coeur  n'ont  qu'à  ren- 
trer en  eux-mêmes 

Nous  laissons  nos  armures  et  les  souvenirs 
lie  pol^ique  au  pied  de  l'escalier,  en  entrant. 
1,'adversairc  disparait  sous  le  confrère,  et  les 
gens  de  talent  s'y  rendent  )■  justice  qu'ils  •-* 
refusent  trop  -tuvent  dans  les  journaux.  La 
rafx  ©t  la  convorde  régnent  en  ces  lieux  d'où 
i>artent  les  écrits  qui  mettent  le  feu  aux 
quatre  coins  du  pays.  La  postérité  ne  connattra 
rien  de  nos  entretiens.  L'un  fait  des  mots, 
l'autre  les  assaisonne,  un  troisième  les  met 
Mir  le  feu  :    nous  les  savou  ons  à  la  ronde. 

Mais  revenons  à  la  saleiie  des  joarnalistes. 
Au-deasouB  de  nous  s'étend  la  Chambre,  les 
s-immets  touftus  ou  plus  ou  moins  dénudés,  el 
Frappés  de  la  foudre,  des  députés.  Les 
u>mptss-rendus  ne  donnent  jamais  un  tableau 

de     Musliup,     ft 


complet  de  la  Chambre.  On  y  parle  rarement 
de  ce  que  sut^rend  le  regard.  Le;»  députés 
n'ont  point  de  secret  pour  nous  ;  nous  voyons 
jusqu'au  fond  de  leurs  pupitres,  et  parfois 
ausai  jusqu'au  fond  de  leurs  coeurs.  Mais, 
par  profession,  nous  sommes  discrets,  SiU 
écrivent  sur  papier  rose  ou  vert,  il  nous  est 
bien  ditHcile  de  ne  pas  nous  en  apercevoir.  La 
façon  dont  ils  couvrent  de  la  main  la  muilié 
du  papier,  le  soin  calligraphique  tout  particu- 
lier qu'ils  preinent,  le  front  qui  s'illumine, 
trahissent  le  sujet  de  la  correspondance,  le 
tendre  secret.  De  notre  observatoire,  nous 
voyons  commencer  les  amours  entre  les  mi- 
nistres et  le.i  députés  dits  indépendants,  naître 
le  premier  désir,  .^'échanger  les  premiers  re- 
gards, s'aorurder  les  premiers  gages.  Nous 
savons  tout,  avant  que  le  vote  ne  vienne 
rendre   putilique   u  secrète   alliance. 


un  messager  voir  qui  est  en  train  de  parler. 
Le  messager  rappone  que  c'est  M.  X.  ;  alors 
on  rallume.  On  a  Huvcnl  reproché  aux  dé- 
putes de  fumer.     L'accusation  est  injuste, 

Un  député  doit  être  fait  '  l'image  de  ses 
électeurs.    On  doit  paxvni'  le  voyant,  l^s 

reconnaître.    Ce  princi,  est-il  possible 

de  dire  qu'un  député  qui  i  lume  pas  peut 
représenter  fidèlement  ses  électeurs  qui  fument 
tous  ou  presque  tous  ?  Un  député  doit  fumer 
cnmmc  ceux  qui  l'élisent,  et  même  davantage. 

De  ti^mps  à  autre,  on  y  surprend  un  député 
qui  raconte  à  ses  collègues  les  péripéties  de 
son  élection.  Il  vivait  tranquille  et  ne  son- 
geait pas  à  servir  son  pays.  Survient  un 
émissaire  du  gouvernement  qui  lui  déotare 
qu'il  est  le  seul  homme  qui  puisse  terrasser 
l'hvdrc  de  la  révolution  dans  son  comté.  Ces 
choses-là  ne   '^ont   jamais   désagréables   à   en- 
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Il  y  a  trois  catégories  de  députés  :  ceux  qui 
parlent,  ceux  qui  écoutent,  ceux  qui  fument. 
sans  compter  ceux  qui  plaisent  aux  dames  et 
leur  rendent  les  séances  agréables.  Les  ora- 
teurs, s'ils  n'avaient  pas  des  auditeurs  attirés 
qui  stimulent  l'attention,  ne  parleraient  sou- 
vent que  pour  les  galeries  et  les  rapporteurs. 
On  écoute  on  député  la  première  fois  qu'il 
parle,  pour  voir  comment  il  se  tire  d'affaire, 
pour  voir  s'il  a  une  voix  de  ténor  ou  de  ba- 
ryton :  rarement  la  seconde.  En  général. 
aussitôt  qu'un  député  se  lève,  un  tiers  de  ses 
collègues  se  lèvsnt  en  même  temps  et  dispa- 
raissent dans  la  direction  du  cnmitâ  de  la 
pipe.  C'est  spnntané  et  irrésistible.  On  dirait 
qu'il  V  a  un  ressi,-  dans  les  fauteuiis.  et 
qu'aussitôt  qu'il  cosse  "être  comprimé  à  iin 
endroit,  il  se  soulève  su  tnute  la  ligne  et  fait 
sauter  les  députés. 

Le  comité  de  la  pipe  a  •«,  li  d'une  prande 
renommée.  C'était  là  où.  diss  '-on.  au  milieu 
des  nuages  de  fumée,  se  décida.^  le  sort  des 
ministères.  Aujourd'hui,  ce  n'est  plus  guère 
qu'une  salle  de  réct^tion  où  les  députés  dé- 
posent le  fardeau  de  leur  mandat  et  oublient 
leure  électeurs.     De  temps  à  autre,  on  envoie 


tendre.  Il  ne  doute  pas  un  instant  que  l'é- 
missaire n'ait  raison  ;  il  s'étonne  seulement 
que  le  pouvoir  soit  si  bien  infonné  et  voie 
si  juste  ;   cela  redouble  son  estime  pour  lui. 

La  lutte  fut  chaude  et  la  nomination  un 
coup  d'éclat.  Il  se  révéla  orateur,  au  dire 
même  de  ses  adversaires  ;  un  discours  n'est 
pas  aussi  difficile  à  faire  que  le  vulgaire  se  le 
figure.  Il  suffit  de  "'y  mettre.  U  n'y  a  qu'à 
parler  un  peu  plus  fort  que  dans  la  conver- 
sation ordinaire.  Puis  arrivent  les  détails, 
l'ordre  de  bataille  qui  a  été  suivi  :  des  rangs 
entiers  ont  été  emportés  ;  on  a  rompu  des 
cMe-  jusque-là  solidement  libérales.  Enfin. 
rord,e. 

Un  outre,  de  nuance  plus  avancée,  se  plaint 
de  son  curé.  Heureusement  qu'il  a  été  vengé 
par  l'organiste  du  village.  Le  prédicateur 
venait  de  tonner  contre  la  fausse  liberté  et  le 
candidat  libéral,  lorsque  l'organiste,  qui  n'y 
entendait  pas  malice,  se  mit  à  jouer  la  Mar- 
seilUiise,  dont  les  notes  révolutionnaires  écla- 
tèrent comme  des  coups  de  tonnerre  aux 
oreilles  du  prédicateur,  *ui  n'avait  pas  encore 
quitté  la  chaire. 

Parfois   aussi,   quelque     orateur     populaire 


ALBUM  SOUVENIR 


LE    LUXE 


Nou»  ivofi»  eu  l'idée  de  demander  aux  prin- 
cip«ux  marchand»  d«  cette  ville,  leur  opinion 
sur  la  question  »uivanlc,  A  »avuir  : 

Quel  est  celui  des  deux  sexes  qui  fait  le 
pli»  de  dépenses  pour  la  toilette  ? 

Lei  P*|ion»ca  n  ont  pM  i\é  aussi  Loncluantc» 
<iue  nous  l'aurions  voulu. 

Quetquw-uns  se  rfcusent  en  avouant  lem. 
baiTM  du»  lequel  l«s  mettrait  l'oMi|ation  de 
M  prononcer  pour  ou  contre  des  clients  égale- 
ment précieux. 

A  M  vérité,  1  impression  qui  se  dégage  de 
leurs  déclaration»  ambigties  c'est  que  sauf 
e**<a  les  pauvres  gen*— Ih.  ■  ement  féminin 
coûte  plus  cher  que  celui  du  \t  sms  vanité 
f^Qui  est-ce  qui  protrate  ?> 
L'uD  d'eux,  pour  corriger  le  OMuviis  effet  de 
cette  affirmation  assez  nette,  ajoute  :  'Cepen- 
dant, les  femmes  achètent    avec    plus    d'éco- 


nomie. 

De»  pères  de  familles,  consultés  à  leur  tour, 
nous  ont  donné  les  jugements  les  plus  divers. 

Plusieurs  hésitèrent  et  ne  purent  rien  dé- 
cider. D'autres  déclarèrent  nettement  que  le 
vêtement  masculin  cal  des  deux  le  plus  coûteux, 
ce  qui  fit  hausser  les  épaules  aux  heureux 
pourvoyeurs  et  propriétaires  de  quatre  ou  cinq 
fille»  élégantes.  Ceux  qui  outre  un  pareil 
trésor— avaient  encore  le  pesant  honneur  de 
sustenter  les  dignes  frèi"es  de  ces  demoiselles 

cide  k  la  tentation  de  répéter  en  petit  comité. 
«lin  de  prouver  que  c'est  uniquement  par  mo- 
destie qu'il  ne  parie  pa»  en  Chambre,  une 
hanuigue  fameuse  qui  a  décidé  la  victoire  dans 
une  grande  bataille  électorale. 

Rfegle  presque  invariable  :  tout  député  qui 
ne  prend  pas  la  parole  durant  la  premiè.-e  ses- 
sion à  lapueP«  il  assiste,  est  destiné  à  garder 
le  silence  durant  toute  sa  carrière  parlemen- 
ituc  premières  b»UtUes,  n'oaent  pas  plus  tard 
taire.  Ceux  qui  ne  voient  pas  le  feu  de  suite, 
se  jeter  dans  la  mêlée  et  remettent  la  panie 
de  combat  en  combat.  Les  gens  qui  font  le 
plus  de  bruit  à  1»  porte  des  églises  sont 
souvent  ceux  qui  en  font  le  moins  dans  l'en- 
ceinte législative.  Leurs  collègues  les  gla- 
cent. La  crainte  de  prêter  à  t\k  à  leurs  ad- 
versaires les  ctoue  sur  leurs  siège».  On  a 
vu  des  foudres  de  guerre  qui  avaient  ravagé 
des  comtés  entiers,  venir  s'étemdre  ainsi  sur 

le  seuil  parlementaire 

Je  ne  sais  si  votre  expérience  s'accorde  avec 
la  mienne,  mais  je  n'ai  jamais  rencontré  un 
homme  sincère  qui  ne  m'ait  avoué  qu'il  nour- 
rissait l'envie  de  se  présenter  et  It-spoir  d'i^tre 
élu.  Ce  fatal  désir  naît  au  collège,  où  l'on 
vous  enseime  b.  admirer  pardessus  tout  les 
orateurs.     Il  atteint  jusqu'à  lenfanct. 

Dernièrement,  un  des  membres  de  la  Chaai- 
bre  locale  gui  a  un  fils  de  douze  ans,  remarqua 
ave^  inquiéti'de  (m'il  -té"éris«î<.;r  S  vue  d'oeil, 
II  n'aimait  plus  les  gâteaux  et  il  jetadt  au  lom 
ses  jouets.  Le  rère  au  désespoir,  le  presse  (^p 
questions  pour  l'amener  à  avouer  la  cause  de 
sa  tristeese.  Enfin,  poussé  à  bout,  l'enfant  finît 
par  tout  confesser. 

—C'est  vois-tu,  dit-il  à  son  père,  que  je  vou- 
drais être  comme  toi  membre  de  la  Cham*ire 
locale  ! 

Il  est  facile  Je  prévoir  que  ce  gamin  mourra 
ministre  provincial. 

HECTOR  FABRE. 


hochaient  la  léte.  "  Il  «*!  vrai  que  les  toi- 
^tte»  de  no.  filles,  d-aient-il»,  no2s  piSnent 
beaucoup  d  argent,  ma». . .  " 

-K^^  "?''!•**  •"**•""*■  Ce  ■  mai»  ■■,  aani 
-bwudre  le*  femmes  extravagantes,  est  la  con- 
damnation de  la  gninde  majorité     de     lautre 

Comme  son  erreur  est  la  cause  d'une  foule 
de  maux  dont  il  souffre  tout  le  premier,  ou  il 
■""*  5!"^"*  ^  '■  '"'  démontrer  ici,  non  dans 
une  Idée  de  récrmiinatton  hostile.  mai»-ain»i 
quon  du  aux  enfants  en  leur  donnant  le  fouet 
-  pour  son  plu»  giand  bien. 

Je  le  répète  ;  nen  n'excuie  une  femme  de 
«livrera  de  folles  dépenses,  p.»  n.éme 
lex«nple  de  son  mari. 

A  quoi  songent  pourUnt  certains  pères  de 
famille  qui  prêchent  l'économie  avec  accomps- 
gnement  de  tonnerre  chez  eux,  et  qui  dépen- 
sent pour  leur*  plaisirs  ou— selon  leur  expres- 
sion— pour  leurs  distractions."  autant,  ou 
presque,  qu'il  en  faut  pour  faire  mareher  la 
maison  ? 

Un  petit  fait  indiKuwUe  «cteinnm  la  oon». 
eienoe  de  tous  ces  aveugles  pécheur» 

De»  fortune»  sédiAent  tous  le»  jour»  par 
1  exploitation  de»  défaut»  du  sexe  fort  acces- 
sible à  mille  fait>lett»es. 

Il  y  a  des  cigarieis  millionnaires  ;  le  com- 
merce le  plus  lucratif  et  le  plus  sûr  dans  notre 
ville  comme  dans  bien  d'autres,  est  le  débit 
des  liqueure  spi  ri  tueuses. 

Quand  vous  visitez  les  grandes  villes  d'Eu- 
rope  ou  d'Amérique,  on  signale  à  votre  admi- 
ration des  édifices  exceptionnelle  -  .t  somp- 
tueux qut  sont  des  Cercles  mascui>..s. 

Les  somme*  d'argent  dépensées  pour  les 
sports  de  la  chasse,  du  cheval,  et  autres  aussi 
peu  conjugaux,  ne  se  comptent  pas  . 

Est-iJ  raisonnable,  dites-moi,  qu'un  chef  de 
famille,  maître  d'un  certain  salaire  ou  revenu 
quelconque,  force  son  monde  à  adopter  un 
train  de  maison  n'en  demandant  que  la  moitié 
tandis  qu'il  consacre  le  reste  aux  caprices  de 
logre  insaHable  qui  s'appede  son  'plaisir' 
Idole  impérieuse  que  sa  faiUesse  souvent  ser* 
en  gémissant  ? 

Que  de  pères  en  effet  invoquent  la  sainte 
économie  pour  refuser  un  vovage  à  leur  femme 
quelque  innocent  plaisirs  à  leun  flUes,  et  qui 
pa  leur  tournant  le  dos,  s'en  vont  àmt  au  dub 
perdre  en  dix  parties  de  poker  deux  fois  la 
somme  qui  aurait  fait  îe  bonheur  des  leurs. 

On  sait  quel  noviciat  prépare  à  devenir  d- 
pareils  bons  vivants. 

Quelques-uns  de  ses  commandements  enjoi- 
gnent  Je  : 

1.  Ne  perdre  auotne  oocasîoo  de  noyer  •■ 
raison  dans  son  verre  en  ces  satum^es  ou 
fûtes  nocturnes  pour  lesquelles  tout  prétexte 
e^t  hon  ;  enterrement  de  vie  de  tu^m.  succès 
fête,  ou  mort  peut-être  d'un  «ni,  qoa  Mfa-Je  ? 
fi:"n-(;Hnti  essentielle  pour  étaUir  m  renom- 
me    de     bon  luron  "). 

2.  D'appartenir  à  qud(|iie  ohib  faahionable  ; 
d  y  savoir  perdre  sans  sourciller  toute  sa  ■  . 
fortune,  et  même  davantage. 

3.  De  t'hahîHw  à  r«9f!*tsc. 

4.  De  fumer  comme  un  paouebot 

5.  De  ne  plu»  fr«(|ina«ar  les  salons. 

6.  De  faire  'u  moins  une  fois  l'an  un  voyage 
dans  quelque  grand  oentre,  et  en  rapporter  dn 
mervertIeuBcs  retaHons.  'd'excellente,  hi- 
tomes  "  a  I  ï  amis  de  coirfe. 


7.  Payer  la  tmile  plusieurs  fois  le  jour  à  d» 
cop.ins  qui  r««l«,  u  politease  incttS.*" 

8-  Et  le  reste,  et  le  mte.  Ce»  mea«eu« 
ne  maccuaeront  pu  d'écrire  une  phraaTvide 
^^««^«atHlie  dirai  que  J'en  pKse  et  dï 

des  bons  parti»  I  Dieu  en  pr^éaorvent  nos  filles  ! 

Pourquoi  appeler  des  bons  partis  de»  gTns 

q;;^  ayant  le  talent  de  faire  de  l'argen?  S 

nw^dM  aptitude,  supérieures    poJT  l^    «. 

Z^mïïïriîS:""^"   ^  ■«"■  ^  ""ffre 
pM  môme  le  oMiwt  de  tiaute  «Mflutoe 

de  D-Ï>r"u  "L^,!^"  ''^""^  ^^'  '«^  ^^e'»'" 
«Sut    r^.  *"  *^"''^**"'**  ■  P^  l'ange  du 
aaïut    C«8t  un  amour  simple  et  vrai  qui  attire 
qu^uit  Chez  les  jeunes  gens  ce  q^  la     u 
newe  a  de  pur  et  de  droit. 
,r.!:^  ^otXi-ent  à  la  grâce  et  se  marient 
tout  bonnement,  coniptant  sur  le    secour»    de 
CeliJi  qui  donnt  aux  petits  «s«iux  la  pâture  ■ 
sur  le  bon  sens  et  le  dévouemevit  de  celle  qui'  i 
épousent,  mai»  surtout  sur  leur  travail  et  le 
courage,  voilà,  à  mon  sens,  lee  "bons  pari*, 
tout  pauvres  q-j'ils  sont. 

Quand  les  autre»  s'écrient  que  la  vie  devient 
bien  dure  !  qu  on  ne  peut  plus  songer  A  se 
maner,  que  les  jeune»  filles  sont  trop  exi- 
geantes, et  qu'il  faut  trop  d'argent  pour  se 
r,  ettre  en  ménaffe.  il  entre  plus  dégoïsmc  que 
de  prudence  dans  leur  dédamation. 

U«  ont  peur  des  prhnitions  pour  eux- 
mêmes.  Le  luxe,  ou,  pour  mieux  dire,  le  gas- 
pillage, leur  est  devmu  une  seconde  nature 
Lidée  de  se  réfonner  les  épouvante.  Le  bon- 
heur leur  semble  acheter  trop  cher  au  prix  de 
quelques  sacrifices.  Ils  y  renoncent  sans  trop 
de  peine  »r  moment  où  ils  tiennent  toutes  les 
compensatio»  du  plaisir.  Cette  résignation 
fatale  est  i-.  p,  mère  punition  de  leur  endur- 
cissemer.. 

Tant  d'erreure  ont  pour  point  de  départ  ce 
pnncipe  faux  adopté  de  bonne  heure  : 

Quj  la  fréquentation  des  salons  et  la  néces- 
sité de  faire  face  ï  toutes  les  obligations  so- 
ciales constitu-nt  une  Uxe  fort  onéreuse  pour 
un  jeune  homme  un  peu  répandu. 

Voilà  le  premier  prétexte  qui  les  jette  dans 
cette  vie  de  garçon  "  dont  les  exigences  moins 
avouables   deviennent  beaucoup  plus  considé- 

Le  seuJ  article  de  ces  libations  intelligentes, 
cet  arrosage  continu  de  gosiers  amis,  coûtent 
à  qmtques-uns,  régulièrement  ;  quatre  ou  cinq 
piastres  par  jour. 

11  n'en  faut  pas  davantage  pour  faire  vivre 
confortaWemcnt  toute  une  petite  famille  ;  pour 
saasurer  aussi  un  bonheur  plus  sûr  et  de  pré- 
cieux dévouements  pour  "puis  tard." 

Ce  "  plus  tard  ",  meroteup».  c'est  le  moment 
ou  vos  fldèJea  compagnons  des  jours  heureux 
sont  devenus  chauves  comme  vous,  distraits 
comme  vous  d'une  vteflle  amitié  par  te  soin 
d'une  goutte  qui  ne  hit  que  croîtra  et  embellir 
chaque  j'our. 

En  finissant  par  cet  assaut  sur  la  corporation 
des  vieux  garçons,  j'ai  le  sentsment  de  ne 
mètre  pas  écartée  de  mon  sujet,  puisque,  de 
tous  les  taxes,  le  oéltbat    eat    le     ph»    cou- 

Mde  DANDURAND. 
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LU  CONGRES 
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LE  HEROS  DE  VILLEMARIE 


M.  (t0  M»i»onneuvc  »'«»it  résolu  de  ptwer 
m  Fruit». 

Il  avait  nommé  Lambert  Glotte  commanJant 
te  Vilkoiarie  en  son  absence.     Tous  set  pré- 

iartiif»  de  tlépirt  étaient  faits  ;  et  U  Notre- 
lame,  qui  devait  le  conduire  fe  Québec,  moul- 
-e  dans  la  rade,  n'aRemlait  plu»  qu'un  bon 
Mit  pour  partir.  Elle  avait  même  levé  lanière 
ie  jour-U  ;  mais  le  vent  était  tombé  entiÈre 
ÎTient  et  M  de  Maisonneuve  était  defcsendu 
b«is  le  canot  de  Lambert  Closte.  qui  s  était 
i-ufNlu  à  bord.  F.nnuyé  d'anendrc.  il  s'en  revu- 
Mit  avec  lui  coucher  à  terre. 
;    Le  jour  aW*it  finir.  . 

U  température  un  peu  fraîche  était  pour 
tant  ddioicuse  ;  les  deux  hommes,  au  lieu  de 
Jtirer  droit  au  fort,  se  laisaticnt  bercer  par  le 
itlot  Ils  siAisaaient  le  charme  de  cette  belle 
<hcure  du  soir  ;  mai»  leurs  mousquets  charnés 
î  r^-posaient  au  fond  du  canot,  et  le  regard  viri- 
;unt  du  major  interrogeait  souvent  'e  rivage. 

Son  front  était  débamwaé  de  U  bandelette 
\  Je  toile  ;    une  ligne  rouge  qui  couran  de  U 
:  tempe   gauche  jusqu'au  dessus  de  t  oeil   indi- 
quait seule  qu'il  avait  failli  être  «tlpé,  et  sa 
,  physionomie     exprimait      la     m6nie      «reine 

'"Sfre  son  habitude,  M.  de  Maisonneuve 
était  tfiate. 

Certes  il  avait  confiance  en  son  lieutenant, 
et  W  sanglants  fondements  de  Villemane 
rayonnaient  à  ses  yeux  de  clartés  célestes, 
-  Cependant,,  fe  la  veiUe  de  partir  des  crtmtes 
vaKues.  terriblo».  et  mille  poignantes  sollici- 
tudes séveillaient  en  lui.  H  sentait,  au  moment 
de  s'étoigner.  toute  la  force  des  hens  qui  1  at- 
tachaient à  Monh^tl  ;  et,  lui  qui  n  outrait  pas 
ce  qu'il  ressentait,  qui  ne  cherchait  jamais  â 
attendrir  sur  ce  qu'il  souffrait,  dit  tout  il  coup 
a  Lambert  Closse  ;  ,  i 

•'  Quwwl  je  pense  que  je  vais  panir,  11 
wnble  que  j'aie  comme  un  coup  de  couteau 
au  ooeur. 

—Allons  donc  !  s'écn  i  le  major,  soyez 
joyeux    vous  allez  revoir  la  France.. 

Et  pensif,  jouant  dans  l'eau  avec  ses  rames, 
il  fredonna  ce  vieux  chant  dun  troubadour  : 

Quan  la  dousaa  aura  venta, 

D«>vefl  noilre  pala 
M'M  TplUre  DU«  aeiita 

Odor  de  Paradia  (•) 

Sa  voix  vibrante  avait  pris  une  douceur  mé- 
lancolique ;  on  y  sentait  les  tristesses  r"rsis- 
tJKites  de  l'exil.  Mais  la  pensée  de  revoir  sa 
patrie'  ne  suffisait  pae  à  tromper  la  souff.-ance 
de  Maisonneuve,  Lambert  Closse.  qui  1  obser- 
vait, le  comprit. 

Ardentes  espérances,  douloureux  mécomptes, 
soucis  dévorants,  son  chef  avait  tout  pailagé 
avec  lui  ;  et.  voulant  l'arracher  S  la  tristesse 
du  départ,  il  Vi  demanda  tout  à  coup  : 

"  Vous  souvenez-vous  de  notre  arrivée  a 
Montréal?  

Ah  oui  '  le  fondateur  de  Villemane  se  rap- 
peilait  l'arrivée  radieuse,  Malpé  les  luttes  ter- 
ribles, le»  fangues  aneoisses,  malgré  ces  prières 
des  aEort'«nts  récitées  chaque  soir,  depuis 
des  amiées,  fc  Villemarie.  tl  n'avait  pas  oublié 
cette  heui*  tMiïque,  cette  heure  sacrée  et.  dans 
le  songe  intéfieur,  en  un  instant  rapide  comme 


umm 
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l'édair,  il  revit  tout  :  la  Manchci 
l«  lever  de  l'aurore,  la  forM  estompée 
brume,  t«s  tranaçwrta  de  se»  homme»  ,  ,11  en- 
tendait leurs  cris  de  joie  et  le»  premier*  et 
doux  ;hant>  doiseaux  11  revoyait  le  vert 
•utel  improvisé,  et  sur  I  autel  de*  beaux  mu- 
fueta  aux  mignonnes  clochettes. 

Un  reflet  de  cette  heure  d'allégretae  hrillail 
sur  «on  front.  Au  plu»  profond  de  ion  coeur, 
il  retrouvcit  quelque  chose  de  sa  divine  émo- 
tion durant  cette  messe  célébrée  dans  U 
fraîcheur  et  la  mélodie  du  matin  ;  et.  lâchant 
M  rame.  »a  niam  chercha  la  main  du  major  et 
l'étreignit  avec  force. 

"  C'était  une  hcHc  journée,  dit-il. 
-Oui,    1  me  semblait  que  Villemarie  allait 
se  bâtir  comme     par     enchantement.     En  ces 
premiers  temps,  comme  on  dormait  bien   . 

—Mon  cher  ami,  dit  douloureusement  Mai- 
sonneuve, je  vous  mets  sur    les    épaules    un 


^l»rtlilI°l1ffianiMAlSMSIôlliB3UniiiUUMUlISaVllB  umOtilillDUDM  âfC^oMilM'IÛIdl  n 

du  matin,     oeuvre     dune     mervwHeuae     importance.. 


(1)  QvaBd  le  *>M  wnt  Tient  *  aouMer  du  iVlti* 
de  mon  paya,  m'tat  avta  «me  ]e  BfM  une  odeur 
Am  Paradia. 


LAMBERT  CLOSSE  ET  Sa  CHIENNE  PILOTE 


fleurie  des  eapdrinoea  oétetMa. .  .c'eai  la  cité 
chère  t  U  Vierp,    le    téjour    délicieux    des 

angea ..." 

Je  le  croia,  répondit  le  major.  La  sainte 
Vierge  ne  fera  paa  mentir  son  serviteur,.. 
Ah  !    Si  nous  étions  plus  nombreux  !.. 

La  lutte  entre  la  civilisation  et  la  barbarie 
ne  serait  pas  longue.  C'est  clair.  Mais  qui 
sait  si  un  succès  éclatant  n«  ferait  pa»  sombrer 
l'humilité,  dit  le  saint  fondateur.  Eh  !  mon 
ami.  puisque  nous  sommes  ici  pour  travailler 
â  loeuvre  rédemptrice,  il  faut  ponor  la  croix. 
Oui,  les  soldais  n'ont  paa  le  droit  de  dire 
É  Icut  général  :  SoulTrez  seul.  Allons,  vive 
la  croix  !  dit  résolument  te  major,  et  après 
tout,  ne  sommes-nous  paa  hetuww  ?  Notre  vie 
n'est  pas  douce,  c'est  sûr.  Mais  il  est  con- 
solant  de  pouvoir  se  dire  :  sur  cette  pauvre 
terre  aveugle,  ingrate,  oublieuse,  misérable,  il 
existe  un  endroit  où  Dieu  est  aimé. 

Oui.  oui,  nous  sommes  des  privilégiés, 
répliqua  Maisonneuve,  profondément  ému. 

Le  major  engagea  le  canot  dans  le  courant 
du  rapide,  et  hicntét  les  deux  hommes  mirent 
pied  â  terre. 

Tout  au  bord  de  l'eau,  dans  un  modeste 
endos,  â  travers  tes  hautes  herbes,  ondulant  A 
la  brise  légère,  on  apercevait  des  croix  ncre». 
C'était  le  premier  cimetière  de  Montréal  ;  et 
tous  ceux  qui  y  étaient  couchés  étaient  morts 
souEt  les  coup»  des  Eroquois  ou  des  suites  de 
leurs  blessure».  'Donnez-leur.  Seigneur,  le 
repos  étemel,  que  la  lumière  étemelle,  le** 
éolaire."  murmurèrent  les  deux  Français,  qui 
se  découvrirent.  II»  s'arrêtèrent  près  de  l'en- 
clos, et  seppuyant  sur  la  crosse  de  son  fusil, 
le  major  Jit  avec  calme  : 

"  Si  je  ne  suis  nas  promené  l'un  de  ces 
jours  par  les  Cinq-Cantons,  voilà  oii  je  dor- 
mirai mon  dernier  sommeil, 

— En  quel  endroit  seriez-vou»  mieux  ?  dit 
Maisonneuve.  prenant  son  bras  et  l'entraînant. 
Mais  vous  savez  bieii  que  vous  avez  une 
armure  enchantée  ..Vous  ne  nous  quitterez 
pas  de  sitôt,  et  U  m'étonne  toujours  que  vous 
ne  vouliez  pas  que  je  vous  fasse  bâtir  une 
maison.  C'est  hien  le  moins  que  nous  vous 
devions. 

—Une  maison  !...Que  feraîs-je  d'une  mai- 
son ?    je  m'y  ennuierais  tout  seul, 

—Mais  pourquoi  y  reste  riez- vous  seul  ^  " 
demanda  Maisonneuve  avec  une  instance  affec- 
tueuse. 

Un  éclair  de  jeunesse  brilla  dans  les  beaux 
yeux  du  major. 

Aux  alentours,  te  soleil  riait  dans  les  sillons 
dépouillé»,   les   grillons     chantaient     sous 


lourd  fardeau,  et  vous  allez  dormir  encore 
moins.  Les  propositions  de  paix  m'inquiètent 
plus  qu'elles  ne  me  rassurent.  La  situation  est 
hien  précaire." 

Insensiblement,     ils     se     rapprochaient     du 

rivage.  Le  hru't  des  eaux  rapides  de  ta  rivière     _^  ^   ___     _     __ 

Saint-Pierre,  quelques  mugissements,  quelques     charme  flétri,  ct"de  chaque  toit  une  colonne  de 
tintements  de  clochettes  dans  les  herbacés  de      fy^iée  montait. 


la  grève  troublaient  seuls  le  silence.  Fjicore 
parée  d'éclatantîi  feuillaees,  l'île  de  Montréal 
se  détachait  dan»  la  gloire  du  couchant  ;  et, 
sur  la  Pointe-à-Callières,  au  bord  des  eaux 
brillantes,  le  berceau  de  Villemarie.  voilé  de 
brume  lumineuse,  semblait  osciller  aux  brises 
du  ciel. 

Maisonneuve  sentit  ses  yeux  se  mouiller.  S» 
colonie,  c'était  te  sang  de  son  coeur  ;  le  sen- 
Hmmt  de  «on  impDissance  à  la  défendre  lui 
revenait  en  ce  moment  plus  amer,  plus  humi- 
liant, plus  cuisant.  Mais  tout  ft  coup  son  noble 
visaee  s'éolaiiv  ;  et.  tendant  la  main  vers  les 
hahifations,  il  dit  au  major,  comme  si  un  écho 
lointain  lui  eût  apporté  tes  paroles  inspirées 
de  M.  Olter  : 

—Regarde»  r     "  C'est    la    cité    chrétierme. 


"Je  ne  puis  voir  la  fumée  de  ces  toits,  du 
Maisonneuve,  sans  penser  qu'elle  monte  veirs 
Dieu,  comme  un  encens  très  pur, 

—Ah  '  je  le  crois,  dit  te  major,  qui  regardait, 
charmé  ;  mais  je  suis  venu  ici  pour  combattre 
et  pour  mourir. .  .Exposerais-je  aussi  facile- 
ment ma  vie,  si  j'avais  une  famille  ?  Merci 
donc,  mon  ami.  Je  veux  passer  sur  terre,  sans 
laisser  de  traces.  Quand  je  m'en  irai,  je  veux 
disparaître  tnut  entier. .  .oublié  de  tous. 
excïpté  d'EHe."  ajouta-t-il.  tendant  la  main 
ver»  l'image  de  la  Vierge  flottant  dans  les  plis 
du  drapeau. 

LAURE  CONAN, 

a'Oiiblié>. 


ALBUM  SOUVENIR 
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LE  Dr  HUBERT  LaRUE  ET  L'IDEE  CANADIENNE-FRANÇAISE 

NOTU  ■KXMAPHtQUia 


ijKUoil 


Au  tout  premier  rang  «les  intellectuek  tle  la 
demitre  ]i«n6rativn,  il  rui  i^i,  lune  de»  fl|urci 
k»  plus  unginale»  et  In  plu>  inlAreaunte*  de 
MMt  Icnips. 

Tr6«  fniMiB  dotprit,  et  ecpendwi 
d'allure  t>nuiuik)uc,  il  semble,  psr  la  luci- 
dité et  la  liAcision  ,  d'une  vigueur  de 
cerveau  reinari|uable  ;  muni  de  connais' 
■ance»  varite»  et  sAncuee».  aoquiws  par 
son  talent,  par  wn  travail  ardu  ;  eiceUent 
professeur,  dune  verve  t  réveiller  les  en- 
dormis, d'une  clarttï  A  instruire  les  plus  obtus  ; 
écrivain  pràcis,  pittoresque,  A  la  phrase,  s'il 
le  vuulail,  .rani:hanle  comme  une  Urne  :  ma- 
niatit  la  pkfulc  et  U  plume,  non  pour  >e  coiii- 
plAire  mais  à  Mule  lin  de  communiquer  la 
penste  qu  il  croyait  pouvoir  être  utile  :  n  ha- 
billant cette  pensée  q^-'auiant  que  nécessaire 
le  Dr  LaKue  fut  probablement  tu  Canada,  l'un 
d««  «emeure  d'idAes  patiHoti()ucs  et  pratiques 
les  plue  actifs  qu'il  y  ait  eu  durant  les  cin- 
quante dernières  années. 

Il  aima  ceux  de  son  san){  et  ùe  sa  race,  il 
connut  leunt  aptitudes  et  leurs  défauts.  Le 
rôle  qui  leur  revient  sur  cette  terre  du  Nou- 
veau ittonde  n  échappa  point  à  son  oeil  péné- 
trant :  puis  il  eut  le  souci  de  signaler  leur 
mission,  ajoutant  de  judicieux  et  énergiques 
conseils  afin  d'en  stimuler  l'accomplissement. 
Pionnier  convaincu  des  t^iénries  nouvelles 
qui  contribuèrent  d'une  façon  efficace  au  déve- 
loppement de  l'industrie  nilii'n.ilc,  c'e,«l.  nâan 
moins,  dan*  I  agriculture  intelligente,  progres- 
sive qu'il  voyait  la  plus  saine,  la  plus  %ùfe  hese 
de  prospérité,  le  meilleur  avenir  pour  la  pro- 
vince de  Québec. 

Il  avait  comme  inné  le  goût  ardent  de  la  vie 
rurale,  l'amour  de  la  terre,  pour  les  généreuses 
moissons  qu'elle  réserve  ù  qui  la  traite  hien  ; 
pour  ses  paysages  champêtres.  Attachants  et 
suggestifs  de  pensées  salutaires,  pour  les  im- 
pres.sions  poétiques  et  reposantes  qu'elle  pro- 
digue à  qui  sait  voir  et  sentir. 

Preuve  tangible  d'une  vue  juste  des  choses 
et  aussi  de  sensibilité,  de  patriotisme,  cet 
homme  de  science,  de  pensées  viriles  et  in- 
tenses, avait  une  estime  marquée  pour  le  cul- 
tivateur catMdiefl,  vu  au  naturel,  et  si  intéres- 
sanl  parfois,  dans  ses  allures  franches,  même 
un  peu  frustres  ;  il  avait  encore  une  affection 
paiticuliére  pour  les  vieilles  et  chères  cou- 
tumes venues  des  ancêtres  ;  un  tlé*i'r  persis- 
tant, caressé  comme  un  besu  rêve,  de  troquer, 
un  jour,  les  lauriers  litiéniircs,  ses  succès  de 
profeç-eur.  enivrants  -^ur  l'orpueil,  au  decré 
qu'il  1er.  eut.  de  les  tii.  ,jer.  disons-nous,  contre 
cent  arpents  de  bonne  terre  dans  une  paroisse 
rtetique  et  aimée.  Mais  il  se  souhaitait  en 
outre,  la  charge  de  marguillier  obtenue  sans 
cabale  comme  témoign»ge  de  confiance,  se  pro- 
mettant bien  :  "  de  ne  point  faire  regretter  à 
ses  électeurs  le  choix  qu'ils  auraient  fait,  et  de 
se  mettre  en  quatre  pour  leur  donner  l'exemple 
de  la  simplicité,  de  la  modestie,  de  toutes  W 
vertus  ctirétiennes  et  aaricotes. . ." 

Sûrement,  ces  poOts  et  ces  ambitions  n'é- 
taient point  d'une  8me  vulnnire.  et  ce  sont  des 
vertus  de  cette  taille  qui  contribuent  A  faire 
admirer  olusieure  sa?es  qui  vivront  jt  jamais 
dans  l'Histoire. 

Sa  Toi  en  la  dîmité.  en  la  royauté  de  1'  gri- 
culteur.  vraiment  cHgne  de  ce  nom,  n'était  point 


chec  lui,  simpl*  formule  ;  et,  de  cette  foi  il 
tlonna  mainlM  preuves  .  ain»i,  un  jour  qu'il 
•vait  A  dliter  le  celètire  historien  Partunan  et 
pluaiwr»  dea  meilkuni  liilerateun  de  QMtbtx. 
il  reconnclt  la  vuu  d'un  de  te»  amia,  Joieph 
Vallée,  de  Beaupon,  cultivateur  iikttré,  mais 
d'une  intetliience  rcmarquabk  ;  il  se  lève 
auuitât,  et  bien  que  k  survenant  so  t  en  tenue 
campagnftTde  i  compLt  d'étofTe  iv  pays  et 
bottea  A  1  iroquoiic,  il  le  force  d'entrer  dans  la 
Mlle  où  tant  k«  hôtes,  k  présente,  lui  fait 
prendre  place  A  sa  table,  puia  en  quelque* 
phntiea  prfciies.  comme  il  les  savait  tourner, 
cétM>re  rtKricultur.-.  et  termine  en  disant  : 
"  A  mon  avis,  Meaaicurs,  voki  k  véritable 
Seigneur  de  oe  paya"  1 

Le  Dr  LaRuc  était  né  A  St-Jean,  Isk  d'Or- 
\ù2n^.  en  ]H.t.V  Après  de  brillantes  étude»  au 
Séminaire  de  Québec,  en     1855,     peu     après 


4^è 


L<  Dr  HUBERT  URU£.  k  l'iga  'ic  ]S  uu. 

1.1  fondation  de  lUniversité  Laval,  k  Sémi- 
naire. conRant  dans  ses  talents,  l'envoyait  à 
!  ouvain,  pour  y  étudier  la  médecine  et  se  pré- 
parer au  professorat.  Dans  cette  Université 
célèbre,  il  se  mesura  sans  dé&avantage  avec 
les  élèves  des  meilleurs  collèges  de  rKuropc, 
i-i  prouva,  chose  établie  auparavant  et  qui  le 
fut  plus  souvent  depuis,  que  notre  enseîgne- 
mtnt  tant  critiqué  par  d'aucuns,  peut  suf- 
l'it  à  instruire  ceux  qui  veulent  cons- 
Liencieusement  travailler.  Car  l'on  oublie  trop 
souvent  qu'un  plus  grand  écue^l  que  l'in- 
suffisance de  notre  svstème.  c'est  la  paresse 
ncitri-hle  de  beaucoup  des  nôfcs.  qui  les  em- 
P'^chc.  hélas  !  de  tirer  avantage  pour  eux  et 
leir  pays,  des  talents  dont  ils  sont  assez  fre- 
qiemment  doués. 

A  son  retour  A  Qu^hcc.  il  subit  avec  une 
maîtrise  incontestable  l'épreuve  du  doctorat, 
ayant  ckoini  "  ..  "  suicide"  pour  sujet  de  « 
thèse  Ce  fut  presque  un  événement,  par  la 
nouveauté  du  fait,  par  la  force,  par  le  brillant 
de  la  soutenance.  Et  Québec,  apprit  avec  joie 
qu'un  de  ses  fils  lui  arrivait  outillé  supérieu- 
rement pour  lui  faire  grand  honneur  :  du  coup 
aux  ve'jx  d'un  bon  nombre,  il  fut  un  homme 
qausi  célèbre  ;  le  Dr  LaRue. 


Alors  il  s  Alanga  dans  la  carrière  de  t'mwl- 
Unemeni  universitaire,  aidé  de  toutes  tes  apti- 
tude», de  toutes  les  connaisaatKes  dont  il  était 
»i  riciiement  pourvu. 

Ajoutons  (|iMk|un  frait»  pour  k  rap- 
pekr  au  souvenir,  pour  k  fair»  cennaltrt, 
dans  une  ccnaina  maaur»,  A  «aux  ^ui 
lurent  point  ses  contemporains.  Téta  et  Rgurc 
J  intellectuel,  méditatives,  autoritaires,  impra^ 
siunnaniea,  tailk  bien  prise  :  démarche  titr- 
veux,  énergique  de  l'homma  qui,  sachant  o4t  il 
va,  n'hésite  ni  ne  utonne,  et  dont  l'on  dit  : 
"  Voici  qu»k)u'ufi  "  ;  vettw  édataiM,  faoik. 
incisif,  portant  la  conviction  ;  eaprit  d'un  pit- 
toresque et  d'une  lucidité  rares,  maniant  la 
synthèse  et  l'analyse  comme  un  jeu,  c«  qui  lui 
permettait  de  condenser,  d'ai....i«r,  d'tllumifwr 
les  matières  les  plus  arides  et  les  plu*  abs- 
traites, de  les  réduire  en  formules,  en  axiomes 
qui  intéressaient  et  pénétraient  même  les  cer- 
veaux le*  plus  nbeik*. 

Puis,  son  professorat  ne  k  popularisait  pas 
seulement  auprès  de  ses  élèves,  il  faisait 
encore  accourir  A  ses  cours  publics,  un  audi- 
toire nombreux,  attentif,  Adèle. 

Enfin,  pour  le  résumer  sur  ce  point,  en 
q.  elques  mots  :  son  enseignement  avait  la  vie, 
et  cette  vie.  il  la  communiquait,  il  savait  la 
faire  goûter. 

Mais  en  la  mélecine,  sa  foi  fut  toujours 
faible,  hésitante  :  la  ctiirurgk  exceptée,  peut- 
être  même  n'y  croyait-il  pjs  du  tout.  Sa  pré- 
cision d'esprit,  sa  logique  impérative,  son  goût 
pour  les  cotKlusions  mathématiques  se  sen- 
taient k  l'aventure,  dans  les  incertitudes,  dans 
les  A  peu  près,  dans  les  déceptions  des  dia- 
gnostics, et  les  traitements  qui  s'en  suivent. 

Peut-être  aussi,  k  sens  du  ridicule,  très  dé- 
veloppé chez  lui,  et.  qu'A  volonté,  il  eût  rendu 
si  redoutable,  lui  montrait-il  trop  souvent  les 
membres  de  la  docte  faculté  dans  le  rdle  de 
Sangrado  ou  du  Médecin  de  Molière. 

Par  contre,  la  chimie  où  pour  son  temps  il 
fut  un  maître,  faisait  se*  délice*.  Le*  res- 
sources, les  combinaisons  A  l'infini  de  cette 
science  n>ervetlku»e> — se«  résuhats  certains  et 
si  multiples  le  captivaient  au-delfe  de  ce  qu'on 
peut  dire.  Et.  contraste  intére«Mnt  chez  un 
homme  qui  ne  fut  jamais,  au  sens  ordinaire 
des  mots,  un  homme  d'action,  il  ne  l'étudiait, 
ne  l'enseignait  et  ne  la  prônait  po»  en  simple 
théoricien,  mais  la  voulait  pratique  ;  signa- 
lant avec  conviction  et  mesure  les  appli- 
cations fructueuses  qu'en  peuvent  tirer  l'Agri- 
culture  et  l'Industrie. 

C'est  A  ce  point  de  vue  utilitaire  aussi  qu'il 
conseillait  aux  simples    fermiers    d'apprendre 
quelques  notions  de  Botanique. 
•  •  * 

l.e  goût  et  l'aptitude  pour  ce  qui  pst  brvf. 
nerveu;(.  pour  le  r^umj  clair,  il  les  eut  A  un 
degré  très  remarquable.  Il  n'admettait  guère 
l'utilité  des  gros  livres  pour  le  grand  notnbre  ; 
uuui  ijuelquea  principâa,  w^rtains  Jétaiis 
es-sentiels  Uii  paraissaient  souvent  suffire  ; 
une  charpcTitc  rudimentaire,  solide,  l'emportait 
A  ses  yeux,  sur  une  construction  prétentkuse, 
et  enjolivée. 

A  l'oppo:^  des  "  progressistes  "  qui.  de  nos 
jours,  crient  si  fort  :  "  Faisons  des  énidlts  ",  en 
Y  réussissant  si    peu>    Il    tie    trouvait    point 
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A  la  c«rri«r«  pounutvi»  ;  uM  cuhm  Judi 
'dcuM  Ju  MM  commun,  dt  l'Mpril  «ublk, 
Ja  patriotiim*  ;  \*  ilév«)epp«ment  ralionn*)  dn 
t.rtc»  pi>>()ue*.  pour  rMItMr  \ê  "  M«nt  uni 
m  eorport  Mno  "  Jm  Ar-TW.  oonipOMtMt. 
Hiivanl  lui.  un  outtllafa  ^;Hi«nt  t  )■  plupart 
Je*  cuttivatflun  ti  <l»t  aniunt. 

D«i  conJirtoni  économique*  àitlinntm  onl 
impoa  dapuJs,  dn  élude»  plu.-,  amplai.  maii 
4UI  p«ut  irtlrmar  qua  le  pmframme  Irt*  tanaé 
Ju  dairvoyanl  ijocicur  ne  lufAnil  pai  tncore 
»  un  gnmd  nombrt  "> 

Dan«  la  rédaction  Jei  manueb  remarquabtaa 
qu'il  publia,  at  dont  il  m  propoMlt  d'auRmcntar 
la  nombr*.  »i  la  mon  ne  fut  venue  rirreier,  il 
viaa  un  double  but  «t  l'aiieicnit  ;  I*  oondtlon 
c>  la  clarté. 

Pour  »ee  mtnuKules  nbréféa.  la  format  in-lfl 
tiait  ton  favori.  AHiti,  en  37  pa|ea  il  r«n- 
renna  de*  notion»  de  otiimie.  de  phyaiqiie  acri- 
:ole  fort  précieuaea  pour  l'airiculteur  ;  en  87. 
un  manuel  d'airiculture  ;  en  quatre,  des  élé- 
ment» de  comptatHlilé  agricole  :  en  trente,  ce 
lu'il  croyait  devoir  être  Rénéralemont  requis 
our  cnseiiner  le  jardina|[e  et  l'horticulture. 
F.<  nous  le  crovon*.  quant  k  la  subsrance,  quant 
k  la  clanc.  fe  doec  proportionnéo,  oea  petits 
traités  n'ont  paa  encore  de  supérieurs. 

Sous  la    forme    attrayante    d'un    récit    de 
urand'mère  a  ses  petit»  enrant».  il  fit  raconter 
<ar  Mme  Geneat,  le»  principaux  faits  de  notre 
Histoire  ;   en  vinp-deu»  paies,  celle  des  Etats- 
Unis  ;    et  04  feuillets  lui  suffirent  pour  con- 
lenser  ce  qu'il  croyait  essentiel  afln  d'élever 
une  façon  convenable  le»  Jeune»  enfants. 
Pour  l'usâfte  de  sa  famille  dont  il  fut  Tins- 
:ituteur  affectionné  et  habituel,  il  fit  imprimer 
ne  arithmétique  de    13  par-i,  et  une  gram- 
iiaire  française  Ji.-  34,  introductions  comprises  ' 
un  et  l'autre  volume  portant  en  sous     tre  : 
<  ivre  du  maître  et  de  l'élève  ;   et  à  la  |ram- 
I  lire,  il  donna  comme  épigraphe  :  "La  pam- 
I  Jire  la  plus  courte  est  toujours  hi  meilleure." 
Il  fut  donc  par  son  talent,  par  «on  sincire 
lésir  de  se  rendre  utile,  un  vulgariaateur  de 
remier  ordre.     Et  l'on  se  rappolle  encore  i 
îuébec.  le  vif  in»r*t    témoigné    aux    confé- 
ences  sur  la  Métallurgie  et  sur  l'Hygiène  ob 
exposa  avec  sa  clarté,  avec  son  originalité 
abiluelles,  des  idées  progreaaive»  et  fort  nou- 
felle»  pour  le  temps,   Car  si  la  Kience  de  la 
médecine  active,  qui  s'afRrme,  qui  violente  la 
'  ature  par  lea  romède»,  en  voulant  trop  l'aider, 
trouvait  incrédule,  réfractaire.  il  n'en  fut  pas 
inti  de  la  science,  de  l'Hygiène  qu'il  prisait 
vantait  beaucoup,  et  dont  il  fut  ch«z  nous, 
me  des  précuneun. 

Mai»  son  souci  très  louable  d'aidor  r«grt- 
ulteur  ne  se  bom«  paa  à  l'aimer,  à  hil  donner 
e  judicieux  conseils  ;  il  voulut  encore  prouver 
ue  se»  théories  agricole»  conduisaient  A  dea 
ésultats  profltables  ;  et  de  concert  avec  l'un 
e  ses  fgrères,  il  appliqua  »ea  principes 
n  agriculture,  au  bien  paternel,  k  St-Jean 
ransformée  par  une  culture  k  baae  scien- 
liflque  et  pratique  ,  cette  propriété  fournil 
ïicntèl  dea  récoltes  étonnantes,  qui  furent  an 
inseignement  pour  qui  voulut  en  profiter. 


DU  CONCRtS 

I  la  peur,  a  plu»  fone  raison  de»  elèvct  i^i 
..ii«r>i  tenu  a  tomprendre,  iniulH»..  i 
préparée,  indifférent»  *  |*iudf  dont  11  d«»>ra.t 
tant  voir  »«  développer  l«  goAi.  «on 
esprit  vif  «t  pénétrant,  sa  précision,  limprévu 
des  horiions  entrouverts  par  i»  questions 
«mm»  et  preaaéaa.  le»  remarques,  qu  il  pou- 
vaii  très  facilement,  pour  qui  k  l'aitirait, 
rendre  cmglantes  et  douloureuses,  le  faiMJcnt 
sûrement  redouter.  Mai»  sa  bonté  de 
coeur.  di»simulèc  sou»  les  apparences  un  peu 
rude»  qu'il  affichait  votontlert.  son  sens  de  la 
itt»eiee.  •»  Ismcur  Je  vu»,  son  aptitude  *  dé- 
couvrir le  vr  ti  mérite,  tempérant  quelque 
peu  les  cm  t(«.  Pour  ceui  qu'il  enaeinnaii 
il  eit  un  !■  r*)  iniclliKTflt  et  actif,  qui  lui  Ht 
parfois  viJer.  k  leur  bénéfice,  sa  bourse  fort 
peu  garnie,  pourtant. 

Aussi  w»  élèves  fnignaieni'ils  d'ordinaire 
une  affection  rc«pvctueuse  k  lestime  qu'on  lui 
accordait  d'imtinct. 


par  cet  effon 
tout  au  fond  d 


qui  tendait  k  mculquar 
de  leur  être,  l'amour  de  la  Patrie, 
poinsé  Ju«)u  a  1  oubli  de  SOI.  è  leur  impirer  le 
respect  et  le  culte  des  courageu»  ancêtres,  de» 
glorieuse»  origines  de  ce  pa>v  pu»  du  douii 
parler  de  Fr»nc«  qu  tl  déstriit  tant  voir  enaei- 
liner,  dans  la  famille  et  k  I  é^ole,  comme  il 
convient,  ^ur  le  maintenir  I  son  rang  de 
langue  universelle,  de  laiigic  Jéate  chea  les 
moderne». 

Mail  la  meilleure  preuvt  Je  sa  sensibilité 
profonde,  nous  la  trouvons  Jouluurruse,  dans 
ce  chagrin  ij  vif,  si  durable,  dont  il  ne  put 
Kuèrir,  rcvtcntl  k  la  mort  d  un  flli  plein  Je 
promc»»c».  dune  Rlle  tendrement  chérie  'oui 
deu«  enlevés  dès  leur  prime  ieuncssc.  en  dépit 
de  *on  amour  pstemcl,  m  dépit  Jn  pré- 
voyance» mi.itiplas.  des  protections  snxieuees 
qu  assurait  s»  «cience  de  médecin  et  de  savant. 

Ce  chagrin  qui  lenvshit,  qui  le  pénétra  jus- 
qu  au  fond  de  son  Ime,  ri  n'en  Ri  point  parade 
mais  probablement  il  en  fut  la  victime.    Trop 


Les  cours  qu'il  professa  durant  plus  de  vingt 
s,  furent  ceux  de  chimie,  de  toxicologie,  de 
decine  lAgale,  d'hystolc^ie  et  d'hygiène. 
s  élève»  k«  nrieiB  otMittéa,  oeu  acoeeaibVes 


Avec  des  allures  un  peu  caeawttes,  avec  le 
desir  de  paraître  plus  passionné  d'idées  claires 
et  forte»,  que  de  sentiments  délicats  et  tendres 
ïou»  des  dehors  froide,  énergiques,  il  savait 
cacher  une  bonté  de  coeur,  une  senaibtiité 
rares.  Et  la  preuve  de  ses  sentiments  patrio- 
tiques de  sa  disposition  native  k  se  montrer 
bon  pour  les  siens,  bien  que  rigide,  à  se  rendre 
utile  et  sorviabte.  il  la  donna  de  diverses 
façon»  ;  -  Par  son  vif  désir,  clairement  et  pra- 
tiquement manifesté,  de  voir  Ip  Can^liens 
rester  fidèles  I  eux-mème»  ",  d.  v;  faire  tirer 
parti  du  bon  lot  qu'il  voyait  ft  leur  disposition 
et  de  !ei  aider  efR^acement  à  sa  mise  en 
valeur. 

Cette  preuve,  il  lu  fournit  aussi  par  Taccom- 
plissemi^nt  „act  dea  tschea  q^'im^^h  son 
professorat,  par  cette  simplicité  affectueuse 
qui  au  sortir  de  sa  chaire,  où  il  avait  creusé 
es  émouvants  mystères  de  ta  vie  et  de  N  mort 
L        "'  *''P'*<I'*«''  "  »«  jeunes  en» , 


Uible*.  sa  volonté  et  son  organisme  y  succom- 
bèrent :  ce  fut  l'opinion  de  se»  intimes  que 
cette  épreuve  contribua  i  abréger  sa  vie  Et 
le  25  septembre  1861,  il  mourut,  i  peine  Isé 
de  48  ans.  r-  • 

Ce  fut  une  perte  regrcHabJe  pour  sa  Pro- 
vince, k  laquelle  il  avait  donné  le  prestige  de 
sa  r^utation.  le  bénéfice  de  son  travail,  de  ses 
connaissances,  de  se»  idées  lucides,  progres- 
sives, vulgarisatrices.  Toutes  les  ressources  à 
sa  disposition,  mises  à  profit,  auraient  pu  lui 
^umir  encore  la  matière  de  manuels  précieux 
Parvenu  au  juste  point  pour  mesurer  la  glo- 
riole humaine,  que  ses  deuils  cruels  lui  fai- 
saient apercevoir  A  travers  ses  beaux  espoirs 
déçus,  trompeuse  comme  un  mirage,  attristante 
et  vide  comme  un  néant,  «in  attention  m  tnur- 
ra  I  de  plus  en  plus  vers  les  questions  d'intérêt 
Rénéral  ;;  et  il  méditait  divers  plans  en  ce 
sens,  mats  qu'il  ne  put  exécuter. 
Sa  réputation  eamme  médecin     légiste     fut 


lui  laisait  exphquer  k  ses  jeunes  en».  •»    !«         -■-  >i:H"i«iion  comme  médecin     U 

modestes  proWèmes  que  présente  1        '""de*     *•'",*'  ^  "  compétence  incontestée. 

parties  du  discours  ou  le»  Quatre    ri.,  -    a.     ^*  sirf»tance,  la  brièveté,  l'élégance  de  ses 

réponse»  h^nohaient  visiblement  sur  le  tangan 

incorrect  et  flasque,  trop  souvent  en  usage  au 


discours  ou  le»  quatre     rèïl-s     de     ,ij.7~  — —•"""■■  m  micïqie,  ic 
l'arithmétique.     De  même  encore,  il  la  donnait      r^P"**»**  flanchaient  visiblemem 
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PftUis  de  la  bftsoche.  Et,  R»urfe  que  c'eût 
été  besogne  ardue  de  trouver  sur  abri  contre 
ses  mordantes  ripostes,  messieurs  I'  ;  avocats 
se  gardaient  de  dépasser  les  justes  limites,  ré- 
servant A  d'autres  leurs  habituelles  taquineries. 


C'est  dans  des  p»)(es  peu  nombreuses, 
pleines,  souvent  par  des  conférences  fort  roj- 
tées,  mais  brèves,  comme  en  courant,  quil 
livrait  le  fruit  de  ses  études  et  de  ses  médi- 
tations, les  saRes  avis  suggérés  par  ses  ambi- 
tions pour  la  patrie  canadienne. 

A  part  les  opuscules  déjà  mentionr.és,  el 
celte  fantaisie  d'une  note  forcée,  même  ma- 
cabre :  '  Voyage  sentimental  sur  la  rue  St- 
Jean  ",  deux  volumes  intitulés  :  Mélanges 
histori*iues,  littéraires  et  d'économie  politique, 
contiennent  ses  écrits  imprimés,  sauf  les  arti- 
cles de  journaux  non  recueillis.  Le  premier 
volume  fut  publié  en  1870  ;  le  deuxième  onze 
ans  plus  tard. 

Cette  oeuvre  peu  volumineuse,  est  néan- 
■noins  caractéristique,  substantielle. 

Elle  a  de  l'unUé,  une  saveur  de  terroir  ;  elle 
atcuse  de  la  pensée,  de  patriotiques  soucis,  un 
bon  et  persistant  désir  d'être  utile  à  sa  Pro- 
vince, à  tous  les  siens.  Car  il  en  revient  tou- 
joure  à  la  question  française  au  Canada  ; 
'■  Notre  langue,  nos  qualités  et  nos  défauts  : 
les  sctnes  de  moeurs  canadiennes  ;  nos  indus- 
tries possibles  ;  nos  richesses  ns'  relies  ;  l'E- 
ducation, puis,  surtout  l'Agriculture,  base  essen- 
tielle, â  son  «vis,  de  notre  prospérité,  et  "  qu'il 
faut  transformer  par  des  méthodes  nouvelles, 
pour  la  sortir  de  la  routine  oii  elle  croupit". 
Suivant  lui.  c'est  la  question  vitale  qui  inté- 
resse la  race  à  tous  égards  ;  au  point  de  vue 
économique,  au  point  de  vue  national.  mJme 
au  point  de  vi-e  religieux.  Aussi  comme  il  sait 
mettre  en  ^ction  !e,i  multiple';  ressources  de 
son  esprit  vigoureux,  original,  afin  de  résumer, 
de  vulgariser,  d'éclait^r  et  de  convaincre. 
Comme  en  un  relief  frappant,  il  olassifie  les 
abus  à  corriger,  les  conseils  urpents  à  mettre 
en  pratique  ;  et.  ouvrant  dir.  perspectives  sé- 
duisantes, il  peint,  en  traits  brefs  et  vifs,  l'ai- 
sance et  le  bonheur  qui  en  seront  la  suite. 

Et  sur  toutes  ces  pages  ou  à  peu  près,  sa 
plwmc  parait  courir,  et  l'idée  se  dégage,  claire, 
énergique  ;  rendue  p«r  des  phrases  métalliques, 
un  peu  court-vètucs  parfois,  mais  alertes  et 
nerveuses.  Les  oinements  de  luxe,  les  mots 
à  "couleur  romantique",  les  adjectifs  redou- 
blés, qui  jouent  le  rôle  de  "coussins",  et  font 
atteindre  la  fin  des  périodes,  tout  doucement, 
sans  secousse,  il  ne  les  cherche  ni  ne  les  désire, 
non  pas  tant,  il  nous  semble,  pour  cause  de 
pénurie,  mais  parce  qu'il  les  juge  des  additions 
inutiles. 

Sûrement,  le  Dr  LaRue  était  doué  d'un  talent 
littéraire  de  tout  premier  oràre.  et  sa  phrase, 
qui  a  souvent  des  qualités  maîtresses,  ne 
semble  pas  avoir  requis  un  travail  long,  ni 
ardu. 

A  la  plupart  des  ambitieux  de  gloire  lîtté- 
naire,  â  un  Balzac,  à  un  Flaubert,  à  un  Courrier, 
pai  exemple,  s'il  fallut  de  gigantesques  labeurs 
pour  produire  les  volumes  qui  leur  assurent 
cette  renommée  tant  poursuivie,  est-ce  extra- 
vagance de  croire  qu'avec  de  semblables  ambi- 
tions, possédant  des  loisii^,  eJ  ce  goût  de 
"  carrière  ".  cette  consta^nce  qui  fait  polir  et 
repolir  sans  se  lasser,  Larue  eût  atteint  lui 
aussi,  de  très  hauts  sommets. 

Puisque,  tout  bonnement,  comme  s'il  n'avait 
au'Ù  suivre  s»  veine,  il  lui  a  été  possible 
d'écrire  dct  pa?eï  cnmms  celles  nui  ^luii'ent. 
remarquables  de  force  et  d'originalité,  mfme 
de  grâce,  les  espoirs  très  vastes,  lî.-  audaces 
de  haut  vol,  qui  font  combattre  pour  les  cou- 
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ronnes  immortelles,  eussent-elles  été  des  au- 
daces exagérées  ? 

Dune  façon  incomplète,  l'on  a  déRni  le 
génie  :  '  Une  longue  patience  ".  Et  cola  est 
vrai  dans  une  large  mesure,  puisque  lu  patience 
Ht  beaucoup  pour  aider  l'Orateur  grec  à  con- 
quérir le  premier  rang  dans  léloquence  pro- 
fane. Cette  conquête,  pourtant,  il  se  l'assura, 
non  par  beaucoup  de  métaphore^  el  de  ces 
vives  couleurs  qui  passionnèrent  les  roman- 
tiques, mais  par  de  la  charpente,  des  muscles 
en  abondance,  et  peu  de  chair,  à  proportion  ;— 
disposant  ces  éléments  de  vigueur  persuasive. 
avec  assez  d'art  et  de  mesure,  pour  former  un 
ensemble  parfait. 

Beaucoup  de  Virgiles  et  de  Démosthènc- 
moururent  incultes  et  ignorés,  parce  que  l'oc- 
casion propice,  la  patience  u-nace,  le  souci  de- 
là gloire  ne  vinrent  point  les  stimuler. 


Et,  s'il  nous  était  permis  de  prendre  une 
"  liberté  grande  ",  disant,  non  pas  ;  "  Le  stvle 
c'est  l'hcmme  ",  ce  qui  est  toujours  vrai,  mais, 
de  moindre  façon  :  '  l.e  stvie,  n'est-ce  pas  une 
monture  donnée  il  l'homme  pour  faire  voyager 
ses  idées  "  ?   ce  point  admis,  nous  ajouterions, 


dans  cette  note  baroque  peut-être,  expressive, 
pourtant  :  "  Si  le  style  de  celui  dont  nous  vou- 
lons faire  revivre  la  physionomie  captivante, 
n'a  pas  la  tenue,  l'élégance,  la  grande  allure 
qui  recommandent  aux  conndis.seurs  le  pur- 
sang  anglais,  d'ordinaire  il  n'en  est  pas  moins 
une  monture  bien  musclée  et  d'une  vigueur 
remarquable,  non  dépourvue  de  charmes,  par- 
fois. Sous  son  appartnce  un  peu  maigre  el 
rustre,  elle  nous  fait  bien  un  peu  songer,  cette 
monture,  au  pur-sang  canadien  ou  au  branche 
de  nos  Prairies  ;  mais,  à  l'épreuve,  comme  elle 
est  pleine  de  ressources  et  de  vie,  sûre,  solide, 
et  si  allègre  sous  le  fardeau. 

Qui  ne  l'admirerait,  bien  qu'un  peu  négligée, 
dans  sa  posture  nette  et  correcte,  u\x  son 
jarret  nerveux,  son  pied  si  ferme,  If.  sabot 
d'une  trempe  à  faire  jaillir  T.iincelle  ! 
Ovelle  action  alerte,  caractéristique  !  El 
comme,  sans  mollesse,  sans  biais  ni  détour,  el''" 
pousse  droit  au  but  ;  capable  encore,  il  semble, 
si  l'envie  lui  en  prend,  de  disputer  au  noble 
coursier,  les  prix  de  plus  grande,  de  plus  rapide 
allure.  Et  pour  donner  dis  maintenant  une 
preuve  de  la  vigueur  et  du  pittoi«9que  de  son 
stvie.  nous  ctTDVof.fi  bien  de  reproduire  ce  por- 
tmit.  ilevé  de  mains  robustes,  de  mains  ex- 
perte- ,  c'est  certain  ; 

"  Quarante  ans.  jeune  encore  ;  dans  foute  la 


vigueui-  de  l'Age.,  dans  toute  la  puissance  de  sa 
virilité. 

"  Pour  épouse,  une  femme  de  35  ans,  belle 
conme  toutes  les  Canadiennes,  pleine  de  force 
et  de  santé,  toujours  de  bonne  humeur  comme 
son  mari.  Mère  de  douze  ou  de  quinze  enfants, 
pas  moins  de  douze  :  il  faut,  messieurs,  con- 
server intactes  les  saines  traditions  de  nos 
pères, 

"  120  arpents  de  terre  sous  les  pieds  ;  pas 
d  hypothèques,  grange  de  100  pieds  de  lon- 
gueur, nouveau  modèle.  Trente  bètcs  à  cornes, 
2h  moutons,  6  chevaux,  8  cochons  berkshire, 
peDIe  race  25U  voyages  de  foin,  avoine,  blé, 
pois,  pommes  de  terre,  laine,  beurre,  saindoux, 
oi-ufs,  poulets,  dindons,  étoffe  du  pays,  toile 
canadienne  ;  cela  il  profusion.  Pas  de  procès, 
bonne  dlnw  pour  le  curé  de  la  paroisse,  mesure 
française.  Un  des  meilleurs  tûncs  dans  l'é- 
glise. iHarguillier^aïKien  ou  nouveau,  ou  les 
deux  à  la  fois.  Pas  juge  de  paix,  mais  con- 
seiller de  la  municipalité  scolaire  ou  membre 
de  la  société  d'Agriculture.  Pas  chef  de  ca- 
bale électorale,  électeur  seulement,  suivant  sa 
conscience.  Pour  suix:roit  de  bonheur,  un  des 
meilleurs  lots  dans  te  cimetière.  Tel  est  l'as- 
pect sous  lequel  se  présente  à  mon  esprit,  le 
cultivateur  canadien  modèle. .   " 

Preuve  que  l'observation  pénétrante  et  vécue 
se  pouvait  rendre  par  lui.  en  style  d'un 
autre  rythme.  m»is  qui  n'en  grave  pas  moins 
le  portrait  k  denteure,  citons  encore  ce  qu'il  dit 
du  gourmet  : 

"  Vous  avez  dû  rencontrer,  un  jour  ou  rauWc, 
dans  le  cours  de  votre  vie,  un  de  ces  hommes 
privilégiés,  dont  le  palais  dtiicat.  par  une  édu- 
catien  patiente  et  bien  dirigée,  est  parvenu  â 
acquérir  cette  sensibilité  exquise,  cette  finesse 
d'appréciation  qui  lui  donne  la  prééminence 
sur  tous  les  autres  sens. 

"  Au  seul  nom  d'un  aliment  aimé,  au  sou- 
venir d'un  fruit  savoureux,  le  cerveau  de  ces 
hommes  s'exhalte  ;  une  b-ansflguration  com- 
plèlc  s'opère  dans  leur  personne.  Ils  sortent 
de  leurs  rêveries  :  leur  teint  s'anime,  leur 
gestes  se  multiplient,  ils  deviennent  loquaces. 
Un  sentiment  de  salis'act'on  inexnrtmable  s'é- 
panouit sur  leur  figure  ;  leurs  lèvres  se  rap- 
prochent instincHvement  ;  vous  entendez  sortir 
de  leur  bouche,  de  petits  happements  produits 
par  le  choc  de  leur  langue  contre  te  palais. 
L'illusion  pour  eux  est  complète,  ils  dégustent 
de  mémoire,  par  coeur,  comme  on  dit. 

"  A  ce  tableau,  vous  avez  reconnu  le 
gourmet. 

"  Eh  bien  !  Messieurs,  je  voudrais  que 
chacun  de  vous  portftt  le  m6me  amour  à  l'aitire 
de  la  science,  qui  n'est  autre  chose,  en  ce  pays. 
que  l'arbre  du  bie.i.  Je  voudrais  que  chacun 
de  vous  apprit  l'art  de  déguster  un  beau  Hvre, 
comme  le  gourmet  apprend  à  déguster  un  mets 
savoureux.  Je  voudrais  que  la  lecture  d'un 
beau  chapitre,  que  le  souvenir  d'une  belle  page, 
fissent  éclater  sur  vo  figures  ces  rayons  de 
contentement  intellectuel,  les  plus  beaux  de 
tous  les  rayons  ;  je  voudrais  que  vous  fussiez 
des  wiurmets  de  la  science  "  ? 

Puis,  pour  ceux  qui  croiraient  que  le 
goût  du  bref,  de  l'énergique,  du  style  à  l'em 
porte-pièce,  lui  enlevait  l'aptitiide  à  peJtxir* 
tes  sentiments  délicats  et  tendras,  les  ge- 
tils  tableaux  dans  une  langue  pntportioim 
en  un  tour  de  main  rapide,  comme  on  fette  uii« 
draperie  légère  qui  donne  nuance  jolie  et  gra- 
cieux contours,  voici  wi  portrait  de  l'enftnt, 
victime  précoce  de  ce  vilain  défaut,  ta  paresse  : 

"  Ainsi  que  je  l'ai  dît  plus  haut.  Messieurs, 
la  nares^v  natt  avec  nous. 

"  Pour  «'en  convaincre,  il  eyfftt  de  jrîer  les 
yeux  sur  un  de  ces  beiveaux  si  moelleux,  s! 
proprets,  chefs-d'oeuvre  de  l'anwur  maternel, 
et  où  reposent  un  de  ces  petits  anges,  qtil  sou- 


neni  «m  an|M,  que  Dieu  i  commis  à  leur 
garde,  à  cet  inge  terrestre,  surtout,  qu'on  id- 
pelle  la  mère.  Certes.,  le  ciel  a  bien  fait  sa 
P«rt  ;  mais  les  démons,  eux  aussi,  n'oublient 
pas  qu  Ils  ont  des  droits  imprescriptibles  sur 
cette  proie  facile. 

■Il»  veulent,  et  en  attendant  qu'ils  puissent 
tendre  les  réseaux  de  Icura  embûches;  la  ra- 
rcsse.  pr^po  ,.  .v.  sentinelle  jalouse,  a  sa  place 
'■  l'r^eau  panumé.  Et  à  quelle 
II  être  ci.r«*-  ,  ;  semblable  mis- 
sur  les  /eu>,  r  ces  nourrissons, 
■n  de  ;fitcr  stv  voiles  les  plus  im- 
tît  vous  v^c/  L-es  jeunes  enfants 
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auprès 
autre  ■■  rr, 
sion  '  Au.ss 
a-t-eli  :■  -.. 
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aormi.  . j,  m  r, ,„,„,„  dormir  louiours.  Il 
ne  faui  rjci,  ,„„,.„  ..Lie  te  sentiment  de  II 
souffrance,  rien  moins  que  Itiguillon  de  Ja 
douleur  pour  disputer  t  I.  paresse,  la  posw 
s.rn  lie  son  empire  ". 

.Ces  quelque»  lign«  ne  doonentelles  pas 
iidte  de  patemeUe»  «motions  itssenties  à  la 
vue  d  un  btioean,  d'une  tendresse  profonde  et 
enveloppante  pour  Titre  frèle  qu'on  y  aWie, 
l--t  noiis  le  répétons,  maniant  une  plume 
capable  de  tracer,  sans  beaucoup  d'vprets,  les 
lignes  ,n.  pr&Ment,  poss&lanl  de  l'ambition, 
du  temps,  ne  lui  eat-il  pas  Ut  possible  d'idiBer 
de  ces  oeuvres  qui  comptent,  de  ces  oeuvres 
qui  vont  à  ;a  posWriM  ? 

.„*  „'îl"„.°'''"*°"  .•«'«ntieuse,  peut-Stre. 
•y  goOt  d  un  certain  nombre,  nous  osons 
ajouter,  que  de  tous  nos  écrivains  canadiens 

arue  est  celui  dont  le  style  rappelle  davan- 
tagL-,  a  notre  avis,  ce  beau  vers  dt;  Veuillot  ■ 

o  prose  I   mJle    outil    et    bon    aux    fortes 

Pus,  nous  c-oyons  encore  que  si  nos 
avoirs  littéraires",  «aient  mi,%n  taterie 
a  ««uns,  et  nous  en  serions,  feraient  des 
Dr'H,h°",'i"*""  ''  P""™«'ne  laisse  par  le 
paraître  '  """■  '™'  ""•'""  "  """l''  1"" 
Dans  son  oeuvre,  il  y  a  m«me  des  vers 
qui  pouniient  paraître  bonne  capture  aux 
poètes  mallieureux  et  exclusifs  qu^la  prose 
intéresse  si  peu  d'oixlinaire 

.„?,h"  'I^''"  *  "  ""«•  ''  "«  P^nt  guère 
attacher  d  importance,  puisqu'il  négligea  d'a- 
briter de  IV.  bli  plusieurs  jolies  plLL  L 
poésie  légère,  fcnte.  «ec  grande  ficilité.  Il 
attribua  même  à  un  poète,  qu'il  dénomme 
famélique  ,  ronoonlré,  disait-il,  loi,  de  son 
voyage  dans  la  ru.  S.-Je.„,  ce,  ;,.rsuœé* 

Zj^irH^  itV  '"'™'*'  "  ""  »»"  "«ind^etre 
vulgaires.    Et  l'on  constatera  chez  Larue   une 
précaution  louable,  o«ùe  par  qmk,^^" 
prudent  c'est  qu'il  trouve   d'abïïTdeTSL' 

au  lieu  d  ennsser  mots  et  rimes,  pour  y  glisser 
plus  tard  quelque,  bribo,  Mp,^,  ^  ''""' 


Trois  mille  ans  ont  passé,  et  pourtant  sur  u 

Il  me  aenftie  encore  voir  comme  un  soullte" 

Souffle  Ju  C,*ateur.  '""'  """' 

Tes  yeux  sont  11,  ces  yeux  qui  virent  tant  de 

Tes  pieds,  tes  mai:  i  sont  li  !   mais  les'lèvm 

,, ...  'sont  closes, 

immobile  est  ton  coeur  ! 

Be  Bel  as-tu  jamais  vanté  les  artifices  » 
As-tu  jamais  souillé  dans  d'alfreux  sacrifices 
Ces  mains  vieilles  de  trois  mille  ans  ' 
Tes  pials  ont-ils  suivi  les  pas  du  boeuf  stupide 
Que  1  Egypte  adorait  ?  Vis.tu  d'un  oeil  avide 
ues  premiers-nés  Hébreux  les  cadavres 

«us  tu  ne  réponds  pas. . ,  loi,  oblZf'iTJ^ 

Mais  il  est  une  autre  caractéristique  do  I> 
"Kue  que  nous  nous  reprocherions  de  ne 
POKit  signaler  :  s.  foi  religieuse.  Et  dans 
un  tomps  oli    l'incrMtdité     et     l'indilTéremce 
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'r!r,'h  m"  »''8""i"  I"  P""  de  Rome  par 
Garibaldi.  Quon  nous  permette  de  réimprimer 
ICI  bien  quelle  J.iivc  Icirc  plus  i„,/  „_^ 
expression  de  sa  foi  religieuse,  produit  de  ses 
recherches  scientifiques  ; 

'  Depuis  un  quart  de  siècle,  il  a  été  dans 
mes  annbutioos.  messieurs,  de  suivre  pas  > 
pas,  I  évolution  des  sciences  contemporaines 
Les  secrets  nouveaux  que  la  nature  a  révélés 
au  icroscope  je  le»  ai  scrutés  :  les  phéno- 
mènt>  troublants,  que  les  réactifs  chimiques 
ont  lait  naître,  je  les  ai  constatés  Et  après 
out  cela,  je  me  demande  oli  en  somme».nous  ' 
La  réponse  est  facile  :  a  une  dùnonstrwion 
de  plus  en  plus  évidente  de  l'existence  d'un 
principe  immatériel,  d'une  foice  première 
source  et  origine  des  autres  forces,  à  lexis. 
lence  dun  souffle  créateur  qui  doit  eo-e  éter- 
nel, puisqu'il  a  le  don  de  créer, 

"  Avec  le  secours  des  sciences  naturelles 
messieurs,  on  ne  peut  sortir  de  U  aujourd'hui' 
quoi  qu  on  dise,  quoi  qu'on  fasse,  si  ce  n'est' 
pour  tourner  dan,  un  cercle  vicieux.  On  peut 
bien  jouer  sur  les  mois,  substituer  un  vocible 


A  une  Momie, 

-endre  des  temps  passés,  ombre  vide,  mais 

rx     ^  L      ,.  Ipleîne, 

Des  échos  d'autrefois  ? 
.e  rtponiliïs-tu  pas  ?. , ,  *  loo  écorne  creuse 
■e  peul-il  donc  sortir  que  la  cendre  poudimise 
Qui  jaillit  sous  mes  doigts  ? 

Trois  mUle  ans  ont  passé,  et  la  poiasitre 

lie  tant  d'tges  temft  g.,^  „„  muet""""""" 

t..  .  fsjleaoe  ; 

Kien  ne  parle,  tout  dort 
Ttrm,  fortune,  honneurs,  trOne,  empire. 

T.U,  estblM,ootrf.,.du.,,p..„„t'Srr'' 

Sur  ce  diamp  de  u  mon. . . 


de  ,Ss,^  .iï.''"'  ""  ""f  "^  nombre, 
PJ^?^T  '""  '"  """'"  niod«„es 
cest  une  satofaction  précieuse,  ce  devrai 
être  un  iveniple  profitable  que  de  reitonn-Tr 
crnser  ,„,  ,„„„„  lescroy^cesdeses^nd'l 
mères  cet  homme  d'intelligence  très??ril, 
réfractaire  aux  jougs  qui  limitaient  sa  liberté 

la  raison  clairement  se  démontre.  Et  pour 
Z'.Z  ':""''"""■<■  '>  P'tnve  qu'.ppor" 
du  f.ito'T,  "'"'"''.  "'"''""■  <""'<•"  è""r!. 
r,J  L'  '?'  P'^i^liêrement  exposé  1  l'in- 
crédulité par  le  maniement  du  scalpel  funesîe 
«cueil  pour  I,  foi  d'un  grand  „omb°e 

sens 'ciiSêT /'"'""""'  ''  '"  "«'™«il 
sans  cjïmie,  de  façon,  peut-éffe  naïve  parfois 
de  I  avis  d'aucuns.    C'est  ainsi  que  par  ÎTn  mî 

î^^'^t'":  '"'-P™'»"'.  aTc'uîe  safe 
faction  visMe,  il  combattit  le  projet  de  lîxêr 
les^munauté,  religieu.se,  ,r!"  dtê"! 

quë'Uôuf  "rl^f"""'  """'  "  "'"'"  »""»"•■ 
™i.i  ™I>™'msons  plus  loin,  est  remar 

quable,  jvec  une  éloquence  sobre.  forK^  , 
célébra  les  grande»,,  e-  te,  g,„|-,„  d,  ,,''p,' 


nouveau  1  un  autre  déjà  vieilli  ;  mais  le  fait 
dominant  reste  :    Dieu." 

L'expression  de  cotte  foi,  nous    la    retrou, 
von.   chez    ui.     encore,     plus     humble,     plus 

ta  souffr«Ke  avait  travaillé.  Ce  cri  dil 
la  docteur  croyante  et  soumise  révèle,  d'autre 
part,  un  c«Ié  complexe  de  sa  nature,  une  dis- 
position  aux  sentiments  rêveur»,  attendri» 
même  mystiques,     11   „  est  pas  ordinaire  que 

WJent,  quand  ta  vie  sembte  tenir  beaucoup  en 
*«rve  pour  les  ambitions  robretes  et  ter- 
^Ws,  un  homme  s'atmrde  aux  pensées  co». 
tenues  dans  les  vers  suivants  : 

"J'ï  rSH  M,n  ,„„„„  ,  „„„  ^^  ol»,ti«re 
Jj-  lO™  ....1  ,o„ven,  a  „,„,  |„„,  j,|j^ 

tJQ  blaoehlroiit  tnea  oa 
J'aurai  pou,  „  „„„„,  ,,  ,„„^  .,.,,^^  ^_^ 
truu  .liiàm   bl.n-.iM.  l'«c.™  pris,, 
Bt  l'«teni«l  rw. 

n.  aonl  la  trol.  de.  ml.».,  .ou.  u  ,^  ^„„ 
1*  t«Tol.  i«u„  D.ron«u., 


Ja   Iw    réveil  %a 

uvont 

Juuia   d&na   ma 

[iwnafe, 

Uur   louvenlr   n 

e   vient,   bli^nfaliuitfl    rot#( . 

Souvenir  d 

e   Une 

ul. 

Au  i-M  noui  IroM 

tous' 

■u 

ctel,  noire  ï«trl«. 

mon. 

'    >8 

p,.u  .llKnc-  d>nvle; 

Au  de)  noua 

Irooa  tow 

Nm»  V  vivrons  en 

palï, 

Mna 

crainte  et  aana 

[alannfa. 

lA.   jaiiialB  de  chu 

irrina. 

)&malB  non   plui   de 

Ilarnin. 

Mélanges   Historiques 
et  Littéraires 


De  M  champ  lie  U  mort  où  reposaient  les 
chers  débris  de  son  coeur,  jamais  plus  il  ne 
réussit  â  se  distraire. 

■'  It  m'y  entraîna,  par  une  soirée  de  lune, 
écrivait  Faucher  de  St-Mfturice.  et  agenouillé, 
durant  pU»  d'une  heure,  il  sanglota  comme 
un  enfant." 

C'est  à  ce  lieu  du  repos  allenlu,  (lé-^Té,  qu  M 
songeait  lorsqu'il  donna  cette  définition  pitto- 
resque, pleine  de  pensée  et  de  sentiment  : 
'•  La  maison  nwate,  l'église,  le  cimetière,  c'est 
la  patrie." 

Dans  une  courte  notice  écrite  peu  de  jours 
après  sa  mort,  l'un  de  ses  col'è-ues  h  l'Uni- 


ALBUM  SOUVENIR 

parole  nette,  cène  diction  hachée  qui  faiuit 
ressortir  les  momdre*  détails  ;  et  son  sérieux 
imperturbable,  son  air  de  mauvaise  humeur, 
pendant  qu'il  nous  lisait  des  passages  qui  rai- 
saient  rire  son  audtoire  aux  larme».- 

..."Comme  causeur,  le  Dr  URue  n'avait 
pas  de  supérieur  A  Québec  et  il  n  y  eut  presque  ^.^ ^- 

L^  "S.  !"ri..Tiu!iH<,f^i  tei,u«    NOS  QUALITÉS  ET  NOS  DÉFAUTS 

amis,  que  l'on  Jiit  la  convcraation  sur  un  sujet 
quelconque,  médecine,  sciences  exactes,  phi- 
losophie, littérature  ;  qu'on  réiwlt  foe  qui 
n'était  pas  difflcilej  fc  lui  faire  prendre  la  pa- 
role, c'est  alors  qu'il  lançait  les  pensées  éle- 
vées, les  remarques  sérieuses  ou  plaisantes,  les 
idées  neuves  et  originales,  en  véritable  feu 
d'artifice,  le  tout  dans  un  langage  bref,  saccadé, 
dune  concision,  d'une  netteté  et  dune  vigueur 
remarquables. .  -" 

El  d'une  autre  notice  biographique  éifie 
par  l'un  de  nos  littérateurs  les  plus  vn  vue, 
nous  extrayons  encore  ces  atip-^ciahon^  : 

■'  Il  est  resté  un  de  nos  écrivains  les  plus 
lus  grâce  surtout  à  un  trait  de  son  talent.  On 
reproche  souvent  d  nos  littéraieur'i  de  marcher 
trop  servilement  sur  les  traces  de  tel  ou  tel 
écrivain  français,  et  de  n'avoir  que  très  peu  U 
ph>-sifmomie  canadienne.  Ce  n'est  pas  un  re- 
proche que  l'on  pourra  adresser  au  Dr  LaRue. 


veriité.  lui  donnait  \cs  témoignages  suivants  :          "  Toutes  ses  oeuvres  ^''^r'r^J^^^ 
■■  Son  talent  comme  professeur  était  incontes-      cal  :   elles  °"' '  «^'="*„f  ,r?. JJ^^i^n   j^^^ 
Ubie       Nous  avons  rencontré  en  Europe  et  en      terroir,  dans  le  bon  sens  de    «"P^»"")" .  *™ 
ïmérique,  bien  des  professeurs  ;  mais  nous  en      joure  il  a  une  note  pers«inelle  qui  en  fait  un 
avons  rarement  rencontré  réunissant  au  interne 
degré  toutes  les  quaJiiés  qui  font     le     succès 
dans  l'enseignement... Le  Dr  URue,  malgré 
sa  sévérité  aux  examens  était    trés-populaire 
pamii  see    élèves ...  Aucun     profeaaeur.     na 
exereé  une  plus  grande  influence  sur  U  jeu- 
nease  universitaire  de     Québe;      Si     le     Br 
LaRue  n'avait  point  de  supérieur  comme  r"- 
fesseur.  il  était  sans  rival  comme  conférencier. 
'Il  avait  une  manière  de  dire  aussi  originale 
qu'immil*le.    Qui  ouMiera  jamais,  par  exem- 
ple, son  récit  d'une  élection     de     marguiller*         ^  „. --_-      . 

djwis  sa  paroisse  natale  ;    sa  description  de  la      Alphonsifte  Panet,  Slle  du  juge  fanei, 

lutte  du  bas  contre  le  haut  de  la  paroisse,  puis         "   ^^~  "'-—    '*^*  '"*•»'" 

du  combat  entre  le  bas  du  Haut  et  le  haut  du 
haut,  et  entre  le  bas  du  bas  et  le  haut  du  bas. 
■C'était  un  petit  chef-d'ocuvre  d'observation 
et  d'esprit  ;  et  avec  quel  *"  infini  tout  ce 
petit  tîibîcau  de  mùetip:  rittiIps  était  ïroucé. 
Puis,  il  fallait  voir  comme  il  disait  cela  :  cette 


•  OoUKddenw  «raa»B.  au  moment  où  l'on  Im- 
primait CM  b<«ux  ver»,  en  fa«  ^  ratBllw,  dé- 
niait   le   cortAK?    qui    r«(»ndttta*<t  IM    reetn    du 


LUXE  ET  VANI1E 

Le  dernier  dhmanttie  de  l'Avent  Mant  arriva, 
M,  le  curé  annon<«  au  nHlne  de  ••  parol*e 
(lUimmédlateiiiect  a^rea  Ie«  v^n  II  y  aura,  à  la 
sacrlatle,  une  aasemblAe  dea  marBulUlers  an^lena 
et  DouveAiu, 

A  maJntea  renirlaea,  dans  1«  rouni  de  tannée. 
[Mrpflle  annoiMM  a  Sté  faite  du  tiaut  de  la  chaire, 
•ana.  cet>endant.  crter  aucun  «mH  ;  tout  le 
monde  aaiehant  bien  qu'ft  cea  réunions  périodl- 
quea,  mewleui»  le»  margullUera  n'ont  h  aorcwper 
nue  daffairea  de  routine  ou  d'autre»:  tellea  que 
la  vente  d'un  t»nB.  Tarthat  des  objets  nAi-easalrea 
au  culte,  la  liquidation  do  «rtalnea  dette»  ron- 
trart**  par  lenn  pr««M«Beura.  *tr  Mal»  laa- 
aemblée  des  mar^llllera  aw^lena  el  nouveaux,  au 
dernier  dimanche  de  l'Agent,  a  l)1en  une  autre 
ImporUnce.  Bn  eftwt.  c'e«  alors  que  le  mar- 
(fulLller  rn  ohanee  conatate  que  le  terme  de  tea 
fomctlona  e»t  explr*.  et  que  le  fardeau  dea  hon- 
neur» qu'il  a  porte  av«i  autAnt  de  diatlnctlon 
pour  lul-imème  quv  de  profil  pour  le*  autre»,  pen- 
dant une  année  enUère.  doit  pa»er  à  d'antre» 
ftpaulra. 

la  me»»e  nnle.  dea  Krouipea  ae  forment  à  la 
porte  de  l'église  :  et,  &  Vanlmallon  nul  rÔRne  dans 
le»  dlver»  <*mlea,  on  présent  quel  e»t  le  auH 
de  la  ranversatlon. 

D'ordinaire,  cette  éle"itlon  de  margullller  le 
fait  de  la  manière  la  plus  paisible  du  monde; 
C'eet  une  affaire  de  fa.mllle  qui  »e  rftgle  ft  l'a- 
miable, aana  la  moindre  anlcroctie.  Mal»  une 
nJBon  majeure  se  prSaent*  aujourd'hui  pour 
troubler  la  paix  et  l'harroonle  de  la  parolaae,  et 
pour  faire  éclore  une  lutU  ardente  et  paaslonnée. 
En  effet,  trol»  mol»  ae  «ont  à  peine  écoulé» 
depui»  le»  «lartlon»  rénémlea,  et  11  »'en  faut  que 
le»  parti»  «oient  récomclUéa  ;  en  outre  H  y  a  Ift, 
a  ralTût,  le»  rabaleuu  d*  proleasloo»,  qui  trou- 
vent toujour»  leur  compte  dan»  un  brouhaha  bien 
conditionné,  et  qui  ne  manquent  paa  d'attlaer  le 
feu  encore  mal  éteint  de»  paaalona.  Bref,  »o  auaal 
peu  de  Kmp»  qu'il  M  («It  POW"  ^  •>'"■  '"'*  *""* 
1»  parol»»«  ae  trouve  dlvlaée  en  quatre  parti». 

é;'rivain  plein  d'originalité. . .                      ^,  n  y  s  d'»t«"l  i-  l-ot  «•  1*  »'*^'T^:.r'  i"! 

T  débutait  et  il  était  déj4  célèfct*.     C'est  p«e  «ntre  le  h.*  ;     ''  *^'  """"J' .'^"\,if 

une  sérieuse  épreuve  qu'une  entrée  aussi  bnl-  haut  »e  •■Inde  *n  deu.  oan».  :    le  bant  du  hant^ 

Unte  danVla  arrière.    C'est  une  terrible  tâche  le  ha*  du  haut-    L  &ba»  de  U  parol..e    en    tait 

1?.?J  de  rAi^iser  1«  eaoémnow  qu'on  f»it  naître  autant  :   et  11  y  a  le  Dm  du  ba».  et  le  haut  du  t«, 

^de  J^r»taSSSïï?eta  réputtltion  ob  i^  haut   pr«e»l  qu».   le  b».  ayant  d«a  dan» 

et  de  se  tenir  t  la  nauwur  ue         ^  ^^  ^^^  ^^  ^_^^^  ^^^^  Mminier»  de  «in  ar- 

rondUeement,  c'eat  à  lui  qu-awartlent  le  droit  de 
faire  la  nouvrfJe  élection.  Le  hM.  au  contraire, 
«.utlent  que  le  tour  du  (andhlat  du  haut  n'eat 
pa»  nerore  venu,  et  qu'il  eilaU  dao:  aon  quartier 
des  Rena  fort  r«pert»Wl««.  M»  m*ne  aur  l'M*. 
a  qui  II  ne  faut  p»a  taire  de  pawe-drolt».  D'un 
autre  coté.  1*  haut  du  haut  a«rm8  qu'il  y  a  trol» 
an»  le  ha»  du  oaut  a  fiait  l'élwtlon,  et  <iuen  Jua- 
tice  fcon  tour  doit  fltre  venu  ;  aur  quoi,  le  h»* 
du  haut  ne  veut  pa*  entendre  raison.  Bnlln.  le 
(.as  du  ba»  préfend  que  *1  rannUdat  du  h«it  du 
lia»  est  déjà  maire  de  la  panilnw,  et  qu'il  n'e»t 
i,a»  y.iBic  qnr  le  mtn.-i-  a't  ">"*  '"  îi-^-ne^r". 

T>«n»  Mt  Mat  de»  «aorlta.  r*î«ctlon  n»  pant 
manquer  d'Mw  ohand»  :  awrt.  >•  eaoéM**  *» 
ba»  du  haut  M  r«inport»-t*  »  la  An  qaa  par 
deux  vola  d«  BMiJorlté. 

Deux   wmat.'inm  d«  rHitt  tout  rioeorMaa  sj 


voua  jAice  la  renommée. 

■  Le  Dr  LaRue  en  sortit  vainqueur. . . 

"  Ses  vastes  connaissances,  son  eapnt  ori- 
ginal- très  prim&«autier.  en  f«is*ient  un  cau- 
seur charmmt. . ."  . 

Le  Dr  LaRue    avait    épousé    Mademoiselle 
'anct,  Hlle  du  juge 

Il  en  eut  dix  enfanta,  dont  quatre  lui  sur- 
vivent- ,. 

Et  l'un  de  ses  rêves  s  est  accompli, 
péve  de  retour  définitif  dans 
natale,  ce  désir  de  "  doimir  son  dernier  som- 
meil" dans  son  vicu.'^  cimetière,  tout  au  bon! 
du  St-Lturent  qu'il  aimait  :  depuw  trente 
ans  bientôt,  il  repose  "  au  bruit  de  ce  mugi»- 
sement  vague,  sourxl,  indéliniasable  dan»  sa 
grandiose  splendeur,  qui  s'élève  du  grand 
fleuve".  JEAN  DU  BOL. 
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rn(irrutllt«r  «i  etarrlce.  aprêi  r«]4>ctlo&  do  ■dq 
remplaçant  ;  et  ra  D'«it  iiu'aii  Juur  d«  laa  que 
w.:  fait  riDiUllatioD  du  nouvel  élu. 

Il  y  a  pmique  toujours  rhet  ceux  qui  d#bu 
lent  dani  l't'xerclM  dw  fonriiona  Impaiéei  par 
une  oharf^  d'hciiMur,  un»  certaine  g^ne  dana 
!<>■  allurea,  une  certaine  roldfur  dana  lira  uioa- 
vftnenta.  qu'on  ne  remarque  raa  chei  raui 
qu'une  longue  habitude  a  ramlllarlafa  avec  loutei 
cru  «ntravea.  Thei  une  femme — al  aile  eat  Jotle 
- -ce  p^tlt  air  pudltMnd  eat  plein  d«  cbarmw  ; 
niala  rhet  l'homnie,  pour  peu  qu'elle  dtpaaae 
i^frtalnfw  llmltet.  la  llniMltt  donne  un  atr  gau- 
che fl  gulnd*  qui.  pour  le  molna,  frlaa  la  ridi- 
cule. 

Toutes  re»  ra  isea  et  quftlquea  autres  encore  ie 
riunliwalPiit  pour  rendre  pleine  d'embarraa,  tt 
m»nie  <  ru  Un  la  poaltlon  du  nouveau  margull- 
tle<r.  lors  de  aa  première  apparition  dans  le  banc 
de  l'oeuvre, 

Kii  effet,  depula  l«  )our  d«  l'AliKtlon.  on 
n  «'tait  i^a  reat#  Inactir  A  la  vMson  de  France 
C!u*rard,— puisqu'il  raut  décliner  son  nom  — 
l'Alu  du  bas  du  haut.  l'Iua  dune  emplette,  dam 
de  la  paroisse,  plua  d'un  rompt*  avait  «t*  anre. 
Klslré  au  d#blt  du  dignitaire  Pemniea  et  flllei 
avalent  fti  ronatamment  ootiip*^  durant  tout 
fo  temps,  et  ralKuill«  n'av«U  eu  jour  et  null, 
ni  ceaae  ni  repoa.  Ola  explique  auMsamment 
romm^t  II  advint  que  France  Gu4rard,  l'bomme 
skmple  e:  modente  J'j«que-lft,  le  cultivateur 
modèle  qui  n'avait  encore  Jamala  porté  d'autr«B 
hahlllfnwnta  que  .aux  d'étofle  ou  de  tollo  de 
«un  paya,  cela  i^xpllque  suftlsaminent  comment 
Il  alvlnt  que  Frame  Qu^rard  flt  aon  entrH  au 
hanc-d'hnnneiir,  emmalllotté  dana  des  vêtements 
de  drap  On,  depuis  1«b  pieds  Juaqu'k  la  tâte,  au 
granid  ébahlsainient  de  toute  la  iiarolseï'. 

Ce  n  est  paa  tout.  M»dame  la  "  margu  111 1ère", 
nul  n"  s'en  serait  Jamais  aperçue  dans  d'autrea 
tpmps,  a  cru  constater  que  sa  mantille,  qu'elle 
trouvait  pourtant  bien  de  aon  goflt  auparavant, 
Stalt  un  peu  r&pé«,  passée  de  mode,  nullement 
convenable.  '-M  trois  grandes  ttltea  de  la  mai- 
son se  sont  lm;.?Inf  que  des  robes  neuves,  des 
cbapeaux  neufs,  i."  contribuerait  pas  peu  à  lea 
mettre  au  r.iveau  de  'eur  position  nouvelle,  et  ft 
les  rehausser  dans  l'eailme  des  gens;  enfin  l'alnâ 
deH  Barçcna  e'fBi  penuadi  raclleuf'nt  que,  pour 
mener  son  pt're  à  l'éKlise  aJ^^i^rmals,  il  fallait 
un    harnais  Hrg*>nte  et   un   "  alelgh  "  A  ta  dtr- 


i  mes  pru:i 


l»i.  l'entretien  d«  ma  terr*.  en  gAnèral,  fiaaent 
crever  d'envie  toui  mrs  .olaltn  &  «ix    --i.os  &  la 
rondo.     Je  rerata  m  aorl 
me*   plècM   de   froment, 

légumes,  égrk-e  à  une  cuHura  sans  reproche,  me 
rapportassent  un  revenu  quadruple  de  ce  que 
dea  pièces  d«  même  étendue  rapporteraient  i 
nie«  voisina. 

J  Introduirais  sur  ma  terre,  et  par  Ift  même 
dans  ma  paroisse,  autant  dinatrumfnis  ajtrl- 
cnlua  perfectionnas  que  mei  nioyfns  pét'unialffs 
me  pi' rni  et  traient  de  le  faire. 

Je  voudrai! 
remportaniem 
aux  expotlllor 

plalalr  serait   de  toir  bondir  autour  de  mol   m 
HKneaiix    et    me»    brfbls   d  »spère«    noiiicjli'a 
amélloriifs  ;   ma  Krande  ambition,  de  montrer 
lelles  vachei  bien  Rraases 


a  les  produlta 


premiers    prix 


bler 


0,|llf! 


nljre 


mode. 


Total  dea  df^pens^s  occailonnéva  par  la  nou- 
velle riignlt*»  et  dûment  entrées  dans  tes  livres 
du  marrhatid  d»  la  paroisse,  au  débit  du  mar- 
gullller  :  42  loula,  3  sah^lllngs,  «  deniers.  O 
Vanité  '.  volia  de  its  coupa  '  :nie  î  voilà  de 
tes  «kcés  '. 

Si  J'étais  marguUIler  ! 

SI  J'éiat»  marguUIler,  et  que  J«  vécuue  &  la 
campagne,  en  bon  et  bonnéte  rayaan. — c«  qui 
arrlvei^  un  Jour,  J  en  al  le  ferme  eapolr — et  si, 
au  dernliT  dlmani-be  de  lAtent,  la  commune 
vulx  d«  ma  paroisse  venait  A  m  élever  A  ce  poste 
de  conflance.  tft,  franchement,  je  me  croirais 
grandement  bonoré. 

l.drsqu'un  semblable  choix  m  fait  d'une 
manière  spontanée  t-i  sana  cabule,  c'^et  un  bre- 
vet d'honnêteté,  d'.  tégrlté,  d'Intelligence, 
décerné  par  touK  une  parolsee  A  un  de  sea 
men.brea  dont  eiie  proclame^  par  lA  même,  le 
mérite  et  les  ««rtus.  A.a*«l,  ferals^Je  de  mon 
mieux  po  ■,  ne  pas  faire  regretter  A  mes  éloc- 
•irt  le  choix  qu'Ui  auraient  fait  :  le  me  mat. 
ira»  en  quatre  pour  leur  donner  l'exemple  Je 
la  slmotlclté,  de  la  moAeetle,  de  toutes  les  *er- 
tua  chrétIvnMs  r-  agrlcoiec, 

l'ns  foule  d'ambltloDB  nattralrat  alors  dans 
mon  eeffrlt. 

I  inw  tabown,  que  me*  lieraa- 


Ala  tombi^  du  Jour,  après  une  Journée  de 
sueura  et  de  fatUnei.  avec  quelle  Joulasance  Je 
respire...!-  la  douce  senteur  du  foin  franchement 
coupé  :  ftvw  tiufl  orgjcll  Je  rontemplerals  les 
bpllec  gerbes  qu'aurait  molaaonnées  la  faucille 
de  mes  serviteur»  •  Plus  tard,  nonchalamment 
étendu  sur  Iherbe  d'un  petit  proraont.ilre 
comme  j  -n  l'onnala  un-  -d'o.l  la  vue  se  perdrait 
A  l'horizon,  avec  quelles  déHfe»  Ineiprlmables 
Je  v*.irafM  w  dérouler  A  mea  pieds  lea  grandes 
eaux  du  !^alnt-l.*urent  !  comme  mon  oeil  sui- 
vrait Bttentlvement  tes  navlrea  aux  blani-hcs 
vnlles.  se  crolaant  en  tous  aens  dans  le  slllatc« 
de  lumière  (rare  par  ta  lune  '.  comme  Je  prête- 
rais utie  orellli'  Jalouse  au  ohant  des  matelots. 
aux  mli:.'  bruits  de  leurs  manoeuvre*,  au  fré- 
mlssenent  de  la  brise,  MiBn  A  toutes  cea  .>elle3 
grandes  voix  de  la  nature,  dont  ladmlra^le 
rjualqiie  que  n'>ua  venons  d'entendre  nous  donne 
une  al  Juste  Idée  î  Ah  T  al  J'étale  margullUer  ï 

Comme  témoignage  de  reconnaissance  pour 
tout  le  bien  que  pourrait  faire  mon  exemple,  Je 
d.' ma  ri  demis  A  met.  oo-peroisslena  une  faveur, 
une  seu!p  :  de  ne  Jaiula  eonger  A  mo|  pour 
remplir  les  posten  ie  maire  de  la  paroisse,  ou 
de  préfet  du  comté,  et  de  passer  A  d'autres  qu'fi 
mol  le  calice  amer  de  sous-voyer. 

l.'amour  du  luxe  et  rfes  valnea  parures  la 
recherche  dans  les  habita,  le  désir  de  "paraî- 
tre ",  sont  dea  traits  qui  noua  distinguent.  Qu'on 
n'aille  pas  crnlre  que  c'est  un  mat  acquis,  qui 
ne  date  que  d'hier  ;  oh  non  !  c'eet  un  mal  dont 
forlKlne  est  très  éloignée,  un  mal  héréditaire 
Kc^^ton^  le  tableau  que  traçait  Charlevoli  de 
la  société  française  de  Québec  en  1720. 


Extraits  d'articles  sur  l'éducation 


l'ourlant.  Je  ne  se:aia  paa  Insensible  A  l'ai- 
guillon de  la  (tlolre  ;  mais,  entre  toua  les  hon- 
neurs qui  pourarlent  g'oflHr  A  ma  convoltUe. 
nuls  ne  conviendraient  mieux  A  mee  goQts  qne 
ceux  de  seiTëtalre  ^e  la  municipalité  scolaire,  ou 
de  se^rMiili'e  de  la  eui.hé  d'ojîrlculture  de  mon 
comté. 

A  vrai  dire,  cumuler  les  deux  postée  serait  te 
comble  de  m  ,-•  vi.«ux. 

Sui>po»on»  que  Je  soie  l'un  ou  l'autre,  ou  l'un 
et  l-a,-:rf  Aî^r^,  J^  i.ôrv!ra:irais  sans  peia«  i 
convoquer  une  aateimUée  conjointe  dea  ofQclers 
de  la  municipalité  icotalre  e*  ...s  m«mbpei  de 
ta  ■ocl«:é<l'agrkiultui«  ;  A  cette  réunlor  seraient 
Invitée  apéctaJement  M,  te  curé,  le  méuecln  )e 
notaire,  te  maître  ■d'école,  les  margolllleni"  «t 
antres  notftblea  du  comté. 
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L«  président,  homme  d'esprit,  trouverait  fMl- 
leiiient  moyen  d'amener  sur  le  tapia  un  aujet  de 
d^bat  quelconque,  l'ne  heure  durant,  de*  orm- 
leiiin  Amérltee,  hiibltuée  aux  lultei  de  huatlnri. 
épuiseraient  le  auJet  de  la  discussion  avec  un  art 
mervelIleijT,  c'eM-à-dlre,  en  parlant  de  toute 
auiiv  chose  que  de  ce  qui  aurait  trait  A  la  quee- 
tlnn. 

Knfln,  lorsque  tout  le  monde  serait  A  bout 
d'haleine,  le  président,  avec  une  condeeceikdance 
qui  me  ferait  Infiniment  d'honneur,  demanderait 
r<'l>)iilcm  du  secrétaire  aur  1««  diverses  queetlotia 
en  lltlw, 

Lora,  avec  beaucoup  de  gravité  Je  oommen- 
ceraU  |iar  féliciter  L-s  dl(c«ur«ura  sur  leurs 
brillants  effort»  d'éJoquence,  et  sur  la  linnlèr« 
nouvelle  qu'ils  auraient  projetée  sur  le  lujet.  Je 
me  lonrJtleral»  tee  deux  partis— <:ar  11  y  anir^lt 
au  moin»  deux  partis — en  leur  afflrmajit  que  tous 
deux   ont  ralinn, 

Anne  de  toutes  pièces,  grA««  A  cea  précautlona 
oratoirt^.  Je  ferais  le  dlaooura  eulvant.  eo  ter- 
me» bien  slmploi.  et  dana  un  langace  qui  eeralt 
A  la  portée  de  mea  auditeur*  : 

*T.  LB  PRESintîNT,  MKS8tBtTR8.— 61  J'ai  Wcn 
compris  les  eioquenta  dleoours  que  Je  Tleni  d'ep- 
tendre,  le  sujet  de  la  dleousalom  serait  le  tulToni, 
•avoir  :  de  l'Aducatlon  de  noe  enfanta,  et  dea 
meilleur»  moyen»  fl  prendre  pour  développer  «t 
activer  le  rroRréa  de  l'aitrlculture  en  oette  pa- 
roisse et  dans  ce  comté. 

Suivant  mol.  cee  deux  sujets  eont  lié*  riin  A 
l'autre  Intimement,  A  tet  point  que  l'un  ne  peut 
pn-i  aller  lans  l'autre, 

Mal»  le  commencement  de  tout  pKigrè*.  en 
cela  comme  en  une  foule  d'autre*  eho*e*,  c'e*t 
la  maison  d'étole. 

Or,  en  premier  lieu,  certalnea  gens  de  mon 
arrondissement  sont  A  se  demander — oela  peut 
paraître  étrange — s'il  n'y  a  pae  trop  d'écolea  du* 
nos  iiarol8»e8.  et  si  l'on  donne  Mea  A  cea  éoolea 
de»  dénomination»  convenat>lee.. 

Voici  comme  11»  raisonnent  :  no*  InatUuteur* 
recolvent-ila  une  rémunémtlon  aufflsaoïte  T  Non  ; 
et  pourquoi  7 — Parce  qu'il  y  a  trop  <]'écol«»  t 

l'ne  certaine  somme  eat  votée  annuellemmit 
par  la  législature  locale  et  par  lee  municipalité* 
pour  la  »ubïentlon  de»  malKnn»  d'Adiuicatlon. 
Mais  cette  somme  e»t  réiiartle  sur  un  trop  grand 
ni>mbre  de  ce»  maisons,  et  il  arrive  que  Jee  bOf» 
instituteur»,  ne  recevant  qu'un  maigre  istalre, 
nbandimnent  blentût  la  carrière  de  l'onaeigoe- 
ment  iMiur  en  embrasser  une  a'.;Lre  qui  leur  offre 
une    position    plua    brillante     un    aveolr    mtwui 

Ceux  qui  raisonnent  alnal  ont-lta  rBl»on,  ont- 
ils  tort  T  Je  ne  me  prononce  imi^  lA-deMue.  Mon- 
sieur te  l'réaident.  et  Meaaleurs  du  comité  ;  Je 
soumet*  la  question  à  voti*  examen. 

Dans  notre  temiis,  M.  le  l'réflldeat — car,  toua 
deux,  fila  d'habitants,  et  â  peu  prèe  in  mfcne 
a^e.  noua  avons  fréquenté  les  mftmea  écolea — 
dans  notre  tetnip».  dis-Je,  Il  n'y  avait  que  trois 
érolee  dans  la  paroisse,  savoir  :  une  école  modèle 
No  1  une  autre  étmie  modWe  No  2,  et  une  école 
dite  élémentaire.  Dans  cette  demlèr«  nous 
avon»  apprU  l'épellatlon  de  t"'Atplis.bet"  et  ta 
lettre  du  "  Petit  Catéchisme  ", 

1-e  salaire  de»  maître.  rCVole  modèle  était  de 
70  A  80  loula,  «alnlre  consIdôraMe  pour  cette 
épwiup  ;  celui  de  la  maltrease  d'école  élémem- 
laire  était   de  vInftI-Mnq  loula. 

tkp  l'école  élémentaire,  ou  de  la  "petite  école". 
comme  nous  raiipelion».  noua  paeslons  dan» 
l'une  ou  dans  l'autre  1ee  deux  écolea  modèJe*. 
Quelle  Joie  !  quel  conteiUement  !  en  un  Jour 
nous  étions  devenus  hommee  ;  en  un  Jou 
avion»  grandi  de  wnt  coudée*. 

nans  ces  érolee  modèlea  nous  apprenlona  peu, 
maJe  bien.  On  uona  enseignait  ta  grammaire 
franchise.    l'M-tttan-'Hlqoe,    la  convptaMttté,    fort 


r  nom 


wïLm\. 
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iwu  dp  iT^oitrMihlr  :  i*  d^iiftt  dp  Htm*  MAlt  à 
yM^t  d*  myth*.  Il  il  n'y  avait  pm  d«  c»rt«  ; 
d«  l'hlitoire  du  CsrwlB.  rien  :  Oamenu  «« 
rav«U  pM  «^«irc  d*rouwrte. 

Nn*  p^m.  nna  m^HS  uslatalt^nt  mu  •■iani«IU 
(iu«"   p[*«ldall   M.  le  Cur* 
Pas  i)**  piano  ! 

Le  thMirf,  Improvl»*',  Ma»  orn*  de  «aplni, 
déror^  d«>  Vf-i^lurr^-t  d'une  fwilp  iIp  i>lant#«  «t  da 
bouqu«4«  aux  rouIeiiM  vsrKVHi.  Toute»  w»  cou- 
leur» •*  martalpnt  ^nnwnlilc  harmonieusement. 
ni*ni*  1*  roiiFe  <■!  le  bVu  ! 

l*  prflniler  de  11  p^wml^^^  'lai^e  dAblt»ll  un 
petit  "  honlmenl  "  littéraire,  -une  fable  d*  I-a- 
rantnlnc  ordinairement. 

C'««t  cho»e  fort  remarquahlv  conime  le»  «iit- 
maux  de  Latonta4ne  nonohttnnt  l'opinion  wm- 
tralre  de  ChWeauhrlaiwl,— ont  loujonr»  eu  le  prl- 
ïllAlçe  d'«in»el)iner  un*  foule  de  tMinnea  ehot«i 
«ur  homme*  de  iKmne  volontti  «  r  la  terre. 

■La  ciirAnionle  ne  terminait  pnr  la  distribution 
de»  prix  ;  et  1*  premier  prix,  W  prix  d'MPellence, 
était  on*  petite  Imajre  de  iiitnt  Pierre,  de  lalnt 
Joseph,  de  aalnte  Marguerite-  -de  »ft.iit  Patrloe, 
giiand  le  maître  Malt  un  Irlrtndaj». — t'ette  Imaffe 
.«■It  om*e  de  toute*  te«  mulpura  de  l'arc-em-etel 
Que  al.  de  (*•  t«npa-là,  on  ,fa.«e  aux  tempa 
d'aujourd'hui,  on  trouve,  M.  le  i'rt^ldent,  que 
iM  cho«e«  aon'  bien  otiauK<!««'  Au  lieu  d'une 
*oole  élémentaire,  et  de  deux  é«ilei  nioJWe»  pw 
;i.rotste,  nouB  voy-yam  deé  éi'ole»  commerciale», 
itet  âooles  académique»  de»  a<»dénil«e  pour  le» 
garons,  dt-s  acadâr  lea  pour  les  llHe«,  et  Juaqu'A 
d€«  lémloaim  pour  cei  deml^ro». 

Or.  au  dire  d«  quetquee-uns.  le  qualIBntU 
'■  commercial  ",  acoo>é  au  mol  Acole,  aurait  un 
eff-  iiernlcleus  lur  l'«Hpplt  de  nos  enfanta.  Ai: 
■ortlr  de  oea  ticole»  dite*  "  commerciale»  ".  no» 
enfanta  l'ImaKlnent,  orolent  alnct'rement  qu'l. 
serait  au-deaaoua  de  leur  dlpilt^  d'embraaaer  une 
autre  rarrtire  que  «Ile  du  négoce. 

Le»  mftme»  i>r6l«><leiit  qu'il  y  a  déjà,  en  ce 
pays,  beaucoup  trop  de  marohamls.  de  trmfl- 
quants.  et  Bu.t<nit  beaucoaif  trop  de  commli- 
marcbanda. 

Avec  De»  école*  dlt««  "  commerciales  ".  on 
détourne  de  la  carrière  de  raarlculture  une  foule 
de  Jeunes  Rena  de  la  canipafnie  ;  et  on  ne  ae 
doute  KUère  de  l'inDuencie  que  i>eut  avoir  un 
qua.liflcatU  de  ce  (tenre  iw.ur  décider,  comm^  on 
dit,  une  vocation.  Je  n'ai  null.'  objoctln  i  au 
quBllflcatif  ■commOTclal  ',  pourvu  lu'on  y  ajoute 
le  qualificatif   'agricole". 

Alors,  ce»  âcole»  seraient  d*»ignf«*  aous  la 
dénomination  de  :  "  Fk-ole  de  Commerce  et 
d'Agriculture  ",  ou  mieux,  celle-ci:  'Ecole 
d'Agrlculluro  et  de  Commerce  "  :  car.  on  ce 
pay*.  (ilua  qu'en  au<^un  autre,  l'airrl culture  doit 
avoir  préeéftnce  aur  le  négoce,  et  sur  toute  autre 
profewion. 

U  y  ft  un*  nhose  que  l'on  parait  méconnaître 
ou  oublier  :  c'eat  que  renseignement  qui  te 
donne  dans  lea  école»  commerclaJe»  convient 
également  au  négociant,  a  l'agrli-ulteur  et  & 
l'Industriel.  Toua  trola  doivent  savoir  llr«, 
écrire  ,connflIlre  le»  fiecrets  de  la  comptatvillté  ; 
tous  trois  doivent  avoir  quelques  notlona  de 
littérature,  d'histoire.  rt«  de»«ln,  de  gAigraphle, 
et  ausal  posséder  le»  éléments  de  la  pbyalque,  de 
la  chimie.  '\v  l'iatrinonile.  de  la  iil.llosophie. 

Vollft,  M.  le  7'résldenl,  ce  que  disent  certaines 
gens  i>ien  re?->elKné»  dans  notre  comté, 

J'«a  ai  consulté  d'autres  en  dehora,  qui  si; 
sont  exprimés  dans  les  terme»  suivants  ' 

La  deml*re  fin  de  l'homme,  ont-lla  dit,  en  ce 
bas  monde  comme  aaos  I  Hiitrc  n"  duil  uns  <■[:>■ 
de  mesurer  de  l'indienne  ou  du  calicot,  derrière 
■in  ceni|)tolr  sempiternelletiicnt.  ni  d'aligner  des 
chiffres  Ingrats,  en  'partie  nlmple  ou  double, 
pendant  le*  sltclea  dee  siècles. 

Les  plaisirs  fntellectuets,  en   ce   monde,  dol- 
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vent  compter  pour  quelque  rho»e,  mfme  pour  le 
négociant. 

T^  QéKorlant  qui  a  fait  fortune  doit  avoir 
d  autre»  aspiration*  que  celles  d'un  vénal  trafic  : 
ft  rluiluBtrlel  il  faut  uiif  autrr  ambition  i|tie 
ceile  de  vendre,  A  larges  bénéfice»,  les  produit» 
di>  «a  fabrique.  Au  négociant,  A  l'Industriel,  Il 
faut  des  ]oiil»snni<es  plus  nobles,  plus  relevée*  ; 
et  nulle  iiart  mieux  que  dans  l'étude  et  dans  la 
l'riitlque  de  l'agriculture  Ils  ne  trouveront  de» 
Itlalolra  sans  mélange,  de»  )oul»»»nc«B  «an»  am«r- 

Qut  mieux  que  le  négorl&Dt  enrichi,  peut  faire 
pniixAer  trois  brins  d'herbe'là  of]  Il  n'en  poussait 
([u  un  auparavant  "•  Ce  n'-Ko.'iant-agrtciilteur 
serait  un  hli-nfaileur  de  son  p*.  i  ;  Il  serait  un 
héros  Tous  les  honneurs  u'ie  peut  conférer  le 
■  Dominion  ■  du  Canada  d<  ■.  raloi.i  s  accumuler 
Hur  su  tPte.  On  devrait  le  talro  ili^puté.  sénateur, 
nu  hennin  même,  conseiller  téftlslatlf. 

Pour  arriver  au  résulUI  nue  Je  désire.  Il  faut 
l>eu  dt>  chose.  Que  dana  toutes  nos  écoles  norma- 
Its  de  filles  et  de  garçons,  que  dan*  toutes  no» 
^■oIps  modèles,  académinues,  commerciale»,  l'on 
donne  un  petit  cours  é^émentslrf  ,  'i,grlciilture 
de  20  leçons  d'un»  rteml-heure  ou  d'une  heure 
dans  le  cours  de  l'année,  et  le  point  sera  gagné 
Des  étude»  ainsi  commencée»  se  continue- 
raient plu»  tard  ;  Il  en  reeteralt  toujours  quelque 
chose  ne  »*ralt-c*>  qu'un  germe  qui  finirait  par 
se  développer  et  porter  de»  fruit"  abondants. 

-le  vais  plus  loin.  M.  le  Président  et  J'affirme 
nuo  dans  toua  no»  collège»  classique»,  le  convplé- 
ment  de»  étude»  devrait  être  un  itetU  coure  ' 
nhyalque  et  (Je  chimie  appliquée  à  lagrlcuUur 

De  cette  manlftre,  le  curé,  le  mMecIn  le  notai- 
re, deviendraient  de»  engin»  pulasant»,  comme  on 
dit.  pour  la  dlK^mlnatlon  des  saine»  notions 
agricole*. 

L'Idée  que  J'émet»  aujourd'hui,  M.  le  Priai- 
dent,  Je  ne  remet»  pas  pour  la  premier»  fol». 
I>è»  18IÎS,  neuf  an»  paMés.  J'écrivais  le»  ligne» 
eulvantes  dans  un  Journal  de  Qu*bec  : 

■  nans  no»  collège»,  dans  ceux  au  motoa  qui 
sont  ainilé»  â  rUniT*r»lté  Laval,  l'Atnde  de  U 
physique.  Pelle  de  la  chimie,  de  la  bota.nl<iBe,  «at 
trè*  approfondie,  A  l'Unlver»Hé.  ee»  eonr»  «ont 
aussi  développé»  que  dan»  n'Importe  quelle  nni- 
veraité  euroi»éemne.  Aiprè»  d««  études  ftu»ai 
forte»,  l'étude  de  la  acieuoe  agricole  n'e»t  plu». 
ft  pr<ïi>rement  parler,  une  étude  ;  c'est  «ne  ré- 
création, une  lerture  ft  la  fol»  Inatructlve  «A 
amusante,  A  la  suite  du  cour»  de  chinnie  géné- 
rale im  devrailt  donner,  dan»  tous  no»  collèce», 
quelque»  leçons  clo  puysiqne  et  de  ehlmle  ftnikli- 
quéea  e,  l'agriculture.  Cela  e»t  d'autant  pin* 
aisé  qu'une  fols  la  chimie  générale  bien  com- 
prise, la  chimie  et  la  physique  agricole»  «e  résu- 
ment en  quelque»  applications  Bpéolslee  qne  le» 
élèves  saisissent  ft  un  simple  énoncé,  et  sans  1« 
moindre  effort. 

■'  Parmi  le»  jeune»  gen»  qui  complètent  leur» 
étude»  dans  nos  collèges,  (Je  continue  ft  odter) 
qu*1ques-uns  embrassent  Vétat  eccléslaatlque  : 
plusieurs  étudient  la  médecine,  d'autre»,  le 
droit.  C*  sont  ceux  qui  embraient  l'état  ecclé- 
slaMIque  e<t  ceux  qui  se  livrent  ft  l'étude  de  la 
médecine  qui  devront  proçajrer  le  plu»  et  le 
mieux  les  connaissance»  qu'ils  auront  pnlaée» 
dana  le  cours  de  leurs  étude»  classique». 

'■  Le  Jeune  curé,  s'il  a  iiuiaé  an  collège  de 
ealne»  notions  d'économie  agrtoole,  ne  manquera 
pas,  ne  serait-ce  que  par  d^aasemeat,  de  conti- 
nuer ce  genre  d'étude»  qui,  vratmeœt,  offre  des 
aUraii»  iii- uiiip«r«l,l«i.  Qu'on  Juge  de  Mn- 
fiuenoc  que  pourrait  exercer  sur  ta  population 
d'une  paroisse  un  exemple  parti  de  »t  haut  :  st. 
surtout  c«  curé  agronome  avait  le  soin,  dans  «es 
conversations  av«c  le»  habitants,  comme  par  «e» 
oon»eila  raflria  par  l'étnde,  par  l'obswvmtlon.  par 


Veipérletice,  •}«  !••  flooouraffer  dans  la  T^le  d*fl 
amélioration»  et  du  profrt». 

"  Je  réaume  ma  {teiMée  «n  d«Di  mot»  ; 
"I^  curé  canadien   doit  Mre  locuré;     Socuré 
agriculteur  ;  lo  curé  colonlaat«ur  ;  c'est  M»e>, 

"  flur  cent  mMvclns,  qnatr»-vlnct-dl>,  au 
molu.  exeroent  leur  art  ft  la  campagne  :  et  c'«»t 
chose  vraiment  remarquable  d«  TOlr  combl«a  «t 
grand  le  nombre  d«  ceux  qui  s'adonnent  par 
goot  h  l'élude  et  ft  la  pratique  de  l'agriculture. 
L'asprlt  du  médecin,  fagooDé  d'a*an<«  ft  l'étude 
de»  aclence»  poslblve».  eat  tré»  bien  préparé  ft 
l'étud»  de  la  aclence  a«rloole  ;  «t  aux  mlUe  tra- 
cBsaerle»  du  métl*r  de  la  médecin»  le»  palaUil»» 
JuuIwaDM»  de  l'agriculture  font  une  saJutsUre 
diversion.  L'exemple  du  mAdecln  ae  Joindrait 
ft  celui  donné  par  te  curé  ;  et,  de  celte  manier», 
Il  y  aurait  bientôt,  dlapersé»  dans  nos  campa- 
gne», un«  foule  de  fermier»  modèle»  r»cmté» 
parmi  la  partie  la  plus  intelligente  et  la  mieux 
instruite  de  notre  population. 

"  Ou  Je  me  trompe  foK,  ou  c«  serait  Ift  un  des 
effets  bientôt  percoptlbles  de  l'enseignement  de 
l'agriculture  dans  nos  collège»," 

Telles  étaient,  M.  1»  Président,  les  lignes  que 
J'Arrivais  en  1S69  :  Je  n'y  trouve  pas  un  mot  ft 
r«prendre  aujourd'hui,  pa»  un  mot  ft  retranober. 
Mais  ce  n'e»t  pa»  tout  de  développer  le  gotlt  et 
les  saine»  notions  d«  l'agriculture  dans  les 
écoles  de  garçon»  :  il  faut,  de  plus,  que  dans  no» 
école»  de  fille»,  dan»  nos  couvents  de  In  campa- 
gne, une  sage  dliectVon  toit  Imprimée  de  ce  cOté. 
En  effet,  sur  cent  Jeune»  fille»  nées  «t  élevée» 
dans  no»  paroisses,  90.  «u  moin»,  deviendront 
plus  tard  le»  éponses  de  cultivateurs. 

A  ce»  Jeunes  flUe»,  on  devrait  donner  une  édu- 
cMIon  appropriée  ft  leur»  besoins  futurs  ;  on 
devrait  leur  donner  de»  lecms  d'horticulture, 
d'économie  domestique,  le»  premiers  éléments 
de  l'art  culinaire. 

On  l'a  dit  avant  mol,  et  on  ne  saurait  [rop  le 
répéter,  rien  ne  contribue  ft  calmer  la  mauvaise 
humeur  d'un  mari  ployant  ■ou»  te  tali  du  Jour 
et  de  la  fatigue,  comme  te  fumât  d'un  plat  almO 
ou  la  vue  d'une  salade  oonremaiblement  apprêtée. 
La  connaissance  de  la  couture,  du  raccommo- 
dage, du  raplèoetage  devrait  être  ie  complément 
de  l'éducation  de  toute  Jeune  cansJlenne  bien 
uée  :  et,  s'il  fallait  sacrifier  pour  cela  plusieurs 
heure»  de  "  planotage  "  par  semaine,  des  mots 
entier»  de  broderie».  Je  te»  sacrlflerals  volon- 
tiers. 
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On  est  notaire,  ou  on  ne  l'est  pas.  Quand  on 
L'est  pas  notaire,  eh  hlen  '.  on  peut  être  autre 
chose  ;  arpenteur,  avocat,  médecin.  .  .  Mais,  une 
fois  qu'un  homme  est  devenu  notaire,  dti 
moment  qu'un  fatal  parchemin  armé  d'un  grand 
placard  de  cire  rouge  eut  venu  lui  donner  plein 
pouvoir  d'agir,  InBl^umenler,  faire  et  par'aire 
le»  qualité  d'icelul.  dan»  et  pour  in  Prnvlnre  de 
Québec,  dan*  et  pour  la  Puissance  du  Canada 
ah  !  alors,  malheur  ft  cet  homme,  car.  .  .  U  est 
notaire  ! 

Touit  autour  de  lui.  11  trace  un  cercle  étroit 
dans  lequel  Je  11»  :  donations,  obligations,  quit- 
tance»., inventaire»,  partage»,  teetaments,  codl- 
cl1T««.  [wasiona,  prolFla.  ut  ]f-  reste.  Dans  c 
cercle  maudit.  J'apercola  tonte  une  kyrielle  ft 
n'en  pila»  finir  de  susdits,  de  aounlgné»,  de 
cédant»,  de  cession  n aires,  d^  donateur»,  ds  dor 
talre»,  de  testateun.  de  priciput»,  dont  aet»  :  .40 
ratra»  InlnteHlelbte  de      ot«  n'appartenant  plus 


»  .«e,.n,  i„„u.  moru  ou  .1,,»,.  :  „„  .^j. 
s»!.»  a.  phrim  lat.rniln.bl.,,  ■(„,»„  p„  a„ 
vinm...  >u  bout  l,«,uoil«.  j,  rn.nli,,  mu.  .1, 
v«l«,  c.  goloi,  »  bl,.nh,i,r««i  p„|„i  ,„,  „, 
«™>«>i«lrrn»  «winnl  "Mni  «„r\  n  point 
m».o.,„„,  ,„,  v5..  p,rm.t.  .nu»,  a,  ,„„,„,. 
a.  rtprmd™  b.l.ln,,  «  ,„,  ,„.,  „„„  j,  ,. 
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phïile. 

Trl.i,     .*,|,„„.     „„„  ,      ,^,     ^j,^     j,^^ 

homm.  ,ul  ne  p«a>  t.ir.  .on  all>l„  ,a„  loc- 

■P'Pl  .•oi..i,nio„n,  a,  CI,,  j„  .„„^   j„  „,, 

puuri.nl,  I.  n..l.l„  |,„i,„  I,  „„i  „„„„,  j^ 

lout  le  monde,  on  ft  peu  prft»,  le  .ort  du  mede- 


elul  d 


rnvoont. 


!..  pror«»lo„  d-..,.r,i.  ,,11..  de  1>  „Me.lne 
™i  en  une  orUln,.  ,He,ie  :  ,„„,  j,„,  ^,  ,„  j^ 
i»Pr(«.nunu  d.n.  n)l,n,p,.  En  „l»  i„  «„. 
on»  le  dieu  on  la  dfeu..  du  nouritt  i  Je  ne  r.l 
P««  trouve, 

./■*.  ".Vt  ',"  """  '"*  "•'""•  ''"'"  '■"  '•• 

elTorle  Id»  lou.1,11»,  p„„,  „p<ittep  leur  orlnlne 
«•un  «  une  îp™,n,  trt.  rerulSe  :  tm,  ».  elort» 
n  ™i  nbouil  ,u-â  eubllr  un  r.lt  ,ul.  a  i.  H.neur 
Murt.lt  .,„  dl.rui,  ,  .■„,  ,„,i,|„„„^  j„, 
•ee  «on..,  n  dit  un  mm  de  celle  In.tHutlon,  Or. 
AtlMoie,  preeepieur  dAl.x.nJre-le-tlr.nd  vlv.U 
qu.lre  eenu  ini  «,n„i  j  .p  r„„  j  ,,,^^1^  ^^ 
.iu  Jl.leni  ,.„  noi.lre,  dont  p.rlo  Ari.tole,  ou,l- 
lee  étalent  leuri  ntiplbutlone, 

I-e  mot  •■  notaire"  vient  du  latin.  ■■  notae  ■ 
parée  MautretoU  le.  .■Jot.l,,..  ,n„n  «ppel.u 
''otarll  ".  rédigeaient  le,  ,„nïenilona  Je.  par- 
tlea  par  nutea  ou  abpevlatlnni,  A  Rome  sou»  la 
toyauM  «  «,„,  ,a  ,fp„bii,„,  „  „,„, 
...re.  par  de.  e.el.,e.  ,  n  „  ,„t  j,  „,„,,  „,. 
dant  longtempi.  de  la  médeeine 

„r*r  'T,  """'"*  '™'"  ''•  »»»••  I"  «toyen, 
romain,  sial  ,.t  „„  a„leulte»r,.  ou  „ldau  On 
et.lanall  ,n.  I«ude  doi  art.  Ilbjr.ua  nlntro- 
duWt  dan.  lEt.t  le  lu,,  et  I.  molle...  ;  et 
I  eierrlee  de.  art.  était  I.U.e  an,  OKlavei, 

Sou.  lemplre.  le  p^ipie-rol  dégSnér*  Hait 
devenu  un  peuple  d,  talnéanU.  A  part  le.  per- 
onnaje.  et  „.  ,„ne,|„nnal,«  „,  „„„„  de 
rapine,  et  de  foneu..loni.  on  peut  dlr.  ,ue  I. 
peuple, omalo  vivait  delaumdne, ne  l„ld,.,n. 
buajent  .e.  empe„„.,     Or.  po„,  .„b,„u,r  au, 

«Tlt  mlï  .      """,';'  '"«"'••"■  ■unlver.  entier 

., '"  "'  '"  '""'"  •  """"  "on  pain 

ouotldlen.  le  eliojen  romain,      clvl,  romann. 

.ion.   libéral,,.    „„,    devenaient   le   parla,,   de. 

^uîne  u,T  ';"  ""  ""'"•  "  "•  •"■"'■■■. 
leur.  ""'*""•  '"  »  """Ir  1"  maître,  de 
leur,  maître..  Cependant.  11  tant  1,  dire  ,on. 
empire  romain.  1,  notarial  f.t  eaercil  «.'uvent 
"n.  '  '"""■  "  "*"*  ""  "•*  "Irt- 

I-e.  .cte.  de.  martyr,  chrétien,  turent  reJI^^H 

"rinî!;,;"";?  ';"  ■■■■"»""«■«  -««lonani. 
Wrlnlarll  Plu,  |a,d.  „,  „^|,^  ^^^^^^^  ^^ 

nom  de  protonoialre.  apo^ollque.. 

De  Rome,  le  notariat   a  pansé   aua   dlT.ru> 

eontréj,  d.  fRurope.  .  ,.  ,„.„  .„ Jj,'„"~ 

e.  ^n,:3'a°"e-  ,"  '"""  """'  '  "»■""'" 
en  (anada  ;  e  i,i  „  ,„,  „„„  j  ,  premier, 
temps  do  la  colonie,  premier. 

On  a  dit.  et  répété  InsnnW.  ,ne  le  premier 
dC7        '•"""••■l'-I'ra.e.  a  été   And.ua" 

Concept™,  p„  charle,  ii,,.,„i,  ,,,  Montmeani 
..«.rnenr.  a  ,.c,ne.  Sevestre.  de  S  ..^  .""d. 

?lr~^'"'"'"^  •»'"'•■    Cependant 
Sature,  aote.  nol.rté.  aTal.nl  eu  pu«.  nvan 

«r."".„T",  "  ■"•'"•"  "•  "i"«.l'  " 


Hèb«.  en  Itll  Ce.  d.u,  acte,  ou  été  réai.é, 
par  d.„.  ,r.,i,.r..  don.  lun  ..m,  ,.,  .  ,,1%' 
ï,,  ?"  "'    '=l'«'"""»l«- ■appelait    De    la 

Ville  :  et  antre  celui  ,ul  a  lai,  I.  part...  de. 
bien,  d,  la  r.mlll.  i,,ber,  portai,  |.  „„„,  j, 
Puchalne. 

11  e.t  donc  vrai  J.  dlr.  ,u,  le  p,.„i„,  „„t,i„. 

royal      de  la  Nouvelle-France  a  et.  Audouart 

mal.  d  un  autre  cOié,  le.  deux  premier,  not.lr,; 

lu,  ont  Inetrumenlé  d.n.  In  -Nonvelle-Kranre  ont 

?'.  17.,".'"'  f".""'  '''"••"•  •<  "•  '•  Ville, 

J2^  "r  u"  '■"'"*  """  ■■■  '°  """^  P-r  !" 
ïrefflBr  D„.hat„«  ,  m  t.  Premier  de  r^  n»n,^ 
f«lt  «1  ce  puyi. 

avoTr  T.'  '""".•"'  '"■'  »  ""ireal  P.ral, 
avoir  éié  un.  uuittanee.  par  Me,  1.,  oia...,. 
.Volalr.  royal,  en  lo.i,  u  plu.  .„«,„  ac,; 
con.ervé  au,  nrchlve,  do.  Trol.-nivl.re.  e.t  ,in 
contrat  de  marlaae,  paué  devant  Sévftre  Anieau 
le  7  août  in,^iO, 

d.,'f  T""'  ,''°  ""'""'  "»1«1"  par  ordre  de 
date,  dont  l™  mi„„t.,  „po,.„,  ,u,  „„,„  j°, 
Trole.ttivié,e,.  „t  celui  de  Guillaume  de  la  Rue 
Notaire  royal  et  J„,,  a  ciiamplaln 

Ch  (lulll.un,.  de  la  Rue  e.t  mon  ancêtre,  D. 
lui,  la  mal.dl.,  ,Iu  notariat  a  pané  A  .a  d,..cen. 
nance  comme  -ino  affection  héréditaire  ,le.pére 
,iue  I,  Berme  de  cette  affection  ont  éteint  ■  le 
rend.  .race,  au  d,,  d  ,  avoir  échapp,.  d.u'tan, 
Plu.  que  mon  tempérament  my  prédl.poult 

^e.  ambition,  du  noUIre  déri.ent  lout  n.tu- 
rel,em«ntd.  .on  «enre  docenpuion.  ;  ce,  ambi- 
tion. »  meuvent,  wn.éqnnnment.  d.n,  un  cercle 

.^o'."":'"'  '-  •""•"■"'•  "■""»•■  ■■•"•■■ 

.e«lon.   de  pn.priété.  d'acquisitions,   qui   .  a.I 

l'ûLT'T"""."'  ■""■  ""  """■  °"  '■•««  1»»- 

.  table  d  Imprimer  a  .on  „,.n„,e  un.  marque 

olâi,    ;;!    ,      "•  '"•  "'*'"•  «""-"■  ""■«'- 
qnable,  par  leur  espH,  dordr,  „  d,  .je  écono- 

l'no  particularité  physique  que  J'.i  cru  remar 
que,  che,  en,,  cest  la  maln.ur  du  corp.  I*. 
exception,  «,nt  rare..  Su  existe  qnelqo,  par 
un  notaire  replet.  „ye,  .q  ,u'Ii  ,„rc,  dauîre. 
ronetlon.  que  celle,  de  son  état.  C.lnl-ia  d,.li 
être  membre  du  parlement  on  conWUe,  le.i,- 
'•"'■  ™««"t.ur.  on.  tout  au  moin,,  asent  ',  , 
Terre,  de  la  Couronne. 

Intérêt  et  par  hawtmle.  le.  notai,,,  ,  ,,„, 
i!IZa' .'""."  ""■'"■  '""•""  '"'"'  «"l'i.  m 

...cité  de  révolution.  De  temp,  a  autre  on  en 
mal.,  a  beanconp  de  „„..e  J,ta.„t  „„,  „,„. 

m«r„Tr""'  ""  ""'■""  """<"■  ""'«• 
mettre  de.  borne,  a  leur  ambition.  I..urs  voeu, 
joni  plelnemonl  utistalt,.  lor.qu-lls  ont  obtenn 

nel  îïl°.  ,'  °o,"  °"  """  "=  "«ul.n.nt-colo- 
n.l   dana  la   milice  a,  réeer™.     j„   ,i  connu 

dTm  ;'""■"""'  ""  "•■""  ""■'•«■  •"' 
d^T^^r'  "  ""  '■""  ""'•  ''  '"urblllon 
de  la  milice  active  Oéux-ia  sont  devenns  féro. 
oes,  d'un,  tonne  a  tout  rompre  Quelque,  un, 
ont  été  TU,  chevaucb.nl.  ,„  ,„„a.  „„u,  mm. 
taire,  daiu  no,  palalWe,  parolwe,.  allant  pauer 

i"r.~'aTc'»,.'",""r"'  "  ""'  ■"'  ■■  ""  *• 
«abre  an  coié.  I.  pi„„,  j,„i,„  y„„,„^    ,  , 

S^'arlT'Jr  '.""""  '*"""'■  ""  "»"l«- 
,  .  "•*"  ''<•  ««Mer.  de  M  waj,,, 

not^H^  "  '"  ""°"  ""  "■'  '■•wna..  du 
nolaM.t.  ancnn,  p,  brtll,  dnn  pin.  tII  éclat  que 
la  Terln  d.  I,  nalleno,.  bI  l'on  t.,,.  „  ,.,_ 
une  id««  de  la  lonsanlmlté  qu'en  notaire  peut 
apport.,  d...  l'exercice  d.  «.  p.nlb;îd:Tr. 
1  tant  I.  Tolr  a  l'om.,™  :  Il  „„  .„„.  ,„. 
quel,»  „„.  j.  „„  „^^  „,|^^ 
tlon  d'un  M.  de  donaiion,  par  «.nplToL 
"".t.  p.l.qu.  l'acte,  ....  ,„„ 


na,  p  jrquoi  noua  nous  r.fuMrloas  o.  plaMr 
,  .."."".".'l","'-  "°  """"  ''•  ""*"•  '•  »  'ait 

1-ni,  .lepui.  Ad»ra  M  Eve.  le  nom  d-.mour«U,. 


-  -    - »iiiilu  |>lii.Blun. 

•  iln<irKU.N«  lie  Uin-  (iliia  «mjjp  «mMin. 
>r  UKii^,  |).,urn..it  m.  |.nx;iirer  In  vnlumt 
reiiiiliMniH  ,,„r  ,„rtk.  TON,l.|énil,lo  .lo  «•■ 


LE  DRAPEAU  DE  CAMLLON 


<l  n.1,1.  c,  Tien,  drapeau,  dan.  ce  ™«i  ,„„ 

Q«nd  tu  ,1,,.  „^u,  la  «in,  d,  p..  ,*^ 
No.  r^rd.  «vent  11™  en  b,i|,„,.  „,.e„™ 
I.TiéiïvIque  poéno  eMI„mé  dan.  tea  pila. 

Quand  1»  „^  „„,,  „„„„  „„  ^^  ^^ 

Ton  ..pec,  t%««  tait  brUer  dan.  notr'.'ïîë'' 
Tout  „  moMe  d.  «olr,  où  rivaient  n«  alenx 
I^r.  w^Pd.  jour,  de  combat.,  leur,  tooorlei 
i......    «    .  [t*lt»  d'arme.. 

ur,  effort,  surhumain.   ie„.  m«ll,en™  et  leurs 

mn.  un  rêve  .„t,m,    ™_..  j  ['""«e., 

■  iiirevus,  peaent  devant  noa  vaux 

O  tndieux  dan,  d'une  r-ande  «popée  • 
IWroIque  Lnniere  .o   naufra,,  éohapp*, . 

u  r*.  le.  an,  no.  bo,^.  comme  un  t«moln  vlTant 
ne.  irl.rleox  „„.olt.  j„„,  ^,  „„„„,  . 
e.t,  sur  !e.  joum  paMé.  reoandant  ta  lumière 
Tu  vicn.  rendre  a  .on  nom  un  homma,,  é„ia„„i. 

Ah  1    hieniet  puMonn-noiui.  s  drapenn  de  no. 

Voir  ton.  le.  Canedl.n.  uni.  comme  4„  l"^  ' 
Ution»  ■„  jou,  f     combat  «.  „rr.r  pré.  d.  toi  ' 
MiiMe  do.  .ouvenira   'a  trailltlon  sainte 
En  resmui  dans  leur  coeur,  garder  d.  tonte 

[atteinte 
Wl  leur  langaRe  M  leur  fol  ! 


1er  janyler  IMg. 


aOTAVl)  CRBKAZtB. 


ALBUM  SOUVENIR 


ilSJS;Qi>iinM^.iJfr^[ïlcJi>Mi!if(f  l'^Jtdlbifi'Wri^iii^  I 


PIERRE       BOUCHER 


'  DaiHt  son  heau  livre  "  l*  ColoniMtion 
Je  Ift  Nouvirllc-Frsiioe  ".  M.  Salonc  Jil 
que  Pierre  Boucher  fui.  chei  noua,  le  sei- 
gneur modèle.  Un  rapide  résumé  dt  s\  v.l' 
prouver!  qu'à  ce  mérite  fon  gr«nd  il  en  jni- 
Rntr  hien  d'autres 

Pierre  BoucKer  aviit  environ  tre-ze  an^ 
quand  il  arrivi  i  Qu6hec  «vec  son  pire,  en 
I6.*S.  La  mort  allait  bientôt  emporter  Cham- 
pliin.  us*  avant  le  temps.  Miiis  le  fondateur  de 
de  ta  Nouvelle-France,  portait  toujours  un  vif 
intérêt  aux  arrivant»,  et  il  vit  sans  doute  avec 
plaisir.  l'iJolewenr  qui  devait  tant  faire  poui' 
la   colonie  naisMnte. 

L'intctlipence  de  Pierre  Boucher  éfait  fort 
remarquaMe  Malijré  son  jeune  flge.  sa  raison 
et  son  caractÈre  inspiraient  de  la  confiance,  et  il 
fut  choisi  pour  cller  aux  Hurons  aprren.'rc  h 
lanitue.  Il  y  pa&sa  quatre  ans.  Revenu  h 
Québec,  il  entra  dans  la  pami-'on,  rempl't  à  h 
sptisfaerion  de  tous,  son  office  d'interprHc.  en 
maintes  circonstances  importantes,  et  prit  pan 
à  plusieurs  expédition»  contre  les  Ironuois.  ?-* 
prudence  éfratait  sa  bravorre.  Il  était  c*e  la 
fmi're  (fc  .'«(^«■eur  .'e  M'-Ti'a'mv.  l'ans  le 
combat  livré  à  deux  cents  Iroquois,  sur  ta  in- 
viére  Richeilîeu.  en  164.1.  Oeus  ans  après,  il 
mit  en  fuite,  sur  le  tac  St-Pierre.  imc  btm+c 
d'ennemis  qui  échappèrent  'M  l<i  faveur  d'une 
nuit  tris  ot'scure." 

L'année  suivante,  il  se  distînfun  entre  toi"; 
le*  hTBves  qui  défendirent  le  Fort  ôe  Péoan- 
coiirt  contre  les  Iroquois. 

F.n  16S1.  Pierre  BiiTCb—  ''■'  nommé  capi- 
tB'n'-  ^eî  hib'ttnti  ''-  Tr-h-ft'-y-i'ri-^.  avec 
mission  d'exercer  la  milice  au  maniement  des 
armes,  et  de  fortifter  le  bourp, 

At*rès  ces  WtiRc'i'''"^  '■'  1'-''*'*  F-illiii 
la  ville  nai»wnrc  émt  enfermée  dans  un 
rtp-é  d'environ  qiMtre-\-in(rt^  tois^  sur  cent, 
mais  brisé  ft  deux  f^e  se=  «t'1«-«  c''r  ie*  acci- 
dents de  terrain.  Cef»e  encein'e  formi^*  '^e 
pieux,  avec  trois  rertOL'tcs  «"v  triFl™*  et  ri'f- 
sieuni  hantions,  renfe-mitt  ré"lis'>  |'*-.hitit'o-i 
du  ro"jvernci'r  et  l'fe  tre^i-B'ne  i^e  m''isons. 


En  Ifi53,  Pierre  Boucher  fut  nommé  lieu- 
tenant Civl-1  et  Crimmet.  r'e<!f  ft  cette  i*"onrf 
ofe  le  poiivenieur,  M.  l'e  U  Pnle~e,  o*>li"é  ^e 
Hewendre  h  Oiéhec  reniât  S  M.  Pn../-tif«-  1^ 
commandement  du  fort  en  son  absence.  C'é- 
tait le  chareer  d'une  responuahilité  fort  lourde, 
et  M  en  et  b^entfit  une  terrible  preuve, 

A>i  mo5s  d'août,  une  flotte  de  cnnN  ooran't 
sur  le  Saint.' surent  ■  sW  cents  A"ni-r«  vf- 
fMient  aninrtr  Trois-Rivières,  '_p  ïe-me  rom- 
minrfant  n'avait  on»  nnorante-six  bommes  * 
leur  opposer  :  m^ls  il  fut  ft  la  hi-'-teur  f'e  «nn 
devoir. 

Avant  tout,  lui  et  ses  com'^a'^ors  imnio. 
'■fc'ïnt  b"mn>ment,  «rdemmen*  1"  s-h^"^  i^' 
rvi>n  Pitiï  Pî-rr"  Po.'ct'P'-  H;<s-in.,«  f^it  ro'"" 
soutenir  rfl«i«"t,     Tl  ■n«nwrN  i<^  hnst'on*    l»* 

n-ii;«tflHen,    h»rr^'lB    EfilMpniMt    1^*    nnr»pe      ^» 

r>lnra  »ps  rtv''He'«*  fV""'*  «l'v  pn^T.;'*  Im 
rli-ï  i«(-"w^,  fV'»i>H  Vs  «Kn-v""»^  «*■  l"n^*- 
rent  k  l'nttao'ip  iK  '"rent  reçu*  ft  co-ir*s  ('- 
mo"*ni'rt  et  ^t  cnon. 

I ,.  QiAw  cb-T^  neuf  int-™  Msi-  Pi'crr»  Ro"- 
cher  déploya  fnt  d-  vigilance,  il  enfhinma 
nm  bftnOTr"  -^'y  tH  murm'e  o-i-  le«  féroces 
erniemiB  furent  toujours  pepouBsés. 


Ii'ilk^i*.;."!;^  tMWIMîJlf'lPliQaft 


ll[yiôi;âUDtii^jiâJSiiâ/t^âllcdiai(illin4(fiMnlIli!l  <1K  iïlBalldldimiiitinilU..'K<ilDU(>'i(>iU 


lit  aoukgèrent  leur  raxc,  en  brûlant  des  mai- 
■ons  qui  étaient  hot^  de  la  portée  du  canon,  et 
;n  nwttant  le  feu  dans  ka  champs  de  blé  et  de 
pois. 

Puis,  n'e»péniti(  plus  s'emparer  Je  la  place 
par  la  force,  ils  tentèrent  d'y  pénétrer  par  la 
ru«.  sous  le  prétexte  de  traiter  de  la  paix  ; 
mais  Pierre  Boucher  sut  éviter  leurs  pièges,  et 
après  huit  jour»  de  délibérations,  il  les  oblifcea 
daccopter  ses  conditions, 

"  La  paix  fut  arrêtée,  écnt-il.  aux  conditions 
qu'ils  me  tendraient  tous  les  prisonniers  qu'ils 
avaient  dans  leur  armée,  tant  français  que  mu- 
vages.  qu'ils  iraient  chercher  ceux  qu'ils 
avaient  dans  leur  vitlane,  et  môme  les  amène- 
raient dantt  quarante  jovrs  :  et  que  le«  plus 
consiJ<îrahles  dc^  nations  troquoises  vien- 
draient à  Québec,  avec  des  présents  demander 
la  paix  ft  M.  de  Lauzon,  notre  Kouvcrneur,  et  li 
conclure  :  ce  qui  fut  exécuté  en  tout  point,  ei 
en  partant,  ris  me  laissèrent  en  otaRc  s-x  de 
leurs  enfants." 

Après  le  retour  de  M,  de  la  Potet^e.  Pierre 
Boucher  dcacendtt  â  Québec  avec  ses  ssuvane*. 

/ 


^ 


PIERRE  BCUCHER 


Le  eouvemeur  lui  ex-'Hma  sa  vive  et  profon'le 
reconnaissance  :  "  Ah  !  que  vous  avez  eu  du 
bonficur,  s'éciia-t-il.  en  l'embrassant.  d'avnV 
Si  bien  conservé  votre  poste,  "^ar  si  les  ennem's 
eueecnt  pris  les  Trois- Rivières,  tout  le  pays 
était  t)erdu." 

[1  lui  dit  en  même  temps,  la  douleur  qu'il 
reaBentait  de  ne  pouvoir  récompenser  de  si 
brillants  services,  ms's  la  colonie  était  si 
pauvre,  qu'il  n'avait  cas  de  quoi  paver  les  offi 
ciers.  "Tout  ce  que  je  ruis  faire,  rcTr^t--! 
c'est  de  vous  donner  le  commandement  de  li 
ville  que  votre  valeiT  puerriêre  a  sauvée." 


En  1661.  Pierre  Boucher  fut  envové  en 
France  par  M.  d'Avaueour  pi'ir  v  fnire  coii- 
naltre  la  situation  si  rréo^ire  de  In  cc'onii-. 
LouisXIV  accueillit  l'ancien  interrrète  de«  Mu- 
rons avec  une  prand^  bienve'Nncc  :  il  rm"^- 
l'fit  lontniement.  et  pour  reconnaître  ses  hé- 
roioues  seivioes,  il  lui  accord  f*es  let"t«  '*e 
noMewe. 

Wfin^ieur  Boucher  revint  au  Canada  avec 
lin  bataillon  'le  cent  stHdats  et  deux  cents 
nouveaux  colons. 

Arrivé  ft  tre-^e  ans  h  Q<it^tc  Pieir-  Bou- 
cher n'await  qu'une  înstnicfîon  fort  élémen- 
taire.    Cependant,  en    1663.  il  puMia  un  ou- 


vrajte  qu'il  intitula  :  "  Histoirt^  véritable  tt  ru- 
tutelle  des  mneun  tt  prthîiutioiu  du  paya  de 
la  Nouvelle-France.  (I  écrivit  ce  livre  pour 
répondre  plus  au  long  aux  nombreuse»  ques- 
tions que  Louis  XIV  lui  uvaient  faites  sur  le 
Canada,  Nos  principaux  historiens  ont  sou- 
vent puisé  dans  cet  ouvrafte  judicieux. 

Quelques  années  plu»  tard,  l'intendant  Talon, 
voulant  prouver  combien  il  appréciait  "  iet 
bons  et  utiles  lervicet  du  sauveur  de  Trok- 
Riviéres,  lui  dimna.  cnitci'Jj.  et  accorda,  la  aei- 
pieurie  de  Bouchervttle. 

Ptem  Bouclier  comprenait  qu'il  fallait  tirer 
partie  des  richesses  du  soi  ;  qu'une  terre  dont 
on  veut  faire  une  patrie  doit  être  fécondée  par 
le  travail  et  les  sueurs,  et.  en  lfi67,  il  aban- 
donna le  frouvemement  de  TroivRivièivs  pour 
«lier  commencer  le  défrichement  de  la  forêt. 
inainten»nt  la  florissante  paroisse  si  française 
et  si  catholique  de  Boucherville.  Lui-même 
écrvit  quels  motifs,  l'animaient,  et  aux  Umi- 
lines  de  Qatibcc.  on  conserve  PcliKiousement 
ce  document  intitulé  : 


RAISONS   QUI   M'FNGAC.F.NT   A   ETABLIR 
MA  SEIGNEURIE  HES  II  ES  PERCEES 
QUEJAY  NOMMEE  BOUCHERVILLE 

\ire  ffiiiion --"  C'est  pour  avoir  un  lieu 
"  dans  ce  pais  consacré  i  Dieu,  ou  les  geiu  de 
■'  bien  puissent  vivre  en  repos,  et  les  habit  mts 
"  faire  profession  d'esire  k  Dieu  d'une  f.içon 
"  toute  particulière.  Ainsi  toute  personne 
"  scandaleuse  n'a  que  faire  de  se  présenter 
'■  pour  y  venir  habiter,  si  elle  ne  veut  dianner 
"  i<e  vie.  ou  elle  doit  s'attendre  fe  en  estre 
"  bientôt  chassée. 

2ime  ffation.— "  C'est  pour  vivre  plus  retiré 
"  et  débarrassé  du  fracas  du  monde,  qui  ne 
"  sert  qu'à  nous  désotcuiper  de  Dieu  et  nous 
*  occuper  de  la  bagatelle,  et  aussi  pour  avoir 
'  plus  de  commodité  de  travailler  k  l'affaire  de 
■'  mon  salut  et  de  celui  de  ma  famille. 

3ème  Raison.-"  C'est  pour  «cher  d'amasser 
"'  quelque  bien  par  les  voies  les  plus  légitimes 
"  qui  se  puissent  trouver,  afin  de  faire  suh- 
"  sister  ma  famille,  pour  instruire  mes  enfants 
"  en  la  vertu,  la  vie  civile  et  les  sciences  néces- 
■'  saires  à  l'état  où  Dieu  les  appellera  et  ensuite 
"    les  pourvoir  chacun  dans  sa  condition. 

Aême  Raison.— "  Comme  c  est  un  lieu  fort 
"  avanta^çeux  tant  pour  les  jn^ins  que  pour  les 
•'  nourritures,  et  que  ce  serait  dommaire  au'il 
"demeufat  inutile,  outre  oue  cela  est  capable 
"de  mettre  bien  des  pauvres  iwis  A  leur  aise. 
'■  ce  qui  ne  se  peut  fatrt;  si  quelqu'un  ne  com- 
"  mence.- -Cette  terre  m'a^^^tenant.  je  crois 
"  que  Dieu  demande  de  moy  que  j'aille  au  plus 
"  tflt  l'étahlir.  Ce  oui  me  conforme  dans  cette 
"  pensée,  c'est  la  connaissance  que  j'av  que 
"  cela  seru  utile  an  public  et  aux  particuliers. 

Bfme  Raii-n.  -"Ccsr  aa'il  thc  setiiMe  que 
"  j'aurav  pl'JS  de  moyen  de  faire  du  bien  au 
"orochain  et  d'assister  les  oauvres.  que  dans 
"  le  poste  ou  je  suis,  oti  mvs  revenus  ne  sof- 
"  flsent  pas  pour  faire  ce  que  ie  voudrais, 
■  avant  d'ailleurs  une  imnOc  famille  ;  ce  gui 
"  fait  que  (e  n'ay  i  présent  presque  que  le 
"désir  et  la  bonne  volonté.— Peat^re  que 
"  dans  la  suite  tne  trouver»i-ie  en  6ti*  d'exé- 
"  cuter  les  sentiments  que  Dieu  me  donne  con- 
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cslaOté^xdeQuébec 


■•  ae  cette  parok  du  Sauveur  : 


rflnn«n«ai  à  c«  qu*  J  iy  vu  pritit^uar  I  un 
'  |r«n4  hoiTMi)*  de  bwn  ;    c«  i)im  fm  nt  pour- 

raia  lum  iknieuraiii  wy.  " 

Una  pri«re  tuuuMnte  »uil  t'aapraHiQii  de  ce» 
moiu».  M.  boucher  Mviit  i)u«  I  homme,  m4ni« 
■pr*>  ivuir  laii  luut  ce  <)ui  dépend  de  lui,  ne 
doit  encore  «tteiMlre  le  tuccet  que  de  Uwu. 
Un  y  voit  bnMer  en  menie  temp»  t»  puret* 
d'inleniion  et  le  «létir  4]ue  ion  oeuvre  loii  oon- 
linuée  p*r  we  deeceotkni»  : 

■ye  ffwu  t«>  ptr  écrit.  tBn  que  ei  Dieu 

■  permet  que  je  rtuuiHc,  le  reliMitl,  je  me 
•ouvienne  Je  ce  i  ijuoi  je  me  suie  Miiiit  ; 
«Un  auw  que  me»  »uob«ueun  tKheat  hwa 
met  imeniKMi.  je  ke  pne  de  <mnniMier  '*—t 

"  U  même  vuluaK,  n  ce  neai  ((u'ile  vouiuaeeni 

■  •oonénr  puMeetue,  en  y  riiMul  quelque 
"ctiou  de  plue  t  |i  floire  tle  Dieu.  Ceti  m 
"  «n  quoi  ib  me  peuvent  [c  plus  oublier,  n«  leur 
"  drauDdant  pour  tuuie     rKonnaiHance     que 

Dieu  wit  eervy  et  flon6«  d  une  lagon  toute 

particulière  <Una  oetie  Higneunc,  comme  en 

ttani  le  maître.    C'est  mon  miention  ;    je  le 

prie  de  loul  mon  coeur    qu  il     veuille    bien 

l'afrAcr,  ail  lui  platt.    Ainei-wit-il. 

un  Ht  les    preini«ni    tMboiaenMms    à    une 

quinzaine  0  arpent»  de  relise  actucUe.    Ceat 

la  que  fierre  ttouohcr  »«tM>bt  d  Mwrd.     Une 

iiautc  pali*MUk  entourait  aa  inaiaon  ;    t  cAt^ 

il  fit  «lever  la  pronière  chapelle  «le  ouucncr- 

vitte  «1  «a   face,  »ur  le  boni  du  rieuve,   une 

pente  redoute  dont  on  voyait  eouore  le»  rj.nt^ 

au  »i6ole  dernier.    Ceat  ce  qu'on  wpaUil  le 

ton  Saint-Lou». 

Comme  le  glorieux   fondaMur  de  MontrM 
Bouciwr  ovut  mie  ..^  twun»  mu»  m  piu.w..,i™i 
de  la  Vierge,     Comme  Miâwonn<i,v*;  «usu^,   .1 
organiai  ime  Con^rtRutiLn  uc  .■.     l      .  1 
M  mon  il  «a  fut  le  président.    "  '    " 

Vcj,  It,;^,  pArji..t,,  ,-,ei-.«  aotij.ic.  H.  cod»- 
i[-iie  le  man&jr  qui  exiaie  etwoie,  et  il  l'habita 
avec  M  famille.  Le  premier  prêtre,  qui  y  Mtm 
fut  l'iUuatre  d^ouvreur  i,^  1.1,^^.^3,,,  ,  ,e  . ,.,  J 
.rtarnuette.  Aocompagn*  de  Loui»  '  joliot,  7l 
venait,  avant  de  panir  pour  lea  imaaiona  de 
iuuest,  laiie  se,  adieux  au  loïki^teur  de  twu- 
'^fwrville. 

L«  premiera  prAirea  deatervum  de  ta  pa- 
roisse, résidèrent  au  manoir,  «t  une  partie  de 
la  mMoo  «tait  A  U  dnpoHtion  ife  U  vAnèrMe 
Marguerite  Bourgeoia.  qui  venait,  chaque  «té, 
enaeigner  le  oatéchieme  et  f«rr«  l'éottt  «ux 
enfanta. 

Cetie  muiaon.  sacr«e  par  ttM  de  vertt»,  «uit 
de  labeura.  Mgr  Tadié,  deacenteu  de  Pien» 
Bouctier  l'avait  longtemps  hihiiéc..  En  1880. 
Il  l'acheta  de  ses  oohéritiors  et  la  donna  aux 
Jésuite»,  qui  en  ont  fait  une  inaiaon  de  repos 
et  de  retraite  fermée. 

Pierre  Boucher  avait  ^H>us«  Jeanne  Crevier, 
^îi'nt  il  eut  quinze  enfants,  neuf  garçons  et  mx 
■i:!---*.  Il  mourut  le  is  avrH  1717,  lg«  de 
quairc- vingt-quinze  ans. 

Et  roiivmi»-nous  mieux  résumer  sa  belle  vie 
quepar  les  parok»  sumntes  exmules  d'un 
mtéreaaan*  volume  sur  Pierre  Boucher  et  Bou- 
chervilte  : 

"  U  terre  prit  sa  dépouHte  vénérée  ;  Bou- 
cnerville  garde  son  souvenir,  son  eaprit  et  ses 
oenwee,  la  religion,  l'exemple  de  ses  vertus. 
'"  Ptti^  .son  nom,  comme  im  hdribun  de 
Rloire."  ^ 

Qurtque  temps  avant  sa  n»ort,  il  arnùt  écrit 
^es  sheoz  aux  sien»,  «t  d'«p<^  Jacques  Viger, 
«u  siècle  deriMer.  on  les  Irnit  encore,  chaque 
Mitée,  en  far.'ille,  à  genoux. 

"MES  DERNIERES  VOLONTES." 


DU  CONG»>.ÉS 

S  .  ^'  "."^  '"'"■"  '""'  '«  '"y  «'  '■•''li"'' 

Caiholique,  Apotiolique  et  H.-mimc  Je  !«"•»« 
le  peu  de  bien  que  j  ay  «  me»  p^  vre»  enfant 
aukqutj»  ,e  recommande  ;  lo,  de  prier  Deu 
pour  le  repos  de  mon  Ime  ;  2o  devoir  soin 
de  payer  ce  qui  se  trouvera  astre  dd  '  .raque 
^B  mourrsi  ;  Jo  Jejmrc  et  honorer  leur  bonne 
merc  de  ne  1.  chagriner  en  nen.  la  supporter 
e  deffendrc  contre  tous  ceux  qui  voudraient 
rm  faire  Je  la  peine.  Enfin.  remlei-lui  .es 
ucvuir»  de  bon»  enfans  et  ssaunz-vous  que 
n.eu  v.us  récompensera  ;  4o  Je  vou.  recln 
mande  la  paix,  I  union  et  la    wncorMe     entre 

ri  '\  **"'■  '  T'"  "  ">''  *■""'*  ^■P-'«  dî 
mettre  la  moindre  division  entre  vous.  Ne  vous 

«TïnTriT   f    ^'""f^  '"  "PP""*  1"'   vous 

vous  les  unn  el  le-i  autres,  le  tout  dans  ta  vue 

de  Dieu.  vou.  ^ouvenant  qu'il  faudra  tous  faire 

ce  que  je  fa,,,  ccst-à-Ji,,  monrir  et  paraître 

devant  Dieu,  pour  y  rendr  «compte     de     vos 


LEMOYNE,  p,,Ph,l.pp,H4W, 

faite»  donc  rien  dont  vous  ayez 


Père,  du   Fib  et  du  S«int- 


"  Au   nom 
Esprit  : 
"  Je  donne  mon  Ime  k  Dten,  mon  corps  k  la 


actions  ,    ...   ^  „, 

sujet  de  vous  r^wntir. 

"Je  ne  vous  laisse  pas  grand  bien,  mais  le 
peu  que  ie  vous  laisse  est  tr*s-bien  acquis, 
jai  fait  ce  qu  j  ay  pu  pour  vous  en  taismer 
davantage,  ,e  n  ai  rien  négligé  pour  cela, 
n  ayant  fait  aucune  folle  dépense,  vous  le 
savez  tous  ;  mais  Dieu,  qui  est  le  maître  ne 
men  a  pas  voulu  donner  davantage.  Je  vous 
laisse  bien  des  personnes  de  rang,  de  distinc- 
l'on  et  d'honnêtes  gens  pour  amis  ;  je  ne  vous 
laisse  aucun  ennemy  de  ma  part,  que  je  sache 
Jay  fait  ce  que  j'ay  pu  pour  vivre  sans  repro- 
che. tAchez  de  faire  de  mime.  Obligez  autant 
que  vous  pourrez  tout  le  monde  et  ne  déso- 
bhgei  personne,  pourvu  que  Dieu  n'y  soit  point 
Offensé.  Ayez  toujours,  mes  chers  Enfans,  la 
cratr.tp  du  Seigneur  dt^-ani  les  yeux  et  Taimez 
de  tout  vohre  coeur. 

"C'est  à  vous.  Ma  i^hère  Femme,  que  je 
parte  k  prisent  :  ^       '* 

"Continuez  d'aimer  vos  Enfans,  mais  aimez- 
les  également,  comme  j'ay  fait,  pour  entre- 
tenir la  paix  et  la  conçoive  entt*  eux.  Ce  n'esf 
pa»  que  ceux  qui  nous  témoignent  le  plus  d'à-  " 
monr  «t  qui  «it  le  plus  de  repart,  sans  intérêt 


)l 

ne  méritent  que  noua  les  aimions  Javantage 
mais  II  ne  faut  pas  que  cela  paroisse  aui  yeux 
de.  autre.  ;  p.rçe  que  ceux  qui  font  nwina 
leur  devoir  anvsr»  nou.  sont  le»  moin»  ver- 
tueux et  par  con»équerl  ptu»  capable,  de 
^oubler  la  paix  DemanJez  .-n  panicutier  k 
Dieu  quil  récompense  ceux  qui  voua  portent 
le  plu,  de  respect,  et  faites  ce  que  voua 
pourrei  en  secret  .  our  le  reconnaître,  Priei 
el  faites  prier  pour  ma  pauvre  kma  Voua 
savei  combien  je  vous  ai  aimée  et  t.>ua  vu* 
pareil,  pour  lamour  de  vous.  En  écrivant  cacy 
je  m  eiamme  sur  le  tenu  que  nous  avons  vécu 
ensemble,  mais  ma  conKicnce  ne  me  reproche 
nen.  n  ce  n'est  de  vous  avoir  trop  aimée 
mai»  en  cela  je  n'y  voi»  pas  de  mel,  grike  au 
Stigneur  " 

A  MONSIEUR  DE  MUY 

,  Je  vous  prie.  Monsieur,  comme  un  homme 

deafrit,  de  vouloir  bien  contribuer  k  maintenir 
la  famille  en  bonne  intelligence.  Vous  scavei 
Monsieur,  que  vous  m'avez  souvent  dit,  que 
vous  vouliez  vivre  et  mourir  mon  ami,  et  que 
vous  m  en  donneriez  des  preuves  dans  toutes 
les  rencontres.  En  voicy  une  cccasion  Je 
sais  qu  il  n  appartient  qu'k  une  Ame  aussv  lé- 
néreuae  qeu  la  vôtre,  de  servir  un  an.i  aprÉ, 
sa  mort  ;  cest  quelque  chose  de  grand,  puisque 
>.e»t  le  servir  «an:,  intérêt.  C'est  ce  que  j'at- 
tends de  votre  générosité  ,et  je  meur»  dans 
cette  eonfUncc  que  vous  travaillerez  de  tout 
votre  pouvoir  k  maintenir  tous  vos  beaux-fréres 
et  belles-soeur»  dans  l'union,  et  que  vous  ferez 
tout  votre  possible  pour  qu  il  ny  ait  aucune 
hrourllerie  entre  eux.  Je  leur  ordonne  d'avoir 
beaucoup  de  confiance  en  vous  et  de  déférence 
pour  vos  sentiments. 

A  TOUS  EN  GENERAL 

"  Je  voua  parle  k  tous,  mes  chers  Enfants, 
Voulex-vous  que  Dieu   vous  bénisse    »  tcnez- 
vou»  en  paix  les  uns  avec   le*  autre,  et  que 
1  mtérét  ne  soit  pas  capable  de  vous  désunir 
ce  qui  pourrait  arriver  dans  le  partage  du  peu 
de  bien  que  je  voua  laisse.     C'est  si  peu  de 
chose  que  cela  n'en  vaut  pas  ls  peine,  mais 
51  par  malheur,  ce  que  je  ne  crois  pas,  il  arri- 
vait quelque  difficulté  entre  vous,  prenez  deux 
ou  trois  personnes  de  vos  amis  de»  plus  gens 
de  bien  et  leur  remettez  tous  vos  intérêts  entre 
les  mains,  et  pasacz-en  par  où  ils  jugeront  à 
propos  ;   vous  souvenant  qu'un  méchant  accord 
vaut  mieux  qu'un  bon  procès.     Souvenez-vous 
encore  que  le  meifleur  moyen  d'entretenir  la 
paix,  cest  de  conserver   la  crainte   de   Dieu    ' 
Ayez  confiance  en  .^a  bonté  et  il  vous  donnera 
ce  qui  vous  est  nécessaire.     Faites  du  bi«n  k 
tout  le  monde,  pour  l'amour  de  lui  ;   ne  faites 
de  ma)  k  persorne  autant  que  voua  le  pourrez 
Cest  Dieu  qui  m'a  donné  le  peu  de  bien  que 
je  vous  laisse  ;    il  m'en  a  assez  donné  pour 
vivre  honorablement  avec  les  honnêtes  gens  ■ 
il  vous  en  donnera  aussy  autant  qu'il  vous  sera 
nécessaire,  et  A  vos  enfans  ;  je  l'en  prierai  de 
tout  mon  coeur,  s  il  me  fait  miséricorte,  comme 
je  1  espère  de  s»  bonté.  Faites  réflexion  qu'il  y 
a  bien  des  personnes  qui  se  fatiguent  jour  et 
nuit,  pour  amasser  du  bien  pour  des  gens  qui 
se  moqueront  deux  après  leur  mort.   Il  tint 
J!T-  "  '^^   ''*""   ^*"'  f^'""  «n   amasser    ne 
n^liger  aucune  occasion  ;  mais  que    ce    soit 
toujours  sans  préjudice  de  notre  conscience  et 
notre  honneur.  Plua-tét  vivre  pauvre,  pltM-t6t 
mounr,  que  de  rien  faire  contre    l'oitkv    de 
Dieu.    Si  TOUS  vivez  dans  sa  or^te,  il  auji 
aoiti  de  vont. 

"  Fuyez  toutes  sortes  de  débauchés  et  faites 
•n  sorte  que  vos  enfans  ne  le  soient  pas 
boureneE-vous  de  oette  parole  du  Sauveur  • 


u 

y-tnm  ,M  Unit  i~.i!    ,  """■    '"■'• 

fl«il   «M  ïi^.  .«.Li      ""  "  >""•  ■"«> 

corWI.  „  bon.  ,„^"  '"','•"»  l""»'" 
l*"in.  ,„,,:;,  r,"^^:,'"  ,  ■"  ««  le. 
■"»">.  Ht  q„.  j,  ta,™"'",  •        ;•  •»  '""' 


ALËOM  SOUVENU 

"t.r .  .„- "  ';.:;  ""•»  ■""  .mil,™.™; 

«Xlt  plu,  „,!,,  .■rtL™"'*'     f"'     ne     ,o„, 
C   ""    ".  2S    «"ci*"  "".-P""     *".i. 

»■->  pou,  »l.  ",1.  î.  r?!'''    ••"*  P<'l" 


'i'mé>    ■■  BOUCHE».' 


^.nT'^: '^'^^'^1r•^■' 


D«u  .ou,  .  ™^n  'ÏÏ^!'°"'  P""'  l"'t  où 
F«n:o  que  ,,  eapire    que    noui 


P«n«  ses  mémoires.  Pi«™.  b*.  _u 

«nen*  de  FrsmTm  , ««.^ï™    '"^    *"" 

«  a«-  le  sir  ,  "  ta  i^-ïll","*"" 
'»™>e  1«  wwsiïÂ^  jff^Ç?"  ''"  '«railles, 

"»"  "«  dum  1I.C  fcl.^""'*»"^ 

3=î?sr^£2.'Snt-sïr 

*•  ■*««  le  U  aSi  "»™  toi»,  le  non.  de 


ai».  p*«d,  de^J"?;-  «•I"*»»  a.  «• 

"«""•"Is,  d,  Se^,"  "'ÏT*'  ">«  d,  n 

i"  S.  1.  c™,  S«LJ^  *  n«.h»«i.  » 


DU  CONGRES 


"'WDvwwnnUMRv.wswinw 


"•"  *  M  d.  s.'  — — ™™» 

^^-    ^^  CONGRES  EUCHARISTIQUE  DE  MONTREAL 

'"-  '  -i  ^""  ^""'2l!lfLfl'""  ^'""'''  '"""'^'  ""•""'-  «/'  /"  provins  de  Québec 


*«l»  d.  Urk   J    K«»llmo«, 


*om«wTl|i». 


>iud)«r  d«  |« 
Bo«rh»r  de 
tnuu  1001 
lUvlêrM  ou 


utt  d«  at- 
r<>M  de  ta 

maat,  „ 
Hwtol  de 


,  ,  Av.n,  d.  nou.  Mp.rT.  j'.i  „„  Jc.oir  hi.n  dou,  »  ,o„,p|„  ;  dii 
fi-  dire  a  Son  F.mimoc.  I«  Ctnlin.i  v.nnulelli.  ,u  mm  de  m«  raicl- 
^...n.  crtviliqu»  d.  I,  p„,„„„  Je  g„»e.-,  I.  ,«ner.tlon  q>»  n.u. 
^«in.  lou,  pour  le  dW  de  I.  plu,  i^nde  mmmun.uti  de  chrW.n.  qui 
•«>«  .or  !■  terre,  pour  ce  pontife  qui  powde  d.n,  le»  respect»  du 
lionJe  une  ro,.ut*  ii,.i„|.Me  qu  .uw„e  pu„s,n.c  ■»  pourr,  ,.„.„  lui 
»i»i-  pour  ce  pilote  que  Jhu^Chriu  lui  même  •  mi.  ,ur  uni-  b.rque 
«u,  ■  .onnu  toute,  le.  lempjtev  m.i,  i.m.i,  le  „,„(„,..  p„„,  ,et  .u- 
iu.le  veill.rd  qui  porte  le  poid,  de  «)n  m*le  tni„il  „„  |,  ,i|p„, 
»f  toute  le  vaillince  de  le  jeuneaw . 

Pour  nou,  prouver  »•  p.temelle  «Bettion,  Si  S.intet*  F.c  X  ■  v»olo 
■'■  r.i.e  reprewnler  p«  un  de.  prin.^  le.  plu.  di.Iiniiu*,  Je  1.  ™„r 
r.nnlic.le  .  ctte  r«.  qu,  ter.  le  sujet  d  une  de.  plu,  belle.  p.«„  de 
lliiimire  reli,i,u«.  „„„  „u|e„e„,  j„  ^.,«1.,  m.,  de  toute  lAnrf. 
nque  Emmenée  nou.  «ou.  prions,  à  «orre  retour  d.n.  I>  Ville  «ter. 
Mie,  dexprimer  .  S.  S.intet«  toute  notre  ,i»*e  «  ftli.le  reeonn.i.. 
lice. 

Vou.  lui  dire.  M»;  qu.  ,ou.  .ve,  trouvé  d.n,  cette  province  de 
Qu»ec  de,  milli«,  et  de.  millie,,  de  m,,,„t,  docile,  »  »,  en«ip,e. 
mont.  re,pectueu.  pour  »n  mini.tire,  dévot,  k  .„„  .„,„rtté. 

Ce,  cro,.nl.-e,  j'en  .ui^  vivent  qu'il  e,l  ,ur  I.  ten»  une  colline 
■«lîu,te  qui,  comme  le  Sin.I.  I.nce  de,  écl.it,.  et  que  c  éctair.  illu- 
inen,  I.  mux*.  de  I.  civili»,ion  depul.  di,^,e„,  cent.  „. 

11.  «vent  que  ,ur  celte  colline,  qu'on  .ppollc  le  v.ticn,  régne  un 

i  quon  ,  pu  dépouiller  de  »,  Ewt,.  m.i.  non  de  .«  venu,  et  de  „ 

-n.|e.té.  que  tou,  le,  c*n„in,  qui  mènent  »  1.  demeure  de  ce  »u,e,.in 

1=  d4»mpl,..ent  j«n.li  et  que  le,  peuple,  .ccourent  de  lou,  le,  p.,, 

rour  lui  .pporter  leurs  préMnt.  avec  leur  respect. 

11,  »vent  que  ce  roi  CM  le  ,^pé«,ntam  de  Jé,n..Cl,ri«  ,ur  1.  terre 

^'1  CI  de  la  grande  dyn.Mi.  de.  pap«  :    de  cette  dynatie  ch«  qui 

™ble  K  ,*.li.er  cette  metveille  dont  parle  quelque  part  le  poète  latin  ■ 

^and  ,1  en  tombe  un  rameau  d'or,  il  en  lleorit  touioun.  un  autre  e.  qui 

'  dor  .u»,  ;  de  cette  dvna,He  q,»  l'o  npourarit  comparer  aux  phare, 

«tarent  notre^paiw  neuve.  Ie.,„eh  résistent  a  toute,  les  tem- 

'  "  "^ '     ""  '•'"'  P"  ■    '^  «tte  dyn«Mte  qui,  depuis 

homme  sincère  a  l'admirer,  pux»  qu'elle  n'a 
'un  but    l'enwignement.    la    puriBction. 
tr.«*6»r»tion  de  h  7«c  humaine 
II.  «.ont.  a,™  n,i«or,;en  prolestan,  MacJa,,  ,„»  „  p^„„  „, 
Picme  de  vie  et  de  ).»,««  vigotrotoe  ;   qu'elle  a  vu    le 


'!■  M  "'"""•»"l".».vcr,,...mc,t,etJct„u,le.étaMl.«„ent,qu,e.i.t.nt 
•utourdhu,:  quelle  „.,t  ,r.nd,  e.  rcpectée  ..an.  qu.  ta  s„.„. 
eu«nt  mi,  I.  p„d  .ur  le  v,l  de  I.  Orand-Breur»,  avant  que  1- 
Franc,  eurent  p...é  le  Rbm.  q„,nj  |éloqu««  p^^  ét.,t  „„,.. 
-ne  encore  a  Ant.ocbe,  qu.nd  ,„.  idole,  éta.ent  adoMe.  d-,.  I.  temple 
d.  1.  ««..ue  :et  quelle  p„u„.  être  pande  encon.  et  rcpecéte  aW, 
que  quelque  voyageur  de  I.  Nouvelle-Zélande  .'.t«,.ea,  au  mllta 
dune  ,..te  «ntude,  contre  une  arcbe  d„  pon,  de  L««l,«,  pour  de.iner 
le.  rumcft  de  S.int  Paul, 
i  Ce,  Venté.,  nou.  le.  croy™  avec  le,  docteur,  et  le.  concile..  „ec 

.     lh,..o,re  e,  1.  tradition,  .vec  la  «,.nc  e,  I.  vertu,  av..  le.  m.r^„  ,t 
1-  M,nt,.  avec  le,  Suuly.  le,  P,,,,  ,„  Guizet.  le.  m,is  h»nm„  d'E„t 
,      I»  Plu.  rem.rqu.M„  pe„,.étre  que  le  prote,tant,»ne  ait  pt^duit  :    ce 

nlbt.T  "'"  '"'"'"  "'"'  "  '""•  ■  ""  ■""""'  ■^  ""H.'»'  ■'« 
bunbta  femme.,  des  pieux  pèlerin,  qui.  depu,.  plu,  de  dix-neuf  cent, 
an^  vont  b.,..r  1.  „„daie  du  divin  Pécheur  e,  qui  „  relèven  t»,  disant  : 
I  f*s  Mmt  Père, 

Ce  titre  de  '  Père',  nou.  aimon.  a  le  donner  au  chef  de  la  c.tho. 
-«  .  en  le  prononçant,  nou,  senton,  ce  que  l'affection  a  de  plu. 
tetrire  .  un,r  en  nou.  a  ce  que  le  respect  a  de  plu,  profond 

on  no,»  „„„  parfoi,  d'obéir,  en  la  pec„nne  du  Pape,  a  un  cbrf 
«"nptr,  Etr.nger,  p..,.i|  ,étre  pour  quelqu'un,  celui  qui  est  bi„. 
fiteur  un,ve,«l,  celui  qui  a  relevé  la  dignité  bmnaine.  celui  qui  a  donné 
au  monde,  aprt.  ,„  .™,  ,„„„„„  „  ^,,,^^^    ,^  ^^,^  ^_ 

ZJ^         "  "  "■"'"  '"'""'"   "'^  '-"".i-n.  l'état  libre  „ 

indépendant  dan,  le.  eh.«,  temporelle,  :    mai,  dan,  les  chose,  apiri- 

ruelle,  nou,  admettons  que  le  P.pe  .  le  monde  pour  roy.ume,  qu'il  «, 

.Père  de  1.  ctholicté  toute  entière  ;    et  comme  nou.  «mme,  .e. 

nfaxit,,  c  »t  notre  droit  au-nt  q„  „o„  devoir  de  tre«r  autour  d.  .. 

tète  une  couronne  f.ite  de  con(l«,ce,  damour  „  de  prière, 

Eminencej^oila  „,.  croyance,  et  elle.  „nt  vive,,  yoili  n»  sen.ir,ent, 

,1s  «»,  profond,,    Vou,  voudrez  bien  le,  exprimer  .u  Saint-Pèer  et 

voj»  lu,  a,outere.  que  »s  enfants  de  la  pn^inc.  de  Québec  demandent 

D,.u  tous  les  jout,  de  le  consoler  longt-„„  encore  a  le„  affection. 

a  leur  reapect.  a  leur  vénération. 

n*.^  '",  "''""^  "''  '^  ""  ""•"«'■■»»""•  »"Pré„,e  de  se, 
*W  facultés  ;  que  ,.,  re»„m^  de  „  belle  .me  gt^i,..,,  et  s. 
déploient  a  mesure  qu'il  »  mpproeh.,,  d„  ciel  qui  l'.nend 

Teu  s„„,  le,  „„„,  ,„,  ,^,  ^  ^^  ^^^  ^   ^_  ^,._  ^^^  ^  ^^ 

-o~x  détre  .mcère,  pour  en,,  exauc*.  Pie  X  vivra  logtemps.  il  .„, 
heureu,  ce  grand  Pape  qui  dan.  l'hi,toire  porter.  K,  „o-,  de  P.,-*  1, 
i  EuchariMie.  '^ 

Emmène..  E«ell«Ke,,  M««i«nex.r,.  Moeurs,  je  vous  d<..,.nd. 
de  tever  von  vwres  i  Sa  Sainteté  Pie  X. 


«  incontrolablM,  ta  tliir 


la  nwtiére  de  o 
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L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  DANS  LA 
PROVINCE  DE  QUEBEC 


CHAPITRE    I. 


PRECIS  HISTORIQUE 


L'instruction  publique  sous  la  domituatun  trançaise 

Sous  le  régmio  français,  jl  n'y  eut  pas  d'opganisfttion  scolaire  régu- 
lière au  Canada  et  l'instruction  populaire  y  fut  laissée,  presque  com- 
plètement, A  l'initiative  de  différents  ordres  religieux  et  du  clergé  oflio- 
lique. 

L«s  ppamiers,  les  Réoollets,  essayèrent  d'inculquer  tes  éléments  de 
l'instruction  aux  populations  indigènes.  Dès  IBIB,  ils  enseignaient  la  lec- 
ture et  l'écriture,  en  même  temps  que  le  caSéchiane,  aux  enfanu  sau- 
vage» de  leurs  nussions.  Les  relations  du  temps  mentionnent  aussi  que, 
vers  1632,  deux  Jésuites,  les  pères  Lejeune  et  Lalemant  faisaient  l'école, 
le  premier  aux  jeunes  sauvages,  le  second  aux  enfants  des  premiers 
colons  français  qui   fondèrent  la  colonie. 

Bn  1637,  les  Jésuites  construisaient  un  collège  à  Québec,  et  cinq 
ans  après,  dans  la  même  ville,  les  Ursulines  ouvraient  la  première  école 
de  flUes  dans  la  Nouvelle-France.     Ces  deux     institutions     furent    les 


premières  qui.  alors  qu'il  n'éuii  pas  encore  question  d'écoles  normales, 
donnèrent,  dès  1836,  des  coure  pédagogiques  pour  préparer  les  jeunes 
filles  fc  l'enseignement.  Vingt  ans  plus  ttpd,  en  1857.  quand  les  écoles 
nonmales  furent  instituées,  c'est  aux  Ursulines  de  Québec  que  firent 
confiées  les  élèves  de  la  division  des  Biles. 

Puis,  en  1663,  Mgr  de  Laval,  le  premier  évoque  de  Québec,  éta- 
blissait dans  sa  ville  métropolitaine  un  grand  séminaire,  auquel  il  ad> 
joignait,  cinq  uns  après,  le  petit  séminaire  qui  existe  encore  aujourd'hui. 
Cette  maison  d'éducation  a  donné  naissance,  en  1852,  à  l'univereité 
L  val,  qui  compte  defiuis  plusieura  années  une  suocivsale  florissante  H 
Montréal,  et  à  Iftquelle  la  plupart  des  collèges  classiques  de  la  province 
sont  afflliéB. 

D'autre  part,  M.  de  Maisonneuve,  gouvcreneur  de  iWontréal,  faisait 
vem'r,  en  1653.  la  soeur  Marguerite  Bourgeois,  fondatrice  de  la  commu- 
nauté de  la  Congr^atioïi  de  Notre-Dame,  dans  le  nouveau  monJe.  Cet 
onlre  pro^Jtre.  qui  ouvrit  sa  première  école  dans  un  hangar,  comptait 
déjà  en  1747  douze  maisons  d'éducation  de  plus  ou  nwins  d'importance 
établies  dans  les  principales  paroisses  de  la  colonie. 

Dès  avant  {!¥)■  les  Sulpiciens  entretenaient  aussi  des  écoles  de 
gaivons  >  Montréal. 


L'instruction  publique  sous  la  domination  anglaise 

Peodant  les  soixante-dix  premières  années  qui  suivirent  la  cession 
du  Canada  It  l'Angleterre,  qui  eut  lieu  en  1763,  les  pro^rèn  de  l'éduca- 
tion, ceux  de  rinstruction  élémentaire  surtout,  furent  lents  dans  la  pro- 
vinœ  de  Québec.  En  raison  des  difficultés  innombrables  qu'éprouvaient 
tes  promoteurs  de  l'oeuvre  ft  obtenir  les  fonds  suffisants  pour  la  sou- 
tenir, à  cause  surtout  de  la  mauvaise  organisation  des  différents  systèmes 
dont  on  tenta  en  vain  l'application  ,rînstruction  populaire  fut  laissée 
presque  exclusivement  à  l'initiative  des  corporations  religieuses  catholi- 
ques et  protestantes,  des  fabriques  paroissiales  et  de  certaines  sociétés 
phiiantrapiquDB  organisées  pour  cette  fin. 


^Cependant,  lonqu'en  1787  le  gouverneur  du  Canada  du  temps  lor  j 
Uorohester,  chargea  une  commission  de  faire  une  enquête  dans  le  bui 
de  chercAier  les  moyens  ft  prendre  pour  porter  remède  t  l'insuffisance  de 
1  inatrucoon  popukire  dans  le  pay»,  il  y  avait  déjà  de  vingt-quatre  A 
h^entc  pereonnes  par  paroisse  qui  savaient  lire  et  écrire,  et  U  plupan 
des  villages  quelque  peu  populeux,  avaient  des  éooiea  à  peu  près  réeu- 
l'èrement  organisées.  l>™  prea  rogu 

,on,^"'  **  rapport  que  Ht  cette  commission,  la  législature  vota»,  «n 
1801,  une  loi  intitulée  ;  Acte  pour  établir  dtj  écoles  gratuUes  et  pour  le 
progrès  de  rnstraction.  Cette  loi  pourvoyait  à  l'établissement  d'une  cor- 
poration  permanente  qui  prit  le  nom  d'Institution  Royale.  Cette  corpo- 
ration avait  pour  mission  spéciale  d'établir  et  de  faire  foncHonner  de» 
écoles  piiliques.  Mais,  comme  les  parents  catholiques  étaient  généra- 
lement peu  déposés  à  envoyer  leurs  enfants  à  des  écoles  •dminisl^ée^ 
par  une  mstitufion  exclusivement  composée  de  pretestanta  et  à  laquelle 
1  évèque  et  le  clergé  catholiques  avaient  positivement  refusé  de  donner 
leur  sanction.  l'Instinition  Royale  Ht  faire  peu  de  progrès  ft  l'instruction 
publique  tant  qu'elle  en  eut  la  direction,  c'est-à-dire  jusqu'à  œ  qu'elle 
fût  définitivement  ^wlie  par  la  loi  d'éducation  de  1841. 

Des  commissions  nommées  par  le  gouvernement  pour  s'enquérir 
des  résultat»  obtenus  par  l'Institution  Royale  ayant  établi  qu'ils  étaient 
I  peu  près  nuls,  pour  la  population  catholique  françwse.  ta  législature 
vota,  en  1824.  la  loi  dite  "des  écoles  de  fabrique",  qui  autorisait  le 
curé  et  les  marguilliers  à  affecter  un  quart  des  iwenus  de  leur  corpo- 
ration paroissiale  au  soutien  d'écoles  pkcées  sous  leur  direction  ex 
clusive. 

Pendant  les  années  qui  suivirent,  des  tentatives  furent  faite»  pour 
él*lir  un  système  d'enseignement  de  nature  à  satisfaire  les  catholiques 
comme  les  pivtestants.  Plusieurs  projets  de  loi  adoptés  à  cet  effet  par 
l'Assemblée  législative  furent  rejetés  par  le  Conseil  législatif  composé 
de  membres  à  la  dévotion  de  l'Angleterre,  sous  prétexte  qu'ils  portaient 
attciirte  aux  privilèges  de  l'InstiniHon  Royale. 

En  1829.  une  loi  intitulée  Acte  pour  f encouragement  de  Pfducjtinn 
élémentaire  établissait,  entre  autres  choses,  des  commissions  composées 
de  cinq  membres  chargées  de  l'aAninistration  des  écoles  de  chaque  pa- 
roi»e.  ainsi  qu'un  fonds  spécial  affecté  à  la  construction  des  écoles  et 
au  paiement  des  traitements  des  instituteurs.  Quoique  très  incomplète 
malgré  les  modifications  qui  y  furent  apportées  les  années  suivantes 
cette  loi  est  le  premier  essai  de  législation  sérieux  fait  pour  l'organi- 
sation d'un  système  scolaire  régulier. 

Pendant  la  session  de  1835-36.  l'Assemblée  législative  s'occupa  de 
ré^ementer  le  système  d'éducation  encore  très  défectueux  qui  existai! 
alors  :  elle  adopta  une  nouvelle  loi  et  vota  mémo  une  allocation  asse- 
importante  pour  cette  fin.  M^heureusement  la  législation  nouvelle,  a.i' 
plaçait  les  écoles  sous  te  contrAle  du  député  du  comté  où  elles  étaiert 
attuées,  fut  encore  une  forà  rejetée  par  le  Conseil  législatif.  A  cette  1 
mAme  session  on  avait  décrété  l'établissement  d'écoles  normales  à  Mot-  f 
tréal  et  à  Québec,  prnjet  auquel  il  ne  fut  pas  donné  suite  alors. 

En  1836,  le  nombre  des  écoles  primaires  n'était  encore quede  1.32  . 
et  celui  des  élèves  des  deux  sexes  qui  les  fréquentaient,  de  30.000  er-    ' 
viron.     Néanmoins,  dans  son  Histoire  du  Canada,  .M.  Gameau  porte  à 
57.000  le  diiffre  toul  des  enfants  recevant  une  instruction  quetomque  i.  i 
oette  époque,  tant  dans  les  écoles  primaires  du  gouvernement  que  dais  t 
les  écoles  indépendantes,  les  collèges  et  les  couvents. 

Depuis  le  oommcncement  du  siècle,  plusieurs  collées,  deveni»  depi  i<  ' 
de  grandes  maisons  d'éducation  supérieure,  avaient  été  érigés,  grâce  aiiv  '• 
efforts  et  au  zèle  des  membres  du  clergé. 

Un  certain  nonriire  de  laïques  distingués  se  dévouaient  aussi  à  l'éi'j-  i 
cation  du  peuple.  ' 

Une  loi  adoptée  par  la  Législature  en  1 84 1 ,  où  se  trouvaient  les  d  «-  ^ 
positions  prindpales  de  celle  qui  régit  actuellement  la  province  ie  J 
Québec,  eut  pendant  lonrtemps  ft  lutter  contre  ta  résistance  opinilt-e  ■; 
de  ta  presque  totalité  des  boitants  des  campagnes  qui.  par  la  légiv 
tetlofi  fHHivelle,  se  voyatent  oWtgéâ.  |Mmr  sotîtemr  lettre  écoles,  de  it<  f  - 
des  taxes  ooéiwea,  tmpoaées  par  les  cotaetla  muntripata  chargea  ik'i 
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In  "^nittrer.  ComitléraÉdcTnem  unendée  plw  lard  par  celles  de 
1846,  qui  éUblit  les  écoles  s6pir6cs,  et  de  1849,  elle  eut  l'elTet  oepen- 
darit  d'imprimer  un  essor  considdnble  à  l'instruction  publique. 

Ainsi,  Mndis  qu'en  1847  il  n'y  avait  que  l,6K^  écoles,  fréquentées 
par  03,281  élèves,  on  comptait  d«j)i  t.8l7  écoles  et  68,904  éltves  en 
1849. 

Les  aimées  smvante»,  grAoe  à  des  modifkstions  heureuses  (l) 
parmi  lesquelles  on  doit  compter  l'étaMiasement  d'ur<  système  d'ins- 
pection régulier  pour  les  écoles,  le  mouvement  qui  se  manîTestait  ilcvint 
plus  accentué  encore,  puisque  en  18M  le  nombre  des  écoles  ét»i1  déj^ 
de  2,795  et  celui  des  élèves,  de  119,737. 

DefMÙs  1867.  époque  à  laquelle  la  conTédération  canaJienne  fut 
instituée,  la  provino  de  Québec  ayant  la  libre  administration  de  ses 
écoles,  d'année  en  année  des  modiftcations  de  plus  ou  moins  f[rande 
imiportance  Turent  apportées  dans  son  système  scolaire. 


CHAPITRE      11. 


DEPARTEMENT    DE    L'INSTRUCTION    PUBLIQUE— œNSEIL    DE 
L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Département  de  t'iiutruction  publique. 

Toute  l'oi^antsation  scolaire  de  la  province  de  Québec  est  sous  te 
contrAle  immédiat  du  département  de  l'Instruction  pubUque.  Ce  dépar- 
tement, qui  relève  du  ministre  Secrétaire  de  la  Province,  est  à  propre- 
ment parler,  un  ministère,  dont  il  a  tous  les  rouages  athninistratifs. 

Un  haut  Tonctionnatre  inamovile,  i  l'abri  des  influences  politiques  : 
le  Surintendant  de  l'instruction  ptAlique,  administre  ce  département, 
Cet  important  fonctionnaire  est  secondé  par  deux  assistants  de  natto- 
nalieés  française  et  anglaise,  dont  les  pouvotn  sont  corrélatifs,  mais  qui 
sont  plus  spécialement  diargés  de  la  partie  administrative  concernant 
leurs  nationaux  et  leurs  ooreligionnait«s  respectifs. 


Inspecteur  général. 

Sur  la  recommandation  du  comité  catholique  du  Conseil  de  l'Ins- 
truction publique,  le  gouvernement  nomnuit.  en  1911,  un  inspecteur 
général,  dont  les  principales  fonctions  sont  les  suivantes  : 

"  1, — de  renseigner  te  Surintendant  sur  tout  œ  qui  intéresse  len- 
"  seignement  primaire,  de  faire  pénétrer  partout  ses  instructions  et  d'en 
"contrôler  l'application  ; 

"2, — de  surveiller  le  travail  des  inspecteurs  d'écoles  et  d'apprécier, 
"  dans  des  notices  confidentielles  ,les  services  et  le  mérite  de  chacun 
"  de  CCS  fonctionnaires  dans  l'exécution  de  ses  devoirs  ; 

"  3,— de  faire  l'inspection  de»  écoles  normales  et  des  écoles  an- 
nexes ; 

"  4,^e  tenir  au  besoin,  sur  demande  du  comité  catholique  ou  du 
"  Surintendant,  des  enquêtes  sur  des  questions  particulières  ov  qui 
"avisent  une  solution  rapide,  et  de  remplir  tous  les  autres  devoirs 
"inhérents  à  sa  charge  qui  lui  seront  déterminés". 

Il  f  a  aussi  un  inspecteur  général  pour  les  écoles  protestantes. 

IH 

Conseil  de  Plnstruction  publique 

Un  conseil  composé  d'hommes  hautement  recommandables  des  deux 
croyances  religieuses  élabore  les  lois  et  les  règlements  relatifs  ft  l'ins- 
truction piAtique.  lesquels  sont  soumis  ensuite  à  la  sanctinn  mtnhM*- 
rielte. 


Le  Surintendant  de  l'Instruction  publique  est  le  président  de  ce 
comeil  et  les  »ecrélaiPos  du  département  do  l'Instruction  publique,  catho- 
lique et  protestant,  en  sont  conjointement  les  secrétaires. 

Il  se  divise  en  dciu  sections  ou  comités  formés  respectivement  des 
membres  de  chacune  des  deux  dénominations  religieuses. 
Le  comité  catholique  est  formé  : 

Des  an*ev6ques,  évéques  ou  administrateurs  des  diocèses  et  des 
vicariat»  apostoliques  situés  dans  la  province  de  Québec,  lesquels  en 
font  partie  ex  officio  ;  et  de  quatre  membres  adjoints  fonctionnaires  de 
l'enseignement,  dont  deux  prêtres,  principaux  d'écoles  normales  et  de 
deux  laïques,  fonctionnaires  de  l'enseignement  primaire. 
D'un  nombre  égal  de  laïcs  catholiques. 
Le  comité  protestant  est  composé  : 

D'un  nombre  de  membres  protestants  égal  &  celui  des  membres 
laïcs  catholiques. 

Ce  comité  peut  s'adjoindre  six  personnes,  et  l'Association  provin- 
ciale des  instituteurs  protestants  de  la  province  de  Québec  peut,  à  son 
assemblée  annuelle,  élire  un  de  ses  membres  pour  être  adjoint  It  ce 
comité  pendant  l'année  qui  suit.  Ce-,  membres  adjoints  ne  font  pas 
partie  du  Conseil  de  l'în-itnicrton  publique,  mais  ils  ont.  dans  le  comité 
protestant,  te»  mêmes  p'   .oirs  aue  les  membres  de  ce  comité. 

Ces  comités  siè«nt  indérendamment  l'un  de  l'autre  et  ce  n'est  que 
dans  le  cas  où  des  ouestions  se  r»if>rnrtant  aux  deux  erovancw  reTI- 
gleuses  doivent  être  discutées  ou'ils  se  réunissent,  sous  la  présidence  du 
Surintendant  de  l'Instruction  publique. 

Les  questions  acolafre»  dans  lesquelles  les  intértfs  des  catholiques 
et  des  pr....«tant»  «e  tiwivwrt  collectivement  concernés  »nt  de  la  oom- 
rt4fence  dit  Conseil  oe  rinMmctinfi  miblioue  :  mais  celles  oui  se  rat>por- 
tent  exclusivement  aux  catholiques  ou  aux  protestants  sont  décidées  par 
celui  des  deux  comités  qui  recrésente  la  croyance  reîîeieuse  de  la  purtie 
întépessée. 

Ces  comités  doivent  faire  des  règlements  oour  l'organisation  et  le 
nroprèw  de  l'enseî moment,  le  cboiji   des  livres,  etc. 


CHAPITRE     III 


mlntat«r<«  I^A>i)U1n«-BaMwlD,   ra  1K4   et    TIlntte-Morln. 


MUNICIPALITES   ET   COMMISSIONS  SCOLAIRES 

ECOLES  PUBLIQUES 

I 

MunkipatUés  et  commissions  scolaires 

Depuis  1846,  la  province  de  Québec  est  divisée,  pour  tes  fins  de 
l'instruction  primaire,  en  circonscriptions  territoriates  qui  pwtent  le 
nom  de  "  municipalités  scolaires  ". 

Chacune  est  régie  par  cinq  membres  que  l'on  nomme  "'  commis- 
saires d'écoles  ". 

Lee  contribuables  qui  ne  profeeseiK  pas  la  croyance  religieuse  de 
la  majorité  des  habituts  de  la  mimicipalilé  où  ils  résident  ont  droit 
d'avoir  une  commission  scolaire  à  part,  composée  de  trois  membres 
choisis  parmi   leurs  coreligionnaires  appelés  "syndics  d'écoles". 

Les  commissaires  et  les  syndics  d'écoles  sont  élus  par  les  contri- 
buables, pour  trois  ans.    lis  sont  tenus  d'occuper  cette  charge. 

Les  conanissaires  doivent,  entre  autres  choses,  imposer  et  percevoir 
les  taxes  scolaires,  bâtir  des  écoles,  les  meubter  et  les  pourvoir  de 
tout  ce  qui  eot  nécessaire  à  l'enseignement,  engager  les  instituteurs  et 
institutrices.  Bref,  ils  sont  tenus  de  faire  tous  les  règlements  propres 
à  assurer  la  bonne  gouverne  de  chaque  école. 

Les  contribuables  qui  se  croient  léeés  par  les  décisions  des  com- 
missaires peuvent  en  appeler  aux  tribunaux  judiciaires. 

Commissaires  et  syndics  d'écoles  :  ce  dualisme  est  le  corollaire  des 
religions  et  des  nationalités  qui  vivent  cfltc  A  côte  dans  la  province  de 
QuAec.  L'Etat  protège  également  'e  Français  «t  l'Anglais  et.  partant, 
leurs  croyances  religieuses.  Il  n'exige  pas  qu'une  école  appartiemie  i 
une  éfUse  nlutfit  qu'à  une  autre.  Liberté  pleine  et  ext-'ère  sous  ce  rap- 
port rt.  de  là.  harmonie  parfaite  dan^  la  pcpuiation.  Ce»  deux  oorps  de 
conwniasafree  et  de  syndics  d'écoles  sont  les  maiMlatatres  des  contri- 
buables aul  les  nomment  ;  Us  aiftninistrent.  suivant  la  loi.  chacun  pour 
ceux  av'iU  représentent  :  donc,  pas  de  conflit  possible  de  i^ligions  nt  de 
national  ttés. 
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Ecolis  publiques 
s™.  Kn»  Je  frtq^roer  Itole  lou»  ta  enf.„ti  de  7  »  u  m 
Us  seuira  pcrae,  eocomiœ  p,„r  le  d«„,  d..i>L        .  .         ■ 

iuiiJr  ""'"  ""  """"^  ""  ''-™"  i""^i  *™p^^re  ::.  ,„ 

L«  pluR.n  des  écoles,  les  élsmenuirt,,  surtout   sont  mi„_  „   , 
un  pand  „„,nb„  r.„  y  enseigne  le  français  «  1  L^l        '"  "  '""' 

n'en  a:«"'™p™''uv1*r"îeTr.'„d'rtTr^  •™'  '"  "  ■"" 
..■•nt  d.voir  été  .ccer,ïïe,  par  n„;:ÏÏ^.eiV        '  """■""'  ""  '"'"^ 

..ire'-."p;„'p";,"  ^iJ'SrL'^.";"''  °^^  "  "  ■"*•'■"  - 

.i"r™r;:;:Se'et?'.:--r;rreS 


'^'f^'irs^t'^:"""""""""-"-     ■""««"tons    encor, 

"i«"i:"^  -'•  ■■«•"-  -  .^"^t^T-ioret-'t 
.0  ZnVL^7^,'::,j:;Tt^  i^'  ■»*»'"  "*°'^""  '^ 

^   D^le  Kud„t  d..   ,9,M,,  s,5.000  o„t  r.ffectte  i  r^ectfon 
Instituteurs  et  institutrices 


CHAPITRE     IV 
INSPECTEURS    D  ECOLES     INSTITUTEURS 

Inspecteurs   d'éciyles 

Ce,  fonctionnaires  Zrl^rj"  I         °"'  '"  ^"""'""■"t. 
Ils  doivent  et™  SjSs  de  2^  IsTu  I     ''^/™'"™™"l.  «P'ê^cxMten, 

d*»,eprin,aire',;é^,S  eut    r/n'^r"'""    ''■"     *"'«- 

oint,  «n=  ei  „  -,,  ,„-,^      -J .""  ""'  ""=»"  "">ir  enseij^  J„r„, 

"s 'ï-M^res^ruVfr'ST'd  pr',r:„'  ?;  ™%""' 

rei'ce'X™  i;:''.„rd:"eu^"V:r 7"  °"^""'-^^^^^ 

.«.ut,  conZ:,  au  "Lt  i'eVuTïp^cr  '""'"  "  ^'  "■^■'"  '" 


Les  bureaux  deximinateui^  régionaux    cm,  ^^    . . 

«*«"e  des  deux  croyances  reliii^ïi    ";  ™>Pl«c«»,     oour 

■élit,  unique.  Les  dipS^  St^yT!.'"  7'  "™mi«ion  dexamin» 
q»és.  .pre,  enquête,  pourin^SL' "^  "?'"  ■*"""'  ^"^  '"->■ 
Stïves  «a  devoit,  pnofess  otlner  '"™»"l"«    «»    manquements 

«.o^:,,'T;  rïJ",:;' rj'^Tr;,^'::»':-"»,  ^"  "'"-■  - 

I  enseignement  qui  se  disti.i»„«,,i  '  """     '«""««maires     de 

des  «rati^cationl  ^T XT^  %S:^„r,  y''»  «>"  m-e.Wgence. 
imont  un  sur  huit  du  nombre  total  "'     "^'  ""'««  "Wi- 

On  y  ajouta,  en   laœ.  de»  primes  de  tll   t»i         e,. 
teurs  ou  i„,B,u.rices  qui  ensei^^XpIfi,    0  *f  ou°"af"  '""  '"'""'- 

le  montant  payé  à  cettp  Rn   -„  io,n  . .         "'  ou  2t)  ans, 
entre   1459  instituteurs  "  """■"■  "  ««  "^  ««..«5.50.  repin: 

ré.ull™T.::Xb,"e:"""°'-"''"™»"'«»     Pr^l.    de, 

-d1nTteT"m*pI'^''de:rou'L':  "r"  ""  ^'  "  ""«  ' 

»..ante*x  ,„,., ou,  ,^,."™,"!  .,?■'.''  "°"' '■"''    '^    "" 

■me  p.,»ion  de  ?1^"    S  J,,i'T'"°"°"  '^™™  "  **'  » 
ixrlte  pension.  ,„,  es,  p,yfc  ,„    ^    ,,^ 


PETIT  CAP  (IT    JOACHIHl 


LES    DIRKCTKUIII    OU    KMINAiIIe    DE    OUClEt    OUI    ACCKDTtar..,   ». 

VUBBKC    gui    ACCEPTtMENT   DE    FONDER    L'tJhrvCHSITC. 


■  ^ar^'  •# 


DU  CONGRES 


pn>™i«it  dune  reimue  faite  sur  le  tmitement  Je  diaque  memhre  *i 
corps  cri.,gn.ntet  dun  illootion  KcoMée  pv  le  «ourememem.  esi 
bâitc  sur  le  nomhre  d'années  d  enseignement.  Les  veuves  des  institu- 
fcum  ont  droit  a  le  moitié  de  la  pension  de  leurs  maris,  quand  «ux-ci 
ont  vei«  au  fond»  de  pension,  en  outre  de  la  retenue  faite  sur  leur 
lr»rteinent.  une  somme  égale  à  la  moitié  de  cette  retenue. 

Depuis  1911.  le  minimum  de  la  pension  dune  institutrice  a  été  fixé 
t  S7S.  et.  t  la  session  de  1912.  la  Législature  a  décrété  que  les  pensions 
<les  honima  pe<»ionn.ii«,  inférieuiw  i  trois  c«nB  piaetre..  soient  aue. 
menMes  de  SO  p.  c,  pourvu  quelles  nencfcdent  pas  $.V)0. 

Pour  loercice  de  l'année  scolaire  I9I0.II.  une  somme  de  $71  0.17 
™  _!j      *;  "  P""™"'     ''"     pensions     auxquelles    ont     participé 
7UH  anciens  fonctioonaipes  de  l'enseipiemcnt  primaire. 
'     efr"  **  '"*'^"*  ^  $71.037.  la  contribution  du  gouvernement  a  été 

H-  ïS,"?.'^'""'  ''»'""  .''■i"'r«'i'"''  ''  ">  «c^nJé  cinq  prime,  variant 
de  $30  à  $60.  aux  mumcpalités  qu.  font  le  plus  d'elTort^  pou-  promou- 
«on-  instruction.  Etablies  etl  1905.  elles  p,m,K,„e„,  „„  émulation 
notable  lusqu  à  date  :  1.042  municipalité»  en  ont  bénéflcié  et  Hfmn  ont 
été  distntniées  de  ce  chef. 

Afin  d'inciter  les  commissions  «:olarres  a  paver  des  salaire»  plu» 
élevé»,  m  nouveau  crédit  fut  établi  en  190».  pour  être  distribué  aux 
municipaltrés  payant  un  traitement  minimum  de  $100, 

En  1912.  on  aiowe  im  autre  -nonbint  considérsbie  pour  les  mnniei. 
P,l,«,  pavant  $125  ou  $150.  Seules.  I<«  municipalités  rurale,  bénéfl- 
cent  de  oes  pnme». 

rim»"  '"""'"  '"  "'^■'■''   »2»'™    KM    attribuées    pour    ce. 


J7 

lion  pUrtiqu..  par  de,  spécialiste,  compétent.,  d»  carte.  ,«oB»*iqu«. 
de  1,  Province  et  du  Dominion,  et  aussi  de,  livres  de  récoSJp^T 

fond'  sS;ai™,'"lS'"T^''cC"'"'^*"'«'  '^   '•^''  '  ""™  " 
L'Etat  suhventionne   largement  ainsi   deux     jouni«ix     d'éducation 

faites,  sont  adressées  gmtuitement  a  toute,  les  école,  sous  contrtlle. 

III 

.Çoiirees  des  revenus  municipaux 

le,  l.^LT'""":.^'^  '"  '="  «"">'»»'»  «»l«i™  sur     toute, 
le.  propriétés  immobilières  des  municipalités  • 

de  ,i"t  a',?.?!","  """"T""  ""'"'"  '""■^  >"""•  *"1«  "'"" 

selon  le,  be«,io,  de  la  municipalité,  entre  cinq  et  cim,u«,te  centin,  par 

h™  ''"  '1""'?'™  »P««i«'«  1"i  Péi'  être  in.po,ée  pour  le»  construc- 
bons  ou  répmitiom  de»  maisons  d'école,  >■  "i  -e»  lonsiruc 


CHAPITRE     VI 

DIVISION    DE    L'ENSEInNEMENT-LES     INSnTUTIf^K'.;     D'EDU 

CATION     SUPERIEURE    .LES     ECOLFS     IK.MAIRES 

LES   ECOLES   SPECIALES    -LE   MUSEE. 


CHAPITRE    V 


SUBVENTIONS  ET  SOURCES  DES  REVENUS 


I 

îd.  n';,2,r"""°'  dépende,  pour  limtruction  publique  duis  la  province 
:  de  Québec  proviennent  de,  taxes  prtievées  sur  le,  contribuable,  et  ïï 
1  »*ventions  accordées  pu-  le  gouvernement. 

1  que.  «  lïï'oZl».*'  «°'""="'«™"  »"'  "SWriie,  entre  le,  cttioli- 
I  que.  «te  protestants  au  prorata  du  cbilfre  qui  le.  riïprésente  resoec 
.(  tivometK  dM.  I.  popuMon  de  la  province  ">P'-«e"'c  'éspec 

I  ,v  K  ?  '."'""'i™"  proviemient  des  trois  fond,  suivait.     Il,  «m,  di,. 

|r^:Sd::3;ii:erd.nminzr""  -*°'^««  -  -—•  •- 
l»»s^:t:„SfdnrSeS;^  •"-"'—'-  ^  -»'« 
lies  ii^xi„t  ':^^r..'s^uV'^^  -^  '"  "•"-  " 


r '«v^'icum  L-xmoiiques. 

30  Le  fonds  des  mlmic^pa!i^és  pauvres. 


Subventions  à  des  écoles  SûMaies 

|=^^é:se^t^fSSi=H 

(^.^iéc»,e  foreslière.  I„  in.titubon,  de,  »u,*mu^,  fZ^T» 
*  i«evoir  d'ln.b,Kiti„„lf ij.*;  rn^i^^"!"""  ""  ™  ''"'■■"" 
élémOTHIro.  "*'"'"  1*°™"  »"»    un    cours 

"™  Pn*«*  m.  I.  di^bon  du  Conoeil  de  l'ln.bi.> 


Division  de  renseignement 
en  ^.XTe^lT:!::.  ^  "  ""'""  ^  ""*"  "  ^l-^' 

«J:i^Mt"*x^r»iru:^"^'^"-  '°"'  '""•  '■"''  '" 
primfL'iiéS:;:i,4'r"'"  "''*'""^'  """""«  '"•"-««-  « 

3o  Les  écoles  spécialt«. 

II 

Institutions  (féducatioa  supérieure 

\o    Universités 

.ité  l1.TT'o°2''  ""'"""*'  ■-   »«  '"■"«■i»  "  catholique,  l'ianiver- 
.té  Lamil.  de  Québec,  qui  a  une  succuwile  irte  florissinte  i  Montréa 

Bi,^",  r  l""'.'T""'"'""'  ''""'"'"'"  «<«ill'  *  «»nb*il     ef    e 
Bisbops  Collège,  a  Lemtoxville. 

Université  tara/. -L'université  Laval  fondée  en   1852  o.r  I.  .é™l 

""ef'dî'alr'  r^"  ""  '""■'*'  *  «■^"'"^  ^^    ^  mt: 
n^e^  ne  et  ï  niiT."""  '  T'^."""'"  ■"'  P»"'  '■  *éologie  et  fa 

zTi'BF  ---"- -^"e'^-cTf-^r's 

dtpHme»  de  bachelier,  de  licencié  ou  maître  et  de  docteur 

Cette  institunon  est  complètement  indépendante  du  gouvememen» 

lOaute  surveillance  y  est  dévolue  à  ™  con«Hl  supérieur  «^SÏÏX 

s^éque.  et  évêque,  de  la  province,  présidé    ^T.^^  ''j! 

Quéfcec  lequel  en  est  auai.  de  droit,  le  visiteur     Elle  eS^^l!î«r!! 

par  un  c«„«il  contposée  du  ,«:teur.  oui  e^rlio,,,    "'s.Jltl™.rt 

i»minaire^Ju  Jitw^r  du  séminaire  et  de,  m>is  plu,    at^i'en,  ' '-i:,^;? 

senra  de  chacime  de,  quab^  facultés  '^^'^ 

U  aucou^ale  de  Monh«tf.  fotriée  en  1878.  fooit  de  tous  le,  pri 

Université  McGin.-\  '.snivenité  McGill  nrelctante    s»,     *,Kn, 
b«,  de  «<*.  fot^é.  en  1811,  e«  .*nini„rfc    par    LardU^ÏÏ:!;- 


Î8 
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nommés  p*r  l'exécutif.  Le  gouverneur  ^énént  du  Cu»da  en  «M.  de 
droit,  le  visiteur. 

Lee  cours  y  sont  de  quatre  an»  pour  les  artS'  la  mMocinc  et  le« 
aciencm  a|>pljquÉeft  aux  art»,  et  de  trois  ana  pour  l'éluiie  du  droit  et  de 
La  médecine  vétérinaire. 

Un  cours  polytedinique  est  aussi  donné  par  cette  institution. 

Cette  université,  (çrâoe  à  des  dotations  très  imporatnte»  ne  laisse 
•bBolument  rien  Ji  désirer  Unt  pour  l'excellence  de  t'en^eiRnetnent  qu'on 
y  donne  que  pour  laméruitenient  matériel  établi  d'après  les  perfection- 
nemonts  les  plus  moderne».  Elle  peut  avanugeusoment  riv»liser  avec 
les  plus  puissantes  institutions  du  m*mc  ordre,  de  rF.un>t>c  et  de»  Etats- 
Unis. 

En  1910-11.  252  professeurs  cnsciKnaient  dans  cette  univenité  dont 
1.413  élèves  suivaient  les  cours. 

Bishop's  Coi/^Kf.— L'université  de  Lennoxville.  plus  connue  sous  le 
nom  de  Bistiop's  Collejte.  fut  fondi^t-  en  IB4.S  par  le  très  rtvérend  Dr 
Mountain,  Elle  est  sous  la  dinoctiot  c  l'EKlisc  anglicane.  Le  but  prin- 
cipal de  sa  fondation  était  l'étude  de  la  théologie,  qui  aujourd'hui  y  est 
peu  enseignée.  On  y  suit  maintenant  des  coun*  pour  le»  arts,  la  méde- 
cine et  mftme  la  chirurgie  dentaire. 

Cette  institution  comptait  1 1  professeurs  et  flS  élèves,  en 
1010-11 

Bien  que  toute»  ces  institutions  d'enseiRnetnent  supérieur  soient 
complètement  indépendantes  du  gouvemement,  celui-ci  leur  vote  une 
subvention  annuelle. 

Pour  les  Universités  proprement  dites,  à  venir  i  1012.  la  subven- 
tion totale  versée  par  le  gouvemenietit  était  de  $lfi.2O0.  dont  $12.00(1 
pour  Laval,  $3,000  pour  McCill.  et  $l.2'~n.  pour  celle  de  Lennoxville, 

Ces  octrois  n'étaient  certainement  pas  proportionnés  aux  services 
que  rendent  ces  institurions.  c'est  pourquoi  le  gouvernement  a  cru,  A  li 
session   de   Iî)t2.  devoir  leur  procurer  une  aide  plus  suhstantwlle 

Désormais,  les  Universités  de  Laval  de  Quét^ec.  Laval  de  Montréal. 
et  McCni  recevront  $2S0On  ch';"ne    ef  i-elle  He  lennoxville,  $2.RnO. 

Les  crédits  de  ces  llniversités  sont  mamtenaflt  de  $77..SOO  contre 
■$16,200  auparavant,  soit  une  augmentation  de  Sflt.300 

2o  Coll^BfS  classiques. 

La  province  de  Ouéhec  compte  Ifl  collèges  classiques  catholiques 
dirigés  par  des  eceWsiastiques,  IN  s^nt  ftfffliés,  pour  la  plupart,  i  l'uni- 
versité Laval. 


Ces  collèges  sont  ceux  de  l'Assomption.  CJiicoulrmi,  Joliette.  Lévis. 
■Loyola  CMontréaU,  Nicolet.  Oi»*ec.  K.gaud.  Rimouski,  Sainte-Anne  de 
la  Pocatière,  Saint-Hyacinthe  Saint-Laurent,  Sainte-Marie.  f^MontréalJ. 
St-Jean,  Saint-Sulpice  rMontréaU.  Sainfe-Tîiérèse.  Sherbrooke,  Trois- 
Rivièros  et  Valleyfield. 

En  I!M1.  ces  collèges  classiques  catholiques  avaient  fi42  profes- 
seurs, dont  fiI7  ecclésiastiques  ou  relieieux  et  25  laïques,  et  7,140  élèves. 

La  ptupan  des  collèges  classiques  ont  un  cours  commercial  qui  a 
été  suivi  par  2.fift5  élèves. 


Ecoles  primaires 
I.    Ecoles  primaires  supérieures  f  académies) 

Les  écoles  primaires  supérieures  sont  de  trois  catégories  diffé- 
imtes.  savoir  :  les  académies  de  garçons,  les  académies  de  filles  et  les 
académies  mixtes  rdc  garçons  et  de  filles).  Le  cours  qui  est  suivi  dans 
ces  écoles  est  de  deux  ans.  Flics  sont  au  nombre  de  22,1,  soit  193  catho- 
liques et  30  protestantes. 

Le  nombre  des  académies  commerciales  de  garçons  a  considért- 
blement  alimenté  depuis  quelques  années-  erticc  à  une  <iijhv«nt.on 
généreuse  votée  par  la  Législature. 

Depuis  1908  seulement,  le  gouvernement  a  aidé  à  la  construction 
de  cinquante  académies  commerciales,  et  il  a  pwé  $145,900  ft  cette  fin 

Pour  le  prochain  exerc.ce  scolaire  Cini^-iai,  un  crédit  rte  $fl6,0-0 
a  été  voté  afhî  de  venir  en  aide  aux  municipalités  qui  désirent  établir 
une  académie  (ommerciale  de  garcons. 

Sur  le  nombre  des  académies  catboltaues.  73  .wit  sous  le  contrtle 
de  commissions  scolaires  et   120  sont  îndépendHites.       Elles     comptent 


l^tt  institirioun,  dont  1.255  appartiennent  ft  dea  coft(ré(ations  reli 
gwuMa  et  54  Mulemcnt  sont  Indues,  et  i.2Sù  inatjtuince*.  dont  3  i», 
lont  de»  rdigieuM»,  et  U5  des  laitues. 

Les  académies  protestantes  toni  dirifées  par  70  inMiiuteura,  don' 
I  CM  membre  du  clergé  protostant,  et  par  241  institutricea. 

2.  Eroies  pnmjirts  intcrméJiuires. 

Les  écoles  primaires  intermédiaires  ou  modèles  sont  divisées  er 
trois  catégories  Cécoles  modèle»  de  garçon*  écoles  modèle»  de  filles  c 
écoles  modèles  mlxtes^  Le  cours  y  est.  comme  dans  tes  académies  di 
Jeux  années. 

n  y  en  a  672,  Sur  ce  nombre  622  sont  catholique»,  et  50  protee 
tantes.     Elles  sont  dirigées  par  205  instituteun  et  2.061   institutrices. 

Se  rendant  aux  désirs,  mainin  fois  foruulés  par  tes  aaaociation^ 
d  inshtuteurs  et  le  comité  catholique,  le  gouvernement  de  oette  prt> 
vmce  faisait  voter,  en  1011,  une  somme  de  $10.000  pour  encourager  le- 
municipaJités  rurales  k  confier  i  des  instimteura  la  direction  de  leur^ 
écoles  modèles  ou  académiques  de  garçons. 

Pour  avoir  droit  k  une  pan  de  cette  subvention,  chaque  munkipaliti 
scolaire  doit  se  conformer  aux  conditions  suivantes  : 

lo  Que  le  traitement  annuel  du  maître  soit  d'au  moins  $400.00 

20  Que  s'il  y  a  pluaieure  maîtres  .chacun  reçoive  un  traitement 
dau  moins  $250.00. 

Soixante^inq  municipalités  ont  bénéficié,  en  I9|2,  de  ce  nouvi-i 
octroi,  et  chacune  a  reçu  Jl-WOO. 

3   Ecoles  primaires  éli'menlaires 

Le»  écoles  élémentaires  sont  de  deux  degrés,  le  premier  degré  corn 
prenant  les  trois  premières  années,  et  le  second,  la  quatrièm.-  anné. 
d  enseigneittent. 

ri  y  en  a  5.857  donnant  226,438  élèves  des  deux  sexes  et  des  dcuv 
croyances  religieuses. 

Enseignent  dans  ces  écoles  7,134  instituteurs  et  institutrices,  donr 
49  instituteurs  et  1.302  insHtutrices  sont  ptrrtesUnls. 

Quoique  ks  écoles  du  soir  ne  fassent  pa»,  |  proprement  parler  partie- 
du  systè»e  régulier  d'enseignement,  vu  qu'elles  ont  une  aAninrstmtioTi 
spéciale  et  ne  sont  pas  subventionnées  sur  te  fonds  des  écoles  publique;' 
elles  nen  mentent  pas  moins  d'être  comptées  au  nombre  des  écoles 
élémentaires. 

Pet»dant  l'année  scolaire  1910-11,  ces  écoles,  au  nomtwe  de  223 
ont  été  fréqucfitées  par  6.814  élèves  et  ont  coûté  19,973  dolki^  A  l'Etat 

Les  écoles  de  coupe  et  de  couture  ont  aussi  une  organisation  toutf 
sfôaale.    Ces  cours  sont  donnés,  le  sot  dan»  trentè-ncuf  écoles.     Ellc^ 
furent  établies  en  1897.  sous  le  gouvernement  Mafx^hand,  et  leur  nomhn-   î 
va  en   augmentant,   d'année  en   année.     Pendant  l'exercice  scolaire  de    S 
1910-11.  elles  ont  été  fréquentées  par  2.344  élèves,  et  l'Etat  les  a  sub-    | 
vcfltionnées  pour  une  somme  de  $9.985. 


ECOLES  SPECIALES 

Comme  écoles     spéciales,  en  oun«  des  écoles  polytechnique»  pla-    1 
oées  respectivement  sous  la  direction   inrmédiate  des  univeraités  Laval    j 
et  McGHI.  a  Montréal,  on  compte  :    les  écoles  normales,  les  école»  des    1 
arts  et  métiers,  les  écoles  d'agriculture,  les  écoles  de  médecine  vétéri-    1 
n«ire.  les  écoles  techniaues  de  Ouéhec  et  de  Montréal,  une  école  d'tn-    ' 
dustrie  laitière,  l'école  des  Hautes  Etudes  Commerciales,  la  chaire  d'ar- 
pentage, a  Québec,  une  écoie  forestière,  les  écoles  ménagères,  les  ins- 
tituts des  sourds^nuets,   des  sourde^muettcs   et  des  aveugles,   etc..  e' 
plusieurs  instihitions  d'éducation   pour  les  deux  sexes  sous  le  contrtio 
de  différentes  sectes  protestante». 

li>  Ecoles  normales. 

En  1856,  il  V  eut  trois  écoles  normale»  de  fondée»  :  l'école  nomiale 
'  ---l  a  QuélKC,  l'écoïe  normale  lacnues-Cartier,  A  Montréal,  et  l'éeolf 
McDonald  fautrefois  McOill,  A  Montréal),  aujourd'hui  établie  A  St. 
Anne-de-Betlev«e.  Les  deux  premières  sont  catholînues  et  fnmcaiw, 
et  la  troisième.  anMaise  et  orotestante  sans  distinction  de  sectes. 

Chacune  de  ces  InsttturioTs  donne  de»  cours  A  des  élèves  des  dei  « 
*ex<a  et  déHvre  des  dîpif  ws  qui,  suivant  leur  degré,  pemieltent  à  cet:» 


iâ^iHi 


rniMitni   oinicTCUR)    oi    t.  uitivinsiTC 


PACULTC    DE    MEDECINE.    1191 


FACULTt    DE    DROIT.    IIM-Sl 


"••■^là^ 


LU  PHIIIIIRS   PNOFCalEURI   DE    L'UNIVIRIITC. 


DU  CONGRES 


I  Im  ont  obtanub  U'« 


eigner  dww  In  «ookm  primaim  lupérKuri, 


|nt«Rn4dlatrM  ou  éMmMturw  d«  U  province  d*  QuMmo. 

Dffpuia  1905,  huit  ■utrc*  dcotra  nonulM  d«  HUea  ont  6té  fondée»  : 
àix  Mnt  m  opéntàon  ;  m  unt  calkt  ds  Rimouski,  d«  Otcoutimi.  de 
nioolet,  d«  Troi*-RivJ«rw,  de  Valkyflckl  M  de  HuU.  Deui  eutree  wnmt 
louvertee  à  l'eManHie  de  I»I2  :  une  t  JolieNe  ei  la  deuxième,  à  Sl- 
Hvecinthe. 

Toum  ces  écoitû  nonnalee  ofM  des  pemionnato.  Le>  Mèvw  iml- 
'treewa  tant  eoua  La  direction  dea  Untrilnea  ft  Québec,  dei  relifjeiuei 
jdc  la  Coofréfation  de  Notra-ttame  ft  MonfrM,  de«  Unulinet  I  Ri- 
|niouaki,  dee  SS.  du  Bon  Paateia-  a  ChicmitiiTii,  dea  r«ljfpei»ee  de  l'Aft- 
iMUTiption  i  Ntco^el.  des  Ursulincs  k  Troi»Rivî6ree.  dee  SS.     de    jAaui 

fMarie  à  ValleyAeU,  dea  SS.  Gheea  ft  Hull. 

Quant  aux  deux  nouvellea  6colca  qui  aeront  ouvenea  en  leplenihrc 
'1012,  à  Jolictte  e(  à  St-HyattMfîie,  te  sont  le«  SS.  de  la  Con|r«gation 
JN-D.  et  lea  SS.  de  la  Préaentalion     quvn    auront     rea|>e«nvemefil    la 

Ijirewion. 

,         '-ea  principeux  M  les  proTcueun  de  en  école»  sont  nommés  par 

jle  j[oiivemem«it  but  la  recomnwndetion  du  comité  catholique  du  Con- 

:^il   de    l'Inatrucrion    piMique. 

j         Les   principaux,   prttrea  de   haute  compétence   éducationnclle.  sont 

fie»  directeurs  de  cce  maisons  et  en  aurveillent  la  Restion  économique  et 

jte^  dtver»  services. 

i        l.«  crédit  dea  écoka  normales  pour  1912-IJ,  voté  par  la  Léfrislature- 

fesr  de  S  120.000. 

J  2.  Ecoiet  det  arU  et  Métieri. 

Le»  écolea  de»  h%  et  métien  dans  ka  principaux  cvntraa  de  la 
province  de  Québec  aonl  au  ttombre  de  onze,  établie»  à  Moi.<rt«l, 
Québec,  Trois-Rivi6rea,  Saint-Hyacinthe.  Shcitrooke.  ValleyfltU.  Sorel. 
St-Jean.  Sl-Ronniaèd.  Chamy  et  ChicoutMni, 

Penda:rt  l'année  IfllO-ll.  elle  comptaient  oollootivemeni  48  profes- 
seur» et  2,533  élèves.     Elle»  reçoivent  une  subvention  de  $18,000. 

3.  Ecoiet  iagriciUtuTt. 

Le»  6ook»  d'acnculture  proprement  dite»  sont  au  nombre  de  troia 
ywlemew.  L'une,  la  plua  importante.  e»t  placée  sous  la  direction  des 
rrap^iiate^  ft  Oka,  dana  la  région  de  Montréal  ;  une  autre  e»t  établie  ft 
-Sie-Annc^le-Bellevue,  c'eat  l'école  McttonaU  ;  et  une  troisième,  la  plus 
iocienne.  eu  attactié  au  collège  de  Sainte-Anne^Je-la-PocaHère,  dans  le 
Jisrrtct  de  Québec. 

Le  souvemenwnt  subventionne  généreueement  chaowe  de  ce»  trois 
àM)m,  âRn  de  leur  permettre  de  donner  un  Maeigiwment  agricole  plua 
complet. 

En  1911,  orile  d'Oka  a  été  fréquentée  par  99  élève*,  cotk  de  Sie- 
Anne^le-la^ocatière  par  80,  et  cette  ife  McDonaM,  par  55.  Les  élèves 
iks  écoles  d'Agriculture  sont  logé»,  nouiris  et  inotniits  gratuitement. 

4.  Ecoiet  Ménagères. 

A  venir  ft  1905,  il  n'y  avait  que  deux  école»  minagèns  subven- 
tionnées par  l'Etat  ;  c^iea  de  Roberval  ec  de  St-Paaoal.  Ce»  deux  6o&ka 
nt  afflliées  ft  l'Université  Laval  depuis  1909.  Aujoirtlmi.  il  y  en  a 
20  autre». 

Le  comité  caNhoUque  m  tak  prép««r,  U  y  a  ine  couple  d'Mnée», 
un  programme  d'enseignement  ménager,  par  un  comité  spécial.  Ce  pio- 
Rî.imme  destiné  su  pensionnat  de  jeune»  Allé»,  combine  renseignement 
'.'.issique  et  l'enseignement  ménager. 

Outre  ce  programme  destiné  aux  éootea  primaires,  le  cours  ^»éc«l 
Junné  par  les  écoles  ménagères  de  Roberval  et  de  St-Pascal,  a  reçu 
^  ipprobation  du  Comité  c«lh<riique  ft  a»  session  de  mai  1912  ;  et  ce 
'  omilé  recommande  au  gouvememcnt  que  oe»  deux  institutions  soient 
r  connue»  sous  le  nom  d'école»  Normale!  Méœigèrea, 

Au-deift  de  deux  mUe  élènnes  suivent  les  cours  de  oe»  différentes 
6c"le»  "' 


I  psuvani    manquer    d» 


Elk  ait  un»  péphiièr»  d'ingénietn  qui  i 
rendre  de  pand»  aarvicea  ft  la  province. 

tille  octroi  dea  diplômes  d'ingénieun  civil»  «t  d  aaltilecies  La» 
ingfaieur»  civil»  peuvent  se  spécialiser  et  obtenir  un  diplèmc  suppM- 
montam  d  ingénieur  chimiale,  d'ingénieur  électricien  et  d'ingénieur 
daa  miim.  A  l'avenir,  il  y  Mit*  une  tpécialiU  nouvelle  :  celle  de»  ingé- 
"'•*•  <••  e*wn>i«  de  fer.    Ce  cour»  a  été  suivi    par  neuf    élève»,    en 

Le  gouvernement  >  conaMériblemem  augmenté  la  subvention  des- 
twjoft  cette  éwl»  depun  quek|M«  années  :    poiv  1912-13.  elle  eM  de 

Cotte  institution  est  sou»  te  contrôle  de  l'Université  Laval 

6.  Vécolt  de  laiterie  à  St-HyarintHe. 

U  développement  de  I  industrie  liiiitre  dans  cette  province  un 
importance  pour  U  classe  agricole,  tout  auaai  bien  que  les  besoin»  de 
«ivre  le»  progrto  qui  se  réalisent  dan*  cette  industrie,    ft    amené    le 

En  191 1.  cette  fcolc  de  liiterie  eteit  rriquenlée  p«r  950  «lèves  ■  elle 
reçoit  ilu  gouvernement  une  subvention  u,„„ei|,  j,  prj,  j,  flZ.im. 

7.  £co/e  centrale  de  prépatjiùm  et  {fa'pentage 

(Amuxée  à  l'Univenité  Laval  Je  (Québec). 

Cette  fcole  .  tu  (oniiee  en  JDO?.  ei  elle  m  ennciee  i  le  Fuult* 
t*  »  Arti  de  I  Umveraité  Levai. 

Le.  coun  <,uon  y  dôme  unt  divii«s  en  deux  cltegoriee  :  le  Pre. 
pw»t!Oo  ;   jo  Arpealife. 

U  premier  coure  pr<|We  eiu  eiemena  d'idmiiskn  à  l'étude  de 
^W»«e,  *  laidiiteclure,  du  lenle  rocwt™-,  ,„,  fcole.  sMoiake  de 
«to»  çiv^.  «u  e«imene  d«lmie«on  1  l«i«le  du  gdnie  civildevuit  le 
&M0.1  de  ta  looeie  dee  >i«<ile<i,>  civil,  du  Cui«l..    Ce  coui»  M  de 

U  demieme  cour,  prepite  nu,  eamen.  ù.dmi..ion  i  la  priligue 
delarpentap  provmciel  et  ruerai,  ainsi  qu'au»  eiamena  de  l'etreMur 
"PopeiAe.    La  durée  de  ce.  ooura  eu  de  troia  ans 

En  191 1,  celte  «col.  a  «te  fréquentée  pv  une  trentaine  d'Mèves 
Le  lotivej  .«lient  «loorde  une  subvention  annuelle    de    $5  000    à 
oeHe  ineWiiliieti 

8.  Ecole  de,  Hamet  Etudes  commerciales  de  Montréal. 


1910. 


5.  Ecole  polytechnique  àt  Montréal. 

Cette  «cde  eiiete  au  moine  deixWs  25  ans.  Se.  débuts  furent  mo- 
o)>tee.  En  1897  .elle  comptait  alora  moma  de  20  élèves.  Depuis,  k 
eoui*  (lu'eDe  a  perfectionné  son  enseisnemeirt,  le  itoain  de  «ea  âèves 
a  •  été  tle  180  au  cours  de  1910-1 1. 


&tle  école,  fonde,  en   1907,  n'a  ouver:  ses  portes  qu'en  octotre 

Elle  fournira  un  moyen  de  déconteuionner  la  route  qui  mené  aux 
profeeucn.  due,  libérale»  tout  „  donnait  aux  élèves,  qui  sui.™l,t  « 
owm,  une  msb^icticfi  réoUemnet  sufiéricure. 

Son  enscignomtsit  s'adresse  : 

10  Au»  flis  de  nétodents  et  d'induMriels  qui  se  proposant  de  ton- 
•mior  le.  aHaires  palemelles  e<  sont  désireux  de  posséder  une  instruc- 
mr  sopéneure  pouvant  être  utile  i  leurs  affairas,  et  couronnée  par  un 
diplén»  umversilBin!.  ' 

2o  Aux  jeunea  |eoa  qui  sodiaitent  devenir  lee  diefs  ou  les 
l>™^P«ix  luxiliaires  d'entrtçrises  commerdale»  industnelle.  ou  flnm- 

3o  Aux  jeunes  gens  qui  sont  i  même  de  sinléreswr  dsns  les  emt«- 
ptiM.  BoMciem  DU  industrielle.,  et  qui  veulent  Kquérir  des 
Jonoaissmoe»  dont  ils  pourront  tirer  proBl,  quand  Us  si4gen>nt  au  sein 
d«  oonâerfa  i  adnraiBiraïwn  de  MA;i4lét>. 

4o  Aux  jeune,  gens  se  deetinant  au  professorst  dns  l'aiwigne- 
ment  commercial  ou  t  certaines  fonctions  administratives. 

50  Aux  dipUlmés  des  diveraes  brandie,  de  l'entieignement  suné- 
riour,  avocat.  Ingénieur,  etc.,  désireux  d'étendre  leurs  connsisaances  en 
scieooes  comneiu^es  et  marMmee.  ou  désireux  de  se  créer  un  titre 
spécial  dan.  in  but  pratique. 

En  oitre  des  nmlièrE.  de  l'enseignenienl  arnmeiKM  des  écoles 
prjmms,  de.  aiUgtt  et  da  universités  Xicok  dia  Haute.  Etudea 
Conanereiale.  donne  dea  cours  sur  lia  produia  conneivitles,  sur  le. 


C4W  toi.  «  ,  bi.„  J,„  „„     IJ„„„,„  j.  ,i,„„,^. 


ALSOM  SOUVCNId 


r«»  1«  jeune.  Aile,     f  ,„,„ 


1  Adut-tnon     Jr, 


Monlréil  compte  tnii,  «,Wii«emem«  Jeain», 
«ourJunuet.  e>  Je,  «urjeitmuene,,     I    s  c„|,„i„ 
II»»»  pour  k»  Bircoi»  et  u„  ,^.        ,  i„sn ""„■,■  ""    "    "" 
r  en  ont  ,oun  „u|  pou,  |„  J,„,Tve,  '"  '""""«"• 

L  institut  Je«  sounl^miiem  tilttoliqu-,  „,  ji„-^  „,,   i-.   j  _    , 


M,  U,.l,  Mauuire  J.   R,<,„,|,     „,..„„, 
«  Bçoi.  Jenwifnement  wtonj.n»  m..!.™, 

^"  fr»n.  ^  I  ln.t„,„„„  Chrétienne    Ur'M, 
Le.  Frtre.  J.  I.  .>„„  J,  je,„,   ,/„„„,( 

»    InMiluI  Aricolr  JOk.      l.„  r.t„  TrurfUl,, 
1 1    Ecitiei  tffcutlti  PKttfitMIri. 
U.  toi..  ,p«„le,  prote^nto.  itnUpnxIme.  unt 
lo  Le  Hiiih  Sch,.,l  pour  le.  ipirw».  J,  Lenno.ville,  «.Wi  w  I. 


t           1 

I 

^ 1 

l.'.riik. 

...rtreittnn»"^::'^'  ^^.rrxr  "  '-  '--'- 

10.  £Mfej  attiliéfs  ù  runinnité  Lmal. 

leu/.ssi-.u^Tr'cr";  '.rzT'^'  -™^'  -  *"- 

0«  tole..  Le«  là  un  honneur  h.utem<.,t  .pprto«  p,r 

Voici  11  li.K  de  ces  fcole,  «fflliieï  : 


2o  L  école  de  Sunstead.  connue  sou.  le  nom  de  ïe.!,»»,  r  ir 

lun  «  .!;:re"r„:,î:rjrde%,sr-i^?  ''-^-  - 

Toutes  ces  inshlunons  ont  des  pensionnits. 


Musée. 


j 

j 


"iBir---rwi 


LU    «NClEMt    PnOnilIUfll    DC     L'UHIVEDKTt 


LU   ANGIINI   MOFKtaiURt   OB    L'UNIVIRIITC. 


^    ZrTrzssi 
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13.  Ecole$  têchniquet.    (l) 


t^ig 


Gw  écoles  ont  pour  but  de  prépirer,  par  dei  études  théoriques  et 

cliniques,  les  jeune*  (ens  qui  se  destinent  «ux  carrières  industrieUes 

Je  développer  ctiez  eux,  psr  une  instruction  adéquate  et  capable  de 

t*  rormer  d'une  manière  pratique,  une  oontMiMMGe  sufHsante  des  pro- 

^^^iona  manuelea  et  de  l'industrie  en  général. 

11  y  en  a  deux  :  une  *  Quéicec  et  l'autre  è  Montréal.  Elles  sont 
igées  par  des  oorpontions  composées  de  déléfués  nonmiés  pM-  le 
tonseil  de  viHe,  par  le  Gouveniecneat  et  par  la  Chambre  de  Commerce, 
lour  celle  de  la  métropole.  Un  principal,  homme  de  haute  compétence, 
m  surveille  l'économie. 

Ces  écolea,  fondéee  en  1907,  à  la  demande  du  public  et  sur  la 
Kommandation  du  comité  oatfiotique  du  Conseil  de  l'Instruction  pu- 
lique,  onvrirent  leura  portM  au  mois  de  septembre  1911.  Elles  don- 
enl  des  cours  du  jour  pour  les  jeunes  gens  qui  viennent  de  terminer 
iirs  études  primaires,  et  des  cours  du  soir  pour  les  apprentis  ou  les 
uvriers  qui  sont  ét^k  employés  dans  l'industrie. 

Cea  floura  préparent  aux  pi^easiotis  ci-après  :  modeleur,  menuisier, 
rauleur,  ajusteur,  loumetu',  électricien,  Forgeur,  dessinateur,  et,  d'ufw 
tanière  générée,  à  tous  les  emplois  se  rattachant  aux  industries  des 
leiaux  et  du  boia. 

La  durée  nomal*  des  études,  dans  ces  écoles,  est  de  trois  ans. 
Le  nombre  de  jeunes  gens  qui  se  sont  inscrits  dés  la  première 
nnée,  a  dépMté  toutes  les  prévisions.  En  voici  les  diiffres  :  è  Québec, 
Montrée,  450. 
C'est  l'intention  du  gouvernement  d'aijer  à  l'établissement  de 
ours  it  ^u«tr^e^s  greffés  à  des  institution»  d'enseignement,  hors  de 
Québec  fi  de  Montréal.  Dins  le  bttdjet  de  1912-13,  un  cràdit  de 
10.000.  a  été  voté  à  cette  fin. 

L'Etti  «corde  une  venHon  annuelle  'e  $JO,000  il  l'Ecole  tech- 
liquc  de  Montréal,  et  util  Je  $30,000  à  celle  de  Québec 


CHAPITRE    VU 


CONTRIBUTIONS  DU  GOUVERNEMENT  ET  DES  MUNICIPALITES 
POUR  L'EDUCATION 


CAimée  1910-11/ 


CoiUritutiont  du  goufernemeitt 


Eauowion  aupérieure 

E«»le«  publiques 

Ecole*  dan*  les  municipalités  pauvre* 

Ec(4e*  normak* 

Ixoles  de*  aounls^uets  et  des  aveu^ea 

fonda  de  penaions  des  instituteurs 

Inspeciian  de*  écolas 

(onadi  de  riastructkm  piMiqu* 

J  uRUHB  de  l'Instruction  publique 

L  Vit»  de  récompense 

F.  île  technique  de  Montréal 

1^  le  technique  de  Québec 

F-ixoe  du  eoir 

Musje  aoolaipe 

<     i-eil  des  arts  et  métiers 

^  'ivention  spédale  en  vertu  de  la  loi  SO  Viot.,  chap.  . 

'  apport  du  Surintendant 

'jratiftoatkms  aux  imtitutrioe* 

^nltivM  oanadJawie* 

x>lm  farfaiitan 


$102,988 

260,000 

21,000 

98,494 

27,730 

32,115 

67,000 

4,500 

7.550 

12.140 

20,000 

23.000 

31,752 

600 

16.000 

150.000 

1,110 

1,000 

600 

47.S00 


5,000 
65,000 

2.500 


Eorte*  vétérinaire* 

Ecoles  de  réforme  et  d'industrie 

Aide  au   "  Monument  National  ".  Montréal ..,,^ 

Ecoie  d'indiBtrie  laitière  de  Saint-Hyacitiriie sjoOO 

Ecole  des  Hautes  Etude*  commerciales 50,000 

Chaire  d'ai^entage  1  (Québec 5_ooo 

"Montréal  Technicsl  Inatitute" 5000 


Donnant  un  total  de  . 


.Si  ,085^9 


Contributions  des  municipalités 

Les  contribuables  fournissent  $5.729,104  pour  te  mamtien  des  écoles 
publiques.    L*urs  contributions  soit  reparties  comme  suit  : 

Taxeanmielle 3.in.743 

Ta»  spéciale 313-274 

Contnbutions  mensuelles 277  280 

Contributions  des  institutions  scolaires  suhventionfiées  .    ,    .     2.026,807 

('>  Total $5.729.104 

Ce  qui  forme,  y  compris  les  contributions  du  gouvernement  et  celles 
des  municipalités,  un  montant  de  $6.794.333. 


n  convient  de  fftire  observer  que  les  chiffres  que  nous  dotmoa*  d- 
deasus  sont  loin  de  représenter  les  montants  alTectte  à  l'éducation  dans 
la  province  de  Québec.  Quoique  les  sommes  dépensées  par  plisiews 
institutions  d'éducaaion  indépendantes,  qui  ne  font  pM  de  rapport  au 
département  de  l'Iostniccion  publique,  ne  puissent  être  évaluées  qu'ap- 
proxtnutivement,  on  peut  néanmoins  affirmer,  sans  exagération,  qu'elles 
atteignent  un  montant  presque  égal  è  oeiks  votées  pw  la  Législaare  on 
1912. 

Voici  la  piwnre  de  celte  aasertion.  En  1898,  on  comptait  déjà  470 
"n'iitutiooa  rsémméres,  écoles  ou  oouventsj  dirigée*  par  des  eodéaias- 
tiques,  des  Frères  ou  des  Soeurs.  On  peut  dire-  en  restant  dans  les 
Imites  de  la  vérité,  qu'il  y  en  a  au-delà  de  503  aujouixi'hui.  Sur  ce 
nombre.  330  seulement  ont  fait  un  ii^>port  au  département  de  l'Instruc- 
tion pi^lique  en  1910-11,  et  leurs  contributione  générales  se  sont  élevées 
k  $2,026,807.  soit  une  moyenne  de  $6.444  pour  diacine. 

Il  /  avait  donc  170  institutions  scofaunes  dirigées  par  des  commu' 
nautés  qui  n'airaient  fait  aucun  rapport  officiel  et  qui  ne  reçoiveni 
aucun  secoure  péountarre  du  gouvernement.  Si  l'on  acconle  à  œe  mai' 
'«ona  (?.)  la  moyenne  des  conkibutions  «ilponée  p«-  celles  qui  font  rap- 
port, on  arrive  à  une  somme  de  $1.195,193,  fomant  un  totrf  de  $3,222,- 

Pour  être  juste,  il  convient  encore,  de  tenir  compte  des  crédits 
voté»  par  ta  Législature,  i  sa  demière  session,  lesquels  dépassait  de  H 
de  milliqn  de  piastres,  ceux  de  1910-11. 

Réw«»ons  maintenant  tous  ces  chiffres,  en  y  ajouhmt  les  taxes 
scolaires  payées  pM-  les  contribuable*,  et  divisons  cette  somme  p*"  la 
poptrtation  du  recensement  de  1911   ("2,005,305  Ames/ 

Contr&ations  généralei. 

Du  (TOuvemement  fcrédits  1912-13) $  1,321.597 

Des  contribuables,  aux  écoles  sous  contrftle 3,702.297 

Des  institutions  scolaires  indépendantes 3.222flr0 


Grand  total $  8,245,894 

Les  aonann  provenant  de  diverses  sources,  affectées  à  l'Instruction 
;  jNique.  tant  pour  les  écoles  primaires  que  pour  l'éducation  secondarre. 
roprésonéent  donc  environ  quatre  dollam  et  ome  centina  par  tète  de  la 
population. 


(2)  qnilqim-niNs  4«  rm  maisons  sont  1m  plu  vraaptna  «t  mVm  qui 
d4p«ii««Bt  t«  pins  pour  maintenir  ;«ui»  ^tmt».  comiM,  par  exmniite,  I«  Sé- 
minaire àt,  Qimsc.  l«  Btmlnalre  d«  9t-8w4*»  da  Montréal.  i«s  UnislliiM  4« 
«BtbM^  ta  «MTCBt  daa  n.  de  la  OoacrécaUoD,  «  Bdlmw,  at  aatna. 


ALBUM  SOUVENIR 


Imc 


L'instruction  publique  dans  la  province  Je  Québec 


Le  r^Bumé  du  sylèine  «oolaire  de  la  province  de  Quttec,  ci-denus- 
cet  extrait  d'un  ofiuscule  que  j'«i  publié  en  1905.  à  l'oocnion  de  l'expo- 
arlion  d'Anvers,  oii  il  ■  été  distribué.  Conune  depuis  cette  époque  il 
ft'eM  produit  dans  ridminisiration  scolaire  au  Can'kla.  de  très  J:npor- 
iMits  ch«ngeTne(its,  qui  ont  surtout  pour  objet  faméliortlion  du  sort  du 
cx>rps  eflseignant,  cette  esquisse  a  dû  être  mise  au  point.  Ce  travail  ■ 
été  fait,  très  intelligemment,  par  M.  l'inspecteur  d'écoles  Marquis,  un 
jeune  éducateur  de  mérite,  qui  ■  su  faire  resaortir  les  heureuses  inno- 
vations que  la  politique  progressive  du  Gouvemement  a  effectuées  pen- 
dant oes  delniferes  année». 

Pour  être  juste,  il  faut  avouer  que  le  système  scolaire  canadien. 
tel  qu'il  est  actuellement,  n'est  f>as  inférieur  à  celui  de  la  plupart  des 
paya  européena.  surtout  si  l'on  tient  compte  qu'il  doit  opérer  parmi 
une  population  composée  d'éléments  nationaux  et  religieux  divers,.  Et 
sur  cela  j'ai  eu  l'opinion  de  plusieurs  éducateurs  réputés  de  France. 

Il  serait  donc  irrationnel  de  dénigrer  ce  systfeme  parce  qu'il  n'au- 
rait pas  encore  atteint  tous  les  résultats  qu'on  a  droit     d'en     attendre. 


EnAn.  le  département  de  l'Instniotioti  ^tMique,  placé  comme  il  l'et-t 
sous  la  direction  d'un  Surinterlant  nommé  pratiquetnenl  à  vie,  m 
pèche  la  politique  de  pénétrer  dans  le  temple  Mcré  de  l'éducation.  Le' 
pays  où  il  y  a  un  Ministre  de  l'Instruction  publique  n'échappent  pa- 
toujours  aux  misères  inhérentes  aux  coteries  de  parti. 

¥.n  même  temps  que  notre  système  assure  ta  p^névéranoe  dans  li 
direction  de  l'enseignement,  il  conserve  k  l'école  un  caractère  plutôt  pt 
roissial,  caractère  qui  s'harmonise  si  bien  avec  nos  traditions  religieusc^ 
et  nationales. 

Que  la  province  de  0"**^  soit  donc  Rère  de  son  système  scolairt 
qu'elle  a  le  devoir  de  maintenir,  d'améliorer  et  de  développer. 

PAUL  DE  GAZES. 


PAUL  DE  CAZEi 

Evidemment,  il  y  a  encore  beaucoup  il  faire,  pour  parvenir  à  la  per- 
lection,  mais  il  faut  donner  le  temps  aux  moditicaiions  qui  ont  été  accom- 
plies de  produire  l'effet  désiré.  Jugeant,  par  les  progrès  réalisés,  ces 
dix  dernières  années,  progrès  faciles  A  conauter  par  les  statistiques, 
l'on  peu;  prédire  que  le  temps  n'est  pas  éloigné  oii.  au  point  de  vue  de 
l'instniclion,  comme  pour  tout  le  reste,  In  province  de  Québec  atteindra 
un  rang  des  plus  honorables.  Alors,  au  lieu  de  calomnier  notre  systè.-ne 
soolair»  ne  comient-ils  pas  de  louer  et  d'enc^mrager  les  notables  efforts 
qui  sont  fatb   de  toutes  parts,  pour  le  rendre  phis  efHcace  ? 

Que  l'on  constdère  ce  système,  au  point  •'e  vue  de  la  liberté  'aiiisée 
aux  nnmicipadités  omnme  au  point  de  vue  de  la  'réquentaiion  scolaire,  il 
l'empCH-te  de  beaucoup  sur  les  organisations  européennes.  L'Eglise'  au 
Canada,  par  sor  orean!««**nn  t>arn■5*■»^c.  «wortï  im  appoint  précieux  k 
l'éeolc.  Constamment.  Elle  rappelle  aux  par;;nts  leurs  devoirs  vis^-vi^ 
de  leun  enfants.  Et  la  profonde  conviction  qui  naît  de  ce  haut  ensei- 
pioment  v«6t  infliwmeot  mieux  que  les  Hria  oblrgatoirea  de  l'Etal. 

Notons  aussi  que  notre  organisation  scolaire  confessionnel  le  écarte 
te  trodbtant  problème  de  la  neutralité  scolaire,  neutralité  illusoire,  qui 
déffoise  un  mensonge  soâa  le  manteau  de  la  loyauté  . 


LA  PROVINCE  DE  QUEBEC 

Courte  ejquiue     Le»  conquête*  de  la  Colonitalion 


La  position  géographique  de  la  province  de  Québec  lui  a  valu  d'être 
le  beroeau  de  la  civilisation  canadienne.  Elle  occupe  l'embouchure  du 
Heuve  Saint-Laurent  et  en  accompagne  le  cours  jusqu'aux  grands  Jacs 
Cette  situation  privilégiée  et  les  avantages  exceptionnels  de  ses  deux 
grands  ports  de  mer,  Québec  et  Montréal,  lui  aaaurent  plus  de  la  moitié 
du  commerce  du  Canada. 

Sa  superficie  est  de  346.875  milles  carrés.  Elle  est  trois  fois  plu^ 
grande  que  la  Grande  Bretagne  et  l'Irlande  et  frius  étendue  que  l.i 
France  et  les  Iles  Britanniques  réunies. 

Des  provinces  de  Mt  confédération  canadienne,  seule  la  Colombie  Bri- 
tannique est  plus  vaste  :  et  par  l'annexion  de  l'Ungava.  Québec  va  dou 
Wer  sa  supcrilcie.    (\) 

La  population  de  la  province  de  Qii6("«c  e=t,  d'rnrès  le  demie 
recensement,  de  2,000.fl97.  Sa  voisine.  l'Ontario,  la  devance,  de  ce  chef, 
d'environ  cinq  cent  nulle  habitants. 

Montréal,  est,  avec  ses  466,197  habitants,  la  ville  la  plus  populeuse 
du  Canada  et  sa  métropole  commeroaile  et  industrielle.  Durant  la  der- 
nière décade,  elle  a  doublé  le  chiffre  de  sa  population.  Les  autres  villes 
par  ordre  d'importance,  sont  :  Québec.  78.867  ;  Maisonneuve.  18.674  : 
Sherttrooke,  16.405  ;  Trois-Rivières,  14,441  ;  Laohîne,  10.718  ;  Saint 
Hyacinthe.  9.797  et  Sorel,  8,410. 

L*  province  de  Québec  est  une  contrée  k  la  fois  agricole  et  in'ius 
trielte.  Son  sol  et  son  climat  admettent  toutes  les  cultures  des  payv 
tempérés 

ET  N  EN  EXCLUENT  AUCUNE. 


L'industrie  laitière  est  une  des  principales  ressources  du  cultivateur 
Les  pâturages  sont  bons,  l'eau  est  abofidanle  et  pure  et  les  troupeaux 
de  vaches  d'un  choix  excellent, 

Jusqu'il  présent,  les  industries  de  la  proviiKe  de  Québec  se  soni 
surtout  développées  dans  les  viUes  du  bassin  du  Saint-Laurent  ;  mai<- 
ses  incomparables  chAles  d'eau  laissent  entrevoir  un  avenir  plein  de 
promesses.  M.  Y.  E.  Yotng,  du  ministère  de  l'Intérieur,  du  Canada,  déda- 
rait  récemment  que  sur  les  25.682,907  CHEVAUX- VAPEUR  que  peu 
vent  développer  les  pouvoirs  hydrauliques  du  Canada,  la  province  de 
Québec  en  possédait  17.075.939. 

Nos  forêts  sont  pour  ainsi  dire  inépuisalilee,  et  uik  infinité  d<^ 
rivières  et  de  cours  d'eau  permett^tt  d'atteindre,  k  peu  de  frais,  leurs 
liantes  les  plus  reculées. 

Nos  moulins  li  pulpe  de  bois  ont  un  rendement  quotidien  de  prè- 
de  trois  minions  de  livres,  et  nous  livrons,  tous  les  jours,  au  marché,  U'i 
miHion  et  demi  de  livres  de  papier. 

Nos  mines  conwnertoent  ft  être  mieux  connues  et  k  attirvr  l'attentioi 
des  capit^istes  et  des  prospecteurs.  Nous  alimenttms  le  marché  d  ' 
l'amiante  dans  une  proportioii  de  85  "ï». 

Les  pêcheries  maritimes  du  golfe  Saint-Lattrent  rapportent  annue  - 
lement  environ  deux  millions  de  dollars,  et  les  pêcheties  de  l'intérim  r 
wnt,  pour  le»  "spartsmen".  une  simrce  de  délassement  et  d'tnép»^-  ; 
joutasanoe.    Et  les  gibiers  de  toutes  sortes  abondent  dans  les  forW' 

De^  voies  ferrées  sillonnMit  la  Province  en  tous  sens,  et  te  neavean 
transcontinental  Graf)d-Tronc-Pacifk|uc  ouvrira  de  vastes  champs  k  '* 
colonisaHon  et  k  l'industrie. 


fl>  Ottte  sonnlon  ■■(  MaiHinale  W  fait  aeWBiplI. 


DU  CONGRÈS 


Ajoutons  fe  cclt  dM  institutions  politiques  et  mumcipaloa  qui  iMu- 
■■rent  U  libert*  U  plut  complète  du  citoyen,  quelles  que  soient  m  nslio- 
n«li«é  et  8«s  croytnces  reliiJeuMt. 

Et  l'on  pourri  di«,  en  toute  vérité,  que  si  1«  Cinâds  est  le  plus 
beaa  joyau  de  li  Couronne  britannique,  U  province  de  Québec  est  le 
plus  btau  joyau  du  Ctiwk  ! 

COLONISATION 

Honoré  Mereier  dittit  un  jour  :— "  L'agriculture  est.  surtout  pour 
"H  province  de  Québec.  U  fondation  première  de  U  prospérité  publique. 
■'  On  peut  chercher  à  détourner  le  cours  des  Reuvos  et  des  rivières  ;  on 
■'  peut,  pif  des  trtviux  srtiflcieh.  réussir,  pendsnt  un  certain  temps,  k 
•produire  des  résultiis  temporsiremeot  sirtisfiisinta  ;  mais  on  ne  peut 
"  empêcher  ime  ptwinoe  d'être  ce  qu'elle  est.  tant  sous  le  rapport  du 
'■  climat  que  aoia  oetui  de  ses  ressources  BRricoles.  Or.  la  provmce  de 
"QuttMC  a  une  population  qui  est  nécessairement  portée  vers  l'aïri- 
"  culture.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  faille  né«Hger  les  autres  sources 
"  de  la  richesse  puWiquo  et  les  autre»  bmnches  de  l'iiïdustrie  nationale  : 
'■  mffs  ce  serait  un  acte  maJtdroit  que  de  vouloir  jeter  nos  espérancw 
"  en  l'avenir  sur  ime  autre  base  que  cette  que  nous  fournit  l'ap-iculture." 


sortes,  et  qtâ  après  un  certain  temps,  cinq,  dix  ou  quinze  «n»,  ont  groupé 
un  petit  noyau,  embryon  de  paroisse,  leque*  sera  un  centre  populeux  et 
prospère  avant  un  demi-siècle. 

Et  combien  détrtliMements  de  ce  genre  trouvez-vous  dans  notre 
province  I 

Nous  venons  aujourd'hui  demander  que  l'on  grosaisso  oea  batatllon» 
d"avan«-<anle.  nous  «dressant  plus  particulièrement  aux  cultivateurs  des 
vieilles  paroi»es  qui  vivent  à  l'étroit  suf  des  terres  morcelée»  et  épui- 
sées ;  aux  ftls  de  cutivateura  qui  ne  peuvent  prendre  leur  part  du  p«- 
rrimoinc  familial  et  s'en  vont  dans  les  villes  traîner  une  existence  misé- 
rable ;  aux  Franco-américains,  trop  souvent  victimes  du  chômage  et  des 
grèves  ;  aux  ouvriers  des  ville:,  qui  révent  d'une  vie  libre  et  indépen- 
dante, etc.,  etc.  „ 

Ces  logions  s'offrent  A  eux  comme  autant  de  pe«ita  "  Nord-Ouest  , 
oft  ils  continueront  l'oeuvre  des  ancêtres  en  fondant  un  foyer.  un«  pa- 
roisse, menant  toujours  cette  bonne  vie  canadienne  franchise  d«ns  toute 
sa  fraîcheur  et  dans  des  conditions  d'existence  matérielle  améliorées. 

On  s'imagine  trop  souvent  que  la  colonisation  doive  être  l'oeuvw 
du  pauvre,  de  celui  qui  a  une  fois  failli  dans  une  autre  carrière. 

Comme  thèse  générale,  nen  n'est  tilus  faux. 

Certes,  les  régions  nouvelles  sont  bien  l'endroit  où  un  hontme  peut 


Ces  paroles,  prononcée»,  il  y  «  plu»  de  trente  ans,  résument  bien 
U,  pensée  de  tous  ceux  qu'intéresse  l'avenir  de  notre  province  et  de 
aotn  m».  Aussi  n'ert-il  pas  étonnant  que  la  colonisation  ait  été,  de 
tout  temps,  au  premier  nng  des  préoccupations  de  nos  hommes  publics. 
et  que  les  courants  colonisateurs  aient  été  dirigés  en  tous  sens,  dans 

'"^"l^  grMKles  régions  où  1*  ootonisttion  fait  plus  particulièrement 
fructifier  aon  oeuvre,  sont  sihiées  sur  le  vereant  septennHonal  des  Lau- 
rentides.  et  au  sud,  sur  te  vaste  plateau  des  Alléganys.  lequd  s  étend 
depuis  la  Beauce  juKiu'*  l'extrémité  de  la  péninsule  gaspés-enne. 

Les  Canadiens-frtnçais  sont  aujourd'hui  les  maîtres  absolus  de  oes 
immenses  domaines,  Seuto.  ils  ont  pu  y  fonder  des  éttb  issements 
duiMes,  des  coloniea  des  plus  imposantes  par  le  nombre,  par  la  vigueur 
et  par  l'étetïdue, 

Et  cette  prise  de  possession  des  solitudes  de  la  province  de  Québec 
ne  suffit  pas  à  leur  force  d'expansion.  Voilà  qu'ib  s'emparent  de  la 
vtHée  du  Népi»infue  et  de  l'Algoma.  dan^  l«  province  d'Ontario. 

Cert  dans  la  colonisation  que  se  manifestent  les  plus  belles  qualités 
Q<rtr9  race. 

Noos  sotnmes  un  peuple  de  défricheurs. 

Pour  le  comprefKlre.  Il  suffit  d'aller  dans  les  régkms  nouv(4l«,  de 
ODfrveMr  avec  les  colon.,  là.  vous  admirez  oe.  fciw  naïves  et  fortes 
oui  ont  Nw4  ri«4emeflt.  la  forêt,  les  privations  et  les  mtsères  de  toutes 


se  refaire  ;  mais  c'e«l  dans  les  régions  novTvelles  que  vous  m)uvez  les 
gens  les  plus  dégourdis,  les  plus  aptes  k  adopter  toutes  le»  formes  du 
progrès.  Il  ne  sont  pas  liés  par  la  routine,  les  préjugés,  les  vieille» 
méthode». 

Ce  sont  des  jeunes  gens  qui  ont  préféré  la  vie  libre  et  sahitaire  des 
champs  k  l'esclavage  de  l'usine. 

Quand  vous  pénétrez  dans  une  r^on    b    coloniser,    vous    croyoi 
arriver  aux  confins  de  la  civilisation  .chez  les  sauvages  ! 
Détrompes-vous  ! 

VoiM  y  trouvez  des  établissements,  fondés  par  c«  pionnieT».  qui 
prospèiwit  plus  vite  que  ceux  des  vieilles  paroisses,  dotés  qu'ils  sont 
de  ces  améliorations  modernes  qui  simplifient  et  facilitent  touKs  les  opé- 
rations  agricole». 

C'est  ainsi  que  se  sont  formés  et  développés  ces  centres,  aujour- 
d'hui en  plein  épanouissement,  de  hi  Gaspésie.  de  I*  Manpé<'if.  de» 
Squattecks.  du  Lac  Saint-lean.  de  U  itt-ttavine  de  It  r4«;-n  LaMIe 
et  de  ctflle  du  Témiscaminmie.  C'est  a^iwi  nue  w  formera  et  se  déve- 
loppera leur  jeune  et  grande  soeur,  l'Abitibi. 

C'est  cette  prise  de  iy>«*f-«inn  de  la  forêt  vieree  oui  nous  a  donné 
la  foi  en  nntre  survivance  comme  pronoe  te^iniooe  distinct  c,  a  porté 
jusque  dans  le  Vieux-Monde,  notre  renom  de  nation  cotonf»atrice.  avant 
toutes  les  qualités  et  toutes  les  vertuea  inhérentes  ft  ce  titre  r^wx  et 
oonvoité  de  tous  les  peuples  qui  veulent  se  survivre. 


M 


En  vmitez-vous  un  exomple  ? 
Prenons  le  Lk  Saint-Jeu 

n»lto  h*,t,i«,.    Ce»  donc,  en  moyen»,.  „„e  p.™L  i.n,a^"M. 

*««k^=ul,»r.  te  p^us  nouvelle,  et  le.    mie»,    ^,ta    à    notre 
■^  le,  moien,  com«s,  ;  eBe,  nonl  m  !,„„  ,„p«rieore. 
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„;  J!'  '   '''"•  "•  "^  ■■»»""'  "«  ailliv«l«in  de  no.  ucienne. 

lît  rZnt'in^",'  """  '7,''  °"  '"■"  «"^•-  *"'  P^n^^nt^ 

SS|u4!:.«.m""'"-    ">"»"P»"  •""•'-    -~..    dep.. 
Depul.  quelqn^i  „„«e,,  I.  ..leor  ni«*.„de  do  no.   eire.  en  oo|. 

Ils  pis  ta  piemier,  ippelis  1  en  b«nélkler  ' 

no,  ^l'i'  '■,•*"', "i»"'  Q"»"  "  l«*te  pour  ,i.it.r  une  de 
.^?^V™  ""™'"'"»'  "."  "•"<"<'  relitii^ment  o«i  d'Bjent. 
"«n"  1  «  e'Hîrt.'"  '""  '"^'  '"  '"°^  '""•  '■■""'«-  * 
Le  ministre  de  11  Coloniation.  Httel  du  Gouvei.em--,-  k  Québec 
r  m™!!^  Coloni«tion  et  dlmmigniHon,  82.  rue  Sâint-Anlolne. 
a  .«lontre.l.  envoient  pâtuitement.  jur  demande,  de,  hroc-v'e.  et  ca.' 
te,  régionale..  i  r^  ei  ci. 

A.   1-KM.ANIi. 


rism^^mw 


r-P^;, 


Que  ceui  qui  éKufTent  dan>  le,  villes  ou  se  soitent  1  retrait  sur 
laterre  ijaternelle.  viennont  ,y  tailler  un  domaine.  Le  travail  pereé- 
verwit  et  l.  Iwnne  conduite  y  mwvent  toujours  leur  récompenM 
«u  ",  "'"'  !T  '?"'"  ""»"«'  *•  crftivMow.  ayant  quMre'ou  cinq 
_'Jj  j.'ï'-  "'"  '"'"""  *"*'''  '"'""  ""'  ■-•  gonvemement  et 
en  ét«  doltnr  aux  péro,  de  ces  jeune,  gens,  de,  terre,  relativement 
1™?  5  '""  ,"""  "^'■""i™»  'ie  20  «  30  cent,  l'acre.    11,  pourtaieni 

prendre  un  de  ce.  lot,  de  cent  acte,,  et  moyennant  une  lértre  dépenae 
iJZtf,  ''"'"«  P«"i'"™»n<  "  «at  de  cuintre.  et  ifc,  y  «tatlinient 
leurs  enfant,,  quand  ceuMi  senient  en  <|e  de  »  pourvoir 

Comtnen  de  Kl.  de  cultivateurs,  ne  «diant  pour  ainsi  dire  que  la 

touul'iiJ",r"Ll.''J:'.",'"J,'™"  """  "  "'™'  *  ■■"  "«"«^"n,  dans 
l^uell»  Ih  vé(ttent  le  plu.  «»,««.  ,,mM  il,  ponnaient  uMliaer  le, 
se*,  con™,«anco,  qu'ils  po!»*dent.  s«r  des  terres  n..i  coûtemient  peu 
«  leurs  fam,  le,  et  où  le,  sacrifices  et  les  misère,  du  itékct  le.-r  seraient 
pour  amsi  dire  épantnée..  sersicni 

Un  .atre  moyen  s'offre     encore  i  l'attention     de  no,  cultivateur, 
c  e<t  1  ac-  I     •.    lerres  d*'ricl.ée.  m  en  nsrtie  dltrldiée. 

Ce  rai/JL """".TL?'..'*'  '"™  *  '"^™  '"'"'  ""  "*""»  »  "loniaer. 
fTn,;  ll^  •"  ,  ^  ".*""  '     ™Pr«»iomier     déf.voraNement     le 

de  len.  s  étant  improv»*,  dé(rk*em  un,  avoir  te  qualité.  requJM, 
nonr  mener  »  Hen  ce  rtale  travail  m.  «  *„-teJ„  î^^fj^ 
ou*  «..  v^hH»  a  .ré,  b«  Prix.  Il  V  a  .„„„,„  „,  ^„  „„^'^ 
coton,  ou,  font  neu«v,  de  défrcl»or  Dé.  o„e  leor  lopin  de  terre  est 
Mns  le,  cood,t,on,  mu<,e,  nom-  faire  vivre  une  famine,  lia  le  vendent 
et  s'en  vont  recommencer  plus  loin.  venoen, 


La  Force  Hydraulique 


é.ei£:  :i'  ïï^tau*  t"ip'^t^r'^'"cre«:;  z:'^"jr 

.em»t  tou«  pand.  .«glométatiS;  d  nZnL  L  ^  Hil^^ll'Jt 

£:s•'c^ér■p.^ïicSîen'ST■  ™  'L:^r'££^l 
z'^\^:^'r  '"  '"""^  """'  drpénéï;^'^aTave„":; 

oontl,.»,».  I  antre  de  communicaHon  la  plus  facile  et  la    plus    fcono! 

à  fam  dKMr  leur  «»,,n.,ff  p„„r  ,ite.  d'ét.6li«.TO„r  "™"'™' 
«a,»  ceat  la  le  domaine  du  oenaeur.  de  pdilonplier  »ir  les  o.„— 
qm  mtloujou™  attiré  I1»m™  prés  de  l'eau"  «toTfc  l'ili^'eu,  !S 
Pl»™nédial»n,.t  u«ll»i„  quoique  n«,  moi™  SS.  à  1^  ^v" 
cou™™  et  manéc.  de  aounettre  au  iou,  de  la  tutti»  le  ™id!  ^", 
raeux.  la  cabote  qui  ronde.  Ca,  la  Scient™  i,«r^^,l' 
ri.,  a~.an..  a  j*olu  de  plier  oeu  .  peu  ?ri.7t,",JS,  S^,7„  ' 
.-■re  »i  iiverje»  iSmi  tout  l'Unlvan  "" 

bvdra^ol!!^";"'!"-''"''""  '■"•  •'"'  ""■«"   ""'11'   1«   'orrr 
nvdra„«ooe-oon»ne  et  plu,  neut-étne  nge  ■•  rivale  la    Houille    N,!.. 

ptnaaant.  ..«»  d-é„erpe.     Dapré.  le.  éconontlM...  I.  conquête  mo- 


WW.Z 


JCTI^aST^i^ 


rACULTC   OKI   «NTI 


>.  mtrMwmM 


I  "nj"».  ■»  n*i>e  titpe  que.  Jadti,  |t  m«*iiie  a  viptoi 

un^nd.  **"'',H'™'«'«  ta  co«™  de».  «  on  peu.  dire  ,ue  le 

ta»«»n»  ).  ont  vu  I  Mmnt  nouveau  cepAI.  de  luppléer  .u  prfcieu, 
non,  d.  Houille  Blinrte  qui  „.  «ri.  p.,  à  lui  «m  d&enrt. 
«w  FropnM  nationale  ou  individuelle  ?    L.  rtponae  a  celte  oi^tino 
'W.  d'aprt,  ri„,en,rtt«i.„  de.  loi,  «:tuelle..1r"   n."iSbi W  to 
m,l»m  ou.  .u  n»in.^r  le,.  flo,tabili,é  par  trai,.  de  ta"„u  ^.^ 

aw,  loutn  le»  foroe.  hydraulique.  wneptiMe.  d-»lre  utilIXe.  devi». 
™i.  ««.ipropriW  d.  l-E,.,^     Danrn,.  contra" .  ^TT  .tZÏ 

îïli.      ,  "*  *"*"  °°  "Pita  '"'  -     ^"contrent. 
c«.irï,_       °"  .""  I""*"'»™™  ■»"    ™  iinpomn.  deviott  le 
cm*™  duii  cours  d'eaiu.  pour  le.  hértlate.  .  .er.in.  .   .1  c'J,  w   ! 

««  oflIcollenMl  ohaaillée.  da...  Tune  ou  l'auti»  ctaaai  "^ 

Ceat  pmmiliètTOent  ici.  d».  I.  province  de  Québec  nue  ce.  nrn. 
bkm«„o„,oceupe.,t.  Sur  m.!»»  au^,.,  „  .lfei^^,!SiC 
<l'^»««l«.mcieime.l«i,  frMciM.- M  d™i.  ™*L.I1         P^««*»» 

sTzt  rraaiSnrSHS^ 
xrce'S.^.7:iX^oVd'£I~^£ 

TJ^Vl  "kÎÏ'  ""■>""'"««  le  tai,  quTbi  leToSTo^TiSS' 
Fr,*:  ZJ:  l^e»,o,"d'  SnL.'n'ÏÏÏ^L  "*,  "^1""    " 

r;^:ST:i-i.r-%-HS5^^H^^^^^^ 

»l*i™.l«.  de  noua  inspirer  en  temps  opportun.  '"ITonumte, 


IM  CONGRES 
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!!1.°!Î!"!IÎL!'  "  •"  •"'  •""•  '"'"'•  "  '^•""'  ^  '"'  Kl  pouvoir  I 
W  dedwvaux-vyeur.  u  cette  quantité  n'a  M  étMx  que  p«  un. 

d'^^ï     ,      '^  ""•"'  """™  ™l»Ml".  «n  hou  nombre  de  ZZ 

a.  ce  quon  n.  pa.  bin  compn.  combien  il  importe  de  avoir  oaact^ 

conlioue  a  lu»ne  dont  elle  fournit  I.  force  molrlc. 

monnaie  et  ndoeaaire.  ivant  tout  «laMissement,  ai  on  ne  veut  oa.  s'e. 

entuepnmi  menacfcs  d  ,„,uoct,,  ,i™„  de  faillite  complue 
,»v,  3tl  1~^™"*^"«  PrtcMeoles  pour  mettra  en  (aiM.  contre  le 
trop  irand  enthoo,i«me    ,t  lexanération  I  \loMtttm^ï^^„, 
J«r«,  tous  le,  „p,or.,c„„  venu,  d,  lointaine  IZ.t^l^m- 


■fe  nos  ri.li,„  «  Jlaten,  ™  "°"""'  '""'•'"  «"'""«"' 

^SMi^^ctr-u^^- 
'Péciïï.'e.rr.u*  "  -'Trii^i^'" ."""--"'«  1'™'^" 

'ri.  a»,  f«S^  Sî^  ïrZliï'  """*  l-Vra^lique  bien  com. 
'W  fom,*     et^iS^  1  *»rva.i«o,  et  de  ren«.,™„enB,  „o,.r™t 

»r  et  a  n»™re  ou.  le  Krvi«  p,«Ktn.  ^ ^7^^1Î^„  ^      "'  *" 
"MOI  Mrieux  de  nos  r«»o„»ir^   •      "««lopoomenl.  Cr  on  i»cen. 

*»«,  le.  f«w.  qt^ZX;  fc  »  ST™"  *""*'  ''■'  "■"■ 
l~  -T-r-nt  de  ce  débit,  ne  sont  pnnque  fmais 


11  est  même  devenu  quelque  peu  ban.1  de  s'eiclimcr  nir  a.  .,; .. 

:  ws  sïsrr^ai"^  zLTs^  a  1.  ;: 

;;««.*.  nviére.  en  répme  uniforme,  p.r  bi  <rt.,io„  de  ^^TJ^ 
f"?  "S:  ''  '  '  •"  ™'™  '™'»  "imilioos  a  conn.tlre   • 

p  i."  î3::?^i."™^xt;^dS":rd^'rrri^ 

Ex.minon,  bri*,.en,eu,  JZi.ZI^^  '^  *™~'  '^«^ 
^;,  IT'  'J^J°""  ''■'*«'vat,o„  dan,  tort.  1.  KTàZÏ^      ,    t 

"  p..?.:  r-..?ï  ^ri-iïusTu  rjs-r^-.-r^:-. 
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jmkfftevnce  du  public  A  ne  pts  1«  râclwrwr.  ■■  l'initiitivs  >k  leur  «*•- 

mnMment  Joit  venir  de  ce  Mt.     Dan»  l'un  k;omni«  Oans  I  wtre  cm.  il 

imfwrtenit  d'y  remédier. 

L«t  tutree  coniHii»«nce»  nécewwire».  c'e»r-à-dire   !■   supeffkie   du 

bMBin.  la  wpoiriphie.  les  relief»,  etc.  soblienrwnt  pir  rentren»i*e  din- 

jténieun  apéciaux  qui  ont  la  missinn  déludier  tes  conditiom  phv»H]ues. 

Ih  lici.  k*  tribuMirea,  la  porcaité  du  aol.  etc. 

Un  exempk'  pour  terminw.  fera  mieux  voir  toute  rimport«TK«  de 

onte  rCiruUriution  du  rtfpme  de»  rivière». 

Loraque  le  jp>uvem«ment  de  Sir  Wilfrid  Laurier  nomma,  il  y  a 
quelque»  années,  une  Commi^ion  charitéc  d'élahorer  un  prniet  de  cmibI 
maritime   du  St-Laurent   à   la   Baie  Geor«ienne.   un   corp*  dineén-ours 

étudièfvnl  à  lond  te  bMain  de  la  rivière  Ottawa  en  vue  pr6ci»*ment 
d'en  réButariaer  te  débit.  Leurs  conclusion»  furent  si  frifpante»  que  le» 
nibaidea  nfaxiwiirrn  ft»rent  vnté«.  et  qu'on  est  aujourd'hui  k  construire 
de  nrti»d»  barra((«  de»lin*s  k  tranaformer  en  énorme^     réservoirs     le» 


laça  TémiKuninfue,  Kipewa  *t  Dea  Quinze.  La  nipwfcta  de  ««a  troi 
laça  attdnt  quelque  J25  millM  cairéa.  LorM)uc  cet  travaux  leronl  te 
minés,,  on  eatime  que  le  débit  d'étiafc  de  lOtiawa,  d'environ  20.a> 
piedsKwbes  par  seconde,  pourra  Cire  aucmanté  à  plus  du  double  «1  maw 
tenu  k  ce  chiffre  toute  I  année.  Ceci  eat  si  avanlafMix  que  ka  foror 
Hydrauliques  de  cette  rivière  ont  immédialentent  attiré  l'attention  d« 
linduatrie,  et  en  pMiiculief  de  la  Commiaaion  Hydro-Etoctrique  du 
louvcmement  d'Ontario, 

Cette  Commiuior  vient  en  effet,  d'exproprier  les  rapides  dM  Owh 
dont  l'exploitation  fournira  k  tout  le  district  d'Ottawa,  la  lumière  et  II 
force  motrice,  k  de»  taux  rWuits.  ee»t-k-dire  inférieun  de  moitié  au 
moin»  k  ceux  imposé»  k  la  ville  de  Québec. 

ARTHUR  AMO?. 


însénieur. 


Quétwc.  20  mai  1912- 


lEiEMâs^M^iHiai^tâirâôiiâc 


Il  y  a  quelque  chose  de  changé  dam  la  province  Je    g 
— .. — ...^     Québec     —  -  | 

NOTRE  INDUSTRIE  AVICOLE 

liffia(WHpwiiiiWiîiwMtfrrJftfl«a[i..aE!fflaiagliM 

Je  ne  sais  plus  qui.  au  lendemain  de  l'une  de  nos  périodique»  tour- 
mentes éteclorales,  clamait  :  '  H  y  a  quelque  cjiosc  de  changé  dans  la 
province  de  Québec...  ' 

Celui-lk.  au  cours  de  ses  chasséMiroiséB  politiques  ou  de  ses  triom- 
phales randonnées  électorales  avait  pr  '  -.Te  remarqué,  ça  et  Ik.  se 
dres»am  fièrement  k  deux  pieds  du  so.l  ces  poitis  petits  Mtiments.  dont 
la  Manche  et  toute  gracieuse  fasade,  entrecoupée  de  larRC»  fenêtres, 
regarde  Invariablament  le  soleil  du  midi. 

Ce  sont  de*  poulaiUrrx  froids. 

Ft  ce»  poulaillers  froids,  sains,  de  construction  facile  et  économique, 
ont  effective«nent  ohanjté  queltiue  chose  dans  la  province  de  Québec. 

Au  cultivateur  jusqu'ici  et  k  juste  titre— ennuyé,  ahuri  tout  l'hiver 
par  ks  troupeaux  de  1*  btsse-oour  gardés  dans  tes  étaMes.  les  poulaillers 
fmidft  «ni  appris  : 

lo  Que  la  poule  s'acxionwiode  tout  aussi  bien~et  même  mieux 
d'un   loRoment  froid,  mats  bien  sain,  bien  aéré  et  bien  ensoleillé,  que 
de  J'atmoaphfcr»  pilus  chaude,  mais  humide  et  toujours  plus  ou  moins 
fétide  des  éMUea  ; 

2o  Qu'en  hiver  surtout,  la  production  des  oeufs  e«t  phts  abondante 


dans  ce»  poulaillers  "  autonomes  "  que  dans  la  plupart  de»  étabtes  et 
dee  écurie»  ; 

3o  Que  la  valeur  de»  troupeaux  y  est  supérieure,  et  la  fécondation 
des  oeufs  beaucoup  mieux  assurée. 

Ces  poi^ilkrs  sains,  et  siins  parce  que  bien  aérés.  l>i«n  ventilés. 
hien  éclairée,  on*  produit  de»  résultats  tels  qu'il»  ont  fini  par  attierr 
l'attention  des  èleveut».  même  les  plus  routinkr»,  »ur  ks  effet»  bien- 
faisants, et  partant  la  néceasité  de  l'air  pur  et  du  soleil  dans  les  bâti- 
ments de  ferme,  et  pour  toutes  les  catégories  de  bétail.  De  là  un  com- 
mencement, ou  au  moins  une  tentative  de  ventilation  méthodique  dtna 
plus  l'une  étatrfc  où  naguère  encore,  et  tout  l'hiver,  les  bête»  ne  reapi- 
ra'ent  qu'une  atmosphère  empoisonnée,  débilitarle,  parfois  mortelle, 

Enfin,  te  poulailler  froid,  à  cause  de  sa  nouveauté,  de  la  hardieaae 
de  sa  conception,  a  dans  pltia  d'une  ferme  capté  l'attention  de  la  jeu 
nc*»e  rurale,  et  a  fourni  k  cette  jeunesse  une  alléchwite,  facile  et  ma- 
lïnifique  occasion  de  faire  des  observations  et  des  études  qui  sont  le 
point  de  départ  d'un  élevajFe  intelligent  et  prospère. 

Par  ncoc*»et.  le  poulaiTler  froid  contribue  donc  aussi  k  nous  pré- 
parer pour  demain  une  ([énération  d'ékveurs  et  d'agriculteurs  mieux 
renseipné*  et  mieux  entraînés,  tout  comme  il  a  commencé  k  éveiller 
cher  nous  l'instinct  de  k  coopération  agrico1e-comme«Hale. 

Les  oeuf»  frai»,  dans  nos  villes,  se  vendent,  en  été.  de  vingt  à  vingt  ir< 

cinq  sous,  et  en  hiver  de  cinquante  k  soixante  aoi;s  ;    le  poukt  primeu'  ut 

rtnwler).  pesant  I  k  iH  Ib.  se  vend  encore  en  JuiHet  quarairts  wem  V]\ 
l'unité  ;   en  été  le  poukt  engraissé  rapporte  vingt  t*  mémo  vhigMart 


e  cm  troi 
■eront  » 
M  20.0» 
k  «I  mùfi 
t«»  forcr 
•ntton  iJ« 
triqiw    du 

dM  Chiti 

nière  et  l> 
moitié  Ml 

kMO?. 

Ingénieur. 


I  •(•  d«  iroi.  moi.,  cinquini.  «n.iw  •"irwrt  M  ««rf.  à 

«  .njj.,  impo^,  dr;;ir:n'^iZ  r^r^i^"^---  -* 

Or,  toui  I.  mon*  Mil  ou.  r.  nui».  L!  , 
1  I  AinkUfT.  «  vl^  PJ»»!"!  toute  l'Run»»,  no«nim«m 

»£:z^.:x:j'îr'-™.S2/r,on,s: 


DU  CONGKÉS 


t*i»T*  et  le  Tramée.  ^       **"  "'"^*  P»*»^  '« 


Setréttire  de  l'Union  Eïpértmu 
I   A   O   U  Trmppe,  Quéhec 


F   M.  LIQUORI     ^ 

;  des  Africulteun  de  Québec. 


I  fécondition 

>ieii  ventilé», 
i  ptr  âttierr 

effets  bien- 
iini  les  bftti- 
e  Ife  un  coffl- 
[lodique  dtns 
ite*  ne  respi- 
1  monelle. 

Il  hardieMC 
tn  d«  la  jeu 
facile  et  ma- 

qui  sont  le 

k  nous  pré- 
teurs   mieux 
I     éverUer 


vin^t  à  vinRt- 
oulet  prfmeu' 
)uaratt*e 
ne  vingt-éM' 


som  II 


rompre  du  T,.r   oîur  .T™?  ,'  \T  '^  f^iP»!"  'liont« 

hmic  «ï  "^JSZ  "^        ■  '■  1»«^™'.  •  'orme,  p.,  1™. 

""nSTL^  i-b..u.,..„cn,  ,„«„,.  ..,„„.  ,^,.;,  ;'„»„:; 

.^Virriï"R^^'°;r^'^"'^ '"-"'»"  --"  «  .p- 
,»-"srr;u:sr*",'^™LTio' niSo"':  *  -r"'" 

'1  tuut  au  dovoeuement  et  au  trirail  Jnt«l1!«»r     J.  '.  *^*^ 

Ai-ii  no.»  oompR™  .„(„urf.h„-  p,^  j,    ^^    ^^    poutaillet. 


Co/om  </e  bonne  foi 

CuMire  /ratitrt 


'1 
i 


et  de  bien-«re  ;    quond  il  i,i.li~llJ!,T'  '"  "^  *  '*'"'" 

"™?.Ten''nir.'^7„cr"At*'!::  r'^j;  '""•  ■»'»*'•  -^ 

de  conbien  de  ,ue„  "™2"  M^tl^e  cZ,  f  "".  ^J*"»—  Pri. 
I«  sive  vigoureuse  rtfu.iee  eT^TTL^  •"  '  '"""■  ""^  ""»" 
•«**.  et  qui  ™.  t  t'p^'.LeSeri'^  '^"'  "  ~™  "^  «'"'■ 
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C'aM  pourquoi  noi»  M»iinilon!i  \i  fAcitcmant  nos  irtHM  fnittton> 
no*  artim  cultivé.,  mm  *r*re»  greffé^  iui  iftdifènet  i»  I*  fofét  Nou» 
■ommoft  nirurcillomenl  porté»  à  conclure  «lue  ceux-là  wnl  néctiMii»- 
tMni  dou4>  «k  la  métt.t  vitalité  et  de  U  m«in«  «n4ui«nM  qw  o»ui  dM 
lor«b  ntmraltOT.  M  ne  noua  vwni  paa  t  l'npril  que  ai  Im  pnwéiMa 
modentca  de  production  mpide,  tbondente  et  variée,  telle*  que  1*  ff^ff*. 
la  tranafklantBtion.  rimpoitaiiofi,  eK.,  ont  pour  effci  da  hftier  M  dé- 
croîtra U  rructikation,  de  la  rendre  plu*  variée,  ils  ont  éctlement  pour 
cenaAqueiwe  une  diminution  noteTilc,  considérable  même,  de  It  vitalité, 
de  la  ruMicilé.  m«me  de  1«  lon|*vil*  do*  «ujeti  KMiniii  «  ce*  procédés 
modeRiee  de  culture. 

C'eel  préciaémenl  à  celte  «itilité  qu'il  faut  attribuer  trop  eouvent 
rimaec*»,  en  culture  fruitière,  d  un  trmi  noniirc  d'entro  noua,  inauocèa 
qui  n'eet  qu'une  conséquence  méviuble  du  défaut  de  win»  juiicieui. 

Pourlwit.  de  1  opinion  de*  euperts  le*  plue  iutori*é*  ,U  province  de 
Québec  eai  toute  pleine  de  reMoun:e«  en  fait  de  cuHura  fniitiAn. 

C'eM  la  province  de  Québec  qui  produit,  et  peut  leule  produire, 
la  meilleuro  pomme  au  monde,  la  *  Fan»u«e  ■.  qui  fait  le*  délices 
dea  table*  royaiee  du  vieux  continent  .__^_. 

Cent  autre*  variété»  aont  aussi    "poaiiWe*  '  dan*    te*    difTérente* 


Coup  d'oeil  sur  Vindmtrie  laitière  | 

—   dans  ^ébec J 


MUMMAIRK  r»    HM-t    d'il 

liranr  ri  I*  rroiiMW  ihM  ^ 

•Url>.->1^  -r>l*N>r  4»  febHqeM  dr  hmirre  •«  4v  rm 
«rr^MTNM-  rrMHfacr  lM|HiriAr   d*li:eru|w>  Ml  AMéel^M  i 
MiwlMé  d-ledMtrt*  UMI»t«  éf  le  pmflBrv  *>  l)mibmr  •*  les  «mIm  «>  i 

14-rir  dr  V>M«r,— lA  HiM-lfl 
^mrm  BleUaUqMa  pum9  rl«n 

VS  MOT  D'INTRODI'mON  -On  m*  demaDde  u*  roert  nénolr»  >->i 
r*  qu*  ^a  provint*  dr  qu^tMo  »  (ait  tourbul  l'IeduetH*  taltlér*.  C' < 
o*rMaltti  un  trftvalt  de  romlrneatloii  pau  vrdiaelrr,  Maat  donaé  )m  Ir^u 
■lèrle*  à  ii»a»rr  »n  r«vue  loitrbaDi  f*  lujat.  Capandant  je  me  rlaqur  i 
le  tfotpr,  vu  qu'M  «erm  (ait  puur  «illaburer  à  nae  vm 
mutn  ■»•»  ayiapetUe*. 


i*r«  qui   mcofli'i 


réfiont  de  la  province  ;  le*  prune»,  le»  ceriee*  y  viennent  abondimment 
praeque  partout  ;  les  poire»  e1le»«n««neB  se  plaisent  soua  notre  climat  ; 
les  petit»  fruit»,  que  dans  d'autre»  pays  on  eiitive  à  grand*  frai»,  croisent 
ici  à  l'état  naturel  :    fraises.  fi«tnboises.  groaeilles.  atocM,  etc. 

Aussi  le  jour  où  l'enseignement  populaire  organisé  aura  mieux 
instruit  te  peuple  et  changé  notre  mentalité,  relativement  I  la  natiaté 
Buppoaée  des  ptentea  cultivées,  la  culture  fruitière,  en  ce  pays,  se  déve- 
loppera Donnalement,  rapidement  même,  parce  que  nous  possédons  les 
élément»  premier»  d'une  excellente  ot  prospère  industrie  fruitière  :  le 
sol,  le  climat  et  le  marché. 

Il  faudra  aussi  apprendre  au  cultivateur  I  traiter  to  fruit  pendant 
la  craiMance  ;  k  le  cueillir,  à  le  manipuler  et  à  l'emmafBMner  de  ma- 
-'ère  à  en  aaaurer  la  conservation  ;  à  l'emballer  et  fc  l'e»pédier  de  façon 
a  atiinr  l'oeil  de  l'actieieur.  _^ 

1)  ne  restera  plus  alors,  pour  parachever  l'oetrvre,  qu'à  organiser  U 
coopération  a^Soote  commerciale  qui.  en  d'autre»  pays,  fait  la  pospérité 
des  régions  fruitières  et  de  tous  les  culHvetetirs  horticoles  ou  aitoricoles. 

JEAN  DE  LA  GLEBE. 


LA  VACHE  CANAOUQNNK.-Fuur  parler  d'Industrie  IsIttSre,  Il  ti 
auinni«D<«r  par  remootvr  à  sa  aouroe  qui,  pour  nous,  est  la  vw-he  c 
dl«nn«.  i>  n«  »oai  paa  le*  vache*  dépoaéea  par  de  L«r)i  sur  l'IaU 
Sable  fn  1&18.  ni  callea  UDenéea  à  Québec  par  Cartier  en  1641,  ni  t 
emm  iDtrodnltM  tisr  Peutrinonrt  à  PorC-Rorai  «a  1M«  qui  ont  été 
■ncMrue  de  notre  ractiv  canadienne  actualle,  mal*  bien  oeltaa  ImpoT-i 
par  CbamplalB.  vera  1610.  qu'on  trouva  au  nombre  d'une  aolxantalne 
tMc*  obtenues  par  l'élevage  lur  la  (emie  du  Cap  Tourmente  en  H 
n'7  ■  aucun  doute  que  ce  aont  cea  ti^t«*.  Jointe*  fc  celles  que  Colbert  e> 
dia  en  ISSO,  "  lea  DMiUleurei  vachea  laltlèra*  de  Normandie  «t  da  Btc 
Kne  "  disent  les  etarontqDeera  et  qwlquM  setrM.  «le  "ntnr  tit  trawaiw 
France  «n  mfme  tempa  que  le  réslmem  de  Carlnan,  es  IflSK.  Laa  va- 
alual  Importée*  au  dlx-e*ptl«me  iléole  ont  trouvé  1*  Nouvel  le- PraBoa  t 
bospttallSre,  même  imnr  lea  bétea  d'Europe,  car  le  pramler  recenaati) 
que  noua  trouvona  fait  dans  le  Baa-Canads,  après  ta  conquête  de  la  N 
wilc-FraoLË  par  ica  Anstaii.  indigne  qu'il  j  m  a-rali  :^,liS  en  ï'Sû. 

LX  BEURRE  ET  I^  PROHAOE  UANB  gUBBBC  AU  DIX-fllPTrC 
ET  AU  DIX-HUITIEME  SIECLES. — C'est  da4M  la  Nouvelle-VrsBCS  < 
Québec  que  le  premlar  beurre  a  été  fait  su  Cansds.  On  la  fabriiii 
awc  t'ancleune  baratte  k  platon.  la  seul*  connue  de  noa  sncêtrsa, 
métbode  sat  restés  la  mSme  Jusqu'au  dlx>iwnvl*iM  aH^e. 

La  fromsc*  a,  dans  la  NoavoIla-PrsBCS,  um  Uatolre  un  peu  »las  b 


;p8 


»>*»•  "raffiBt 


>  MMto  UM  o*H«  4u  t»urt»    ^B  ,>.  ir,„  ,,^  „„„, 
«-«1  4«   l«  od¥.*i«.   ,i,«,   ..ri*,*,  rt.   „„„«, 
■'  I  laW  •!  I(rl*«i..  «(  t..  fr.,m.«^  a  i.  ,  «„„ 

I*  rniMMo   r,  ([|»4   i|«   1  1,1^   J  Urlrm^     tmhrl.„H   ..^    i      , 

■•'"•  -  -  '  -» .-~-i":,'.:."7«,  '";  "t;, "t 

::rr':,;irr'n; ';:."','"  '■"'"".•"  "■•"■  -  — -""""J: 

a  ,  "Il  iii,.ri.i,i  (Kiiir  n<iir>'  triiniu»  rarrinf  mi.  n....r 

I  »  »«»«.». -rrT^   ,,"""•  "*■'"  '""  •  '•"  .«  -.>•..■  ..»•» 

M  .1-  |-.m«»or.f|..B  d.„.  h  f.hrlr.f,,„   .,  ,    .     .  «      V^'  ',  T   "'"" 
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'.""."«  ",';:..*,'r."'"i:'  ::  ''•■"■  '•  •■"—  *•  '•" 

;; -•  «  •-  '.'-■■.  -  "'«v:™':''",:;,  ™:,r  :,'••'„''- ''°"-- 

.;:•■ ,:;;:. 'r.r-r  ::,:■;:";.,;  :;r.r  rjr-""-  ""■  "•  ''^^ 
.'rr":.::.„'"r„",.r-  -  ""•  --  -  '"^"-""■«.'^'^"'r 

rr.„.,.  .,  (■,.,»"  ,.;i  Ho"«.««i.t.  R„ .,  p.,  MM 

Uun   (7AUII  ,1-.. "".""•in".  Hl  11,3,  par  ua  .mdl.Mi  d-  ™itiv« 

-:,".t',rj^"M:T,  r'";:'!';'-:"  ■^■'-  ■ — '-  '"• 

f>tt     <l«plll|    l(m¥.nnr,.    ilM     f.l.Hn..,_    ^        K_ 

m„'»ZZ.Z.T,Z    "  ""*'*■■  "  "  ■"•'  ■"■»"'■• 

.p«.n,..,  „  „  .n,.,.;T,  .;,;;'::,M,r  ""•  '""" ■•  •»'  ■• 


dav 


f  mantvi  i 


iratte  à  farin«*  varléM 
braaaBur  A  «ubM  horl- 
•P*»W  par  toua       mou- 


plilon  a   VII   ai.rilr   uof  cdaciii 

'la  munie,  bu  IImu  il'un  ■Kliair 
nil*I.  ma  A  la  main  au  moyen  cf 
I   à   b«urr«. 

1»  tro»..  r.rnp«  d,  ,  w,  do,i*.„,  „  I,  fr„„„  ,  „  .,^,         ; 

il  a»  con».  ,1,  CI,.,,,,,,,  ,.,  ,,,.  R„„,||,,   „„,.„,„,  ,  ,,„,,""' 

'  1..UI.    V.,.  I,  .„„„,  „.,. ,,.  a,..„„„;, ,  .,  J.'       'f"  '°°" 

I- prend  d,  l«i,».i„„  d.n.ua.i»c,  «t««,  (  ■    aii-.->.i  I      T" 

i.«.n  »  i.f,  ,d,  I,  ,„,„„„„„,  d,  ,Y„  „;...  ,■";,.:,.'.';„ ,,;:;;?" 

■"..     En    !«.;,   ,.p    „„„  „„,  ,,  „„  cnwi.uB.    ..  „ci,o  iLiM  p_ 

i"L°,t,°"  ""'"  "'  '*'™"™  """•  ""  ■"■"""  ■       "-m    ,™ 
~-éiitelo(le  alors  ouvrrt.  "^ 

E;  iMT.gu*!»,.  i.Mqu.ii  iMDa.iia  ii„„  ,„  i^,„      ,    ,.,,,, 
Lï  aïaTlîMB  m-w  f-ABRigta!  ce  deuhre  et  b»  kkomaoe 

.•  C.  ,.1  ,,..,  J>,„  d»  d.  1.  ,.b,k«„„.  d«  t^,,.  M  d.  fr^.î,  d..! 

li.»n.iit.  n>ilM>l.iit   pM.     Il  ,  „ut.  .„   un    ,^1  j,  h,„™  ,.3' 
ln^rUtk,,      p.,  .„«„.   „    ,.„.„   ,„p„rt«   dii    (n,m«..     C«    .",; 


::."r„,r:;r.-:r;.i7pr:  r  "-"  "--""ïïrpr 

■la.  .fur,*  p.,  |,|.„  d,.  ,„.  „.'|  I,  °.    ™  '•  ;'T"  """"■  »"'- 
.'ira«  pou,  fc„„„  I.  1,1,  ,u,  .,;,"■;,•""     '•  '"■''r  ■•P«'.>.ur  „.- 

»  d.  1.  «„„„;.„..   „*   "".t^»:  <:°»»l".ir.  a.  iiodunn,  i.i,i,„ 
nKiooIr,  001  M»  p«i«.  n'o..l,n.o„„„  dooo*  du.  I.  prd.,,, 

il»a.„,r..  d,.       ,    .   ^    „|,,;i"  "!  °°'  •,"  '■,'""■  ">■""  l""»».  .ur 
.'   a.   I  Bool.   d.  Uli,rt.  d,  »t.H,K|.th«, 
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ron<l#«  va  IK!42.  ('>-it«>  i^i'iili'  n'a  n>penilitni  pa«  été  1b  preniltirv  érol»  de 
i»lterlf  >\v  guéliiT.  Hciin  auitv»  I  avaloni  préf^d^e  ei  voirl  ce  nue  illl  au 
mii*^  il'-  <-««  dM-Dlèrtw  M.  J  -A  RiKMli^k  <l«na  «i>n  IwIWId  niMii^o  :n, 
iiifntliinné    tilu*   ham  : 

"  L««    |>rpniièrp«  cluvea   d'intru'-  dun*    l'art    de   iimnuraoturer    le 

rriiniuKi'  tt'Diifa  vn  ('aiiada,  un  piiurr....  iiif^nit-  diri'  t-n  Aniérli|iiv.  fiirt-ni 
Diivrnt'ti  A  Si-lx-nU.  i-omii^  de  KamiiiirBahu.  fn  IN81  et  \»S-2.  dam  ta 
rul>rli|iie  ^talillc  par  M.  .1  -r  Chnpala  ci  l<>  I>r  D.  KimsIkiidI.  Kn  INN-j 
t'I  1  K)>:1.  ilt^  ('laMf*  [jour  la  (al'rlcutlun  du  beiirrt'  ilatia  \f*  falirliiiii-ti 
fiin-nt  oiivertt-i  dant  la  heiirrcrle  de  Salnte-Marli',  conirii  de  »<'aU(-(>.  I'.  Q,, 
H  lBi|iielle  11  a  ^t^  fait  allusion  plu*  haut,  intriliie  étant  Ta  fri'iiil^re  tM>iir- 
riTlf    av«4-    *épariit>>ur    l'enirUiiiie    ouverte    au    Canada  Cea    riaaaeii    ae 

ti-niitpnt,  dans  n«  deux  fabrli)UM,  aoua  la  dlreellon  de  Feu  M.  Kd.-A 
llarnard.   Ulrt-.teur  de  rAftrti-ulture  de  Quélipc  "", 

LA.    3(K"IETK    COOPERATIVR    DES    FROMAGERS    UK    (Jl  BEIEC.  - 

I.'un  dea  derulera  ^hcliina  de  l'échelle  du  proitr^  aBrlM>le  dana  Québec 
(lui  a  été  Kravl  rat  celui  de  l'orKatilialiiin,  par  le  clépartenienf  de  l'Agri- 
culture de  Québec,  de  la  Sm-iélé  coopérative  de*  rmuiaKera  du  Quéhw,  en 
IB1II.  .le  donne  Ici  quelque*  extrait!  de  ce  c|U'b  écrit  M.  I.-W,  'iVhealon, 
expert  i-n  Indualrie  laitière  d'Uutarlu,  au  auiet  de  cette  aoclété  :  Aucun 
rrcimafie  de  Québec  ne  te  vend  A  un  prix  auaa)  élevé  i|ue  celui  irontarUi 


I«  méthode  ri-haut  mentionnée  ittr  M.  Vrtieatan,  t,  Mé  ianucur" 
par  U  âw  lété  Cooi>ériulvp  di^  frotnacera  d«  QuMMir,  en  1910,  quelqu  i 
iniiia  uvunt  l'apprérlallun  >iu  »o  vt»nt  de  lire  de  aon  oeuvre  Nuua  allm  . 
voir,  maintenant,  le  réoultat  d<t  «on  roDctlooDemcnt  en  lïiit.  Reinu  ■ 
i|uiin>  d'abord,  qu'elle  ne  a'eat  paa  burnée,  l'an  dernier,  &  a'nrcuper  nu 
iniinaiie,  niala  encore  du  beuriv.  Ell«  a  vendu,  en  lUll.  14,181  boli<-i 
de  beurre  «t  Ttt.TDT  biitto  de  rrouiage.  En  ce  qui  coDcema  le  beurr«,  f 
iiiurclié  de  SI-MyacInthe  <*t  conaldéré  comme  le  meilleur  marché  du  beurr.' 
Kn  comparant  lea  venti'*  di'  beurre  de  la  <'oo|iératlve  avec  e«lle«  de  8t-H]' i- 
l'Inthe.  on  rtmatate  que.  aur  i»  vente*  de  ta  Coopérative.  IK  ont  rencont:. 
un  itnx  plua  élevé  qui'  Kl-Hyacluthe  et  10  un  prix  plus  baa.  Kn  ee  qui 
rcrne  le  friimaKe,  le  marché  de  Etrockvllli'.  Ontario,  eat  conaldéré  eu 
le  meilleur  de  lu  aect'un  Hat  de  celte  province.  En  comparant  lea  vi 
de  rromaice  de  la  Coopérative  avec  celle*  de  BrockvUle.  on  coutate  qu>' 
•ur  :>T  ventes  qu'elle  a  taltea.  14  ont  réalisé  un  prix  iHua  Mevé  q< 
linickvllle.  I»  un  prix  éical  et  :i  un  prix  moindre.  De  cela.  Il  e«t  facile  d 
l'onclure  comtilen  a  été  heureiiae  l'Idée  qui  a  prCaldé  A  l'ofKanlaatlon  tit 
la   Siiclété   Coopérnlls-e  dea   Kronmiiera    <et    .'eurrtera)    de  Québec. 

Ql'El^fEa  PTATISTIQVBS  POIR  Cl^r  '  CB  MEMOIRE.  — En  ter 
minant  ce  inémulre.  l'on  ne  triuvers  pas  A  r«(i  \  J«  rsapfre.  si  J'arilrnit 
(tue  rinduatrle  laitière  eat  ta  branche  de  l'Acrli   'tiire  de  Québec  la  plui 


Bien  qu'un  ne  prétende  iiaa  que  le  Tromaiie  de  Quél>«r  aolt.  en  moyenne,  rémunératrice  ik> 
d'une  auaal  bonne  qualité  que  le  lriiitia«t  d'Ontario.  leH  putrouB  de  l'In- 
dustrie laitière  tt-menl  qu'un  pt'fn'ntaKe  usiez  considérable  eut  d'aiiwl 
bunne  qualité  et  qu'ils  ne  dont  pua  traités  1  m  partialement  par  l'acheteur. 
IiirH'iue  celui-ci  achète  leur  iiiellleur  prmlult  et  II  aenilileralt  itu<-  leur  pré- 
lenllim  -ai  lilen  Mndéi'.  [je  aysiéme  d'enielunenient  BUlvl  dan*  celle 
province  a  eu  pour  effet  d'élever  le  niveau  de  la  qualité  du  tromaxc  dana 
au  miiiuB  un  b«)n  nomliie  dea  niellleurcii  rabrlquei.  Mais.  que;t|\ie  bien 
que  M'  cumpare  la  qualité  du  prixtull  FLve"  c.'lle  du  melllour  rroniaiie 
d'Ontario,  lea  ((•'na  de  ^uélM»^'  "nt  à  He  conienier  d'un  prix  plua  faible      . 

Altn  de  remédier  à  cela  et  d'aaaurer  au  rniuiuRe  de  Québti'  un  prix 
approprié  A  as  valeur,  le  K'iuvernement  de  cHIe  pri.tlnce  a  enucprla  uiie 
Qouv^e  tnMhode  de  niKtre  le  rrflfiiaitp  sur  !e  marilié  laqunne  |iri«uet  de 
rAvulutlonner  1«  DvténK?  ai'tiiH...I«  ttitniaff  eat  exj4dié  dftns  un  l'nrc- 
pôt  à  Montréal  aua8ll<yt  après  sa  uiAlurailon.  \A  il  eat  Inapeclé  ei  clauaé 
par  rlnsiNTteur  Rénéral  et  vendu  Par  encan  «y;  plu*  haut  enchérlsieur. 
il'aprés  le  clitaBenient  alnal  déterminé.  L'acheteur  u  a  pas  la  peruiisal'in 
d'evMDlneT  le  froniace  avant  la  vente  et  d<Mi  s-'heti  r  il'k[>ré«  la  claiw 
nient  de  1  Inapecteur,  ou  bien  ni'  pa*  acheter  du  tout.  Juaqu  ici  la 
lentallve  a  donné  beaucoup  de  «Btiaractlon   " 


lipifi  [|ue  Je  donne  pour  tlnlr  ' 


Je  le  prouve  par  cea   quelqUM  i 


NOMKKK  I)K  FAliKIQl'E»  DE  HEl'KRE  ET  I>K   PROMAUE  ET  DE  poi 
TES  1>'ECRK.MA<1K  DANS  IJt  HHOVI.SCK  DE  Ql'EHEC.  KN   IVlll 


am-rli^     lleurrerlea     Fabriques  combinées     Hoates  d'éerématte     Te 


QuHnilié  Vklsur 

CT.T'I.SUÏ    Iba  le.lSï.BSS 

QIANTITE    KT   VAhElH    Dr   HKCRRK   FABR1Q''B   DANS  QtlBBK  ' 


KN'    1911 


lantlt 


SM:.  CHAPAIM. 


>:.-: 


DU  CONGRES 


Bureaux  de  Placement  gratuits  pour  les  ouvriers 


Mllon    iMTm«neini.,    dt^^tlnée   à   mt-ttr..   i>ri    ,«,....    „i     ., 

IM  ouvrl,™.  uni.-.iluo    ,„   |,„„„   „ 

,.tJ!!  .'.'l.'T  "7"°°  '"'  """""  "•  """  "■"•  ' ■  '■■"  '»'•"■■«■ 

mlroB  qui  ,  b.«.lii  Jou.rkiri, 

.u™.„  a.  „,.„,„.„  ,„,„„..  ,,„,,,.  ;„„„;;:;',:;   ,:r 

Li.   '•  ■  ''*'»-~"'  '*'"-■»■  ■'•  «"-»-.  .......ru,..,  ,r,.r" . 

""■';,'■  " "'«  "•  ""  »">"»•■■  «"~  .«.  '..II....  d,  ,„n.„nr,   J 1 

•■...»....  ,  a«.,„,i.s  „  ,„„a.„„„  a„  „„.,,„  „„„^  ,,. 


ro.  „■„,»,  a„„ ,.  ..,.^„,„„ , ,7"r!.ï,,"î""r ;""  "■" 

*nerBl;,„^nier,i  ).,  urnti  """'."   hasard      On  vomi 

*'  - - ;.'d::i:r:;^:;;.z;'  ""'  " - " 

"'>  «irti^rn""  "  '"•'■""•  ••  '■'"  """"■"  ■■■■■  - 


Il   «ura 
noxéo*  pour 


'r-tMri 


^  fi)t 


"■nt  I 


""■nalire  la  dl»po,|iio„  j^   i.|fr<«,  ,„, 
tiili^r  ,m   buriMU  (le  piac. ■"■•-■ 


Le»  ■K«iK'(>s,  moyennant  une  ( 
Beni.  ii(^  charjteni  il««  int#rfu  iem  oiarlcr«  «IdhI  i 
di^Irru»  (lobtenlr  c]n  traviilll^urt.  (■..iiiine  .«■  bi; 
;i»l«nl  &  toui  .-cntrftle,  avant  la  ,.r,ia,i.,n  rf.-  la  1„ 
■ii^al  itraiultH,  n  n'est  p«i  «oniiani  ,)u  M  se  ■„|(  |,r. 
dHtiK  le  paasé. 


nalni- 


Que  d'ImmluTanta,  i 
-e»  journalleri,  i.tui»  d 
>i  a!|Bii(>M  prlïé«A  • 


lalSMOt   p-A: 


laBgue  .lu   iia}«.  ,|ue  Je  pau. 
■■x;ilr;lt(is  hi.(i[tiiis.'iii.-nl  <Uiia 


».if.....  .,,  ,,„„„,„ . ,       "'  "'*»"'*'  *'  '■"..'  d">.i.î.  .«■ 

d-  p.,.,.,  „  „„  o.,„„, ,;:.::  :zz  ":z  zz  tt  ""•■ 

vini™  p,„„i„  „„,„„,„,  ,,.,  j„,„|,^  '         °'  *  '*  '«-"«relie  de  «r- 

rsDMlm™!,,,..  n»c««ilr.,  ,„  i,i',„.„"  "  """"  "'°"  "''"  *'  ''•'""•"  If. 

I«  p»irt>D  (luj  lient  rherrher  d*«  emnl,»*-  -,.  k,. 

d~  forn,u,,.  „.„,„,..  ,„,,,„ „      „  "■"'"•■■  »"'•■•    "".«U.  d  .l„,d 

1»  ™ndi,|„„  j„  ,„,.,,  „  ,,  ,_|^|^,_,    ■    '"""  •""   »""■  '.  .»  profile,, 

.■...-  ...n,..d,.  „.„„.,  .„   „„„,,.    ,..,„„ '°™   "■  ""  °"""-"  ' ■■  •>■■■ 

..nt  ..■  n„„,.  n.,n,„  „„,  ,.   „„,.„,,      ,  'lLnrT„?*","'K,''°" 

ninrat.  pin,^  en   ïne  de«  ,.,.,h  '«.ulte  sur  nt.  t«b:«.,u 

de .,^. , .t„.  "  . ,  7;  ■•  ■"'"•"'  ""'  "-™......  .,,„.„,«. 

,11»  i|iii   iiariilfiteni   le  mieux  c.nn,.rilr. 


Kn  «ôn*ral.  .■«  b,,re.u.  J,  ..la-emen.  ,irU.H  „r^,^v..„,  un  ,rii.u,  ,„„■. 
«  P-ur  .ha^„.  e„.ptol  „u  iU  proeur.nl,  et,  ..,  u,e  de  nouveaux  pr.^,. 
entirilennent  .■I.m  leur*  clienU  de*  Id^  ie   Upls.-m^nu  .«nUnuel* 

Bf  ...uven,  ééuoncH  dan.  ia  pr.«.,  turent  iua(„„.H  f„ia  p..^. 
I  'r,bun»uï,  m«li  prwque  t.m>,,r«  ^,m  r^aulU.N.  ,-»r  eu 
"'"■I*  .1  enKawniMit  «alwit  baLIleinent  tf^UKfm  ,!<■  manière 
ux  anenta  (-oupfct.lpa  de  pouK.ir  ,e  tli.'r  d-»  nialni  <!.«  h„i,i. 


'»=  de\ani 

»;i^»fral,    le 

lHén 


l-'>"^ri..r.,ul,-l„.;v,„:d„  „,,,,!   ,,„„,,„, 

*»  Proudre  au  ron,p,„ir  h  ,,„  i    r „, *..  ,  _ 

empUtyta    i»   bureau,  i^prtt  ma 
reiflitrea.  ^  .  ii.  ,rouve„f  ,..  ,,„,  ,.„„, 
PO'-r  I,  p.,r.,n       r>l,„  ,  ,   :,■„««.„,.   I. 
rapporter  U  rartc  a,,    !,i,r..wj    ng^ifi. 


tpllr  UB«  roriiiuifi    ,,u  ^ 


Patrun 


■'ij'.iirs  l'o*ïrl#r  .U. 


i-Br  ( 


ne  leur  ,-6.^  W  „u^^leri  pn,t«talent  el  a.e-  ralnon.      i-,,,,,    ,,.„„-.dle, 

'■H  état    le  .-(,««.*.  et  poi.r  prot^K^r  d»b.>rj   le,  ouvrier»  de  , ||«,    ,. 

5<.uv«raemem  de  la  yroUn<-«  de  QuéU..,-  »  r.lt  adopt.-r  u,.e  (..i  -.,.  ,,*.„,'  i 

.-ondatlon  dea  b,in-jiix  de  pla.'wn-ni  «rHiuit-    m.,i„  p..    -„,„,<■)] 

<I«  Travaux  l'uhiirfl  et  du  Travail,  "     "   "  ''"   ^""l"'^-- 

.'.-h..nor.!,le  M.  Tam.h*r«u  a  droi,  »  ,»  Gratitude  de  t,.us  I,.-  ,„,  .,  ,, 
.'our  «>.-lr  '..nd<>  ce,  bur^aui.  ort  i,.,  rrn>UII..|,ri  ».nt  l«uJ,.nrH  ,en,i,„  d 
r'OEiver  un  ei.iploi,  e,  ..^i,,  „„  g^^,^  ^  dHHMin*.!   „„  ^ful  mm 

)e.ix    de  r.*    btir-aux    hiiri    en   r.p#|-at)r.n    depuU   U-   tntuz-    divrll    1  •.  l  i 

.> d  ninif  de  mal   1 9 ij 

l'Liir  »lol,n.r  Inni  nm:««.  romn,,  .„.«  „„„,  ,;,„„,.„,  „,  , 
...n.  d..l,.,,„.,  ,e,  „„„.„„„.  ,,.   ,„„„  ,„„  ^,^^,__^  _■     ;■■>■• 

■.rir:  '"  "'" "  "■■■  ''-""•"•"■ ""•■  •  ■  ■  '—  "" 

^JlTl ,"""'  ■";'"•  '  "  •"""•"^"-"'■'"'.wi"!'.'.  .'.Z  r'u'J 


MU,.. .« d.n.'d^.î,  y  n  rrur^^ri'ri^zrinLt'*''"'  '"' 

■l.i  II  y  «  eutr.  le  n,.mb«  .I«  denmnJ**  et  Z  l^Jul  7""'"'*'    '*   '"'"'^"'"*' 
anj*i  et  le  n^.mbre  d<»  \.o%\i\oa»  remp:i.*. 


'    nijlltfuji 


On  aeffnr 


>utrK.  d«  aatltfair*  tea  . 


■    I««r. 


iM.    -.M.H,.^    „„„e    la   .„.fi^,^   ^    ,,^    |,„^^__  'J,,-,^'..-    ..„ 

"'«^'•""^^'"::z7:::j::::z::  """:■' 

Z.  '        t    -""• """""••  "  "'"«•  '»  -"i  ~ 

.,«,it'ni'zr.»™„r„t'.,:.';;i::/*  *"""'  '^""  ""•.■■-".. .. 

i.no  ,f,.n„„  ..„,„,,   „„,  ,,  „  „.,„_,  ^^^^^  P.<"... 

FtLI/  MAdOli 


ALBUM  SOUVENIR 


Les  Richesses  et  l'Industrie  minérales  dans  la  Province  de  Québec  ! 


ii:i:!USMi:Qr(<i>'i^  iiâisrâ[>^r(Ojasi^[^i;^idiâii^i^i^âirc!iîâi[^E«Dffiafdiiïi 


.f*ii»*:KMtnK  itK 


aiEË21É!MIit)!riirKlfiirôiri4ltiU 
■   ulrhi'l.    .).    .  iilv 


Wnoff3rsil<>f|D^S@Sffia^W«>4Si^lÊ!<QHHSR9»>>l!ïU 


<IW   Hrst'Uli  ,   mil  t.  Kru|tlillt'    itoiitlK',   curlDduD,   t*Map«tb.  «(fl, 

Id   proilni-r  de  guflit»-.  lirpuu  iini'   *f*   TrontlAm  »'ii"'nir|nnal)'i   ont  "uiï  toutM  !«•  iMrllei  iln  «ItrU-  où  ^«i  terrsltM  aoDt  cuiiniu 

«r.^  rpriilét^.  par  lu  r^i'viitr  aJitltlnii  du  fTHiolrp  ilif  l'i'iiKii^u,  iompr«[id  fortemem   iiila»ralla^4  «'t  l'tipr.  no»  i<i:»tM  Dntanenf,  ou  y  a  di-vt 

iiur  HUiterflclfl  ilf   70«.S31    mlllw  rarri>«,   dont  «nvlroa   I»  VlDKIIfni»  parti»  gUemenU   arK^ntil*r»s   de   Culialt.    j»*   lOi-»   iurlfères   de   Foriii[<lin)    el    di 

eut   i-iilonUfp   et    lonpi^muemmeni    am-x    lilr-n   .  'Obtic   «d    puliil    de    vue    dtw  l.arder   l^kc.   l.-ii   inliiKt   df  iih  K<  I   di>  iliiAhurj .  *■!    l'VBt   'etl*   iii^iue   baridi 

iroMlbllIIéa  mlDl^r««,      11   ri<al*>  dnm'   Dnt-  ét««dj«-  Mtta^wtnt   H.'in.iitHi   [iilll>'i  )'■  ITrdinA  huruiili^Ei*  <•!   kM'wntln»    lUi  ((•■  praUitigp  du  ràtf'  .\v   'a   Prnvlnn 

carr6g  qui  n'a  ft*  »'»Dlorft»  (,•«■  a  ,111^   iavoti  dm  |>1ua  Biiiii-rfli  l»!).*.   le   Ions  d»«  Qu^ft*.-.  oITrant  pur  1>  -1»  huile:"  iiprajHX  th-'»  >'ti  ■  p  qui  coiii  eroe  IVxplul 


t   le* 


dei   pnni'lpuiix     it 

r.'    d  mil 

''•nuMOiiti't    'W* 

|..i,l«i    navlKitbl. 

Cw  i>t«ifcluea  :ruiii 

'tiae*  .rffr. 

>r    &  l'i'KpUiralcii 

laakK"    dw   rnn-B 

l'Hampe 

if-tlOfl    vt     J-» 

|.  h^tWM  mlnl^rei 

d«iii   qu'ans  pr>wi< 

■■■tlon  rai 

iiiiiK^i-  pimr  i^trt 

iiilnp!!  on   lutnll>r 

•-1   n 


'■«Pi- 


»ti,in  d* 


I  hUtll^MN  iiilnt 


i.-iMX  nvM-  >ii\)I-:ki-; 


LOI  iiiCH  MtMM  III':  t.\  fiuixnri-: 

Aiftiii  .le  diinri'T  un  eipinM-  i>i<-i  in  1  l'''  rfs-  ir.es  minéral»—  priiba- 
til-nei  d*-  I  état  aitu*l  d"  l'induitr.f  iiiInl^M-  de  la  |iri.ilni-e  de  Qm^lieo,  non» 
noua  pvrmeii riitu>  (1e>  rajrp  r>'niar.|ii?r  que  '>'  li<>i|vprn''tiient  le  rend  l>irii 
<'tiiiipu>  qif  le  d^v«Uippeni<'nt  iiiliilt*r  Avi»  [ÉgU'iir  peu  i'iinnii>-«  >■!  la  iiii*'' 
.-n  iHlwur  de«  KltPd  itiin*rj»uii  d*I>enlenl  pr^equ  enlitTetiienl  Ir-a  ex^lor.i 
tlcii)!'  t>t  di-K  r>"-h4'n'li««  itf  1.'  har  11  iiliiiiriirr  de  la  <  KinnlinnoTi  <i  1  "'i  : 
proapwieu:'  Aumiri  la  lui  d44  iijlrit^<  e<t  libérale  A  »«ii  ^said  ei  it-.  ili^ii^i- 
sldoQs  i|u  <■[[■■  i^oQtieiH  le  prin^-iiL  .■[  lui  aiuiirvtit  le  fruit  dp  aei  luia-ii™ 
A»ant  dp  ^e  iiictiri'  en  rimie.  It  priwptM'Ieur  dnlf  m-  iirn.-iirer  un  erlMl'H' 
UU'U  obtient  i!u  burt^ii  d<-i>  Mine*.  A  tJiiAtit^',  i>u  de  V  .■■■w  \<-*  axeii' "b  le 
ce  «•f^lM'  l'p  doeiim^nt  permet  au  porteur  de  pliionir  ou  Jalonner  un. 
■uptrrtrlf  [tiaxtma  de  LMHi  arrvs  df  lerralna  minier*,  par  pnr>'<-npa  de  l" 
urfHS  Hur  It^i  lerrett  dont  1(4  drcilta  iv  ttilneii  n'oni  l>aa  ^t.''  i<ri^atu)iWineiii 
aAlAD^a.  C«s  lerre»  l'ompn'nnent  plu»  de  «.'.K.iiii.i  mlil  »  ■  iirnji  s^ir  le- 
71)6. 834  .jui  t'onstltuenl  la  rmiinie  iti'  guétwi'.  Ou.rant  It'K  .-m  inxi."  lul 
■  ulïpnl  1»  dale  du  plquetAM  sur  le  terrain,  le  pruapwt'-ur  ti  a  nii'-iiiii>  ■■■ri. 
\aac^  A  payer  au  (iouverm>iii<-nt.  ('.>  dHal  lui  donne  trjuie  tt  laTi'iKl. 
□Areaaaire  pnur  s  aiaurer.  par  di»  tra-aiii  d.'  reiberehwi.  de  la  .a^nr  .h' 
Ta  dfcoiiï^rte  A  1  explmilun  de  -r  dflal.  il  d**ra  prendre  un  peniil*  J  •'!■ 
ploltatlnn  qui  i^iuivsut  à  iin<>  loi'alion  den  terrain*  minier».  A  ral»i>ii  .le 
11)  .Ml  l'aiTe  par  aiint*  Te  pvrniti  d  eiplollatinn  eit  !'i'niii|k'e1a.b:e  iinnuel- 
letiipnt  au  niAme  taux. 

La  lui  de»  niint>>i  de  !a  l'roiin.e  de  (iu&Uec  Use  A  eD'  >iiruKer  la  mlae 

i^ertalne  mimiii''  de  travail  uilt  faite  <  lia  iue  aiinf^e  pour  u\<ilr  .Ir.ilt  ai 
reniiineUeinenl  d.'s  pi.rnilt  dexplollation  l.«  >onim<'  d-  lI■a^Hll  est  peu 
rinfreuHo  1  Itigt-'ln-i  Jcnini^ii  du  traiHll  rj  un  hiuiynie  par  ;iniii'e  ^iir  i-lin 
qiK'  pure<>lle  de  quarante  arre*.  niala  elle  <«t  Mulflaante  pour  enip^oher 
"ImmobUlaatKin  de  rrandM  étendues  df  iirraln  minier,  pnur  On*  di-  »itf- 
cuIutloD.  plulftt  que  pour  r<'xploltnll«n 

SI  on  le  prAfAre.  on  p«ut  arqu^rlr  d'-n  terrnlnii  miniers  >le  la  l'iiiir<>niiH 
par  l'aebat  dlre<'t,  au  prix  d«  dix  on  un«t  dollarn  I  B<Te,  at^ion  la  li^Unc 
dn  >uliMt  ferrie»  Mali  daoa  le  <'bb  d  nn  M  ach.il.  le  litre  de  prr.prli*<i* 
n»l  donn*  que  «ur  preuve  qu'une  ^vrtalne  «omnie  de  travail,  [mur  ii  nilae 
en  ralnur  «t  "u  explirltatlon,  a  éii'  faite  I/uii  et  l'aut.re  de  <'e«  liirtn 
offrent  une  afrurlté  abtolue,  et  le  dfiouiri'iir  de  Kiwmenia  mlnAraux  peu' 
^Ire  ssauri'  du  recueillir  toua  le«  aiant.ïjtes  piwhlbb'B  de  te»  dfi'ou verte» 


Un  coup  d'oeil  jma  sur  lei  ra>yurt«  orfl<'|p1a  du  Bureau  des  Mine»  de 

proilnie  d     Qu*tiflc   m'entre  q.ie  i-rtf>  pf-r.'.lnce  pri>dult   arruellement   de 
niante,  de  1     -■.  du  mim.,'    du  ler,  du  nil-.i     lu  1er  ehmini''.    lu  i»lioaphat.' 
itraplilte,  iiln"'    Mi'nne  «'««de  varl^Ii^  de  iiiiii'^rlaux  de  fonsinicilon.  ii-ls 
>  les  eali'iilre-'.   le  marbre    .1-  itranll,   J'ardotiw>,   !.■  riment. 
En   1911.  la  lalfiir  Klot>al#  de*  produlta  <)•>•  iiilnei  de  m   ,r'>.lni'r>  i|.' 


elKnttl'     >.> 

f   aoniiiie   d"    t'-  !■;'■ 

;>.<:       On    peut    nsr'iu'  '     .[.le    ce 

!    <|U  une 

rai'lion    de  r»  que   » 

ra   la   produrtlon  minérale  dana 

niii^en.  ar 

1  ;nl.ialrle  u^l  eni.rô. 

dan^   une  ftre  d'-  d^'^ieloppem^nt 

juabl*' 


t    Inrf- 


r  A   t 


HMJHINN  VlKlUthM 

Dboh  quelque*  luula,  le  Nord  et 
•eront  deaaenH  par  le  nou^eau  1 
achèionienl    de   «onutrui-tloti       f, 

T  l'uKrleulliir»  et  lea  fiirMa.      Wik  on  a  dh^u' 


■   N'wrd-Ouetit   ( 

emln  de  far  Ti 
e  -onutrui-tloti  <■-  r'hiTnln  de  f.-i 
llf^a  tant  au  ixilnt  de  vue  dett  rei 
et  lea  fiirMa.  Wit  on 
d»s  sttea  d'or,  de  molybdène,  de  euh  re  et 
rérente».  et  les  nxiihiltat|on«  ainquolW  pl! 
encore  eu  meaure  le  produire  ei  d  exp#dte 
r^rlona  feront   parler  d't^llen. 


province  de  Quf- 
ontlnental  nul  eat 
vente   de»   r^nli'tn 


a  rii:*!  du  ).ac  Abitibi 

donnent    lieu   ne  son'     pu 

mal*  avant    lanxlemp*.    ce* 

iKinde   de 


l'-e  de  QnAbe<'  de^ul.* 
TAHIi>;.\l 

Anii«e 

IS98 
I9IIÏ 
IttoC 

1911 


Du   rente,   le   [■elK   tableau  suivant,   qui   pr»- 
nnuelte   de»   produits   de   Tluduntrie   mlntrale   4e    H    r>w 
'"  est  ieM  plnn  ^Ui-jutinta  : 


IH'   1,1    IMtol»  ITIOV   ^IMKIUI^ 

Valeur 
ll.«73,a.!: 

2.BSr>,4B. 
r'.iH9.9.'li 


ntinii  du  KBe«alln  et  du  Huronler.  nnelav^e  dana  lea  Kflelaa  <lu  bouclier 
ijturentieu.  qui  aprf*  avoir  traveraé  l'Onlarlo,  fait  son  entrée  dans  le  Qu^- 
lici-  au  Nord  du  l*c  Tfmmramlnaue  et  m  n-ntlnue  en  un  large  développe- 
ment  v--rs  le  Nnrd-F*t  Jua(|u  au   Ijibrndor 


Fin  ».  i.^rikl.t  .I..r..- 
beit  iinalotcni-a  l'n  d'à 
lie  dana  la  réKlon  eni 


.-■i-i^iM  .■ir.'.  1.1. 


•Ui 


■  le  Tiinitsi-anilnuii' 


ada, 


d*^ 


lalQl  et   le  l'ac  Saiol-Jean.  di-a  KtHe 


eipliiliabln  d  or  et  d'argant, 


KIMMj 


DU  CONGRES 


l.'KtulftDte  poMMo  deui  propriété*  qui 
L  ii^uon  Autre  aubrtanre  ;  Il  eut  t«xtil«  «t  11 
«t  |M*  atU(|ue  par  la  plupart  Jr^  a<'ld«a  ;  11 
tiianiuablM.   fl   («t   un   Isolant   île   rélertrld». 
.  iiliiiuC  l'amlanti'  sont  trëi  nombreux. 


53 


■e  renfontPtnt  a<lll»e«  daai      «aUg  révlon.  M  depula  Ira  la  fonte  du  fer  e>  wt  continu**  d' 

Inrouibuat^ble.      0«  pJua,  II       Intarmittente. 

il.~^  pouvoir»  caloriruiea  AcLuellenient  Im  minerai*  de  fer  d«<  niarali  aoni  lea  seuia  coDaomtD«i 

I-ea  uaaxea  kuiqueli  aat      par  notr«  loduatrle  du   fer      II  exlate  cependant  d'autre*  mlniTali,   luala 
dana  lea  dépôts  Inipnrtanu  lia  wint  tUanir^rot  au  ixilnt  du  no  pouvulr  «tre 


\r.o  •.■uniment  Itmlante  canadien  oat  de  beaucoup  le  plui  pria*,  mala      empluyte  teuU  dana  Ici  haula  fourneau». 


IntérMaani  de  noter  qu'H  cunatltue  environ  H.'i  pciur  c«at  da  la  pro- 
K^ilon  mondiale  .le  itito  aubtiance.  En  effet,  la  provlnc*  de  Québec 
idull  annuri:em«nt  100,000  tonnea  d  amiante,  la  Ruwlc,  onvirou  12,000 
3BM.  lea  Etata-l'Dla  nu»  tonnei,  ]'A<rrlque  du  Sud  GOO  tonnM. 


Acfjp'l-uu'U'    ,'.-«  ten!r>>«  (Wlnojydui 
v;r<>«.  .iP  Qu«»(.  sont     TliaWord   Min-  - 


.i;*i1:<>'v  I 

Il     lu    d*ll> 


ijr' 


'  3ain- 


iii    ■■ 


ville 


le  emhraair  les  coini^i  de  fltaiii^-Hd.  âherbronki',  Compton.  T.. m. 
rome.  flheJtord,  Rlnhnion.1  Ve.iU^.  Méfantlc  et  Drunui-'in.)  i'ett«  iin 
it  pays  wt  unp  Je»  pi  »  peupi^n  i|e  la  yrovlnr*'.  ri  il!.  r<  tr»j  bli'n  ; 
.i8éa  aouB  lf>  rappon   dna  l'ht^iln*  dp  tm 

lia  v"- '  i'-^i-m  4"Hi'4|le  vit  *>  iu>-n.-(iu<ul  de  lu, 'tu»  lonnos  eiivii 
I..  ^.,ln*-f  •■'.ut»Bai'  -ft  mrIre^ar  I  [mw/  rent  dp  '-nlvre.  4o  (r  c,  de  i 
re  el   yiuj  wU   mulaa   t  or  b<  A  apjut 


«Quoiqu'il  }  J'i  dai 
'iTtout  lea  giseni'ii'.-  • 
urirère  par  j'Xi-elleii'. 
iiére  e(  de  ae>  it-lbiialr 
ivlrva  au  Sud  ic  la  v 


jx  .(01  rtnt  i-^ 
nnstltuée  jHkr 


#iK^ 


lA  ré  m...' 

'.*r«  Chau 
*  60  mia](>» 


.9  Ville  de  Itf»»'.» 
i4>  M«*  4*  i'iadiwtrle  «Mm  d*   l'uu<^    «M    #  dcput»    «tu  4po- 

le,  (w  a  «alu  *  de  .«»  hîiivjp»  A^irlMm  aac  j'-cî;.-  tt  t  av  î  iiiUl't)»»  dt 
>MwB  digr,  pftr  ««'  »>»>wrti^  .«v  piM  lu-imin'^  ,  /  »  deax  an*,  ttn' 
■  l*yi  minière  aén-n»*  >  *>|tiU  i -jp  drrrft*  d*  »..wt  j  r  .ino  iraude  éten 
■i#  4p  îPrralna  aurtr*r,t--  y  -leM  ■!  :  ■«*!&-/  ua  «MAr  o!  ,>.iur  Tex^otU- 
;>in  hydraulli".'  *ur  .m.-  Ai.-./.-  ^^h»' - 


MINRRAtt*  BT.  WWM 


V  dmvi.  a  provljnf  ilf  OuH>tM'  yc.^  1  induatri-  stdf^rslqM.'  flt  ««a 
n  Amé[||,i<>  Rn  e(r<.'!  dêiy  ITSl  auu?  'r  régime  fraiicala  dat  IVurt 
.  fur«nl  n.iislrulta  «ur  tut  ix.rda  de  l«  rivière  flalnt-Maurlie,  »■ 
I  Trul«-RKl*r«"    r.or  «■fput'or  lee  mlaeralï  de  fer  d«a  marala  dt 


[.«rnue  des  prmédfa  uiétalluntlqi 
tant  l'utlllwtlon  de  rei  nilnerala  rArra> 
gisements  donneront  lieu  A  dt»a  exploliatlona  considérable*. 

VKH  CHKOMK 


été  développé!  permel- 
ude  échelle,  noa 


l>es  glsementa  de  fer  rhroaié  luiportanis  sont  connua  depuis  lunittemps 
dans  la  tégUm  de  Coleralne.  ft  en  mltlea  environ  au  Sud  de  la  ville  de  Qiié- 

«iiAPHiTt: 

Oertalnea  roabec,  relavant  de  la  rormatton  laur«itl«nn.'.  («ntienneni 
sufllsaniruenl  de  8ra;ihln.  ft  r.^iar  dU.tfnilni^  jKnir  piiiunlr  .Mu-  .■xplullées 
pour  l'oxiranlon  de  rette  aubstante.  Le  ccntr<>  de  l'industrie  du  Kraphlle  est 
à  llueklngham,  &  une  rciurle  distance  au  Nord-Rst  d'Ottawa,  l.a  séparnlliin 
fin  graphite  df  la  gangue  se  fait  par  vnie  xèilie  t  l'aide  d'appareils  apé- 
ilaux  de  conpenrrailon,  U  roetie  que  l'on  y  traite  contient  une  moyenne 
de  ir.  p.  c.  de  plombagine,  et  le  proluit  que  Ion  en  extrait  Utr.' 
99,  60  p.  c  de  i-arbone  pur 


■  Juaqu 


MICA 


I.M  n 


I  de  n 


mil»  de  la  région  entre  l-^a  rivières  (latlneau  et  du  l.lf- 
vre,  deux  arfluenta  de  la  ri '1ère  Ottawa,  aont  Importante^  et  produtaent. 
.■h«<iue  annfte,  un«  iiu«])té  de  mloa  qui  eat  tr*a  rsolier(**e  pour  la  conitruc- 

r:oti  d'appari-llj  ,-l.-!-rrl  mea,  la  i)his  xranJe  iiiiitl.'  le  noire  mita  Iriiuw 
inj  dJ'bimt.'li''  taifle  !iiix  KtaL.-riu<  Iji  lalfiir  du  nii.a  prit  luit  iiiniii-lh- 
ment  varie  aelon  lea  b«olna  du  marché.  Bn  1B07.  oll.'  atteignait  un  rtiir- 
fre  de  plua  de  l'uO.UiJO  plablr-"»,  niai»  vn  Bi^néral  ellf  t-sl  de  :■••  H  Hii>,i|(ni 
piastres 

l'HOHi'H.tTK 


Il  y  I 


vingt-cinq 


p1oitatli>D  du  phosphate  fêtait  une  des  prlncl- 
l'.ups  tnriusirles  minérales  de  la  provuice  de  Quelle.'  Mais  la  découvtTtr 
!■■■  iinnien».'-:  gUcini.nK  île  la  h^Iorll.',  d.i  Teuii*>a-..  .■(  dWkCTie  .-ausa  un 
abaiMfon  prc«qu«  complet  de  nos  mfnea  de  pbtwphaie 

roc-hr  .1  liiise  ,1e  [lyr.ixéne.  l.Vxpliiltatlou  e  est  aa.^eï  coûleuse 
aumiuel-  l.-s  phosphates  dfo  pays  i-l-d'-ssus  noiiimC'i  snnt  x  ..léfc, 
renr-e   n'i-sf   Kuérr   ixiaiilble.      Cependanl   lea  gtsementH   d'apnllte 


irix 


Eli    ^'^«  4«  ""ît^ru^; 


rra   meltrc  A  i-untrUiiitlin 
AI  TK»t  M|\l-llUl  X 

-^  cl-dns.iri.  hi 


et  ât,xfU 


I  nicua  4« 


ri.vlQr,^  de  Québec  pos- 
wmh,  d»  *ln.-,  d'aïuiini^lae,  de  molybdénite,  d.- 
a«Ml  loastalé  la  préet-ncc  de  pétrole  et  d.'  «at 
M   Btoinai   n'mt   eipiol't       .Voua  devons  repen- 

(Mw-n'a  d«  /Inr,  de  pl:>mh  et  de  molyl>d*nl(e,  et 
■«  an  tveiHr  peu  «lolgné  nuu?  pulaalon*  l»t  njnuter  à 
-y"i^"M4a  flâna  >a  provin'c  1.*  Qifthac. 


THÉO.  C.  DENIS- 


r 

L,. 


LA  COOPERATION 


ALBUM  SOUVENIR 


ûtifiiDiioHiaiBii 


Mi-un.    rrtmutiérMrl  ..    U    faut    l'indimna  ii«.i-   „.    i.  ^ 

«    ■■-■ -Talion    ,.Tm  ,     ■-,   ;  J"^'*'''*""*-''   -t    1«  <oami«ni*l|,er.    bui   ,„(, 

'«..I   itaru  ,  ,.      ^       1        ■""    """""*■"■'•   "■*lMl<,r,    .-.Kn^auv^   ,;u.- 

«...»  .„»  .-ni,::';;;::,::;:::,:;:::,:::;.::::,:-,  ;- 

BNTliKRJTS   1-rr  AlUTTdllW 


hi   d>-manil>' 


rali>' 
ilu  < 


<lii 


r*nuiii«^rai>'un 
inln»  niiiiiiiDig 

Itrin-oqm-ni   um 


J.'   l-«iin^.  dû    lA'nuJfnwnt   .  n   c.t 
•    <■•■*      i V..,lMMmiitc,    lolTr»    eitMc 

■""  """"'   "»■■   '-'-    '""   "»!'    «r..*,„„,  .„  ,.„„. 

Apr*   1.   *oiU..    ,^   a„,^^„    ,ri„,ift,.,.   „    „,   ^„„^   ^ 

r„:::■zL^rr  "•" *-  -" — ~  •  ■•  »-»; 

..MO.  à  .!!  „„.  """"■^  «  l.momno  „  ,^  ,„|„,.„  s^,„,  .,„„ 

|i  I'»  Il  flrtii,    m    ris. lit   nu   m    r«Tiit.«  fuiii't*    «u  |.j   vcno   tH,.ii 
'"     unTl,',''*',"'",'' """  "  '■"""■    ■'"'  '"*'""•  ™'  ""■"■  >»■"- 

Ml    ai:]H1A\Mt1t     H<i    r3''.trt'l[1    H*-    ïiAtl'^.ri*.    .^k.'m.^ 


*>H  «r.  proporUoaM  i  liston.»,  fc  i™i,,,„|„  ,.,11,  i...    „   ,., , 

■■. ...  'r'iici:;''"  '■'""•""  "  "  ""«"^  """  ■■'<■ ""•  '■■• .— .. 

»  .™,J'',il"*"  "  "  "■"•""-""'  "■"""<■  .»..  *».  *,  .„,„„.„ 

'!     *    'JI((/I(,T 


■asânm 


JSii^iEir^iioiaHiidsiiaj^  B 


5      RESTONS  UN  PEUPLE  AGRICOLE 


inruili  « 


UT    iiue    11    1»    ,,(    rnAmn   «imb     Je    la  namiBini. 

•uir«   lndL..(rf«,  '  '"'"^^  '^'"   "^"^''   """<■-   !■ 

Hîh  eirrr,    t.ltn   nu,,    n-in»    m'h  .1 

.""'   pas  iTiorc   ton.    irt,  i-hiffrw  im   ii,.rni' 


A    lluixl    Kh 


-,  OT>*,n.   le.  „r,.„rl-'.a,r.*  di.  v.  nt.r.  „n!.  d.,.ul,  „„«„,,„ 
la    vJnr/il!*.  '"'"^'"^   «^I^raliv,-    ,K,ur    la    rlawinratlon.    '«    .>on«>rv.u.,n    M 
la   wnre  ,1.,,   iKjinnim     Au  jirlx  .^  IIIHhki    bI^  .  „„.,     ,. 
«.Mft.,u.,    ort    V.n    r^t    *.,    p„„,n,„.    u«    |»lr..l     ,-1    .  ""   77'"'   '"' 
"mi    ,.   ,„„„„„.   rt,  ,„„„  j,,  ,.  j   ,j|u   j^   r.,1»,,,,,      Aui«r.vai,i     u 

•I'.  i-i.iii.il..  d,  .inallU  liifn,».,,,,  ,  j„i,  .„„,,,      ,  ■•  "  '*  l'™|.""l..n 

.- ... ,...,.»  ...„ . ,_  a.  ,-.:i,:r,r'  ,;;„.r',:rr':"' 

vtTjwna.  -l'i-uLT    H    la    i'intun>   nrm 

(«ni    rinnarin.    ;«   (•.>|,nrLlrti-   Anftalae   il    «.(.iip.     .  ,1   w, 

I.IN..I»™.i:    l^iTIERl.)    1^    ,^    liOOPKRATlON     „*.,.,    ,„,     ,^„,,.„. 

l-Tt-  ,\^   mriiim-  d^   ,l,H-ar«  A   1«   .  h«,    "     ^  o      '**'   """  '"^"*'^*'  *""    ""■ 
\A  .|i(allr/i  .1.1   nn*.    l-^tirr.*  h   ri,.    „,«   t-llT 

rrrj,:  r- — --'^  ""'-•--■-:-::'"::•:::'•,;: 

!"■    MauilHif4ii4>nt,    ifoi'fraMfB    ,„i     i.^    .  rirv   ■  """n™,  nan* 

QWt  la  .i'o;>4r»tl'in    a    faH    imiir    I      dJVi   '1  ""'"^    a;«KrWii     ;■  ur    lali.      (v 

'■""    '•  '•"-   '  l.ri..r„„,„i„  rri,,,»;r',''.'",,ÎU'T,'''a'''", '*''''''■  """ 

rrlfTiltupc  '  naiitrei   l>r«nr^.rii 


iniiHI. 


150   MiU-IONS   DE   P|,l7niK8 


.1'   l'.l 


niPl-KTl.Tl»   A    VAlvrRE 


l«    ,i.i.ir,    „iM,.    ,.ul,„r,  ,loi„i„.„„.   j„,    „ 

.oi,,.  ii.,  „M„ -■,„„„„.„,.  ,„,  „„,„„ , ,      i».;j^  ,:■  *  t 

Foin  ilf  gntm.ini'rn  .■(  *■  tr- «.■  —us,  la.. 
".1.»..  I.  b-.  d,  n„„  l„4,«,|.  ,.,„.„.  „  .„^,    ^  ^^^  ^^^^^  ^ 


(Mit    [|    hut   .   , 

i>t«  amt*  «1,..  , 

i>)lk»niia  «  d,, 

l'f  •>Htti(a, 

t  -Jf  ff-iu-ral,- 

rtCULTI    DI   TMIOLOOII 


»«cutTi   nt   nnoiT 


f,,,''  ,/;    V 


DU  rONCRÉS 


Aprèi  Iw  lerre»,  fortr»  et  minéraux,  le  poi«on  e(  le  glbiw  de  |i 
Province  de  yu»e«;  comptent  pipmi  le»  él6"»en(»  le»  plia  prtewui  de 
un  Êctit. 

L«  produrton  lotatc  du  commerce  de«  p«tJi«ricB  de  Québec    pour 
lannée    I9I0-I9II     iW  élevée  à   la  valeur  Je  $l.«!»2,47^      Si|tn«lon», 
comme    priiKipek»  vileui»  piiiea  séparément    .    I*  moru,     $854  'i44 
le  homaPd.  »28fl.87S  ;    l«  h*rett|,  $229.J.«1  ;    le  ««tmoii,  $77,04u  ci  te 
maquereau,  SOO^S. 


Je  Kuidn,  et  de  vendre  A  det  pri»  lucraiifa.  «itfv  volaiUea.  lait,  heurre, 
«le.  aux  Nemruda  bien  pourvus  dargoRt  pour  défrsver  lei>  dépenwni  de 
leur»  cxcunioM  de  vacances  auii  nvièron,  |ki  et  forêts  de  Quéftoc. 

Ce»  foré*  abondent  en  gihwr,  malgré  te  fait  que  quelquevun^i 
ont  été,  depuis  des  siètic»,  le  ihéâirc  de  chasse»  impitoyable»  ,  le»  lacs 
«t  ta  nvitres  de  Québec  sont  in<,(m>p«naMement  iSctiea  en  noiMoni  de 

CIIOIS, 

Or,» 


\^j::^'Jî  fi^_"~r^-*"  *  -\^^-  ^^  — ■  ^  «S  r^^z  X:i:Trl\zjT!:i  rJL™'-^ 


et  à  l  imhwtne  dea  conserves  do  poisson,  durant  h  mt-'iç  année,  fut  de 
12.052,  e*  la  valeur  de»  beteaui  pécheur»,  de*  filets  ei  autrvs  eppareils. 
airba,  etc.  est  estimée  à  $1.0.11.81.3. 

Le  produit  de  ces  péctieries  (.-.mrrait  être  notablement  supii'-nté 
par  une  entreprise  convenablement  dirigée  en  vue  dalimenlvr  .  .li- 
Jiennement  de  poivon  frvja  In  marchés  de  Québec  et  de  Montnf»; 


Dm  locations  de  terrain»  de  pèche  et  de  diaase,  des  permu.  etc,  le 
gouvememont  de  la  Provmee  a  retiré  l'an  iemier  un  revenu  Je  $107,- 
5.11.2B,  et  ce  «Aiffre  ne  représente  qtiunr  trés-perile  fraction  du  béné- 
Hoe  annuel  revenant  de  pareille  souice  au  peuple  de  la  Province.  Le 
monUnt  total  de»  déboumés  des  wnareun  de  pèche  et  de  chasse  vcitint 
de  l'étranger,  est  eslinrf  a  un  rfiiffre  annuel  plutôt  voisin  de  deux  mil- 
lion» que  d'un  million.  Cette  somme  est  dépensée  en  gramJe  partie 
dans  le»  région»  rurales  de  la  Province  le»  moin»  propres  )  l'exploilatior 
agricole,  el  ou.  en  général,  les  colons  »ont  relativement  pauvre»  er 
aocueilleni  avec  joie  l'occasion  de  toucher  de»  g«ges  reepectabWi.  h  titre 


iliM'tIVf  s'aiDirAi'ic  )iar   k-a  pr.«lulL.  i|iii  .■ii  ilArlvcni    (| 
iiiauxi    pour   uUf  ••iniiii)>  ann,M'ilt.  o  au   iiinlna  |:m,iMMp, 

AfiitHf  -«]    Doirr    |>r«v1a>«    i>ria]ull    pe-u    iliirip- 
•'Uorr  niolns  de  bM  (l.ïSV.iMU  mIaoU),  par  <t)ntrf  H 
UL(.   «roMi'   rfcoiif   ilavoiiiï.   atiii    37,.MÏ,iHM)   miniiu. 
(If   |ltl,7lH(,WW. 

FommtM  4.    (.r...  -HAulU.    moy^nn.' :     ïo    mlliiuu   dt    Rilnota      Bu    l»ll, 
.lj;i,iM)ii,  tnals  kv»»  nunaervé  un»  valeur  de  fll.Hsi.uuo. 


certaines  rrniona  de  U  Provinte.  et  Ion  prétend  que.  dan»  mai..,, 
cntroits,  les  c*icvrwiil»  sont  devenus  une  nuiaancc  pour  tes  cuttivalcurs 

Cette  Province  possède  lea  plus  belles  pêcheries  de  saumon  du 
Tiondo  :  nulle  pan  aufan4  que  dans  le»  e«ux  du  nord  de  Québec  la 
fameuse  ,>tuiuinirhr  ne  piette  lappât  du  pèc*ieur,  et  Ion  ne  »aurBit 
trouver  ailleum  une  pèche  à  la  truite  comparable  à  cellrn  de  cette 
Province. 

Limportance  de  la  profeaion  .!«  no»  rivières  à  saumon  ressort  du 
rait  que  Quéhoc  reçoit  jusqu'à  $12.000  pour  la  location  Je»  s^uls  pêche- 
ries du  p-and  Cascapédia,  tandi»    que     le»    rivière»    de     la     Nouvelle- 


I     iiilDuta) 


nXalt  q 


I^.  |«-.'li.'  ..Il  Siiui 


ANIUAIX  DK  LA  KTOR.MK 


'Kl    iK>rc«. 


I   l*tlli 
llrrlB 


bn   laitl,  lin  i-omin&it  dana   la   protUuw  :     :i«?i.ii;i  i.hi'Umx,  », 
■lUraK  «00,000  autrw  Mtua  à  ooriMa,  US.OOU   motKona   .t  R:.l. 

dlJ.t'nTRB   KXMTRRAâlKmK 

LA  nelR  iil..)tiiUnt,.  àf  iJilVfr  .|ut  i>rutte<-  ih«  [iralrl^  m  n 
'OUI  en  y  M1">r4anl  un.-  diw  nwi  iuWicHa4il«  d  ■riKr.ta  »g«W 
iiftturHl*  du  |«y.  I..UI  ^nil«r  i«r  mi,  «^«11  d.-  riviAr.*.  .-i  .»,,  rulwau»  la 
frafc-h^ur  du,  au  voisina*,  de  notf,-  muid  fle,n>.  w  .t.,  ItinnmbralHea  lan 
lui  |*r»*nin,t  1,.  im.y,  *.  r««^rvûlrs  d  humWliA  W  i.U.l«  r^lIftrmieBt 
utwndan^e.  qui  reiwUm  au  .ol  leau  .ni'uu  aol^li  anlent  «  U.»  vm.».  vIo1«h, 
-■iivMit  ^n  ■(.uUivr,  «ntln  le  ràW  rafr»t«ihlaMnt  d.«  r..r*(a  fnoi.n-  .'onaid^- 
•(>><■•  .|ue  la  ha>-h.>  du  lniJHrnn  n'a  |.u  atteindr..  Ju^iu*  ,*  jonr  vuU*  \t* 
riu-ipaux  ««tnrata  (fUi  c«ra«4fc-la«at  notr,-  i-iL»iai  et  le  rHiml.-ni  «kinln«ni- 
lent  rator»»*,  à  la  prarturtioi.  fo.,rnw*e  (Tm  W  fourra»-  «lu.  fait  Ja 
(.*«,e  a«rk«l*  de  notr^  proviw*.  ae*  le  rm.rra».  q«a  »iiwm-  l»«rr 
t«Ju»tri*  lalilw*  .-1  n«trp  ladustrie  anlniajp.  «t  ,■■«1  j»,  ui  .-uiture  four 
«taf*  amailortie  „ue  nou,  doublfron..  irlpCr.>na.  <WKupl,.r™na  Ir.  r«v*ni- 
>  noB  fbnnca.     m\   nous  1»  vcniJaiia. 

,       .  i~    r-        .r-i.  Mr.       rr      a.  I.  h.,iiK,H4      „„,      milwilrii» 

■  ,r,r,>lr».     Aprf,  noirr  m  ri   ao.re  fa,^,   ^  ,„^  ^,„  ^„,.„^,  .„«,™m,, 
.1  aotr.  ^vricult^.  ^,  «  »,  notre  f.rr.-  *,„  ,..  ^„,  „,  ,,,   „^  ^,^,. 
'  ''nptrite  dan*   Tavntr, 

H,   N'AOAVr 


Angteterre,  lutrefoi»  si  ibondinment  poumm    d«    umnon    ont    été 
depuis  lonpi-mps  dépeuplées. 

U  sft.itun  Poisson  et  Gihier  du  ministère  de  l'hotiorshje  M.  Deviin 
gliMe  le  contrôle  de  la  peohc  dsns  un  jnind  nom^^e  de  rivière»  i  ssumon 
non  enooi*  louées,  qui  se  dtdiargcnt  dan«  le  golfe  Saint-Uurent,  dins 
M  partie  du  Labrkdor  canadien. 

Le  ministère  est  dispos*  i  recevoir  el  A  app&ier  des  demande» 
deffemiaKe  de  I  un  quelconque  de  ces  cours  deao.  pour  un  nomt»re 
nestieint  d'innées,  et  des  permis  de  pét*ie  peuvent,  en  attendant,  être 
obtenus  du  ministère,  aux  mimm  conditions  exigées  par  la  loi  de  la 
pan  de  pMieurs  étranger»  i  I.  Province.  Une  expédition  à  lune  de  ces 
rivières,  dont  on  trouve  la  liste  au  bureau  du  ministère,  remit  un  ctiar- 
™nt  voyage  d  été.  On  peut  les  atteindre  en  vacht  ou  en  steamer  de 
Gaspé.  de  H.lifax.  de  Sydney  ou  de  Nata^quan.  endroit»  tous  acceni. 
I>1<«  par  les  lignes  régulières  de  vapeurs.  On  peut  aiis.si  se  paver  une 
io»ie  excursion  en  prenant  le  vapeur  ■  Home  "  de  la  ligne  Roed.  A  la 
uaie  des  Iles.  Terrencuve.  pour  k  Bradore  el  autres  points  de  lexlrème 
eat  du  Lalirador  canadien.  De  là.  en  goélette  ou  en  liateau-péolieur  il 
e»l  facile  d  atteindre  nimponc  quelle  rivière  à  saumon  de  lest  sur  la 
nve  no-d  du  f:.-ïîf,- 

On  pédie  aiMi  d'excellente  truite  de  mer  dans  les  eaniaires  de 
toute»  ce»  nvières.  et  il  y  en  a  beaucoup  qui  contiennent  aussi  de  la 
™i™nif»,.  Mais  il  nesl  pas  besoin  de  se  reirire  si  loin  pour  pMer  la 
iruHe  et  la  ouanaaichf. 

Va  tmjet  de  dix  heures  par  diemin  de  fer.  et  une  coune  de  unis 


-wvm  '  i'K:ffirïif;i'im-M^ip«wv":virapr:jfr 


ALBUM  SOUVENU», 


Finances  de  la  province  de  Québec 


Cumnie  la  l'rovlnie  ili-  giiebec  ett  la  teultf  ilana  toute  l'AniËNgue  du 
Nord  où  rflfnieni  Cunadlpn  KrancalB  Joue  le  rôl«  prépoiuKrant,  il  peut 
paraître  A  pr«|>ii»  ,!*■  liiiiin.-r  un  Abrégé  iiioiliiM  de  sa  position  llnaneière. 
d«  ■«•  différente*  «ouriva  d«  revenu*,  «t  d«a  dApenaei  oompouDt  son 
budget. 

itWN._iu.:<tnTi-:N  Kl  rnivusHKH 

Les  recetlfB  loIHlea  de  la  l'rovliii'e,  iJOiir  la  première  annér  dacalp  qui 
•uMt  Ik  Caafédératlon,  •«  trminant  le  l«r  Juillet   IS6S,  l'âlerArant  â  la 
■omme  de  |i,r.;i:.,sati.6fi,  et  les  dépeniea  furent  de  11,183.238.44. 
I»ll — ilUCLITICd  ^rr  l>KHKN8l« 

Pendant  l'exeroloe  expiré  le   ter  Juillet    IBlt.  le  montant  en  caliM, 
Iirovenant  dp  touttt  !«■  sourtt»  df  revenua,   atteignit  la  aonirac  de  |T,147.- 
936.42.  et  les  détMiuraé*  totaux  te  montèrent  à  tT.lU0,a..7.1(l. 
UAIa^M-E  KN  CAI8»!-:   trt  FAHHIF 

La  balance  «o  calwe  était  alora  de  12.632,188.01,  et  l'excédant  du 
panir  sur  l'actlt  formait  tïl,OUS.fl41.12. 
ACTIF  l>E  TOrTEH  MUl'ItllâH 

81  l'on  pr«n«lt  en  contidémtlon  l'actif   ae  oampount  dea  t«rr««  d«  U 
Couronne,  de«  nilnea  et  pêcliertei.  Hana  comptir  lu  territoire  de  l'Cngava 
"'■'  '..::'  d'être  cédé  &  la  Province,  l'actif  excéderait  le  paaalf,  d'un  sntnd 
□ombre  de  milUona. 
gi'KBtX'.  MKl'LIC  FltOVIK(<l-:  gri  l>IMIN'tE  HA  lll-nTK  UEPt'IS  10  AN» 

C'eat  un  sujet  de  léicUlme  aatlifactlon  de  constater  que  les  financée 
uut  généralement  été  administrées  d'une  façon  aaaei  sage  et  prudente,  et 
lie  voir  que  la  Province  de  guébec  est  citée  par  dea  Journaux  flnajioiera 
accrédité*,  comme  étant  la  aeule  province  dont  la  dott«  ait  dbalauA  d«o- 
dant  la  dernlër«  décade. 

Les  rèslea  d'une  aalne  ^onomle  politique  ont  généralement  guidé  les 
différents  Trésorier*  qui  uni  présidé  à  la  direction  des  noancea  de  uette 
l'rovlnce,  ce  qui  explliiue  ua  auaai  bon  rteultat. 

L«  gestion   dea  affaires   parait  avoir   été   conduite  avec  économie  et 


heures  de  Chicoutimi,  terminus  d«is  le  haut  Sagueiuiy,  des  vapeui^  tk 
la  compagnie  du  Ridieti«u,  conduit  le  péctieur  au  Lac  Saint-Jean,  au 
coeur  iTi£ine  de  l'habitat  de  ouananiche.  Cette  pèche  se  pratique  tout 
naturel  dans  >es  e«ux  turbulentes  de  la  Grande  DMiarge  de  la  vaste 
mer  intérieure,  mais  dans  presque  chaque  endroit  du  lac,  on  ra«t  de 
bonnes  pèches  durant  tes  deux  premiers  mois  de  la  saison. 

PriHiquement  les  eaux,  qui  rayonnent  en  tous  sens  autour  du  Lac 
Saint-Jean,  sont  peuplées  de  imites  innombraUes.  Une  vingtaine  de 
rivières  se  déversent  dans  le  lac.  Les  moindres  founitiUent  de  truites  ; 
les  plus  grandes  sont  alimentées  par  des  douzaines  de  cour^  d'eau  tri- 
butaires, tous  égnIcTTtent  attrayants  pour  t«  pécheur. 

Dans  tes  districts  de  Rimouski,  de  Témiscouata  et  de  Gaspé,  le  même 
état  de  chose  se  produit.  Outre  qu'ii  y  a  beaucoup  de  pêche  libre  dans 
ces  régions,  il  y  a  nombre  de  lacs  et  de  rivières  à  louer  A  des  conditions 
taciles.  Il  en  est  de  même  des  parties  nord  de  Joliette,  de  Montes^ 
tu  de  Pontisc,  tandis  que  dans  le  nord  de  U  Province,  traversé  par  le 
chemin  de  fer  Transcontinental,  depuis  la  Tuque  en  allant  vere  l'ouest, 
il  y  a  un  véritable  réseau  de  cours  d'eau,  presque  ch«que  rivière  ou  lac 
étant  richement  potirvu  de  truites  de  lime  ou  l'autre  variété. 

Dans  la  région  située  entre  Québec  et  le  Lac  St-Jean,  un  des 
meiUeurs  eitdroits  de  pêche  au  pays.  C'est  également  là  un  des 
endroits  les  plus  favoraMes  de  la  Province  pour  la  chasse  k  l'ori- 
gnal '  mais  cet  animaJ  abonde  aujourd'hui  dans  le  terrtioire  tra- 
versé par  le  Transcontinental  sur  chaque  rive  du  SaJnt'Laurent.  Dans 
l'Islet.  Témiscouata,  Rimouski.  Bonaventure  et  Gaspé,  aussi  bien  que 
dans  la  vallée  du  Saint-Maurice,  on  le  trouve  en  nombre,  et  certaines 
parties  du  comt*  de  Charievoix  sont  renommées  pour  leuis  troupeaux 
de  caribous. 

On  rencontre  presque  toujours  le  chevreuil  dans  les  endroits  de  la 
Province  fréquentés  par  l'orignal,  et  il  y  en  a  maintenant  de  nombreuses 
tètes  dans  le  voisinage  du  Lac  Saint-Jean. 

B.    T.    D.   CHAMBEtRa. 


dla<-ernem*Mit.  -t  en  ralaon  directe  du  déveIop|,eniei.t  de  la  prospérité 
industrielle,  agricole  et  lommerclale,  de  l'accroissement  de  la  popuIaUon 
et  de  la  rlclieaae  Individuelle. 

IMI.N-.VK  (iMiTloN   m:s  FIXAMTN  KSI'  l  .\  tJAtiK  |>K  ■•H(MHI':h1T1I: 

Cninie  II  est  reconnu  que  la  bonne  Kesilun  dfn  flnances  est  un  gage  de 
auiréa  et  de  réusalte  duna  les  ttranJes  Induslrlev,  de  même  les  gouverne- 
ments, dans  leur»  efforts  pour  eucouragyr  et  promouvoir  le  développement 
,1e  la  prospérlKV  national..,  édilcali.mnelle.  agricole  -t  Industrielle  doivent 
s'appliquer  \  maintenir  un  br.n  équilibre  entre  les  recette!  et  lea  dépenses 
publique*. 

I/Alt  KIIIHHKMKNT  ItK  lA  KHTMTUJX  KHT  IJC  FUS  KLKVE 

L*  i^n^ntn*?  de  l'atirolaHeiiifin.  m 
province»  de  la  Confédération,  quotqu» 
granta  se  dirigent  vers  lOuest. 

HOrLLATION  KS   IHei— l>4>Pi  |^TIO.\  KN   lUIl 

La  populatlou  de  la  Province  iiVtiilt  que  d.'  .".ilT.SC.  an  1861  ;  «Me 
a'élève  maintenant  ^  J, (mil', Tu:', 

i*kixcipaij-:n  sui'itt'Ks  ni-;  kkvkm'h 

l*m  prlnclpaltij  aourtia  de  revenus  de  la  Province  proviennent  du 
subside  fédéral,  de  la  taxe  sur  les  luccesalons  et  lea  corporatlona  commer- 
ciales, du  revenu  de»  terrea  de  la  Couronne,  llcenoea,  drolU  d«a  mlnea, 
Moallon  dea  lacs  et  rlvlèrea  pour  la  pèche,  et  des  timbre»  d'enreglatre- 
ment,  et  de  quelque*  autres  sources  moins  importantes, 

i>Ki>F:>i'i«i->i 

l#9  déi.enw«  iPï  |>liie  i-onaldéra  ]  lf.i  |,rciltnnfnt  dusprvh-e  de  lii 
dette  publique,  de  l'administration  de  la  justice,  des  aalalrea  dn  Servie. 
Civil,  de  l'entretien  dea  aliénés,  des  oi-trols  pour  l'Iûitrurtlon  publique 
l'agriculture,  rinduatrie  laitière,  l'améllnratlon  des  ebemins,  les  aubven- 
tJODS  pour  ponts  de  fer,  les  cbevnlna  de  colonisai  ion. 
l'NK  OI>INl(>\  It-K(X>.\I>M1NTK 

Garnier  a  dit  dans  son  traité  d'KconomIe  pollrique  :  "  En  rendant  1.>b 
populations  plus  productives,  plus  liiborleiisea,  plus  prévoyanlr«,  plus  ran- 
gée» et  Dlua  alg^^.  rinatruttiou  et  lea  bonnea  batltudes  morales  les  font 
plus  calmes,  plua  aadsfulantee.  nLOlna  acreaMlbles  aux  passion»  subversives 
moins  dangert-ua™  ;  d'oi),  moins  de  forces  compressivea  au  sein  de  la  soclélf 
ei  moin»  d'<Astaclo»  de  la  part  des  pouvoirs  sociaux,  &  r*xpanBlon  d«  toutes 
tes  libertés   " 

FltOHITItlTK  ACTTI'KIjIJ-: 

La  période  iirogresslve  que  nous  rraversons  est  une  preuve  que  ladml- 
nlstration  publique,  surtout  au  point  de  vue  dea  finances,  a  contribué  A 
répandre  l'aisance,  la  prospérité  et  le  contentement  ;  et  qu'elle  a  produit 
les  bel  rtu    t    Bts  décrits  par  le  savant  économiste. 

RBCBnriH  UT  DRPENSBS  rUHPAIWI-M 

Nous  croyons  que  les  cliiffres  qui  suivent  paraîtront  Intiraiiants  ei 

suggestirs. 

HKOmriCH  KW  UUPKNHKH  l>K  M  FKOVINCK  AVX  mpOQUEg  «1- 
APKK8  MKM-If>\NEES 

Année  Recettes  Dépenses 

1872 1.748,4.19.64  1,729,216.38 

'88a 4,013.962, 9r.  3.672,972.65 

1892 3.4,-.7.it4.32  4,095.630.45 

1902 4.612.008.47  4.658,718.59 

1911  7,147,936.42  7,100,937,10 


l/.UXnOIHHKMKMT  DK      LA   POPH..ATION   UKPI'IB   |K61  à  1«11 
D'APREH  RHCKNSKHEN're 


Ouflbec.    juin    191Ï 


i.iii,ri6« 

1. 191. SIS 
1,359,027 

1,4SS,536 
1.648,898 
2.002,702 

JOSBPH   MORIN, 

Aiidlt^ir  -de  la  ProTÎt 


r 


DU  CONGRÈS 


sisnonËisifflSJinisnçisifiçp-'nDim 


L'action  gouvernementale  et  les  routes  de  la  province  de  Quéec    \ 


qui  > 


judraient  en  bénéllcltr. 


Uir»que  >m  monture  allAlt  oholr  dau  uii«  fondrl^^.  le  iMttLïur  ûvMrtAi' 
du  teuipk  d«  U  <'ciDi|uétc,  l'tHtlHrette  il«  MuDtealui,  dt>  l^vii,  nu  <lt!  Uuurla- 
maque,  ou  eucure  lu  ;iauvre  ruré  appelé,  la  ouït,  auprfei  d'un  niuiiraut, 
d«v«lt  M  rtoémorv  ftv«c  une  Ironie  non  «x«mt>te  d'uuiTtume  les  teruei 
poniinux  dani  iMqutla  84  Mft}«Mé  GaUiolU)u«  notnmalt  \m  Krand»  voyen 
de  la  NuuVDlle-Fraiic«.  Lta  mw  Joun,  l«  voyaieur,  s'il  leullletto  parfois  c« 
Ilvrt>  prosaïque  «t  compliqua  qui  l'apiivlle  le  code  municipal,  doit,  à  aon 
tour,  déplorer  l'Ioanlti''  de  l'aRlcIe  7B3,  lequel  dit  :  "  TouM  corporation 
eat  obligée  de  lalr«  t«iilr  les  cbemlm  et  les  trottoirs  qui  sont  euua  «a  direc- 
tion daui  l'état  requis  par  la  loi,  les  procèe- verbaux  et  les  règlements  qui 
les  réglMent,  aoui  une  pénalité  n'excMant  paa  vlnst  plaatree  pour  chaque 
Intractlou.".  ,  . 

Ce  texte  tianal  se  re16ve,  vaguement,  Il  est  vrai,  de  ea  parenté — ou 
plutAt  dp  Bnn  afOnllA— «.vec  le  texte  de  la  tommlaslou  octroyée  au  gra.iid 
voyer.  Il»  ae  rtkpvroohent  l'un  de  l'autre  par  leur  Inutilité  pratiqua  Oalul 
au  frand  voyer  n'avait  pfct^bleaiient  pas  d'autre  effet  que  de  mettre  en 
retour  d'un  peu  d'eau  bénite,  un  rayon  de  "  aolcll  de  cour"  dans  rime 
d'un  Xavorl  ;  l'autre  sert  à  peine,  de  tempa  en  temp»,  &  étayer  «luelque  aiutlon 
en  dom m asea- Intérêts  contre  une  munlulpoJltë  coupable  de  l'avoir  laissé 
trop  dormir  :  mais,  à  venir  luaju'ft  ces  deralAres  anu'Om,  Il  n'a  certaine- 
ment paa  eu  une  Intflueaoe  très  marquée  sur  ratnélloratlon  des  chemins  et 
routes,  et  l'on  est  Juillllable  de  croire  qus,  seul.  Il  ne  pourrait  pas  doter 
notre  pays  d'une  voLrle  dlcœ  de  son  merveilleux  dérvelopt>etnent.  Il  tat  rare 
que  leij  lois  feaseat  leur  etiet  automatlquemstit  ;  Il  faut  les  pousser  :  une 
loi  est  UD«  aorte  de  luacblDe  dont  le  volant  a  besoin  d'un  vigoureux  tour 
de  bras  pour  ae  mettre  «u  marche. 

Le  gouvernement  de  Québec  se  devait,  et  devait  &  ses  administrés,  de 
perfectionner  la  macblDfl  du  code  municipal,  et,  ensuite,  de  faire  partir 
le  volant.  Il  n'y  a  pas  manqué,  11  a  dit  aux  conseils  municipaux  :  Vous 
ferez  observer  les  prescriptions  de  l'article  793  ;  voue  Irez  plus  loin,  vous 
voua  subMituirrei  aux  contribuables,  en  vertu  d«  l'article  ri35,  et  mol.  Je 
v  'US  donnerai  des  subventions  qui  vous  aideront  &  payer  les  dépenses  que 
cela  vous  occasionnera. 

La  voirie  des 

autres  pays 

L'amélioration  de  la  voirls  a  fait  l'objet  de  l'attention  des  gouverns- 
menis  de  presque  tous  les  pays.  Ij'Europe  est  très  avancée  sous  ce  rap- 
port Tout  le  monde  connaît  !«■  baUea  routes  de  I''rsiiic«,  ou  en  a  entendu 
parler.  Un  sait  aussi  que  le  gouvernement  anglais  s'est  occupé  sérieuse- 
ment du  problème,  et  que  les  routes  anglaises  répondent  largement  aux 
exigences  du  roulage  moderne.  Là,  on  cherche — et  l'on  trouve — les  moyens 
de  pourvoir  à  la  confection  et  ft  l'entretien  des  roui«s  d'automobiles.  C'est 
la  dernière  ptisae  de  la  queaaion.  Aux  Btais-Unls,  1<.  a'«M  fait  beaucoup  de 
praires  auaai.  L'BUt  d«  N«w-Tork,  en  partlciUier,  pourvoit  depula  plusieurs 
annAea  k  la  conatmotlon  et  A  l'eatretlen  systteiatUiues  de*  rout»  msiCMda- 
misées. 

Ici,  nous  savons  qu'Ontario  a  d'aaseï  bonnes  routes,  et  que  le  Nou- 
veau-Brunswlck  a  légiféré  sur  ce  sujet. 

Sans  faire  une  «tnds  oritliiiie  des  réauMats  ohbeaus  datw  lia  autres 
paya  ou  daoa  tea  autres  provinces,  U  noua  sera  permis  de  dire  Que 
la  province  de  4u«wc  n'est  paa  en  arrière.  Enie  a  compi-ls  trta  vite 
l'Iïnportance  des  Imhib  dieml^M  :  effie  l'a  comprtae  d'autant  irleux  qu'on 
a  pria  soin  de  la  lui  faire  voir  sous  son  vérltaMe  jour,  c'«t-à-dlre 
du  palnt  de  vue  des  avantaca  Que  peut  en  tirer  la  olasw  agricole. 
C«t  peut-Atre,  Ici,  le  Ueu  de  s'Iosorire  en  faux  contre  l'afflraiation  «ouvent 
faite  en  oerUIna  quartiers,  que  Is  provlace  de  ijuôbec  est  récalcitrante  en 
matière  de  prosrés.  qn'elile  «M  fermée  fc  toute  idée  nouvellp  pt  qu'elle  recule 
au  Ueu  d'avancer.  Ces  calomnies  s'évannuisBerit  devant  le  fait  concluant 
que,  depula  1P07,  le  travail  d'éducation  entrepris  par  Ip  gouvernement  de 
Québec,  sur  la  question  de  la  voirie,  a  reçu  un  accueil  absolument  racou- 
rageant. 


iji  première  loi  rt*^  bixia  cbcmlni,  cel!'.  'e  1907.  a  subi  plusieurs 
traiiarorniailons  qu  II  est  iiiuille  d']udlquer  t  . 'tsll.  Disons  seuisment 
que  le  mâme  prlwlpe  a  préel.l*^  à  cette  loi  .  ■  4  celles  qui  l'ont  suivie. 
savoir  :  In  prltuliw  de  laNi.iiiion  tl.-  la  n)r\-*e  et  du  travail  i*'  i«ri«.  (.'.■  nue 
le  léglslsteur  a  voulu,  (  «at  que,  dans  ihaque  municipalité,  il  y  ait  une 
direction  ualqu.  i.nur  ladmlnisiratloo  dea  chemin».  L'ancien  système  : 
ta  corvée,  la  i,„ri,  le  bout  de  chemin  liilsaé  à  son  propriétaire,  c'était  la 
négation  ,k.  j»  direction  unique,  int.-lllgente  et  pratique.  Le  nouveau 
syslériii.',  c'est  la  mise  «n  oeuvre  de  ce  principe. 

Outre  la  dlrertlon  ilque,  qui  doit  néccMalremert  amener  lunirormlt* 
dans  l'entretien,  il  est  une  autre  chose  que  requièrent  de  nos  Jours  lea 
besoins  de  ta  circulation  :  ceat  la  ronrectlon  de  routes  macadamisées  ou 
«Tavelées  qui  puissent  réalater  a.i  loulage  lourd.  I  ur  arriver  A  ce  résul- 
tat. Il  fallait  offrir  de  fotea  sutncntions  aux  iiiuri.<liialltiia.  sans  toutefois 
"orler  atteinte  &  leur  autonomie,  il  fallait  leur  fournir  les  outillage*  et 
tes  Instructeur»,  Il  fallait,  en  somme,  créer  le  système  de  toutes  pièces 
l-ne  fols  le  système  créé,  U  s'agissait  de  lui  faire  produire  son  maximum 
d'effet   ;   le  seul  moyen  c'était  de  procurer  les  rcssiiurce»  nécessalree  A  ceux 


Dix  millions  offerts  aux 
mufiicipalttés  rurales 

On  Milt  aisément  que  l'aspect  (Inaniler  est  de  lieaucoup  le  plus  Impor- 
tant de  cette  granda  question.  La  mise  en  valeur  du  rond^  cuiltlvable,  traité 
comme  capital,  enwre  qii'«i:e  tlenm-.  aujourd'hui,  à  d^a  déi>ens(a  d'argent 
aaaei  Importantes,  est  surtout  aubordonnée  à  une  connaissance  sûre  ds 
i  agriculture  pratique  et  théorique.  l>ea  Intelligente*  initiatives  du  ministre 
actuel  de  l'agriculture  font  assez  voir  combien,  en  c*>la,  une  orientation 
raisonnée  peut  produire  d'effets  «alutaires.  il  n'en  va  pas  tout  A  tait  ainsi 
de  la  mlM  en  valeur  de  cet  autre  upltaJ  qu'est  la  route,  A  peine  est-Il 
besoin  de  faire  remarquer  que  la  route  oïdinalre  est  un  capital,  tout  comme 
le  cbsmin  de  fer.  Naturellement  elle  mérite  d'autant  plus  ce  nom  qu'elle 
est  plus  perleotloonée  et  que,  rendant  le  roulage  plus  économique,  elle  a 
une  plus  grande  valeur  en  argent.  La  route  qui  diminue  les  frais  de 
transport  est  un  capital  assimilable  à  la  machine  qui  diminue  le  prix  de  la 
maln-d'oeuivTe).  Pour  améliorer  la  roule  11  faut  une  Immédiate  dépeow. 
d'argent  plus  grande,  mais,  par  contre,  si  on  a  l'argent  nécessaire,  on  peut 
arrlviT  trës  vite  et  trèa  almplement  A  son  but.  C'est  ce  que  le  gouverne- 
mem  a  compris,  et  II  n'a  pas  hésité  A  mettre  A  la  dlapoeltlon  des  cultiva- 
teurs la  plus  grande  partie  des  capitaux  dont  Ils  ont  besoin  pour  faire  de 
bon*  ohemlns.  Il  a  su  profiter  de  l'exipresslon  d'opinion  par  laquelle  la  popu- 
lation rurale  a  répondu,  depula  quelqu.»  années,  fk  st'S  dlvirst»  proposition» 
relative*  A  la  confection  et  A  l'améUorailon  dei;  voles  de  communication,  et  U 
a  tracé,  au  cours  de  la  dernlùre  session,  les  frande*  lignes  d'un  »>»t*me  qui 
semtde  sasurer  définitivement  le  suocto  de  son  projet. 


ont 


Les  lois  de  la  province  de  Qyébec 

sur  la  voirie 

Nous  n'appuierons  paa  sur  lea  débuta  n<odestes  de  notre  politique 
d'ameilorattnn  Ab.  la  voirie  ■  nmie  paFWoDa  tout  de  suite  dos  lois  progrea- 
slvea  faites  par  1*  iauT«mement  Oouln  pour  '-Jl  donner  son  essor. 


11  y  a  deux  mois  11  offrait  dix  mllllona  aux  munlclpalltë*  ; 
déjà  accepté  plus  de  cinq,  et  tout  tait  prévoir  qu'avant  peu  les  demandi.. 
d'emprunt  ataorberont  le-  dix  million»  en  entier. 

Voiiia  un  tait  dont  noua  pouvons  tirer  ileux  romiluslont  :  u  pramière. 
ce.  ■.  que  le*  Idées  nouvelles  sont  très  facilement  acceptées  parmi  nous  ;  la 
seconde,  (.'est  que  le  mouvement  entrepris  par  le  Kouvernement  portera  aes 
fruit».  Avant  longtemps  on  pourra  traverser  la  province  de  Québec  dans 
toute  sa  longueur  sur  de  beaux  chemins  carrossable-  et.  comme  tout  se 
lient,  comme  la  roule  améliorée  eit  un  facteur  considérable  dans  le  déve- 
loppement agricole,  avanf  longtemps  notre  province  aura  plu»  que  doublé 
sa  production.  Sully  disait  :  "  Le  labourage  et  le  paatourage,  voilà  lea 
vraies  mlnos  et  trésors  du  J'énni".  Nous  savons  également  que  ce  sont  les 
plus  bailles  rl«beaae*  de  la  province  de  Quâbec.  comme  noue  mvols  auaal 
que  le  grand  ministre  d'Henri  IV  fut  le  créateur  dea  route*  de  PninM^  et 
qu'il  les  mettait,  pour  l'Importance,  sur  le  même  plan  qu»  l'agriculture.  Il 
convient  de  reconnaître  que  le  gouvernement  de  Québec  fait  oeuvre  vrai- 
ment nationale  en  marchant  sur  de  telles  brisées,  et  que  Sir  Lomer  Gouin 
et  l'houHvUe  monaieur  Oaron  se  créent  dw  titres  à  l'admiration,  en  tra- 
vaillant ainsi  à  la  proapérlté  de  ceux  pour  qui  le  "  labourage  et  le  pastou- 
rsge  "  sont  toute  la  vie. 


Juin  1B12. 


APPIUS 


ALBUM  SOUVENIR 


CHEMINS  DE  FER 


.,iJ 


L.«xten»Ion  dtm  oLwnlii»  de  ter  emi  1«  baromMre  InrmliltUe  <,ul  pernut 
de  Juier  du  d*v*'lopi>en>«'>t  d'«in  («y*  at  d»  IVipiolUUon  d«  xs  .Iche^e» 
iwturallM. 

Aw»l  va-t-n  aiitnre  de  donner  ki  <iu«U|u<a  «UtlMIquee  itour  montrer  la 
•ItnUlAD  «u  Ouftda  «t  dao*  la  i*rovliiue  d«  QuMw.  Uukud  iiourra  alora 
tirer  1m  uoduIiwIoiui  qui  ftlmpoHnt. 

C<M  en  laM  que  fut  1uucut4  le  premier  <iMimln  de  fer  (mnadlea.  11 
n'avait  que  Ifl  mlllM  de  loncueur  (le  mille  vaut  1606  mètrca). 

Vlnct  *M  plus  tanl.  en  IKi.  11  exlatalt  au  Canada  1414  mlIlM  de  volai 
ïerréci. 

Od   1876.  521lt  milita. 

Ba  18B9.  Ifl.JTO  mlllel, 

Ek)  1906,  21.429  mlllea. 

En   1907,   22.t4«  mlUaa. 

tla  \àOH.  T2M6  Dilll«a. 

Ka  19W,  L'4,104  mlll». 

lil  exbpte  en  outre  1192  raiJlw  de  volea  ferr4«  à  traction  4t«<rtrlqu«. 

L«  (Apitaj  engagé  dana  le»  .«mpagnl'»  de  rfiemln  de  f»r  eél^-vait,  en 
1908.  A  11,164,784.874.  aolt  en  ohlffrea  ronds,  8.7 7 0.000.000  fruca. 

AJoutona  enfin  (\af'  le  gouverofmfnt  fédéraJ  et  la  compacnle  dn  Orand 
Tronc  nielOque  oDt  ai-cuellement  en  l'onstruMlOD  une  llRne  d«  plu*  d«  l.OUO 
lleuM  de  iDDC  qui  traversera  tout  le  Canada.  D'lnipi>rtant*a  partie»  de  cette 
vole  «ont  déjà  termln*».  Cette  nouvelle  vole  profitera  partloullèremetil  a 
la  Prwlnce  de  Québec.  Non  eeulemeoi  »11p  daaervlra  &  l'eat  dp  '"  M^-f  plu- 
■leun  oomfs  du  aud  du  St-Laurent  où  de  Douvelle*  et  fraulea  parolanea 
ont  aurgl  députa  une  dlalne  d'année,  mais  elle  va  ouvrir  dan»  le  noiti  et 
&  l'OTieat  de  QuMwi',  toute  l'Immenae  r%l»n  de  l'Abltlbl,  dont  Ica  reaaour^va 
■crindea,  toreetlArea  et  mlDl6i-ea.  pour  Mre  bl«n  connuta,  n'en  restaient  poa 
molna  Inexploitée»,   laute  de  moyena  de  <'ommunl<«lon. 

Du  Ijx  St-Jean  JumtuA  I'  fruntlArc  o<vlile[itaIe,  aur  un  parcoura  de  t«lua 
de  37ri  mille»,  aolt  Iïj  11-=uo  1b  ligr's  trav«r»«  un  paya  rtohe  en  eaafnw^e 
forWlAns,  et  trta  jwoptce  *  l'es  pic  Itatloti  a«rl«He.  le  aat  «ant  turtout  argi- 
leux et  aaUo-arcUeui. 

I«  SOtaie  paralMe  de  latitj'"  paaB<~  i>ar  le  centre  dei  la  tone  dn  terrée 
uraitdea,  M  la  tfllmat  ne  dlffkre  ^..die  de  .«dul  de  ila  provinre  du  Man'taba  nul 
produit  lea  pramlfirea  marque»  dt  Itt  du  inonde  et  qui  Kt  eltuée  aur  le  métne 
tarallMe,  avoc  cet  avantage  que  l'hiver  eat  tempér*  par  lea  grande*  lorftta 
d^lnMtca  bUn<tua  et  l'exlateo'^  de  trfa  nombreux  coura  deau  nue  l'on 
trouve  dana  l'AUtlM. 


Yartn»  maintenant  la  altuatlon  de  la  provint^  de  Quâboi>  au  point  de 
V11J  àm  cbenilna  de  ter. 

A  l'Apoque  de  la  CbnfUAatlon,  la  Province  de  Québec  ne  comptait  que 
e7G  mille»  de  cfaemins  de  fer,  mala  elle  a  vu  d4n>u>a  L-onsIdërablenient  aug- 
menter Bon  rteeai  de  volea  ferrée*  A  traitlon  &  v*i<eur  et  ft  trayon  élec- 
trique. 

n  y  avait  eo  effet  ilana  la  Province,  A  la  date  du  30  Juin  1911,  un  tt^tal 
de  voies  ferréea  a'Mevant  fc  4  243  mlllea. 

Voici  lea  principale»  ligne*  avec  la  longueur  de  leur  réaeau  dana  la 
Pronrlnc«  :  HMlv 

Cbnadieo  Pacifique 939-W 

Orand  Tronc 460-74 

Orand  Nonl 267-4S 

Veimont  Centra] Ul 

Inten<f)ODlal 4fl4-3» 

Québec  et  Lac  9t-Jean 390-44 

CbemlD  de  fer  du  9ud  E.  (P.  C.) 220-<U) 

QuCbeo  Central »1-&1 

Ttalaronata 69-28 

VaU*e  de  1»  Oatinean 80-10 

Bala^ea-Cfaaleun 100- 

Flar  l'acta  2,  Oeorve  T,  (•«■■Ion  de  1412),  dee  aubventlon»  en  terre,  an 
miTre  de  6.4^0,874  aorea.  poor  favonaer  la  conatruci Ion  de  2,12fi  mille»  d« 
lonreanx  chemina  de  fer,  ont  «é  mises  à  la  dlarweltlon  de  dlveraea  compa- 
«nfea. 

Hetrait  g'vne  briKhiire  puftHi'e  en  190«,  par  te  MinUtfre  iM  l'Agrlmlture. 
mu  le  titre,  "  La  Pnvinoe  de  Québec  ",  irt  de  ttatiitiguei  offictelleu. 


NOS  FORETS 


"  iMvk  du  sejre  bamalD,  H  tarit  ai  tu  meur»." 
VICTUU  HUGO. 

lA  ptovloue  de  Quibac  Wt  aiuKmt  rlcbe  par  aea  toréU,  qui  couvrent  une 

■uiierttck  totaJe  de  iiueUiue  i:iu,oiM),ow)  li'tK  r.-»  <A  ■■ouaiiSrej  HiaeiiU)!*  iaa 
bote  de»  parlkuJltr*  rt  i*ui  de  1  fcîlat)  rappun4ni  uu  ir*aor  provincial  (du 
molna  oellea  affermée  aux  martiiaDda  de  Iwla)  itn  peu  plua  d'un  million  de 
dolUn.  et  produisent  aiuiueUeoient,  tant  pour  J'eaportation  A  létranger  que 
poiM-  la  conaommatlun  lot-ale  iiunlque  :!.i  1)0,0 00.000  p.  m.  p,  de  bok.  dont  r«»- 
ploliatloD,  la  travaU  et  i«  déUt  hmt  vkvra  pria  de  la  moUM  de  notre  popu- 
lation et  mettent  en  activité  quelque  2,000  ualnes. 

Oa  forAla  qu'on  tat  '"■'  '  A  bien  connaître,  A  ooDsid&rer  comme  un« 
aouixe  luiportanle  de  trs  i  ui  de  revenue,  «ua^optlUle  c«pendani  de  aipulaar 
par  dea  coupea  dérâgléea  lUe  le  gouverueuienl  actuel  a  cuuumeiuué,  U  y  a 
tantôt  cinq  ana,  d'amant...  :  en  vue  da  leur  i«naervatlon,  étalent  autrefola 
pliM  ODUidAraUw  ec  plua  rictwment  peupléea  d'eaaenoea  préLlttuats  qu'allea 
ne  l'apiAralMunt  aujourd'bui.  Ua  effet,  depula  la  tomdaUon  de  Québec,  le» 
oolona  veni»  aveu  Ohamplaln  et  lemra  deacondanta  ont  euilevé  A  la  forêt 
m.uuu.uuu  d'iuTt».  pour  y  (aire  mOrlr  lei-  blontl»  é^i»,  gambader  lea  moutona 
Mtonta,  paître  les  boeufi*  et  lea  vacbea  aux  yeux  réveun,  ou  Ul>ijaer  croître 
lea  fou«^ea  au  xreuUlea  fort  genilnwnt  déioupét»  et  lea  ptantea  aux  Oeura 
UdiDortellenient  blanuihea.  (Je  talaant,  uea  bravea  pionnière  ont  amené  la  dla- 
parltlon  proaiue  totale  de»  ewenoea  qui,  comme  le  plu  blanc,  le  diéne  et  le» 
noyen,  étalent  plantéte  ■  .oanime  à  lolalr  '  au  tem|ia  de  Cbauiplaln,  précla^ 
ment  dana  celte  v^Wie  du  9t-Iaurent.  que  la  Provldew^e  avatt  créée  A  riche 
eol  e'  J'accfti  (adJe,  comme  pour  y  Inviter  le  lolcn   laboureur. 

Cette  forêt  "pacifique"  d'antan,  que  Cbamplaln  trouvait  tl  "plalaante  à 
voir  II  aérait  IntéreMant,  t:n  tout  caa  fort  A  prupua,  croyona-noua,  d'en 
faire  brbbvemeat  l'IUatolre,  (te  dire  quala  aefvlcea  elle  rendait  aux  peuplade* 
auuvagta  qui  y  avalent  aSOour.  et  uomment.  aprfti  avoir  retulé  devant  lea 
molMona  apporlAca  d«  b\'anue,  elle  «at  arrivée  à  être  oonalMrée,  pour  le 
maintien  même  de  cea  molaona  d'une  al  grande  Importance,  que  le  laufTer- 
neoMOt  a'eat  jalmisnmnnt  oonatltué  aon  proteoteur,  son  aaurveur. 

Dans  la  rekUoo  de  aon  premier  voyage  tait  en  la  Nouvetle-l-Vance, 
Ohaujplaln  décrivant  le  paya  nouivenu  «juurroee  la  rlvlôw  Canada  dit  qu'il 
«at,  aauf  uim  monta«u«  ajaei  haute,  'pan  uni  et  beau,  où  U  y  a  de  bonnea 
tarrw  ^Ines  d'arbra  comme  ubénta.  <^^yprte,  bouleaux,  aaq^lna  et  tremUes 
et  autra  arbres  fruitier»  aauvagea  et  vlgnw,  c«  qui  fait  qu'A  mon  opinion 
al  eUw  «talent  cultivées,  bllea  aeralHit  bonne  comme  les  nOtrea  ". 

CbUa  description  toute  oourte  et  faite  en  un  utyle  tort  abnple.  Je  pOua 
alinide  du  mucde.  a^  lalaae  pas  dv  naue  nion'rer  le  paya  otsam*  oouvart 
d'une  lorét  perpétuatla  "n'ayant  rien  d'ouvert  alaon  les  marsea  de  la  mer 
et  dea  rlvlèra"  et  riche  d'eMencea  varléea,  encore  qu'il  scmUe,  que  Obam- 
plaln  ait  omie  de  nottr  quelqut»  ariirfs,  duM  no»  foréta  aont  pleines,  ou  oon- 
ftMdu   ensemble  quelquea  easencea  toreatlér"»   fort  dl&érenlas  en  nature. 

D'autre*  deaorlptkins  auaal  brèves  et  auui  almUee  de  dire  que  la  pre- 
mière, viennent  ajouter  à  la  llate  M»  donn^  quelques  nome  d'art>rea.  que 
dea  Incuralona  dai»  la  profondeur  de  la  forêt  ont  fait  Moouvr^r,  et  noua 
remeiKner  d'une  façon  Iniximpl^te  toutetoii,  'ur  l'était  dea  peuplements  fo- 
restlera  au  temis  iadi».  Eln  effet,  Champ^aln  rapporte  avoir  tu  Ici  dea  bola 
■tul  aont  fort  petits  au  i-e^ii)  de  ceux  qu'il  venait  de  passer,  lA  des  bols  si 
•denses  qu'lto  (lui  et  ses  "'^pacnonE]  ne  peuvent  porter  Isws  canots  par 
terre,  aJora  qu'alUeors  les  bols  smt  beaui  et  nlalra  et  permettent  d'y  drcuier 
avec  dea  annes,  et  qu'en  d'autrea  endrolta  "  le  pays  est  tris  mauvais  et 
rempli  de  bols"- 

C^Lt.'  for*t  plueleura  fois  ■^■la'alre,  qui  recouvrait  les  cimea  arroodlea  eo 
d(ym«  de  nos  lAurentldes  et  la  créU  plua  anguleuse  da  nea  AUe«hanlt*, 
envahisaait  le  paya  "uni  et  [dalaant  A  voir'  qui  forme  les  ternir»  de  bor- 
dure du  St-lAurent,  et  ■'élargit,  pour  faire  reculer  l«a  moQtaanea,  dans  la 
région  de  Montréal  et  dea  cantons  de  l'est,  éuit  coucMe  var  lea  tauvagea, 
pour  me  aervir  dea  dires  d'un  chroniqueur  Bourguignon  £u  ISlètne  »lAcl« 
"  pour  une  ilngullère  commodité  et  profit  de  tout  un  pen^ie,  non  seatament 
pour  la  néce^té  des  bastlmenta  et  du  c^iauftage.  mala  pour  le  plaisir  et 
profil  iiA   bWcv  sauvascB.  qui  b'j-  nstabicirt   pn    infinie  fctdtllBde." 

Ainsi  donc,  en  ces  tetm»  ofl  tes  aauvagea,  oea  gêna  qu'ea  sentH.  an  dln 
de  htadame  de  Sévtgirf,  fhAé  de  connaître  en  France,  ttaleot  les  seub  baM- 
tanta  de  Québec,  ce  qu'Ua  ont  ceaeé  d'être  depuis  lonstenivs,  m  MpH  de  11 
qu'ont  faite  et  font  en  lettr  faxcur  quelqiMS  FiaDo^s  'Van  dMoa' 


.  ».  mu,  •ona,  ^„„  „^„  „^  ,|_^  ^  ^^^^^ 

-JT.  1"'":"*"'  ■"•""•  "•  »«»•'  '"•'  "■«f  p,.,  „.,„„ ,_ 

rr.r.r:.rrrp.:r"«  :^T,r^""  ^ -^-"" 

>.  M  »o«,...  .„   „p„.  „^,  ■  -'  ''*'••  »'li"-  «»„,  „, 

1"—'  «I  d,  1.  ,e«,  .,  d,  „  p„,dult.T,.V  '7,  •"  "'  """"""  " 

p™*«  *.  .KOI,.  «.  .  „,k,?  ~  ";"     "^"  l»l  »  »  «or«.  ;.  M  ,„ 


DU  CONCKES 


[yu^t/-/y./-«/jyVC0/5  PERRAULT] 


Son  p«re  ivik  dO  i|uiner  QMttc  en  I75i»  i  r.™„^    a    ,■ 
•ntl«i«.  qui  y  mit  te  aèn   «i  .«^  J.  1?.'  i  '^"l"^^'  ^  lannée 


"Sèïe  Ou  genra  buinain,  Il  urft  tl  i 


^un" 


'  <»  (ttt  crand  feu.  riiw  m  attet  da  U  fnnM   ^      ,. 

O.  M  «>,i  B«  4.  tai,  ,„  ,„  j„,^  j  ^ 
Ne  «1.  ,.  p..  ,„  .^    ,^^  ^^__^^  ^ 

I*  M.  4.  1.  «r-lli.  «  »  M.  «,  ta^peti.  ". 


P««r  te  r%«i)«i«t|oD  «M  .rh».  ja.-  "gienieiit»  fhlte  pour  prt- 

HMilMOM  M  molMoMimir.  •   «A»  ^     ™«=r=m«Bt,  câmKnt  devant  eu» 

~™i«.  à  *»■„  ,  ..  re^  t.   "1  "^  ■*"•'■  "™l««  <•"><•.  wi 


i  w  >iin  ma. 


AVQA  BBDAflIX 

lP*inl«Qr  fotwtter. 


ALBUM  SOUVENIR 


Ff».  pour  M  .«.ir»  *.  °°„rZ..™T'. "«'»-'  «"  '"™'~ 

Fr.np      '•!"«"''""''"      ,.r.rcd,  cinq  «m    li"»"     "    """" 
1.  Nouv.ll.Orl«.n.,  c.    lu.     "•'•''»     '*     '  j.n.     »     PW. 

il  Mfylt  dinrerprtie.    pu'»    J«    ""^""IJ,    /«„    |«,|ue    et    pul 

rftrrtirnnf  ".  <lon>  le.  ''•^^"'"T.lJJ    T  HT»,    ««n    "■•"" 


r;^Zi  "/u^urrii^S."""  J  ..in.  a.  O^n^  B... 
le  «x«  »  Montrai.  »"■  Pr~__   ,,  „,ri,  ^  «mmen»  fc  quincllt™. 


Roi,  m™  inr«,.ur.  «.  '~r,«,!rïïrL  ««STimp^-»...  " 

p««l.le.    C«  il  ...il  »!»»«■  "^'L^r^itoi.n.  «  J  UmiU  B.n.lt. 

M  couùn.  te™*».    *""„"?"  "iSl-j,  1.  Cour  *H    -  *.  ""l  « 
d,..»r,  i'  le  non».,  en  '^"^J^ Z^„  „npl^.,.,e.-  de  ». 

Pi.™  Pmet.  p™n«  iu«e  «  ""T"',^^  -jh  de  cln,»»»  "».  H 

IV„  «  "^"""J"  ',3«nrrwvL  à  mem,  en  bon  ordre 

Itplov.  un  >r«»iil  «•'du  el  '"""'«•"l"  /!3  ,„  «uk.  d.<  noMii» 

p«M>«l«  depu»lon«t»n»«  d«i.  le.  "»-  i*,«dictin.     qui 

îrpl«.  d.n.  celle,  de  '. '"J'  '"'^  J^on.  o««ln-l>..  de 
M,n  m.i.  en.  el  n«.f  n,o».  M.l«rt  "^  '^°^^  ^  „„„.|„, 
petfler,  M.  Perr.*  mu.,  encore  le  ^^^  «  ,.  Cour  de  Pr*»M», 
„«ta.  pour  1..  én.d,.nl,  en  d™-'  *i  «^^^rton  d.  "  Bum'.  l«.*e-. 
du  <><"»  ffïï-^Jrj^L'iÏÏi;."  v.»d.  hir.  p»«r  un.  1.1 
Fl„  ttfM  d«  Hunlln»don.  il  e««ï.  en  a'induslrie.    Ce 

pou,  «leMir  de.  école,  '^f ,  ""'"'""..li^  " 

comme  d.n.  le.  P^  ~  •  J"  .  ,  ,^(  ;  „  lo„nt  minin,  «e  cou- 
n^meureux  ;  tr...il  «"'""'J.'",;",  '^  b^.u  d*.  le.  «m  Heur.» 
,»,„l  »  neuf  heure,,  pul.  ""?!'""  ^^,  „„,,.„  el  Mirt.  de 
et  .in.i  qu'il  ■  P"  .'™'*l"„!îrrn.  on  "eut  voir  I.  nom^v 
atolt,  d^eerlcultu»,  ""f "'"r  „  ^''^TiC.  ".  «  P»«i*.  en  l»»». 
cl.tur.d.n.1.  bloy.t*le'.^«W';  V  ,^„  p^r  le  v*n»r*le 
Cooendmt  le  titre  le  P*»»^»  .f.it,  d.  «s  fcole.  »  0"»ec. 
r„ontP!„  Penr«.lt  e«  U  rond.t,on  »  !•  "«^«  ^.fj,  „;^,  „ 
p„„  rin,tr«.km  print-r.  to  ».r.n»^d-^l._  »"^«  ,^^,„^ 

«,rtle  ^"  mie..  MUo.  el  "»''*"T^'^''Î^   etc.    H  dfcrhU.  lui- 

et  il  donn«  l'inrtruetion  fntoite  .»«  ""r,,  „  ,,  i,„,i,  on'me  «mie 
de  „.  (.Ole,  :  ■•  Ad  m.lor^n«i  e  or,™  .  .;'««,;•  ,^„,„,  ., 
e.c.o.-on.  *■',  .•2,*fL*'j;'"''^  ,^  1.  ci«.  «...  .-  le  r. 
rrîS:^  de^L'd»^  P.^.  "  '«  '"--*■  '  ^  ''""■ 
V  P^re  Je  rFducll™  ■<"  """'  ""»<""  p.B.  CASORAIN. 


Le  cu//e  Je  /a  Bonne  Samte-Anne^ 

N.  vou.  »n*le-<-il  P"  »"'  """Lut^l 
,„„  U  lonp.  rriSe.^TuilT  ceÏÏ 

r;^î.::t'n:-s^s:.n.''d.vin„, 

^\^it,f  ;:»:?; -VuiP-..jr. on 

^i^r^Tj-rp^rr^reiy^q-'j 
:-ï;4'i:ff»**d^*p»«*p"i""«- 

tomi»  malade.  ,    ,^^^  «jeds  nus  ! 

Vo^  cet  .ilre  qui  »'",'JL"'^,.^^ 
SToie»  d'un,  '•«"'^"'ief  "miî^ 
l'towo««on  de  ta  .Ï^ST^'^i,  poi  » 
crtto  penorni.  qui  demnnde  rt  P"»  P" 


au 


Canada 


S-Hb^dS;:!^^;:-^?-- 

•"5S«  ce.t  »uoh.nt  de  voir,  dlin.  «ne 
JS^«:«e  .i  p.isiWe"'""  '  '  "*"  sï 
'•'  Aï^  ivioor*  c»  tableau»,  ce.  bâ- 
o«to  C«te  de  w«"Pre.  c^  ,  |^, 

*  '"J"  Œl.»  m"-,,     a»     colonne.. 

•«orïï^u£u,,-,-s,-Lnsnr, 

n«voquo  paa  laapocï  oe    « 
maire  ! 


maison  ;    cette  .«.rv     .  «"     d»    «»'«™"' 
d'un  Jtre.  malpé  tout,  tendrement  a"n« . 

Vo,e«  ce  voyageur  «ch«T.«  d'un  P«"l  ™'V 
n»t.  ce  matelot  »u.*  ^aJ^ml^'S'-"'  ^. 
cien  qui  remnl  des  conlbat.  :  "«  v™; 
Lnbl^t.il  p..  «^"'V'".^'  'TtrJJïT. 
balte,  et  leur,  habits  en  dé»rtrej^.  t™  de, 
oiues  de  Veau  de  mer  e«  de  la  poudre  ? 
°Tr'.i*,;^t  de  tous  le.  P^"».':'  7: 
««tenus  ou  portfc  •  »r  de.  ""i"' /TT't^ , 
autre,  seuls.  s'nJ»"  de  Inn?  l'^^"  *  JT" 
d>un«  enfln,  coutW.  .0»  le  pot*  de»  do« 

Tes'^u™  d'^Sent.  „.p„lient  •.  le,  autre 
rJnSdlt  :  les  or.s  «»t  triées  mais  d." 
SSTreiiP-ée  ■.  d'autre;^,  joyeux,  m" 
d'une  (oie  calme  el  recuejWe.  ^^         ■ 

^.  mais  cette  '«"i»?JiJ|,'ï^  *:r  " 
;i^  fc  »nt  de  Joie,  n'.  p»  de  br,«..l 


JE  FAI^'  DES  HEUREUX 


CAPITAL 

A  UTORISÉ 

5500,CG0.00. 


COMPAGNIE 

INCORPORÉE    PAR 

STATUT  De   OUEbCC 

9E00UAR0VIIChapl2l 


j^Rn 


éelit»  1  Ih  «ont  par  mtIHen.  mtli  lU  Mni«nl 
par  million»  qtw  la  paU  ^  ctt  aaik  fl'tn  «er*it 
poini  imuMAt  ,  car  le*  Muhi  hruiM  qu'on  «n- 
itnàê  dam  l«  wlcnvc  ilv  >''^»  llrux.  «wt  te* 
chanN  tk  pivui  cantique»  ci  le  Juui  niuniiUK 
dt  la  phtri. 

Mm  qiwl»  Mmi   donc   c«ui-Ul.   qui    tr*n 
chtnt  MIT  Kt  autrM  par  lcur«  train  st  l«un 


-nfan»  du  «ol,  Im 
■icei  cofivftt<i  fe  la 

Rtmani'jes-wiKM,  au  mili«u  d'«ui.  cm  dcu> 
At%  vitillanj»  '  Cc*I  k  chef  Je*  Mionaci 
et  M  femme,  lia  vxil  venu»  wuh  •ian*  trur 
canel  d'écorcc,  maliré  ta  ditt«K«.  Il*  «ont 
ft|4a  et,  c*penlanf,  iU  uni  partti  aam  w 
munir  <l«  provIaloM  !  !>•  RbrifOucfM.  ici.  Ita 
ont  damtfwM  leur  nourrltura  1  l'aumAna,  dt. 
poalt  tn  poale.     Ib  ont  t**n<  *•<>■  taa  imm. 


-  C*  ««.it  l«a  (M«ml«r< 


durant  ce  long  voyage,  et  prié  continueUen  ent. 

Savez-vous  ce  qu'ils  viennent  demander  k 
saiitte  Anne  ? 

Ih  viennent  1«  prier  de  kw  permettre  d'é- 
tablir ft  Ristinouche,  un  piterin^e  A  U  bonne 
MifMe  Anne,  et  de  vouloir  bien  ftider  leur 
tribu,  du  secours  de  son  înteroeasion.  dans 
l'exécution  de  ce  projd. 

tta  représentent  ^ue  l««  MIomaoB  viennent 
bien,  de  tnnps  en  temps,  H  la  bonne  sainte 
Arme  du  Nord,  mais  que  tous  ne  peuvent  pu 
venir  ;  il»  demeurent  si  loin.  »i  knn  :  loua  ce- 
pendant vondniiem  invoquer  leur  bonne  pa- 
tronne dini  une  église  portant  son  nom.  Eux 
«ont  venus  cette  rois,  pour  et  au  nom  de  la 
nation  entière,  demander  cette  faveur  ! 

Sainte  Aiuw  a  exaucé  les  Micmacs,  comme 
elle  en  i  exaucé  bien  d'autree  ! 

Au  reste,  si  ode  n'obtient  pas  loufours  tout 
ce  qu'on  demuide.  parce  qu'on  ne  demande  pas 
Toujoure  oe  qui  nous  convient  le  mieux,  elle 
--ondoie  lou|ours  ! 

Heureux  ceux  qui  croient  ! 

J.  C.  TACHE. 


SIR    l- ADOLPHE    CHAPLEAU 


REQUIESCAT  IN  PAGE 


] 


L'hem  nt  »«r^i»  "W  propice  pour  écrire 
une  WofmUla  de  mt  qai  «M  deacwidii 

hier,  dans  la  loniM. 

Quand  le  myilérieux  sommeil  du  cimetière 
aura  accompli  ion  oeuvra  d  apaisement  et  de 
Juilice.  une  main  pieuse  se  trouvera  pour  pré- 
senter I  l'histoire,  sous  son  vrai  Jour,  la  poll> 
tique  de  hsula  aiatura  dont  U  britlanle  car- 
rière vient  de  se  clore  prémarurémenl. 


M.  Chapleiu  Malt  flis  de  travailleur 

Son  pèra,  pour  lequel  il  garda  toujui.  .  un 
culte  reconnaissant,  était  un  charpentier.  Ce*l 
du  modesls  toit  de  cet  srtiatn  qu'il  panll 
pour  gravir  les  sommet*  o(i  il  a,  vingt-cinq 
annte«  durant,  commanJé  latleniion  Je  ses 
ti>ntomporiJn». 

Il  était  sorti  du  sein  den  foul«.  Ceil  i.r 
lc%  roules  et  par  les  roules  qu  il  exerça  l  plus 
d'empire.  H  leur  dut  ses  swc^c»  les  plu»  re- 
tcnliMantu  U  n'était  tout  hii-méme  que  quand 
il  pirliil  au  peuple. 

Je  ne  i;roit  pas  raire  injure  à  qui  <\ue  ce  soii, 
en  disant  qu'il  a  été  l'avocat  criminali<ite  te 
pLs  puissant  Je  notre  (poque.  Le  (ury,  l  «t  le 
peuple,  c'est  la  foule. 

Cenea  !  ceci  ne  veut  point  dire  que  M 
Cbipleiu  rut  un  démagogue.  Lea  triomphes 
des  démagogues  sont  d'éT>tiémère  durée.  Kl 
je  ne  sache  pa«  de  personnalité  qui  ait  eu  mit 
notre  vie  naitonale.  civile  et  religieuse,  une 
action  plus  constinle  que  la  sienne,  dans  le 
quart  de  si6cle  qui  touche  ft  sa  fln. 


M.  Chapleau  était  avant  tout  un  homme  de 
gouvernement. 

Il  avait  la  suavité  de  manières,  la  Hnesse 
exquise,  l'impeccable  tenue  d'un  diplomate  de 
race. 

Il  rédigeait  un  article  de  journal,  un  docu- 
ment d'Etat,  une  lettre,  en  un  style  limpide 
et  fort,  qui  dénotait  la  sùrelé  du  jugement, 
l'élévation  de  la  pensée,  l'habitude  de  la  ré- 
flexion, la  neheaae  d'un  aupeitie  talent  cultivé 
par  t'émde. 

—J'ai  en  ma  possession  de  se»  lettres  qui  sont 
des  ctiefs-d 'oeuvre  de  littérature,  tout  aussi 
bien  que  des  pages  d'htstotre.  Elles  verront 
le  jour— plus  tard. 


M,  Chapleau  était  un  amateur  de  livres,  un 
familier  des  grandes  revues  anglaises  et  fran- 
çaisea.  Son  '^portement  de  U  rue  St-Jacques, 
à  Montréal,  rt  ifrime  l'une  des  bibliothèques 
privées  les  plus  .  -nplètes  qui  existe  dans 
cène  province.  Il  urtit  rêvé  de  s'y  renfermer 
pour  écrire  quelque  chose  oomine  ses  mé- 
moires, le  récit  intime  de*  évirfutions  poli- 
tiques et  des  hommes  de  m  génération. 

Une  grande  générosité  de  coeur  était  l'un 
des  traits  saiMants  de  son  beau  caractère. 

Nous  noua  souvenons  tous  de  l'émouvante 
poignée  de  mains  que  Chai^eau,  Lieutenant- 
Gouverneur  de  la  provime  de  Québec,  aUa 
donner  à  Mercier,  agonisant  sous  le  poMk  dea 


inrortunea  et  de  la  persécution   poliiii4iie  >| 
l'avaient  terrassé. 

Cette  poignée  de  mams  «tait  une  protesta 
lÉon  ! 

P'  rtant,  Mercier  avait  été  pour  Chapleau 
l'un  des  adversaires  k>  plus  redoutiAlef  qu'il 
cAt  rencontré  sur  ion  chemin. 

Parmi  ceux  qui  l'ont  «iiKèrement  aimé,  il 
en  est  qui  hii  ont  reproché  de  n'avoir  point, 
en  crrtati>e%  tirconstam-w,  fait  preuve  de 
toute  la  délerminstion  qu'ils  en  attendaient 

M.  Oiapieeu  tut  fe  jouer,  dans  l'arène  fé- 
dérale, un  rMa  exceptionnellement  difUclle, 


Quand  ses  cendres  seront  refroidies,  je  ré- 
serve à  ma  plume  le  devoir  et  l'honneur  de 
détlnir  ce  rftle,  et  au:>ai  ta  lèche  de  dissiper 
les  nuages  et  les  fausses  interprétations  qui 
ont  assombri  tes  demiÈre«  semaines  de  son 
existence. 

Avec  lui  disparaît  de  la  grande  scène,  le*^ul 
survivant  qui  restait  des  disciples  de  Sir 
George  Etienne  Cirtier.  dont  il  vénérait  rev 
pectueusement  la  mémoire. 

M.  Chapleau  était  un  esprit  pondéré,  libéral 
—dans  le  sens  bien  entendu  de  ce  mot 

L'Ige  et  l'expérience  l'avaient  mllri  et  for- 
tiRé  dans  la  pensée  patriotique,  qu'il  faut  en 
ce  pays,  l'ordre  dans  la  paix,  et  la  justice  égale 
entre  tous  les  citoyens  qui  vivent  sous  les 
plis  de  son  drapeau. 

Sa  mort  causera  d'universels  regrets. 

Il  eût  pu  rendre  encore  de  si  précieux  ser- 
vices ft  U  patrie  ! 

Requiescat  in  pace. 

].  ISRAËL  TARTE. 


ALBUM  SOUVENIR 


LE  MARI  DE  LA  GOTHE 

ETUDE  DE  MOEURS  CANADIENNES 


— Quel  temps  écrasant  ! 
de  ta  pluie,  c'est  sûr.    - 


Nous  allons  avoir 


Loragc  se  déchaînait  dans  toute  sa  force 
au  monwiil  où  les  deux  jeunes  filles,  qui 
venaient  déchanger  le  petit  dialogue  qui  pré- 
cède, attei^iuent.  en  courant,  u.ie  maison 
bas  et  longue,  à  toit  pointu,  blanchie  à  la 
chaux,  aux  épais  contrevents  soigneustMicnt 
retenus  aux  murs  par  dea  lanières  on  cuir. 

Une  femme  âgée,  droite  encore  en  dépit 
des  années,  vint  répondre  aux  coups  pressés 
dea  promeneusi».  Elle  était  vêtue  d'une  robe 
d'étoffe  du  pays,  de  couleur  sombre,  et  une 
câline  blanche  k  larfic-.  garnitures  ne  cachait 
ou"*  demi  ses  cheveux  Rfisonfiants  :  un 
tablier  de  coton  à  carreaux  bleu»  et  blancs 
complétait  sa  toilette. 

La  mère  Madelodie  eu*  un  bon  sounre  c-e 
bienvenue  en  reconnaissant  Louise  Breeso.es. 
fiUe  d'un  riche  propriétaire  du  viUage,  qu  elle 
avait  connue  tout  enfant. 

—Entrez,  entrer,  nwsmzdtes.  dit  1»  bonne 
vienie.  Queu  temps  pour  des  chréquiens 
d'être  dehors  quand  y  mouille  comme  ça 

-Entrez,  entrez.  m»m'ze*lc  !  vou»  allez 
tout  magainer  votre  belle  robe  et  vous  mettre 
trompe  comme  une  navette.  C'eit  m  orage 
qui  sera  bcn  meilleur  pour  le  gnim  et  qui  va 
faire  minoter  les  pataquès,  allez  !  ^^swez- 
vous.  C'est  pas  souvent  qu  on  a  1  agrément 
de  votre  compagnie. 

-Meixn,  mère  M«teloche.  La  stnté  va  ttu- 
jours  k  ce  que  je  vois.  Voici  ma  cousine  Ma- 
deline.  dont  vous  avez  connu  la  mfcre,  m» 
tante  Renaud,  avant  qu'cUe  aille  deme-irer  a 

''"-Comment,  nrtdwne  Renaud  ?  Une  bonne 
petite  dame  si  avenante  !  Elle  qu.  .«X»'' ^"^ 
,*oure  la  tète  pleine  de  saluts  et  que  )  ••  b««« 
dans  son  ber  au.ml  elle  ét-t  toute  «'•^-  J. 
c'e,t-v  Dieu  possible  que  c'te  prande  demoi- 
«lle-U,  c'est  »  fWe?  ç.  fait  v-eillir  ""«  ? 

-Cependant,  vous  êtes  encore  toute  gail- 
larieTmère.  comme  à  l'Spe  de  vingt  am. 

--Sont-y  charadeuses  un  peu  ce»  demw 
sriles  des  ville»,  répondit  l>  v.e.Ue  mténeu- 
«r^t  flattée  du  compliment.  J'aurai  soixairte- 
SxTnL^eTne  le  moi^  des  récoltes,  et  d^u^s 
S  mort  du  défrnit,  j'sus  pa.  vigoureuse  comme 
avwit.  y  s'en  manque.  ,_„„-     -vait 

Tout  en  parlant,  la  *«""^^'f^"\*L  ■ï?,: 
«pris  Si  quenouille  diarRée  de  lin,  dofit  elk 
p^  le  manche  dans  la  ceinture  de  »i^ 
Uier  et  le  fil  se  mit  6  fuir  entre  ses  doigts 

""ilSomme  c'est  j»li  un  rouet!  et  comme 
j'aimerais  mieux  filer  ^^'^J^'^^'^^Z?,^^ 
étendues  broderie-,  exdams  W-^*^ 
Mai*  nue  faites-vous  donc  I».  mère  Ma« 
loche  ?   aiouta-t-elle.  comme  la  v-eille  P«ffne- 

naît  son  fil  sur  le»  Z'^^^'^TJ^J^JT^ 
mant  des  pointes  rilonRées  et  recoutWes  I 
1-ur  çirtr^mité  supérieure. 

iTremplis  rruseau   é«i1   tout   du   l«ie  ; 

,1         hangeai»  pas  le  brm  de  plsoe  sur  les 

dents  **  «îWt**.  le  r.«tu,  voyez-vous,  ne 

s'emoUrait  que  d'un  bord. 

-Et  cette  ETOSse  vf»  en  bol»  au  bout  du 

""ÎÎÇi,  mâm'wUe.  c'est  la    chambrière    qui 


régie  le  RI  pour  ne  pas  le  laisser  aller  trop 
dru  ni  trof]  court  ;  quand  le  reuet  avale  trop 
j'Ia  serre  ou  j'Ia  desserre  au  besoin.  L'annoi, 
c'est  la  petite  roue  au  bout  du  fuseau  ous' 
qu'on  fait  prendre  la  corde  qui  fait  r'virer  la 
grande.  Icite.  ous'  que  jmets  le  pied,  c'est 
la  marchette  qui  met  tout  ça  en  mouvement. 
Et  c'te  petite  écuelle  en  bois,  plantée  près  de 
la  chambrière,  ça  s'appelle  la  gamelle  ;  vous 
voyez,  il  y  a  encore  de  l'eau  dedans,  c'est 
pour  glacer  la  chaîne  de  temps  en  temps. 

—Bien  intéressant,  mère  Madeloche.  Et 
comment  ar^petez-vous  cette  petite  toumette 
à  c6t6  de  vous,  là  ? 

— Mé  !  un  dividoué.  ma  chère  demoiselle. 
un  dividoué  pour  y  mettre  la  fusée  quand  aMe 
est  filée.  Hé  !  mon  Sauveur  !  comme  ça 
change  !    De  noi'  temps,  une  fille  aurait  pas 


KKASl.'OISE  iMIl.!  B»rrj 


pu  trouver  k  se  marier,  même  les  plus  grosses 
demoiselle»,  sans  savoir  conduire  son  rouet 
comme  i  faut. 


L'appartement  où  les  jeunes  filles  et  la 
mère  Madeloche  se  trouvaient  réunie»,  était 
une  vaste  pièce  foimant  le  corps  principal  du 
logis,  et  servant  à  la  fois  de  salon  ,de  salle  à 
manger,  de  chambre  il  coudier  et  de  cuisine. 

Figurez-vous  de»  murs  blanchis  à  la  chaux, 
des  plafonds  traversés  par  de  grandes  poutres  ; 
de  longue»  perches  a«:îx)chées  transversale- 
ment à  ces  poutres  et  servant  de  séchoirs  ; 
une  longue  table  de  sapin  blanc,  le  lit  dans  un 
coin,  recouvert  dune  courte-pointe  aux  cou- 
leurs viriées  et  entouré  de  rideaux:  bien  h*anc». 
k  la  tête  duquel  se  trouve  une  fiole  pleine 
d'eau  bénite  attachée  par  un  cordonnet  de 
laine  k  un  clou.  _        ,      .» 

Près  du  lit,  un  grand  cnffre.  4e  aièse  pré- 
féré des  amoureux.-- quelques  pauvres  chaise*. 
e*  vous  avez,  k  oeit  d'excert^ons  p'è*  1  infé- 
rieur des  maisons  de  nos  cultivateurs, 

A  la  place  d'honneur,  bien  en  vue.  sur  un 
carré  de  papier  peint  ou  d'un  journal  k  fortea 
«ilumiiiures,  est  suspendue  la  croix  4e  tempé- 


rance- toute  noire  et  tout  unie,  sévère  d'ap- 
parence, comme  les  engagements  qu'elle  rap- 
pelle. A  côté  de  la  croix,  une  grosse  brandie 
de  buia  bénit  encore  parée  des  fleurs  de  papier 
bleu,  blanc  et  rouge  qui  l'ornaient  au  dimandie 
des  Rameaux. 

Dans  la  cheminée  tout  enfumée,  sur  les 
cendres  demi  éteintes,  une  chaudronnée  ie 
pommes  de  terre  achevait  de  bouillir  pour  le 
repas  du  soir.  Le  dressoir  étalait  les  assiette» 
de  faïence  bleue,  bien  alignées  et  luisantes 
comme  une  fine  porcelaine. 

Près  de  la  porte,  sur  un  petit  banc,  deux 
cnwwte  seaux  de  forme  oMonRue,  les  habitués 
de  la  fontaine  creusée  tout  près  du  jardin 
potager,  derrière  la  maison. 

De  cet  intérieur  se  dégage  une  odeur  de 
pain  cuit  sous  l'Itre,  de  branches  de  sapm  dont 
on  frotte  le  plan<*>er  et  d'où  monte  encore  un 
pai-fum  de  fort      «i  en*âume. . . 

Tout  a  un   «K    iimple  et  rustique  bien   en 
r*mon  9v^  le^  "i^eu"  i>^-^^tives  r*  1i  t^-ivr 
simplicité  des  habHants  de  nos  campagnes. 
•  •  • 

La  pluie  tombait  toujours,  fouettant  les 
vitres  avec  rage  ;  ptr  les  fenêtres  mal  joml«, 
l'eau  filtrait  jusque  sur  le  plancher. 

— Croyez-wou»  que  l'orage  dure  longtemps, 
la  mère?..-  .  ,    -    j 

-Non,  mamzelle.  il  y  a  une  édaireie  dan» 
le  sorouet  ;  mais  tout  de  même  la  semaine 
va  être  tendre,  car  l'Evangile  s  est  '•nn*  ■" 
nord,  dimandie  deniier,-Holk  !  la  Gothe, 
viens  servir  à  ces  dmoiseUes  de  la  crème  et 
du  lait.  C'est  tout  ce  que  j'ai  k  vous  offnr, 
mé  c'est  donné  de  grand  coeur. 

A  l'appel  de  la  mère  Madeloche,  un  p«> 
louixi  se  fit  entendre  et  oelle  qu;on  appe'»'* 
U  Gothe  descendit  à  reculcis  !  é-J» !•=..  ^^ 
grenier.  C'était  une  robuste  gwllarded  en- 
viron trente  «is,  k  la  mine  Iî««r«/*'^|"*, 
Elle  s'avança  en  saluant  g»^5^*r*'.  "?"' 
bonasseanent  aux  questions  amicales  *">*""*• 
che;  qui  elle  avait  été  servwte  pendant  plu- 
sieurs années. 

_Voi»  êtes  avec  votre  grand  mère  mainte- 
nant, la  Gothe  ?  C'est  moins  fatiguant  que 
d'aller  en  service,  je  suppose  ? 

_0h  !  j"v»  m'engager  encore  mais  c  te 
foiMite,  c'est  k  la  longue  année,  reprvt  la 
Gothe,  en  découvrant  une  rangée  de  dents 
larges  et  épaisses.  , 

-Que  veut-elle  dire  ?  interrogeaient  les 
yeux  de  Madeleine-  en  regardant  son  amie. 

-Vous  allez  vous  remarier  ?  demtnda 
Uuise.  traduisant  ainsi,  pour  le  ^«"««ede  1« 
citadine,  l'expression  bizarre  de  la  Gottie. 

-Oui,  eune  folie!  grommelait  la  grand - 
mère,  comme  si  aïlc  s'était  pas  fait  assez 
battre  déjk  avec  son  vieux 

Ah  !  ben.  de  H  peau  de  femme  on  en 
verrait  d'accrochée  partout  quon  se  maneran 
toujours. 

—Vous  n'avez  donc  pas  été  très  heureuse 
avec  votre  premier  mari,  ma  pauvre  femme  r 
La  vieille  se  chargea  de  répondre  : 
— Mé.  i  ne  l'a  pas  prise  en  traître 
m'amzelle.  Le  père  Diique.  son  dé*unt.  avar 
déjk  fait  moiirir  deux  femmes  de  cruauté^ 
et  de  misères  ;   on  y  a  dit  ça  ben    de»    Ms> 


mai»  bUo  votlUit  écouter  penonne  et  oU«  l'i 
marié  Rulgré  Dieu  et  te*  saints. 

— Badame  I  ai  ça  n'avait  pu  été  moi,  c'en 
eusse  6(6  une  autre  ! 

— Comment  !  exclam*  Madetine,  mais  vous 
n'Miex  p«»  obligée  de  vous  sacrifier  pour  une 
autre  ! 

— C'était  ma  deetmée-  répartit  la  Gothe  en 
haussant  les  épaule». 

Le  dernier  mot  était  dit. 

OonuDent  se  f«it-il  que  le  fatalisme  soit  s* 
profondément  enraciné  chez  nos  payMiM  ?  La 
destinée,  c'est  la  gnuule  chose  qui  explique  tout, 
qui  cidt  toute  discussion,  qui  console  de  tout. 
Un  maUieuT  eat-il  arrivé  ?  on  ne  parle  pas 
des  moyens  qui  auraient  pu  le  prÂfenir,  on 
ne  sonce  même  pas  k  se  protéger  dans  !'»■ 
venir,  tout  est  résumé  simplement  par  :  c'était 
la  destinée. 

Inutile  de  s'opposa  k  telle  dangereuse  en- 
treprise ;  si  le  destin  le  permet,  l'auteur  en 
reviendra  sain  et  sauf  ;  sinon,  rien  ne  saura 
le  garder  du  danger,  il  Faut  que  son  sort  s'ac- 
complâse. 

Qui  pourrait  dire  qu'ils  ont  complètement 
lort  ?  Malgré  le  grand  combat  qui  s'est  livré 
entre  le  fatalisme  et  ce  sens  intime  témoignant 
d'uae  liberté  absolue  dans  toutes  nos  actions, 
qui  peut  affirmer  que  ce  dernier  soit  victo- 
rieux partout  ?  Il  est  des  événements  indé- 
pendante de  la  volonté,  prévus  de  toute  éter- 
nité et  dont  les  vaines  précautions  humaines 
ne  «auraient  empêcher  le  dénouement. 

Touit  en  parlant,  la  jeune  veuve  avaâi  recou- 
vert la  taUe  d'une  nappe  de  toile,  orgueil  de 
la  ménagère  canadienne  ;  rude  au  touctier,  Il 
est  vrai,  mais  d'une  blancheur  immaculée. 
Puis,  tninaiw  se«  pas  jiaqu'k  1»  laiterie,  elle 
en  revint  btentôt  avec  deux  gr«nde«  terrinées 
..  bon  lait  frai»,  recouvert  d'une  crtaie 
épaisse  et  appétissante  ;  et  soulevant  le  cou- 
venie  de  la  huche,  elle  en  retira  un  pain 
énorme,  croustillant  et  doré,  qu'elle  coupa 
ensuite  en  larges  chanteaux  pour  les  deux 
jeunes  Mies. 

— Mangez  ft  votre  réfection,  mes  belles  de- 
moizeltes. 

Et  se  rasseyart,  cHc  reprit  son  tricotage  : 

— Oui,  oontinua-t-elle,  comme  si  cette  heure 
de  tempête  avait  réveillé  dans  son  kme  le  sou- 
venir de  se»  jours  (H^eux,  qu'il  y  en  a  des 
hommes  mauvais  !  c'est  moi  qui  connais  ça  ! 
Ben  souvent  que  le  mien  m'a  fait  des  bleue 
sur  les  bras  et  sur  tout  mon  corps.  I  m'mas- 
wcimit  de  coups  ;  ben  souvent  qu'y  m'a  cogné 
la  tête  amont  le  mur  et  qu'y  m'a  enfermée 
dans  son  givnd  coffre  sans  me  donner  k  man- 
Saiilte  bénite  !  comme  on  peut  faire 
pfttir  t»e  pauvre  femme  sans  la  faire  mourir  ! 
j'peux  ben  l'dire  k  <c'te  heure  que  c'est  faite. . 
Avec  ç»  qu'y  éUit  jaloux  comme  un  pi- 
geon, repartit  la  gnaftd'mère. 

— Comme  jl'ha^issais  !  comme  j'I'haguis- 
Mis  I  rq>rena{t  la  Qottie  .tandis  qu'une  lueur 
faim  s'aHomait  dans  se»  grands  yeux  plies. 

Une  rage  sourde  s'emparait  de  tout  son 
ttre  et  la  aecouait  au  souvenir  de  ses  douleurs 

■éee.    Cette  ligure,  r^  placide  tout  k  l'heure, 

revêtait  d'une  expression  menaçante  ;  ses 
narines  s'enflaient  et  frémissaient  sous  l'em- 
pire d'une  puissante  émotion  ;  cette  bouche 
qu:  souriait  si  bêtement,  se  crispait  maintenant 
■■'■  îe«  longues  aîguiHrs  de  swi  tricot  s'-pntrc- 
ctiiiquaient  tMiisquement  entre  ses  doigts  ner- 
veux. Le»  années,  la  mort  même  n'avait  rien 
'tit  ouMIer.  tant  l'épreuve  avait  été  cruelle, 

'es  épaules  saignaient  encore  sous  te  joug 

:e  dur  esclavafB. 


DU  CONGRES 

—Peut-être  éUit^l  sous  l'influence  de  ta 
boisson  et  pu  toujours  responsable  de  ses 
actes,  dit  Louise,  qui  sentait  un  vague  besoin 
d'excuser  une  brutalité  si  féroce. 

-Non,  répondit  durement  la  Gothe.  J'au- 
rais donné  avec  plus  de  contentement  tout 
Urgent  de  ma  gâpie  pour  qu'il  se  saule, 
parce  qu'il  était  toujours  meilleur  pour  moé 
quand  i  avait  un  coup  dans  la  tête.  Mé,  j'eré 
que  la  tnauvaiseté  et  le  plafer  de  mmarty- 
riser  l'empêchaient  de  se  mettre  en  train,  vu 
que  je  pouvais  me  sauver  dans  ces  escousses- 
Ik  et  qu'i  voulait  jamais  m'avoir  pjus  loin  que 
la  longueur  de  son  hras. 

—Combien  d'années  a  duré  ce  supplice  ? 

—Huit  ans,  mam'waie.  huit  ans  qui  ne  flnis- 
smtni  plus  k  le  servir,  k  travailler  pour  lui  et 
à  endurer  toutes  sortes  de  cruautés.  Ça  t'y 
été  long  !  ça  fy  été  long,  bénite  Mari-  !  On 
n  en  meurt  pas  ,pi  c'est  toute.  C'est  lui  qui 
est  mort  avant,  là.  tout  d'un  coup,  sans  avoir 
le  temps  de  s'recommander  au  bon  Dieu  ni  k 
pwsonnc.  Il  était  assis  dans  I»  grande  chaise, 
près  du  fouyer.  et  en  se  penchant  pour 
prendre  un  tison  pour  allumer  sa  pipe,  i  ne 
s'est  plus  r'Ievé.  Quand  Toinette,  la  fille  du 
premier  lit,  s'en  a-t-aperçue.  i  avait  déjà  les 
mains  et  les  pieds,  sous  l'respect  que  j'vous 
dois,  frettes  comme  une  belle  fflace  et  i  ne 
gigottait  pus  que  d'un  oeil.  On  a  couru  au 
prêtre  vite  et  vite.  Comme  M.  l'curé  s'en  r've- 
nait  a  la  course  pour  y  donner  l'extramonction, 
y  a  fallu  que  c't'entremetteux  de  Jacques  Bon- 
sens  aille  y  dire  k  la  porte  que  le  défunt  était 
fini.  M.  l'curé  y  a  dit  comme  ça  :  Malheu- 
reux, pourquoi  que  tu  m'as  dit  ça  ?  Et  y  a 
r'viré  f:\ir  ss5  pis  ;  v  aLT-l*  pu  nu  fin  moins 
l'confesser. 

— Comment  aurait-U  pu  le  confesser,  puis- 
qu'il était  mort  ? 

~Mé,  est-ce  que  vous  ne  savez  pas,  mam'- 
zelle.  vous  si  bien  éduquée,  que  du  moment 
qu'un  homme  n'est  point  mort  quand  M.  l'curé 
laisse  son  presbytère  pour  aller  le  voir,  qu'i  a 
toujours  le  pouvoir  de  le  faire  r'venir  assez 
longtemps  pour  entendre  sa  confession  ? 
Seulement  i  faut  point  dire  au  prêtre  qu'i  est 
mort,  [wrce  que  dans  ce  temps-4k.  î  peut  pu 
rien  faire. 

-Avez-vous  eu  peur  de  votre  défunt  mari  ? 
demandait  curieusement  Madeline  que  cet 
étrange  récit  intéressait  vivement. 

—Non,  répondit-elle  rageusement.  Celui 
qui  rtemis  ous  qu'i  était  de  l'aut'  cflté  l'tenait 
ben.  je  vous  l'assure... M.  l'curé  voulait  que 
j'y  fasse  dire  des  messes,  mais  j'Ic  connaissais 
mieux  que  lui,  et  j'sawais  ben  que  l'défunt 
était  si  entêté  qu'i  ferait  son  temps  sans  s'faire 
aider  de  personne. .  .d'moé  surtout. 


La  pluie  avait  cessé  de  tomber.  Quelques 
nuages,  chassés  par  le  vent,  couraient  encore 
ça  et  Ik  k  jravers  le  firmament,  mais  le  soleil 
frais  et  radîei^x.  au  sortir  de  son  bain,  envoyait 
^iement  k  la  terre,  du  bout  de  l'horizon,  son 
dernier  baiser  avant  de  s'endormir. 

— Etiez-vous  k  la  maison  quand  mourut 
votre  mari  ?    demanda  en<'ore  Madeleine. 

— Non,  je  lavais  au  hattoi  à  la  petite  ri- 
vière..  .ça  tn'a  fouté  une  tape,  allez!  quand 
on  vint  m'dîn;  que  l'dcfunt  était  trépassé... 
mé.  i'peux  ben  dire  .ajouta  ta  Gottie.  retrou- 
vant tout  à  coup  son  gros  rire  niais,  que  ça 
été  la  deniière  qu'î  m'a  donnée  !. . . 

FRANÇO!*^E, 


DISCOURS 

I  De  l'intelligence  dans  ses  rapporta  avec  i 
la  société 


Cerlw,  le  culte  d«  la  famlile  est  bien  lAgl- 

tLme;  mais  celui  de  la  patrie  et  d«  l'huniaiilCA 
l'ait  da\'&nta«e  ^nt'ore.  ce  nii;  ■eoUde.  Puis,  Iw 
deux  ouïtes  ne  sont  pu  Itu-ompatlbilM,  Icb  dkux 
du  l'aiiltwlc  [leuvent  HUb»t»ter  &  cût^  clfa  dieux 
[■énain*.  Seulpuifint  II  faudrait  que  la  Lslainua 
oe  |ieni4iflt  paa  ea  faveur  d«»  uns  ni  dea  autres, 
H  aavolr,  dans  I'ocimuiIoii,  faire  aux  unt  et  aux 
autrt«  U-s  Ba<Tlfk'eH  qu'Ile  ont  droit  d'eulxer.  Les 
anik ne  ont  (iput-fttre  qufil<iupfoi»  pou«»(*  trop 
JolD  le  culte  de  ta  patrie  ;  mala  ]>-  irains  que  les 
modernes    dp    pouMfnl    troj)    loin    le    culte   de    la 


ramlUe.  Le  tamltle  ne  peut  gruëre  procurer  K 
l'homme  que  les  petites  «atlBra^tlone  qui  t'ennent 
i  la  partie  matérielle  de  aa  nature;  mata  les 
graulea  et  nobleb  Joulaianeee  de  l'IntoLUgenee, 
la  pstrle  teule  peut  lea  foire  goûter.  Ia  faimlUe, 
enn)r«  une  fola.  ne  répond  qu'aux  vues  aecon- 
dalKw  du  Orteileur.  fl  ce  qui  se  r&pporte  à  la 
■impie  eilfteace  de  l'honmie  Individuel;  mala 
noa  grands  devotra  envers  Dieu,  le  perfectionne- 
ment moral,  Inteïlettuel,  et  matérie!  de  la  ra« 
humaine,  ee  n'est  que  i>ar  la  patrie,  et  dani  la 
patrte,  que  noue  i»ou.v.ir6.  &  ces  {«arda.  r*pon<lre 
aux  vues  du  Crtateur.  Ainsi,  de  la  grandeur  et 
du  botUiew  de  Is  patrie  dépendent  nos  plus 
ncAdes  louiaaoïrcv,  comme  l'aaeoaiptiaaemeat  de 
noa  plus  grands  devoirs... 

SrnEKNB  PAEIONT. 


ALBUM  SOUVENIR 


idOËi'Bliï..  'i^M9in5iai!ll°iailSIdBUai!USB 


CONTRASTE 


Le  paysan  de  l'Ancien  Monde     -     Le  d^rkheur  du  Nouoeau-Monde 
UN  ETABUSSEMENT  AGRICOLE  AU  CANADA 


ngisisiBiGfaiaBsr^ 


DAiia  1m  p*tM  écrite*  vont  tenir  lieu  d?  pré- 

fM«,   l'autpur   de  v«Ur   paatorale   (4i&iinki)t«,    lA 

M»r«  au  IH»l)lc,  i>r»n»nt    pour    «|rlcTAi>he,    <»■ 
v«i«  InsénUK  : 


non  ira  t 


dlMlt  ; 

"  La  quBtnlD  en  vl«ux  truivla  idac*  ftu- 
dfMoiM  d'un''  co:iig'C«lttoD  d'Holbeln  ««t  d'uii« 
trlstt««  |>ri>f(>n<l«  dftu  m  nAlv«t«, 

l£L  grftvurt  reiirùenie  un  l»bour*ur  oonnluUant 
m.  (diarrue  au  mlileu  d'un  abaup-  Une  v«ata 
L-*ni|H«np  a  aend  «u  loin  ;  on  y  volt  de  iiauvr» 
<»bane*:  le  tolell  ae  coutflie  derr'^re  la  coltine. 
Ct*[  la  tin  dune  Journée  de  travail.  Le  pAywn 
«at  vieux,  trapu,  couvert  de  ballkina.  L'attelag« 
de  quaXre  ohevaux  qu'il  pouaae  eik  avant,  est 
iftalgre,  cxtAnuft  ;  le  ton  l'ïotonce  dans  un  Pooda 
raboteux  tt  rebelle.  Un  aeuj  fire  eat  all«Bre  et 
luianbe  dana  <«tl«  acène  de  "aueur  et  uaalge  ". 
Ceat  un  penonnase  fantaatlflue.  un  «luelett* 
armé  d'un  fouet,  qui  wurt  dans  le  «11100  a  côt* 
de*  ctLontux  tttmyti,  et  1rs  tra4ipe,  aervant  alnal 
de  valet  de  Oharrue  au  vieux  laiboureur. . .  " 

Puis  l'auteur  coMlnue  : 

"Je  venate  de  regarder  longtemi»  et  avec  une 
pratoode  mAanolle,  le  laboureur  dHoltietn,  M 
)e  me  pronenala  dans  la  raoupaene,  rtvant  à  la 
Tie  dw  cbaniw  et  à  Ui  deatloAe  du  cultivateur. 
Saiw  doute  il  eat  lugubre  de  conaunwr  aa  vie  à 
fendre  le  aeln  d»  la  terre  Jalouae,  qui  ae  fait 
arractiw  les  trtmyn  de  aa  {écooditi^  lonqu'un 
monxau  de  pain,  le  plus  noir  et  le  jiua  rr««t«T 
(•t,  à  ta  Dn  d«  la  Joumte,  Tunique  rAcmrpenM 
et  k'unlaue  pr<dt  atMtAte  A  un  al  dur  labeur. 
Cfa  rlohMaea  qui  couvrent  le  aol,  r««  molaaona. 
m  fruita.  oea  beaUaux,  ornellleux  qui  l'OTigrala- 
•ent  dana  l€«  longuea  herbea.  aont  la  proprMé 
de  quek]uea-una  et  lea  inatramenta  de  la  fatigue 
et  (te  r€actaT««:e  du  plus  grand  nombre.  L'iionune 
de  loisir  n'Sinie  en  (tatral  pour  eux-in«me«,  ni 
i(i  <ihaaii|ia,  ni  !«■  prairies,  ni  lea  apecMMlea  de 
U  nature,  ni  lea  anlinaux  auperbea  qui  doVvent  le 
Miurvertlr  en  plèc«i  d'or  pour  «on  uaage.  LTionwne 
de  lolatr  vient  cliercijer  un  peu  d'air  M  de  Mnt« 
dana  le  a4]our  de  la  campacne,  puie  il  retourne 
dApenaer  dana  lea  gmndca  vlllea.  le  fruit  du  tra- 
vail de  «ea  vaaaux.  De  aoo  cftté  iTwinme  du 
trarall  et  trop  ancaUé,  trop  malheureux  et 
trop  effray*  de  l'avMilr,  pour  Jouir  de  la  b«*i*« 
dee  (^niiw«n«a  et  d«a  <*arm«  de  la  vie  ruatiqu*. 
Pour  lui  BUMl,  lea  otiampa  dorte,  lea  beflea  pral- 
rlea,  Im  animaux  aupertiea,  re^rflaentent  des  mm 
d'éiua.  dont  11  n'aura  qu'une  faible  part.  In«u«l- 
•ante  à  aca  be«o1na,  et  que  pourtant  11  faut 
r«np1lr  chaque  ann«e,  om  aaf»  maudM»,  pour 
•atiafaire  le  maître  et  payer  le  droit  de  vivre 
parrlnonlruaemeiit  et  mIaAraitdement  aur  aon 
domaine. 

Et  pourtant  la  nature  eat  «ernellemeat  Jeune 
et  g(Sn*n'me.  ïUle  verae  la  i)o*ale  et  la  b«*utS  à 
toua  lea  «tm.  i  toutee  lea  plantea  qu'on  1at»e 
■1  d?™e'opper  »  aoutiait.  EBl*  poaaWe  le  aenret 
du  bonheur,  et  nul  n'a  au  le  lui  ravir. . ." 

A  cette  peintura  «ttriatante  de  rin«i*1tiide  de 
l'îwtirtin;  a  [jttlW*  iMl  PtiîTfï™,  ton»  la  vie  tbam- 
p«re,  Iw  JoulaaanMa,  noua  pourriona  dire  te  bon- 
IKOT  qu'elle  peut  procurer,  U  |*rallra  aao«  doute 
Intti^enant.  mânie  utllment  angieatlf,  "l'oppoaw 
«  quB  la  tarre  canadienne  procurait  11  y  a  deu« 
oenta  aaa,  et  oe  qn'rtle  tient  enrore  en   t*ierve. 


dans   une  lange  meaure,   pour  qui   la  traite  bien 
et  aaU  a'approprler  ne  qu'elle  renferme 

OeWe  «ptlvwite  narration  de  la  grandeur,  de 
la  beaut*  d'une  fondation,  noua  pourriona  dire 
d'une  rayant*  agricoHe,  eat  empruntée  du  Iwau 
livre  de  H*tn*«u  de  9t-Pftre  :  Une  colonie  }fo- 
âaU  en  Am«>riff«e  (1«04  d  ITIO). 

LB    MEUNIER    THIBAUDBAU    BT    LA    SEI- 
GNEURIE DE  CHIPODT 

11  y  avait  A  fort-Royal  un  vieillard  nomm* 
flerre  ThIlwudeBu.  qui  ftgure  dana  le  oena  de 
1671  comme  »»«  de  *0  ana  et  marié  i  un«  fllle 
aoullenne,  Jeanne  TerrlBU,  ig6e  de  27  ana. 
dont  11  avait  d*it*  alx  enfanta  11  était  donc 
probablement  venu  en  Aoadle  trèa  Jeune,  avant 
l'occupation  d<«  ABglal«  en  1664,  aott  vera  U 
Un  de  la  vie  de  d'Aulnay,  aolt  aprèa  aa  mort, 
avec  Leborgne  : 

Il  avait  «aill  un  moulin  aur  la  rivière  de 
Port-Royjl,  A  deux  ileuea  de  aon  embouchure, 
en  un  endroit  aM>elé  la  ■  Prée-Honde  "  ;  H 
était  laborieux,  intelligent,  actif,  et  ae  créa  dans 
■un  moulin  et  dana  aa  ferme  une  aituation  proa- 
p*re.  En  1891.  on  fut  a«r  le  point  de  lui  ache- 
ter aon  bicd.  pour  y  trantférer  le  fort  altué  & 
l'emtiouchure  de  la  rivière  ;  on  l'eût  refcâtl  aur 
un  petit  monticule  rond  qui  domine  la  vallée  a 
cet  endroit  ;  maia  ce  projet  n'eut  paa  de  aultea. 
«t  il  était  encore  meunier  quand  ce  manlifeata 
ce  grand  mouvement  d'émigration,  que  noua 
avona  tignalé.   vera  Beaubaaaln  et  lea  Mlnea. 

Bien  qu'il  eOt  d«|à  87  ana  en  180S,  ae  tentant 
soutenu  par  7  grands  garcona  dont  l'aln*  avait 
déJA  28  ana,  et  pourvu  de  toute*  lea  avancée 
néoMaaIrea,  Il  voulut,  lui  autal,  fonder  ua  éta- 
bliaaement  nouveau  ;  11  arma  donc  une  grande 
barque  oQ  11  monta,  au  printemps  de  1698,  «ivec 
quatre  de  aea  file,  Pierre,  Jean.  Antoine  et 
Michel,  accomiiagnéa  d'an  de  leura  camaradea, 
Pierre  Gaudet.  Ils  se  rendirent  ainsi  au  fond 
de  ta  ba'e  Françaiae,  dana  la  fourcÈe  occldeo- 
tale  qui  formait  U  baie  le  Beaubaaaln  ;  laiaaaot 
alora  Ohlguitou  aur  leur  droite,  eA  pouaaant  tout 
A  fait  A  l'ooeat  de  la  baie,  lia  reaicoiitr«rent 
d'abord  la  rivière  de  Chtpody  (Nouveau-Bruna- 
wlrk),  pu^  celle  de  Petitcoudiak  dont  l'emlrau- 
ehure  cet  comme  un  braa  de  mer.  et,  remontant 
aon  coura,  Us  pénMrèrert  Juequ'A  la  rivière  e 
Memramcoolte.  Tous  cea  coura  d'eftu  étalent 
bord«B  d'admlrablea  prairka.  que  la  marée 
recouvrait  en  partie  i  c'était  la  m«me  phyato- 
nomle,  la  même  richeaae  du  aol  que  dans  toutes 
les  autres  rivlèrea  où  s'étalent  établie  lea  Aca- 

diWB. 

Thlbawdeau  et  aea  oompagnoiu  furent  fraovéa 
de  l'aapect  du  paya  i  on  fit  "  chaudière  "  sur  la 
rivière  Cblpody  (on  appelait  alnal  lea  haltea 
danB  lea  expéditlona  de  canoUge).  et,  aprèa  une 
exploration  attentive  dea  euTlroM,  te  chef  de 
i'exp*dltlon  repartit  pour  Port-Koyal.  Ifclaaant 
dana  un  bon  campement  deux  de  ses  flta  et  le 
reate  de  aon  monde.  Ceui-cl  devaient  pnépaier 
dea  logea  et  magaalîM  pour  abriter  convenaMe- 
ment  tes  hommes  alnal  que  lea  amironalonne- 
inents,  et  prénarer  t«a  hola  néceaaairea  pour 
coMtniIre  avant  l'hWer  une  halbUMlon  aérSeuae 
et  solide. 


époua4  te  sieur  Deegauttlna,  cwnmlatalre  de  1  > 
marine  et  administrateur  civil  de  la  colODie. 

Lea  rérita  qu'il  Dt  de  son  voyage,  sa  réaolu 
tlun,  la  promptitude  et  l'activité  de  ses  prépe 
ratlfs.  frappèrent  fortement  tes  eepritfl  déji 
tout  prédispoaés  A  i'émlitratlon  vera  dea  étabtU 
sementa  nouveaux  ;  plusieurs  proposèrent  de  a- 
Joindre  A  lui,  mais  aucun  ne  (ut  plus  'promp' 
qu«.>  (iulllaume  Dlani^banl  qui  lui  aussi  possédai' 
une  froaae  barque,  qu'il  monta  auaaItOt  avec  ae:- 
deux  Ois  alnéfl.  et  11  partit  de  conserve  avec  Tbl 
baudeau. 

Uelul-cl  emportait  de  la  farine  pour  six  mois 
des  outils,  deux  boeufs,  un  cheval,  quelque» 
semences  ;  gilusieurs  Jeunes  gêna  ae  Joignirent 
A  lui  pour  la  ('aLiii>a«ne,  taua  qu'il  a'obliieAt  à 
autre  chose  qu'A  défrayer  leur  entretien  ;  quel- 
quee-una  d'entre  eux  se  proposaient  de  rerpTMi- 
dre  dea  terres  d«>  sa  main,  e<  de  l'établir  dans 
cette  nouvelle  colonie. 

Il  arrWa  dans  la  rivière  de  Ohlpody  A  la  Un 
de  Juillet  1898,  et  y  retrouva  tout  aon  monde 
gai  et  dispos:  ces  Jeunes  sens  étaient  ramlllerx 
avec  les  expéditions  dana  la  solitude  et  avec  la 
vie  dos  bols:  une  tulle  existence  ne  lea  effrayait 
en  rien,  et  Ils  savaient  ae  créer  mille  resaouroea 
la  où  les  premiers  émlgranta  européen* 
n'avalent  trouvé  al  souvent  que  te  dénûment  et 
le  déaeepoir.  Lee  Blanchard  ee  séparèrent  Ici 
du  convoi,  pour  aller  explorer  les  rivea  dn  Peti- 
ccudlak.  lan  llD  que  Thibaudeau  reprenait  a 
les  tiena  la  aultt^  de  son  entreprise. 

On  y  travailla  activement  pendant  tout  l'au- 
tomne ;  aj  somme*,  d'une  éniluence  qui  doml- 
MBit  la  prairie,  unti  malBO>n  l'hablUtlon  tut 
bAtle.  avec  une  étable  et  une  grante  oA  l'or 
serra  une  forte  provision  de  foin  ;  sur  le  ver 
aant,  on  nettoya  un  bon  quartier  de  terre,  des- 
tiné A  être  ensemencé  en  blé  ;  tous  tee  débrU 
de  la  oonatructlon  et  du  défrletiement  y  tur«nt 
brûlés,  lee  cendrée  répandues  aur  le  aol.  «t  \e 
tout  fut  cloa  en  entaaaant  tes  tmia  abattus  aur 
le  terrain,  en  forme  de  barrièrea.  comme  11  eat 
d'usa«e  en  Amérique. 

Pendant  ces  travaux,  te*  pionniers,  tout  en 
profitant  de  leura  approvlaiomneanenta,  trouvè- 
rent de  icrandes  reasourcea  dana  ta  chaaae  < 
dana  la  pèche  :  ils  .  rencontrèrent  ainsi  aon- 
v«nt  avec  lea  lauvagea  des  envlrona,  «ul  étalen' 
des  "Malécltea"  ou  "  Maléchltea  "  ;  ceux-c 
vinrent  A  leur  tour  visiter  A  diverses  repriSM 
l«a  nouveaux  arrivés  :  visites  amicalea  et  utiles 
car  de  tout  tempa  le*  sauvagea  et  tes  Acadieni 
éUient  aillés,  par  une  confiante  récliproolté  d- 
sympathie  et  de  bienveillance. 

ME8SE.S  BLANCHES 


Le  meunier  de  la  Prée-Ronde  éUlt  no  homme 
connu  et  bien  posé  ;  Il  était  réputé  pour  aon 
hatilleté  et  pour  «a  rlebaaae  ;  aa  fllle  aînée  avait 


TouB  lea  dimanche*  oo  célébrait  une  m 
blanche  :  c'était  un  usage  consa^iré  dans 
nouveaux  établlssemenU,  et  qui  persiste  encon' 
Bujounlliul.  quand  lea  mlsalonnairna  ne  peuvert 
venir  qu'A  dea  Intervalles  inégaux  et  très  éloi- 
gnés Tout  le  monde  s'assemble  dans  le  lieu 
ordinairement  «onaaoré  aux  offices,  et  lA  le 
doyen  dea  j>ionnlen,  prenant  la  présidence  i* 
l'aMenublée,  récite  lea  prières  de  la  messe,  ent^'- 
mélées  des  chanta  ttturglqnes  qui  sont  aooteniii 
^;i  rhnanr  .par  l'fiuaMnUle  dea  asalatanta.  O; 
rencontrait  an  effet  parmi  cea  pauvre*  eolori. 
beaucoup  plu*  souvent  que  noua  ne  l'imaiglitoTs 
des  pertoniies  sacttant  lire  «t  éorlr*  ;  n<MS  kvooi 
été  noufr-même  fort  Moané,  en  pareonrant  If* 
aoelena   actsa  et  nvMres  de  ma   coatréas. 


■enranlrar  autant  d«  ilcnatura  dont  "'ualfura 
iont  proprti  c-t  correctement  écrit»  ;  on  peut 
ni#m«  afllrtiirr.  «au  crainte  de  Qi4prla«,  que  la 
iiru:.ortion  ilf^  illettr*«.  bien  que  conaLdérable, 
y    était    Diulii.-    rorte  qu'elle    n'était   daoi    noa 

'uniniunea  rur<>i«a  du  centre  11  y  a  trente  »at. 

Cette  exiianulon  relative  de  l'inatrumion  prl- 
iiiaire  Bur^irenJ  d'abord  dana  un  paya  compLAte- 
luent  lirUe  d'i^rolea.  Aiprèa  la  d«atructlon  de* 
HéroUet*.  la  i.remlère  école  régull*rB  fut  établie 
.'n  Acadie  par  ta  aoeur  Chauwon,  «n  1702,  Mala 
i-ela  s'explique  en  |iartl«  par  lea  habitude*  rell- 
Klemei  de«  iiopulatlona.  De  même  que  chei 
■  i>eu|i1e«  i>ruteita4ita  l'uiBRe  fréquent  de  la 
dure  de  U  Htt)le  a  eooirlbué  puiwamroeot  A 


■nir 
aln    deicrfi   < 


lulatlcint  ruralea  un  oer- 
inMrudlon,  de  même  11  en  était 
hateura  trancaia,  dana  !«■  tem^)! 
ort  les  pratique*  rell|tk<w»e«  étalent  plui  itrlcte- 
tiient  e(  |ilus  rrt^uemnient  obaerv4ei.  Il  était 
rare  que  Ipa  <^uréa  ne  a'aUaobaaMnt  point, 
l'aanée  en  année,  à  quelques  enfanta  mieux 
lou>^  que  les  autrva,  auxquela  11*  fti>pr«nalent 
ertalns  éléaiienta  de«  wranalaaancea  uauellea  ; 
1-1  d'aulre  pari,  durant  lea  lonKuea  veillées  d'hi- 
ver, Im  iiarenta  perpétuaient  louvent  parmi 
leurs  enraniB  le  peu  de  aavolr  qu'lla  puaaédalent, 
savoir  que  la  lecture  de«  IWrw  de  piété  mainte- 
nait. Mit  dans  t'lntért«ur  de  la  famille,  aolt  dana 
'ea  réunions  publique*. 

(es  asaembléei  dominicales,  auxquelles  aaala- 
'alert  lea  sauvaxes  votaina,  étalent  parfola  aul- 
a  lolrée  de  quelques  jeui  violent»  et 
I  repu,  où  «e  cimentait  l'amitié  des 
teux  ruées,  dans  de  longa  récita  avec  force  ca«- 
erifi  et  cùanson».  Quelques  fol»  un  mlislon- 
lalre  ^.arvenalt  Jusqu'au  Camp  des  pionniers", 
I  travers  ses  l(in«n  et  la.borleux  pèlerinages,  et 
fxa\t  a!(it^  jour  d*i  grrande  fArle.  aver-  oMce 
lu  matin  et  du  aoir. 


JHAVAIX   UK  COXNTÏU'CTION  KT  ]>V. 

Kn  eniratit  dans  la  rivière  de  Cbipody,  Il 
irouva  ses  nia  qui  l'attendaient  sur  le  rWage, 
ar  df-s  la  velUe  Us  avalent  été  avisée  par  leurs 
:imls  lea  Mal.^chltes  qu'on  apercerait  en  mer  un 
navire  européen.  Bien  qu'ils  eussent  supporté 
ftvtc  fourage  l'Isolement  de  ce  lon«  bivemage, 
ii  est  facile  de  comprendre  combien  leur  Joie 
fut  BranJe.  ei  quel  aocuell  cordial  et  clialeu- 
r.'ux  on  »p  Ht  des  deux  parts.  Ces  JeuDM  «ena 
n'avaient  i.oint  perdu  leur  t»mps  :  de  nom- 
eux  paquets  de  petleterlea  dans  les  maBaslos, 
ec  bMucoui.  d'uBtensHes  façonnés  ;  au  dehors 

■  s  constructions  nouvelles,  et  de  vasUN  amas 

■  bols  déjà  ^quarrla,  témoignaient  de  leur  actl- 
lé  et  de  leur  aavolr-falre.  Ha  n'avslent  eu  du 
ate  qu'a  se  louer  de  leur  santé,  et  sprès  les 
■emières  Joies  de  la  réunion,  après  avoir  dé- 
miné la  cargaison,  on  .put  se  remettre  avec 
rjerBle  aux  travaux  di natal latlom  eC  de  culture. 

i'endant  quuDe  partie  des  travailleurs  i'occu- 
^.Ut  des  labours  et  des  semailles  du  iwlntemp». 
'  surplus  <Jc3  gens  termina  la  confection  dea 
'-«é«  et  de.ral*olte«u.  pour  entreprendre  sus- 
'iiôt  après  la  retenue  d'eau  et  les  écluses  sur 
^quelles  ou  devait  eonstrulr*  le  moulin  Tout 
'  monde  était  jeune,  alerte,  hsbitué  t  ces  sor- 
^-  de  besognes  ;  unis  tons  par  les  sentiments 
'  iimuns  et  par  la  simplicité  de  leurs  moeuis. 
1-  «aient  dirigés  arec  b«blle«é  par  )e  vieux 
"ihaudeau.  L'ouvrage  allait  donc  à  souhait 
'  s'avançait  vite  ;  |«  printemps,  qui  étaJt  dans 
""te  aa  vcrdwir,  «ttyrall  Ira  ftraca  i  i'oBpéramio, 
II,  H  les  inquiétudes  sur  l'aveolr  se  dlalpsleot 
.*,  i"in  le  charme  puissant  des  résiliés  que  Ton 
M    i«'i'  croître  et  pnmiérer  sons  sa  main. 


DU  CONGRES 

lÎHPOIH  D'OAHI.IU  INK  «EriîXKIH[K 

1*  meunier  delà  Prée-Ronde  se  voyait  déjft  sei- 
gneur du  lieu.  Investi  d'jM  titre  et  d'un  Bef 
comme  son  compère  Mathieu  Martin  ;  parmi  les 
Jeunes  gens  qui  l'avalent  accoropané,  plusieurs, 
nous  l'avona  vu,  avalent  rimentlo  i  de  s'établir 
sur  la  rivière  après  s'être  mariés  ;  Il  leur  dési- 
gnait leurs  loti,  on  les  manjualt  e;  on  les  bor- 
naU  ;  11  apercevait  dana  ses  es|iéranc«a  sa  sei- 
gneurie déJA  peuplée  et  les  troupeaux  de  b« 
censitaires  se  répaiMlant  dans  ces  vaatea  prai- 
ries ;  chacun  de  ses  Dli  formait  alors  autant 
d'établlasemenU  nouveaux  dons  les  contrées  dé- 
sertes qui  c<wflnaient  A  la  seigneurie  principale. 
Kh  !  pourquoi  ne  l'eusseot-ll  pas  fait  ?  N'avalt-ll 
pas  amassé  tout  ce  qui  pouvait  être  nécessaire 
pour  les  soutenir  dans  ces  entreprises,  et  d'ail- 
leurs cette  colonie  qu'il  fondait  ne  devait-elle 
pas  être  une  nouvelle  source  de  fortune  dans  ses 
mains  Intelligentes  et  expérimentées  T 

Ainsi  raisonnait  ce  féodal  pionnier,  au  milieu 
des  jolee  de  sa  création  grandissante  ;  déjA  elle 
prenait  une  figure  de  prospérité  ;  quand  11  réu- 
ninalt  les  jours  de  fête,  autour  d'un  festin 
Krossler,   mais  plantureux,   ses  Ois.  ses  compa- 


ivall,  et  a 


jvages,  quat 
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dante.  Lpi  blés  dhlver  furent  semés  sur  une 
plus  large  6>-|j('i<]i'  ;  d'^Jù  de  vastps  atisttls  «vaJent 
édalrcl  un  grand  espace  autour  des  habitatiou; 
au  milieu  do  ce»  blés  nulssania,  on  voyait  en- 
core en  grand  nomlire  l'élever  les  squelettes 
rolnis  des  arbres,  que  le  feu  avait  atteInU  tans 
tes  décorer  entièrement.  Alors  comme  aujour- 
d'hui, on  cultivait  tout  autour,  sawi  prendre  la 
peine  de  les  amcher  ;  le  temps  les  cotiaums 
peu  A  peu  :  au  bout  de  quelques  années.  Ils  suc- 
combent sur  leurs  racines  pourries,  et  les  uns 
servent  de  bols  de  chauffage,  tandis  que  les 
autres,  accumults  sur  ks  bords,  forment  de 
grossières  clAturei, 

Kn  attendant  cette  chute  léflnltlve,  leurs  for- 
mes noires  et  aéi'liurnéei  se  dreaiaient  «A  «t  là, 
au  milieu  des  molasona  Jaunissantes,  comme  l«s 
spectres  fantastiques  des  vieux  génies  gardiens 
d.i  N'uun'au-Monde  ;  vuiticus  soua  1  étreinte  de» 
hommes  blujica  et  d'une  flvlllaatlon  inconnue, 
témoins  fon^  de  la  destruction  de  leurs  forêts 
et  des  outrages  subis  par  la  nature  vierge,  ms 
fféants  tordus  d'épouvante  et  d'horreur  proje- 
taient leur»  longs  bras,  leurs  ombres  menaçan- 
tes et  bizarres,  comme  une  malédiction  déMle, 
sur  c«a  entreprises  impies  qu'ils  n'avalent  pu 
conjurer. 


UNE  FAMILLt  ACADlfcNNE  -Cinq  gtnér.»?. 


on  trinquait,  selon  le  vieil  uu«e.  A  sa  suite  et 
A  son  tmnhenr,  su  milieu  de  ce  désert  où  11  était 
maître  sans  contrôle,  il  pouvait  déJA  se  croire 
seigneur  st  puissant,  entouré  des  hommages  de 
ses  censitaires  et  de  ses  voisina  '. 


PROGRÈS  REMARgrARLES  I>K  LA  Cni.o 
M  H 

l«a  ressource»  de  l'existence  étalent  dëa  lor» 
bien  plus  larves  et  bien  plus  faciles  que  l'année 
précédente  ;  on  recourait  encore  A  la  (liaaae  «t 
A  la  pécbe,  mais  les  vaches  fournissaient  abon- 
damment du  lait  et  du  beurre,  le  mouHn  donnait 
de  l«  farine  fraîche  et  des  planches,  un  beau 
semis  de  mais,  fait  en  débarquant,  avsit  permis 
d'élever  et  de  nourrir  beaucoup  de  Jeunes  <i>ort;s 
avec  de  Jeunes  volatiles,  et  au  printemps  on 
avait  pu  faihrl>]uer  cette  boisson  du  Nord,  d«]A 
fMnili&re  aux  Acadlens.  que  l'oo  nomme  main- 
tenant ■•  ^)ru«e-bepr  "  ;  elle  se  produit  par  la 
fermentation  des  Purgeons  de  sapin,  mais  les 
Acadlens  y  mêlaient,  au  moment  de  la  cuvée, 
«ne  certaine  quantité  de  mélasse,  ou  même 
d'ean-de-Tle,  dont  Thibaudeau,  noua  le  savons, 
tenait  mscaata,  «t  on  a'éUlt  ahisl  assuré  une 
boisson    forte,   parfumée,   trte  acréalils  et  aboa- 


Lea  audacieux  qui  bravaient  alual  la  majesté 
de  la  solitude  et  l'antique  quiétude  des  forêts 
n'étalent  guère  pourtant  qu'une  vingtaine  de 
DAuvres  laboureurs  et  de  chasseurs  rustiques  : 
mais  Ils  avalent  pour  eux  le  génie  plus  puissant 
d'une  civilisation  savante  et  industrieuse  ;  et  la 
«Impie  tradition  de  ses  enseignements  leur  «uf- 
flsalt.  à  eux  grossiers  et  ignorants,  pour  domp- 
ter toutes  lea  sauvageries  de  la  nature  brutale, 
avec  quelques  outils  et  un  peoi  de  méthode. 


I.EMEtrsiKH  REVfKNTAVKC.-^A  KEMMK 
ET  SES  AlTItES  ENKAXTS 

l'n  mois  aiprès  environ,  une  seconde  barque 
atterrit  sur  ce  rivage  ;  c'était  le  vieux  "Hilbau- 
deau  qui  venait  vlalter  «on  fluf.  accompagné,  lui 
aussi,  de  sa  femme,  de  plusieurs  de  ses  enfanta 
el  de  deu-  jeunes  garçons  qui  venaient  (prendre 
la  place  de  deux  de  ses  engagés  dont  le  temps 
allaU  expirer.  Quoiqu'il  fût  dêjù  pressé  par 
l'âge,  t«  encore  trè#  Inquiet  du  r^ultat  de  am 
démarches  et  de  ses  espérances.  Il  avait  voulu 
néanmoins  visiter  ce  vaste  domaine  qui  lui  était 
oher  A  Unt  de  titres,  et  qui  lui  avait  déjà  coOté 
tant  de  trarall,  tant  d'argent  et  tant  de  soucia. 
Ses  deux  flla  Pierre  et  Chartes,  qui  avaient  U- 
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vera^  Jan*  1«  uiBDulr,  1' 
en  v^rltBblt  ■«lcn«ur  : 
bien  qu'il  tût  «d  iju«-lgi 
reMinnalHant  [x-n«iulr< 
UMU  les  huiuiut>«  le  l'oi 
KW,  (lul  ^lukJU  »««!'  ( 
collier»  de  porcelalu*.  < 
■  ucrerlfa,  ptirluut  im  lu 
oeur  ftv^r  Torre  cluiii 
Comme  U  r«<l««('eiii]alt 
1  mouIlD  qui  Foniitii 


itiendaiBDt,  et  II  fut  r«cu. 
Jc&n-Frantuii  UruMard, 

f  riiïi>D  loD  (.'uiuiiÈrv.  M 
itu  fiel,  vint  vu  tM«  de 
ililliut<ut«>r  -.  troll  Muva- 
ux,  lul  prt^Kiitti't'iii  dc" 
I  quand  11  parcuurut  lei 
.  [ir^Mota  U  ilré«  d'boD- 
■ura  vt  ooui>d  d«  luall. 
la  tAte,  11  alla  Jusqu'A 
:  ]'âUbllafeni«Dt  le  plui 


éloigné  lur  le  haut  de  la  rivière  ;  Il  le  vlilta 
■v«c  loin  el  ordonna  ra  ciiinaleeeur  lea  r^ara- 
tlona  A  faire,  mit  dona  la  vole  d'eau,  aolt  dana  l« 
mécaDlime  ;  d<^  lA  <'aaM>yant  aur  un  rocher,  qui 
dominait  le  moulin,  Il  t>ut  emliroaicr  d'un  coui> 
d'oeil   toute  cette  colonie  qui  lui   devait  l'cxla- 

t«DO«. 

Bleu  que  «un  Ame  fût  aasombrie  itar  lea  dltfl- 
ruUéa  contrt*  lf«iuell«a  11  luttait  et  par  ks  der- 
ntAm  nouvel!»  qu'il  ra;>iwrta1.t  de  Port-Royal 
(la  guerre  était  aur  If  point  d'Mater  entre  la 
France  #t  l'Angl^ter' ').  Il  nenltt  «'éveiller  en 
lul  réniotlon  d'une  Ju»le  llert^  <»1  se  ranimer 
tous  lea  rftve*  de  aes  e«pSrani~e-B.  Autour  de 
•on  manoir.  11  voyait  déjA  a'i^lever  rlnq  ferme*  : 
pluale'un  iiranda  hanxara  étalent  fi\  uutre  dli- 
perséa  dans  lea  terivs  Le  lnitikll,  l'i^palMe  ver- 
dure de«  bléfl.  Ie«  feux  de  la  sucrerie,  le  mCAve- 
ment  de»  [ravallleurs.  le  brulwement  de  la  cbut« 


ALBUM  SOUVENIK 

l'OQceMloo  tt«  terre  dana  la  lelcncurlt.  u  savait 
la  terre  rertll«,  Il  •«  lentalt  laburleui  «t  «ntr*- 
prenant  ;  Il  tenlu  la  Fortune,  et  la  fortuoe  lui 
mûrit  Tout  ce  qui  l'entourait  ea  ce  moment 
lul  rappelait  lea  aouv«Dlra  de  celM  4iiuqu«  :  c« 
pauvre  Di^oaRe  qu'il  facnnalt  lul-m«m«  et  qu'il 
InmallaJt  avtsc  aa  femme,  dona  la  loce  qu'il  avait 
l'onairulte,  lea  travaux  al  rudea  qu'Us  aval«nt 
auppDrt^  ensemble  durant  lea  pr«imlèrea  annéet. 
le  atrkt  n4i'««aalre  dont  il  fallait  ae  cont«nter, 
et  la  doui'e  cunnance  de  leur  alTpctIoD  mutualle, 
qui  \f*  Bvalt  aikiit»>nUB  dan»  <■«■  Apreuvea. 


rSK  KKTK  fllAMPfiTIÎK 


NOMMAI 


.'  POSDATBl'K 


La  récolte  du  foin  a  tuujuura  été  une  f[ro**e 
affalrt'  dans  ci«  griindea  vull^s,  «t  «ncore  au- 
jourd'hui on  «xpédii»  chaque  année  vert  la  Nou- 
relle-Aniîleterre  dt^  navire»  entièrement  obar- 
K>'<9  de  fii4n  ;  «-n  ITuJ,  la  fenalkoo  devint  l'occa 
8lon  d'une  fête  en  l'honneur  de  Tbthawdeau  : 
'luanii  tout  fut  lauibé.  ramathé  «o  tieulea  e' 
preaque  rentra,  la  dernière  ,'oilure  attelée  de 
nualre  hotufs  fut  ornée  de  fleura  et  d«  feuUla- 
K*-9  :  le  vieux  meunier,  encore  vigoureux  malcré 
aea  7*  ^n*.  »e  hiaia  au  aomm«t  avec  la  femme  et 
■a  future  helle-fllle  ;  loute  la  JeuDene,  hommei 
ei  femme»,  ae  (tri-.pa  autour  du  chariot,  tandii 


d'eau  Jetaient  sur  tout  le  paysage  une  vive  aui- 
mation  qui  remuait  le  coeur  du  vieillard  ;  oea 
étabtlaaeroenta  pn^reaaalent  A  vue  d'oeil,  tout 
ce  monde  était  heureux  :  et  c'était  lul.  un  pau- 
vre homme  «ortl  d'un  elllon  de  la  terre,  qui  A 
farc«  de  travail,  d'économie,  d'intelligedce  et 
d'activité,  avait  créé  la  vie  et  la  fécondité  au 
milieu  du  déaert  ;  c'était  A  lui  que  chacun  de 
ce*  Jeunes  ménagea  devait  aon  '  leur  et  aes 
eapérancea,  e4  si  la  France,  ajcrandiatant  son 
domaine,  éteojdalt  la  patrie  jusque  sur  ces  cMes, 
n'était-il  paa  un  dea  Inatrumnnti  utiles  de  cette 
grande   oeuvre  ? 

Il  se  revoyait  dans  un  horizon  lointain,  lui 
■Impie  garçon  de  terme  du  Poitou,  quittant  le 
loyer  paternel  entouré  d'une  fainltle  trop  nom- 
breuse, n'ayant  pour  toute  fortune  que  son  cou- 
rage et  sa  bonne  humeur,  av«r  un  petit  paquet 
au  bout  de  son  b&t..i  ;  Il  s'était  engagé  A  la 
Rochpiic  au  Brr-.-ÎCT-  de  Le  Borsuc,  aïors  que 
oelul-cl  t&cbait  de  faire  valoir  la  aucoesaion  de 
d'Aulnay  ;  U  ae  raprpelalt  avee  tressa ll1«meiit 
l'<  premiers  écui  qu'il  avait  j-errée  sur  ses 
gagée  :  Il  comptait  alors  retourner  au  pays  re- 
joindre son  vieux  père  !  Mais  11  fit  connalsaajice 
de   Jeanne   Terriau,   aon    patron    lui    offrit    une 


que  Jean-Prant«l8  Brassard  et  Oermaln  Savoye, 
lee  doyens  d'Age,  se  mett&nt  A  la  tète  dea  boeufi, 
ouvraient  la  marche.  Le  eortége  arrlv*  ainsi 
Jusqu'au  manoir,  riant,  ch&nta''t,  folAtrant  et 
pousaant  des  hourraa  :  1A  on  ^ncontra  aur  le 
seuil  la  mère  Catherine  Drossard  toute  parée 
et  loujour»  Joyeuse  ;  elle  ai-  répandait  en  com- 
pliments, et  montrait,  avec  foroe  gestes,  une 
grande  table  dressée  aur  l'berbe,  où  tout  le 
monde  devait  se  réunir  pour  le  banquet  du  aolr. 
Le  aoleil.  quoique  déiJA  sur  le  prachant,  était 
encore  dans  tout  son  éclat,  le  payaage  resplen- 
ilBBait  de  vie,  ta  voiture,  que  le  «olell  prenait 
de  flanc,  étnlt  enveloppée  de  set  rayons  dorés, 
et  tel  cheveux  deml-floLtanti  du  patrlartAe,  lé- 
gèrement agités  par  le  léphyr,  brillaient  sous 
cette  lumière  en  reflets  argentés.  Ce  vieux 
pionnier  aux  h&bltudes  rustiques,  d'un  carac- 
tère rude  et  peu  fanlUer  arec  les  délicatesses 
àa  icncimcnt,  w  trouTa  pouitaot  6m\i  par  octtc 
■cène  :  en  romerclant  ses  enfants,  tes  amts,  ses 
censitaires,  en  Jetant  un  4iong  regard  fler  et  satis- 
fait aur  toute  cette  oeuvre  qui  était  la  sienne, 
l"a  larmes  le  gagoArent  av««  une  aorte  de  mélan- 
colie, comme  a'U  eflt  prévu  que  ce^M  fAt«  êtstt 
hub  lendamaln  et  ostte  béftédlctlon  la  dsnlto* 


I    L'irupiniloi  CuUieue-Fraicaise    i 

I  SES  SOURCES  S 

§gg^  jmaïuummmvmmuuttàa  iHilInliliiailiilliljttmiaLiiJ 

Lm  soutcds  d'inspiration  où  puisent  habi- 
tuailenient  nos  6cnvains,  sont  I  mstoire  du 
Cu»Ja  et  de  lAmftrique  du  Nonl,  lea  que»- 
tiont  politiques,  connnerciotw  «t  autrea  qui 
se  prtenuni  à  l'ordre  du  jour— «n  un  mot 
toutea  les  pensées  se  ccnioentreat  ven  ie  but 
national. 

Les  courageux  pionniers  qui  (ml  intcrit 
leurs  noms  aur  le  monument  qui  syinoolner», 
un  jour,  nos  gloires  Littéraires,  se  sont  ooa- 
tinte  il  reproduire  le  type  canadien. 

Avant  Cr6mazie,  Gameau  et  Chauveau 
avaient  fourni  diacun  leur  6tape,  indiquant 
ainsi  la  route  à  suivre.  Tous  trois  ont  pour- 
suivi avec  ardeur  l'impiraiion  canadienne  ; 
ils  n'ont  jamais  song6  i  se  Taire  auteurs  que 
pour  parler  de  letir  paya. 

A,Tant  tout  soyons  Oanadlena  ! 

Si,  depuis  vingt-cinq  ans,  nous  n'avons  pas 
créé  un  large  et  profotKl  courant  littéraire, 
c'est  parce  que  nous  ne  sommes  paa  mûrs 
comme  nation.  Toute  choie  vient  en  son 
lempa.  On  s'aperçoit,  néanmoins,  q.:e  les 
écrivains  proprement  dits,  ont  déjA  exploré  un 
vaate  terrain  et  posé  une  inflntté  de  jalons, 
que  leurs  buocesseurs,  etn  de»  jours  plus  pros- 
pferes,  seront  bien  aises  de  t«trouver  et  de 
suivre.  Mais  cm  si-  .jSc-.'s  qui  seront-ils? 
Sont-ite  nés  ?  Us  ^paraîtront  fc  l'heure  pro- 
pice—peut-être  dana  dix  ana  ;  peut-éti»  |4t» 
tard... 

Ceux  qui  ont  le  talent,  te  feu  aacré,  doivent 
étudier  et  «oquérir,  observer  et  «pprofotidir— 
nature,  hommes,  événemeivts — ttotre  Canada, 
en  iMi  mol.  C'est  dur  le  travail  ;  il  faut  lutter 
pour  atteindre  un  grma  but,  mib  au»i  qortle 
récomfiense  1  Dana  tout  peraonnage  qui  a'é- 
lève,  U  y  a  une  côte  de  vache  enran^'e,  a-t-on 
dit. 

Ce  mot  renferme  mille  conaolations.. . 


BENJAMIN  SULTE- 


qu'll  eût  A  donner  aux  hommes  et  aui 
ce  paye,  qu'il  ne  devait  plus  fsvo*r  ! 


LA  MOKT  DU  MEUNIER  THIBAI'DEAU 

"Le  Père  Thibaudeau  offalMl  par  t'*«e  et  par 
]«  fatigues  de  toute  nature  d'une  vie  remplie 
de  lultea,  d'aventures  et  de  travail,  mourut 
vrès  de  Port-Hoyal.  A  son  mouJln  de  la  "  Prée- 
«onde  ",  le  28  décembre  1704. 

Ainsi  Unit  cet  bomme  vraiment  remarquabh 
dans  aa  condition  vulgaire  ;  type  curieux  de> 
pionniers  de  cett^  époque,  qui  noua  a  été  trant 
mil  par  l'heureuse  ©t  lortulte  coeservation  d. 
quelques  pièces  de  procès.  Son  oeuvre,  comnn 
.nous  le  verrons,  ne  périt  pas  avec  loi  :  l'e  ménx' 
que  Jacob  Bourgeois  avait  été  le  fonditeur  d< 
•■  Deaubasaln  ".  de  même  <iue  Pierre  Siélaïuoii 
■et  JcâB  Ttffrlau  avalent  -crW  Vw  "Minsa".  d- 
même  son  Induatrlense  énersle  donne  naissance 
A  une  torte  colonie,  divisée  plus  tard  «si  Irol* 
parolises  :  "CbVpody",  "Petlcoudlali"  et  "Meir- 
rajncook". 

RAMEAU  DE  B&.INT-PDRE. 


DEHANOEZ  NOTRE  CATALOeUE  REVUE  "UPrORASATEUR- CHEZ  TOUS  -  .S  UBI«IrÈs3(TENANT  NOS  PUBUCATIOHS  CANADIENNES, 


DU  CONGRES 


LHISTOIRE  DU  CANADA 

-  l'Ail  - 

F.  X.  QARNBAU. 
THArTE  DG  ITOO 

La  trslté  qu«  1m  Anclâli  tr«v»ratrfDt  Jua- 
qirt  tfl  Sn,  (ut  («nftriD*  !•  4  aoQt  d«  l'année 
iuUanU.  dam  um  iranda  uaambiêci  tenu*  aoui 
lai  mura  de  MontrCal. 

Od  avait  ftlevS  nti«  TaMa  aiiMlnt«  iana  la 
plaiD*.  daiM  laquftlU  on  avait  rtfvrvi  un  «apaca 
pour  iM  damaa  «t  l'MIte  da  la  ville.  Lea  aoldati 
funat  raocta  autour,  at  tralaa  oanta  IikdleD* 
vlnrant  prendra  plaça  au  mlllau  dana  Tordra  qut 
avait  #té  Indiqué.  Jamala  on  n'avait  vu  réunli 
daa  députés  da  tant  da  natlona  dlv«raaB.  Laa 
Abénaqula,  lea  IroquoU,  ;«a  Hurona,  Ht  Ouia- 
ouaU.  Im  MIAdiI*.  loa  AlRonquIna,  lea  Poutoua- 
tamli,  lea  OuUiamU,  lea  Sautaura.  le*  tlllnoli, 


proaMnifCt  qu'on  lui  avait  prae<iu«  toute  l'oblt- 
cation  de  l'e  raerveltlaux  ranceri  et  de  cette  réu- 
nion lana  exemple  )uiqu  alora.  de  tant  de  natlotiH 
dlv«raei  pour  la  pali  cénérala,  Quand  11  nit 
revenu  A  tul.  Il  manirMta  le  déabr  de  dire  quel- 
que r.hoee  ;  on  le  Ht  aaawolr  dana  un  rautauU  au 
milieu  de  l'aaaamblée,  et  tout  le  monde  eappra- 
cfaa  pour  l'anlendre.  Il  parla  au  milieu  d'un 
■IleDce  prorond.  Il  flt  avec  modaatia  at  dlinl[# 
te  récit  de  aea  démarchaa  pour  ameaar  une  paix 
unlvenalla  et  durable,  II  appuya  tteaiiciiup  lur 
la  néceaalté  de  cette  paix  et  lea  avantaK<>i  <|ul  t>n 
revlt>nd ratent  k  tojlea  lea  Laikona.  rn  .lénifiant 
avec  une  adreaae  «tonnante  taa  Intérl^ts  de*  unea 
et  dee  autre*.  Puli  ce  tournMt  ver^  It-  ko  ivor- 
n«ur-fénérail,  11  1p  conlura  de  Juitintr  par  la 
aoDdulte  la  conOance  qu'on  avait  va  lui.  S» 
loix  a'alTalbllaaant,  11  oewa  enfin  dP  parler. 
Doué  d'une  grande  éloquence  et  de  beaucoup 
d'esprit,  Il  reçut  encore  dana  feiit 
Impoaanto    cea    vlfa    applaudlaieinenta 


eofln  lea  prtncipalea  natlona  d«pula  le  folfe 
Saint-Laurent  Jusque  vera  le  ba*  Mlaalaalpl 
avalent  Ici  dei  reprfaentanta.  Cette  frande 
aaaenublée  offrait  l'MiiMct  le  plua  varié  et  !«*  plua 
blurre  par  l'étrangeté  dee  coatuma*  et  la  dlver- 
■ll«  de*  Idiome*.  Le  fouverneur  occupait  une 
plac^  où  11  pouvait  être  vu  et  entendu  de  tout 
le  monde,  Trente-huit  dé>putéa  vinrent  aigner  le 
traité  dêflnlttr.  l'n  "  Te  Deum  "  rut  enaulte 
chanté.  Un  featln.  de*  *alv«a  d'artillerie,  dea 
reux  d«  Joie  terminèrent  une  solennité  qui  aaau- 
ralt  la  paix  de  l'Amérique  Septentrionale,  et 
anaevellsaalt  dana  le  sein  de  la  terre  cette  hacbe 
de  ffuerre,  qui  depuis  unt  d'ann4ea,  toujours 
et  toujours  sanglante,  avait  fait  de  la  bal* 
d'Hudaon  au  «olfe  du  Mexique  comme  un  vaf  . 
tombeau. 

I«  consommation  de  oe  srand  acte  fut  •■  om- 
iMRnée  d'un  événement  qui  flt  ime  gt^t'^*  Im- 
pression sur  le*  eaprlte,  et  qui  fournit  une  nou- 
■.■J.MB  prouve  da  ~apect  qu«  le  vrai  patrlnt- 
Impoee  m«me  A  aea  ennemi*.  Dan*  une  dee  con- 
férence publiques,  tandis  qu'un  de*  clwfa 
burons  parlftlt,  le  Rat,  ce  uélAbre  Indien,  dont 
le  nom  a  d*)à  été  cité  plusteura  rola,  ae  trouTa 
mal.     On  la  aecourut  avec  d'autant  plus  d'em- 


iraient  *a  voix  chaque  rot*  qu'il  l'dlevalt  dan* 
Sur  la  ftn  de  la  séance.  Il  se  trouva  plu*  mal. 
On  le  porta  à  l'HObel-DIeu.  où  11  expira  sur  les 
deux  hi-ures  apréa  minuit.  Lee  Hurona  senti- 
rent toute  ta  perte  qu'lla  venaient  de  ralre. 
Jamnia  Sauvas?  n'avait  montré  plue  de  Kénle. 
plu*  de  valeur,  ?lua  de  prudence,  plua  de  con- 
nalsaance  du  coeur  bumaln.  Dea  mesures  tou- 
jours JuRles,  les  ressources  inépuls&blea  de  aon 
«a^irlt.  lui  aMiir^r^^nt  d«v  survé»  ranataata.  Pas- 
sionné pour  le  bien  et  la  gloire  de  sa  nation. 
<-e  rut  par  patriotisme  qu'il  rompit,  avec  cette 
'éclilon  qui  compte  te  CTlme  pour  rien.  la  paix 
;  le  le  marquie  de  Denonvllle  avait  faite  avec 
Ifcj  Iroquois  contre  ce  qu'il  croyait  être  lea  Inté- 
réta  de  ses  compatrlotea. 

Le  Rat  ou  Kondlaronk.  son  nom  hnron  bril- 
lait autant  dans  I«a  oonveriatlona  parttcnlltraa 
que  dan*  les  aaeambléee  publiques,  par  son  eaprlt 
et  aea  répartie*  vives,  pleine*  de  *e1  et  ordlnal- 
rçnient  sans  rApUque  W  ••*<*  le  aenl  homme  en 
Canada  qui  pût,  en  oela,  tenir  téta  au  OOTnte  da 
Pront«nac,  qui  t'invitait  souvent  à  sa  talile  :  et 
H  dHalt  qu'N  ne  connaissait  parmi  lea  Francal* 
que  deux  liommea  d'eaprtt,  oe  souvemeur  et  le 
P.    de    Carhell.     L'eatime    qu'il  portait    A  cm 


rut  ce  qui  le  détermlni 
mbléei  publlquea. 


'tir«tle 


I  corps 


Sa  mort  L'ausa  un  deuil  Kéneral  ;  sa 
rut  exposé,  et  ses  ruQéralIlea,  auique'k 
•j>rent  le  icouvirneur,  toutea  lea  autorltéa.  et 
1t>a  envoyée  des  nations  indiennes  qui  sa  trou- 
vaient k  Montréal,  se  Qrent  avec  une  grande 
pompe  et  lea  honneurs  militalrea.  Il  fut  Inliu. 
nié  ilani  l'église  paroissiale.  L'InSuenea  et  la 
i-as  que  l'on  (alaait  de  tes  i^onsetia  parmi  aa 
nation  étalent  t^ls,  qu'après  la  promeaae  que  M. 
dp  Calllérett  avait  laite  *  i;e  chef  mourant  de  ne 
Janial»  séparer  les  Intérêts  de  aa  nation  de  ceux 
dm  Murons,  oeux-ii  gardèrent  toujours  aux 
Frantai»  une  lldétltê  inviolable. 


COURS  DHISTOIRE  DU  CANADA 


L'ABBE  FERLANO. 

HueM«  et  UoMnmea  dea  tiMstagea, 

On  observait  beaucoup  de  rjsaembtance  dans 
le  caractère,  le*  moeur*,  Im  coutume*  «t  la  tonr- 
nurc  d'esprit  d'-s  sauvages  du  ''anada  :  cepen- 
dant dee  traits  dlstlnotlfa  et  bien  marquée  entre 
liM  peuples  de  la  langue  huronne-lroquolse  et 
rpux  de  la  langue  aigonqulne  démontraient  évi- 
demment que  leur  origine  était  différente.  Les 
liuruns-Iroquols  s'adonnaient  A  l'agriculture  ; 
Ils  vivaient  dana  de  grandes  bourgades,  mieux 
bAtles  et  plue  sol«neuiement  fortinéei  que  les 
villages  algonquins  ;  cbei  eux.  la  rorme  du  gou- 
vernement était  plu*  régulière  «t  mieux  déflnle. 
Le*  tribus  algliques,  plua  belliqueuses,  Malent  re- 
gardées comme  lea  plas  nobles,  parmi  le*  peuples 
aniérlcaln*.  Biles  prèréralent  les  combats  at  U 
chasse  A  la  cultur*  de  la  terre  ;  elles  alm&Ient  A 
changer  de  place,  s  arrêtant  peu  dans  lea  villages, 
qui  étaient  petits,  peu  peupiés,  et  transportés 
souvent  d'un  lieu  A  un  autre.     Les  Algonquins 


Dcmicri  Huroni.  i  la  Jeune  Lorcllc.  prèi  Québec 

avalent  moins  d'eaprit  et  d' Intel] Igenoe  que  les 
Hurons-iroquols,  mala  en  revanche,  11*  étalent 
plu»  fra'Ti'-a,  moins  adnnn^s  au  vni  et  au  liber- 
tinage, 

A  l'arrivée  dea  Européens,  deux  latMues  mftres 
se  partageaient  les  vaste*  territoires  qui  rormt- 
rent  la  Nouvelle-France,  la  NouveMe-Angleterre 
et  la  Nouvelle- Hollande,  la  langue  huronna-lro- 


\m  1ajiim>'  huruiint*  e«t  rinbii-,  énergique  et 
aliiiiKlanip  ;  m  laziKiK-  ulBungiiliti^  a  tuulni  il« 
fiirip.  mais  i'ltt>  puiièJe  i>lus  itw  Jouii'iir  «I  liélf- 
Kanie  Tniii^i  ,lr\%x  .nit  unp  rli'hfiiii.'  ileipre»- 
■litu.  uiH<  vuri^li'  <lf  tiiuri,  uni-  tmiprl«t4  d*  twr- 
IIK^H,  une  Ti'jtularltt^  i|iii  •Horinfitinl  :»■  prnmlan 
jiilMlDDnitlrfii.  iiTM  |(i  lia  i-i>tiinieni>rfDt  A  l— 
fliidlfr.  KHea  unr  tm  >  lutum-r  uu  peu  ilfpuli  la 
dAi'oUM'rlt-  Ju  iinia  ,  miaIh  pIIp*  l'iinacnriK  f>ri- 
l'iirr  iKun  <arii't»r>>«  liullncliri.  au  milieu  d«i 
petllpi  impLilutluna  <iiil  <<'>i  <'ii1  Kar.l-^fi  <'i>iiitne 
un  h^rllaitK  lie  leur»  pftrvi. 


I/lni 


i.arl'hiii,,,.'H..l 


Bari«  qup  tout  ïe  lonJuRur  et  i]av  rien  ik^  ae 
tl#(-llD«.     Mala.  dans  cea  v<>rl>t^a.  II  ae  trouve  un 

artllUe  admirabk.  qui  supplée  à  tout  le  reste, 
"t  c'est  cel  arlinL.-  qui  fait  tuu1>-  l'frnaomle  île 
vet  laiig.ifM,  legqu«11e0  ont  h'urs  l>¥aut#a  i^umiiic 
\9a  nôtre*  Mais  comnie  i;  n>  n  point  de  lan- 
gue par'alte.  avec  leur  reRularll-^  eltea  ont  auKi 
leurs  Irri^Kularltêa,  qui  It*  rendent  dlfflcllea  et 
Aplneusea," 

Id  plupart  (tas  mots  d«  la  langue  huronne 
"Fitit  crnnp(ti(>8  pr(«qup  entl(?r''m''nt  de  loyellei. 
Cela  vl^ni  de  ve  quf  p'ualeurs  iiinaiitinee  1*'Ur 
nianc)jent  ;  alnul  Ils  nom  pas  une  at-ule  labiale. 
l'n  miaal'innnlrp  rrnnnrqualt  qu'ils  avalent  tou- 
juurx  )<-:!  I^ires  séparées,  et  que.  luraqu'lla  par- 
laient t>a.',  il  ^tall  InipnaHtbIe  de  lea  rompreadre. 
-I  l'un  n'i'tali  trfs  ai-i'iiutuni#  A  leur  langue. 

Les  Aljioniiulns  Hont  pareillement  prlvPa  de 
pluaieura  letlreg  :  ils  ne  peuvent  prononcer  lea 
consonnes,  r,  1.  v,  x.  z  .  auaal  lia  d^flfcurent  le» 
noms  français  dana  le»qj«li)  Me  rencontrent  rei 
lettrta.     Oomme    ka    IlurDua,    Ils    r-onjuguent    1« 


ALBUM  SOUVENIR 

ni'Uia  er  lei  adje.'lira  ,  lia  multiplient  lea  vurbta 
jKiur  «•■primer  la  m*me  aetlon.  aHim  qu'elle  ae 
rapiHirii'  A  un  #lre  animé,  ou  A  une  rhitae  aana 
i|f  1-e  itTtK  rhaniH  eBrnre,  al  raciloo  tombe 
■  ur  un  iihjet  ou  aur  pluilaura.  al  elle  ae  iMaae 
«ur  I  eau  ou  lur  la  terre,  al  «Mt  «'eierce  envers 
une  l'tioae  apparienanl  A  relui  qui  parla  ou  A 
une  BUire  perannne,  r-haïun  de  lea  rapporta  de- 
mandant une  c'iinjiiaaluin  dlir^rpnle  Cotte 
varlW*  r(  (Vite  aliondanr*  prAe<>nt«tit  d*a  dlfll- 
riik^i  qui,  dana  Wi  premlera  temps  di  la  colo- 
nie. paraUaaIent  preaque  Inaurmimtablv  aui 
K'rançal.  ^nmI  le  P  l*Jeune.  aprCa  avoir  élu- 
dli^  la  Ur  I'  alffonriulne  pendant  .:oui  an<. 
ili^aeapfrai!  de  la  pouinlr  Jninala  maltrleer  '■  lia 
ont  une  rli'heaae  al  Importune,'  #rrlïalt-ll. 
■■  i|ii>lle  me  Jette  quH*l  dana  ta  crfaiire  qua  in 
-eral  pauvr.'  toute  ma  vie  en  leur  lanitue," 

ri-p-ndant.  A  forre  de  travail  et  de  peraévC 
rancp.  phialeurH  dea  mlaalnnnalrea  réuMlrent  A 
ajipr'ndre  tnlaonqiiln  et  1«  huron  ;  quelqui-a- 
iina  dea  J<)iul(ea  parlaient  tea  deux  laniuea  plua 
lnir  ni'-nt  que  le*  mellieurs  orateur»  aauvac»>a 
i  "est  aux  vellle«  et  aut  i  ti^  «tudet  de  em 
brimnie»  apoatollquea,  que  l'on  doit  le»  uram- 
inaire»  et  tea  dli'llonnalrei.  qnl  resteront  corome 
les  premlera  et  tea  plua  durat>leii  monumenta  dea 
;iiii|.>nnea  tannuen  du   nord   de  rAni«rlque. 

!>'  toutes  tea  naliona  "eplentrlonaîes.  la 
nitilan  tiuronne  ^(alt  la  plua  InlellUente,  la  plua 
iiiiiri'(>e  dana  lea  aria,  et  la  plu«  auavepltble  de 
reffiolr  de  l'Inatrui'Ihin.  lïi'pendani,  quoique 
le  Mitron  montrât  du  )><>n  aena  dana  le.  affalrea 
tenipr>rei:e».  Il  semblait  tout  A  fait  bnrn«  et 
an'imlf  dès  qu'il  aaRlwalr  des  choses  aplrltuet- 
It's  Ne»  passiona  hrutalea  et  les  vlcei  d*nra- 
dunt.t  auKqufla  II  ae  livrait,  avalent  «ibarurrl  et 
al.«l)«f  aon  Intellluenre  ;  tombf  dana  la  barba- 
rie, 11  était  condamné  A  ne  remunlnr  au  niveau 
d.-*  naliona  clvlHife,,  r|u'aprèa  Men  des  iïén«ra> 
iliins.  Iiu  moln»,  dans  les  décreU  de  la  mlM- 
ri<iorde  divine.  11  lui  Plaît  d'il  lora  permla  de 
pr-ndre  «a  place  A  iftis  des  peuplea  thrétlena. 
niul*  A  la  rondltlon  de  rompre  av.'i'  aes  habi- 
tude* aensuelles  et  «rosal^res.  Par  iHinhsur  pour 
l.ii.  quetquea  lueura  de  la  cnnnalasanee  de  Dieu 
se  manifestaient  dana  lea  Idï'ea  qu'il  conaervalt 
d'une  puisaance  bonne  ou  niauvalae,  eupérieure 
A  lel'e  de  l'homme. 


Idées, 


l.a  uicrt  n'fllant,  aulvB 
pa.'»fa)(e  en  un  paya  peu  différent  de  relul-d,  lea 
^ainiiKi's  la  voyaient  arriver  aier  Indifférence  ; 
pcrannni:'  ne  cherchait  à  caiher  A  un  malade  \o 
danger  dana  lequel  on  le  croyait.  On  eïpoBalt 
dovnnt  lui  la  robe  les  ihansses.  le»  aoullers 
qu'il  devait  emporter  au  tombeau  :  quelquerola. 
11  faisait  lul-m6me  aon  reailn  d'adieu  et  chan- 
tait «a  chnnaon  de  mort  avec  le  ptuH  grand  sang- 
froid  Apr*«  aon  décès,  le  défunt  éUlt  revêtu 
de  robea  ;  on  lui  pendait  au  vuu  dea  colliers  de 
porcelaine  :  on  mettait  ensuite  le  corps  dans 
une  oalaee  d'écorce,  qui,  che*  lea  Hurona  et  lea 
Algonquins  au'pérleurs.  se  plaçait  aur  un  écha- 
faud  au-desaus  du  aol,  et,  parmi  Ipb  Iroquols, 
était  déposée  en  terre.  Au.pr6s  du  mort,  on  ran- 
geait aea  armes,  avec  quelquea  paina  et  une 
cnurg-'  pleine  d'huile.  Toua  lea  habltanta  du 
illlage  devaient  aç  Ister  A  la  cérémonie  funèbre  ; 
bDo  ■»  lermlDitl?  pflr  une  lutte  générale.  oQ  cha- 
cun a'efforcalt  de  salalr  une  baguette  qu'un  des 
chefs  Jetait  au  milieu  de  la  foute.  Celui  qui 
s'en  rendait  le  maître  et  pouvait  la  montrer  aui 
aseistanta  sans  qu'on  la  lui  arrachât,  recevait 
en  présent  une  chaudière,  un  fusil,  ou  une  cou- 
verture. 


A  LA  JEUNESSE 


Vi>us  At«a  }eui>M,  TotM  Ma»,  baMnooup 
d'entre  vous,  eortla  du  oollèira  kvec  pour  tout* 
rli-htvae,  un  eourlre  aux  lArrea  M  toui  ifei  fait 
le  p#ve  de  aAdulrft  1*  t^>^tlme  d  un  air  d'a- 
mour que  voua  Joueriei  aoua  sa  fenêtre  [>ar 
un  B'ilr  d'étoile»  Plu»  voua  vleiiHrei,  vin» 
vous  ronalaterei,  qualqueTola  aus  idcun  de 
MM  yeui,  combien  l'apparencei  oiéme  du  iumA» 
en  impoae  au  rammun  d«a  hotnmea  :  lomiblen, 
au  rontraire.  la  aeuie  ■Muiilon  d  un  i-oeur  droit 


liiMV.vii  .i.srtKMN- 

est  lento  A  agir  aur  leur»  Ame»  horné<ea  Voua 
coni  orendrra  li«  lyrannina  morailf*,— je  veux 
dire  Immorale»,— exercée»  par  dp»  homin«M  qui 
entrèrent  dans  ta  vlr.  comme  l*i  andena  en- 
Inilt-nt  dana  la  moi^  :  ^n  rliaaai.t  une  plèo« 
d'anteni  au  batelier. 

Voua  comprendre!  i«  prertlce  odieui  et  éter- 
nel de  l'homme  a  i-hiv*l,  A  cheval  aur  un  chm-al, 
ou  A  cheval  aur  un  aac  d'écua.  Voua,  piéton», 
vous  les  iwtliw  gêna  qui  prét«adei  â  votre  part 
de  cliauaaée.  voua  voua  Jolndr«a  A  noua  pour 
tiue  le  Jucemect  du  matfatrat  mmitrMIato  qui 
.■nvole  lea  iVraaeura  en  prlaon,  dana  toutes  l«a 
apbArea  de  l'ordre  aocial.  SX  Je  ne  doute  pas  qu'en 
travaillant  bien,  noua  y  arrlverona,  car  le  ooeur 
humain  est  comme  lea  caveaux  :  tea  reptllea  en 
■ortent  d^  qu'on  y  fait  pénétrer  la  tumlèrv.  . 

OL.1VAR  ASSBIUN. 

|K;<truit.l'uii.-;.ll...ntii,N  f>il«  le  Jl  w|««ml.n.  IWKi. 
ttuieruduiit^<l.-ljiïi.l,  «  Mimtrcul.  <iui  ÉlHiei.t  allùi 
nmutfe'.ler   -yrn[i»lhic)Ueinei  t    en  face  it**    burvaux  du 


\a<  deuil  ae  continuait  pendant  toute  une 
année  nour  lea  plua  proches  parenl.j,  la  reiume 
ae  coupait  te»  cheveux  ;  elle  cessait  de  b.>  grala- 
aiT  t?t  de  ae  peigner  la  tête  ;  elle  lalseall  de  cOtfl 
te  vermillon  dont  elle  avait  coutume  de  'e  frnt. 
1er  le  viaage  ;  elle  ne  ae  revêtait  plus  que  d'ha- 
bits uséd  et  de  taaillona.  A  la  mort  de  la  remjne, 
le  mari  ne  la  pleurait  point,  lea  larme»  éUnt 
Indlmic»  d'un  homme  :  mai»  U  ne  ae  verm^llon- 
nalt  plue  le  viaat«.  et  11  ne  se  gralt-aalt  les  cbe- 
veax  qje  dana  de  rarea  oocLalona    ■  . 


DU  CONCReS 


Extrait  de  la   Vie  du  Père  Lefebvre  et  L'Acadie 


A  liirrlv*.'  .lu  !•  I>rf.l.vrf.  (•!  omtttMimriKmm 
t'*Mt  i|ii«liiiii  pfii  Dwtilin*,  à  l'juM  de*  ulHloD- 
tialrtv,  iont  lu  nutitbrt-  Hklt  dmaou  ■urflMtnt 
pDui  la  dM*erlf-  àf  tout  l'tt  pauvre  peuple.  Quel- 
quea-iinaa  d«u  ani'|pnnt>a  <'outun)««  tendal>'nt  i 
tllai>ftrattr*.  La  jeun*  sMéMiloD.  par  cralM*  du 
rldli'ule,  aaplralt  *  ««  v«tlr  ivlon  la  "  modi 
anilalao  "  I»  "  «luIUr  lauv^e"  inioraaalD) 
n  Malt  itluR  <!•■  tiilM  que  puiir  1«*  travaui  dea 
«AankiB.  K  !••  "oaniatrftu",  (wviAm  4b  (Aauaaure 
tklta  de  peftu  (U  bomt  «m  Unii4e,  portant  km 
pol)  «I  dAomi 

Hauf  «u  nord  du  (.'-aip-BrMoD.  à  111*  du  Prla««- 
Kdouan)  PC  dana  uii<>  nu  (tmx  parula»^  df  la 
Niiuv<-1le<l-yaH«>.  Ip*  Jeiinra  nilee  avalent,  d<> 
leur  [-Ati>.  A4»t>lé  rbabtllemttnt  4e  !euni  eoeurv 
iTltiinnlqii'''  :  mala  Iputi  mfrea  panaient  tou- 
jours la  rotif  <  I  lo  iiiani^M  de  laine,  tliata  à  la 

malaon    m   iTiii/FttloDnte   df    leurs   itmIds 

dur  leur  t^<*.  la  "  câllno  ',  «one  de 
liukiitft,  iiour  ruB««e  lie  la  malaon,  et,  leadlmaii- 
1  '  .-  A  ICkII.o,  la  ii>l(rt<  en  rti-ntHIe  on  A  bfnuln. 
rprriiuprt.'  du  ii:iiur)Hilr  île  nie  nornianl,  nnu* 
«nui  le  menton  :  l«ura  épaules  «t  )«ur  |orf« 
•';a''nt  lach^ct  «oui  un  Hchu  Uano  ou  niitr,  ou 
IUpItiii"''»!»  <"»  cDUlfUM,  <rol»#  blwn  modeatemenr 
mir  leur  pnlirine.  l^i  Jeunea  penonnei  If  crol- 
■alent  ai*^  un  art  tnut  féminin.  Par-deaa.is  1- 
firhit,    une    peiUe   ^-rolx    d'aripent    manair   «t    un 

rofur  du  mAr^e  niétaJ 

Au  Canada,  l'aniltie  eit  vibrante  et  l'iimour 
.I^miiiiriiratir  :  non  paa  en  Aradle.  [>cui  amis 
s'almcnl  aana  fe  le  dire  en  parulni  >>ni|ihBlliiuea  : 
(■t  lp9  (enirea  M^tlni'nti  de»  }eijn«a  gêna,  leur 
creur  f(li-ll  un  rraière  ardent,  l'expriment  avw 
une  tln)llltA  de  ili-nte  iralntlvc.  On  nue  A  peine 
l'nirloytT  le  mot  amour,  " — J'ai  de  V"  amitié  ■ 
I  Dur  votre  fHli-  :  vciule»-voua  me  la  donner  pour 
r>'mme  ?  "  dira  A  ion  futur  beau-ptre  le  Jeune 
lirf'iendant.  dan-i  l»«  anjtolHBea  de  la  "  grande 
iteniande,"  L'i'ipreaalon  ■■  amour  "■  eat  au-des- 
Hus  de  i:)n  rouraïo.  Cela  fait  vaKu«ment  aon 
«■•r  A  l.^cédAmone. 

Mftmc  rfwpTvp  dani  laa  famlll««.  Aucune 
iiianirpBtadiiii  pul)llque  plua  démonstrative  que 
la  poi«r:i^<'  de  malnj.  l'un  des  époui  ae  mtt-ll  en 
riiuti-  pour  la  Chine,  l.*»  goeur»,  lAg  frSrea  ne 
.temhraasent  paa  entre  eui  ;  et  la  mère  n'a  plus 
de  baisCTn  pour  aon  enfant  en  Aite  de  faire  aa 
première   looimunlon, . . , 

Certain!  autres  ujacea  -oclcux  et  Intimai. 
apporLéa  par  lei  aïeux,  le  eonservent  r«!lgleUBe- 
ment  ^n  Acadl«,  conun«  d«  prtclmix  Joyau  d« 
famillp.  lie»  éi>o,ix  acadleoa.  oomme  cela  ■« 
pratique  dann  une  certaine  olaaae  de  la  aoclétft 
Francalw,  ne  te  tutoient  pas  entre  eux  ;  et  laa 
cadeu     portent     toujoun     reap«ot     tnz     alnia. 


■  Vi.i 


t  dis*' 


(•)  Lp  r  U'fplivre.  Il*  iNl-Philippe  pr*«  Montré»', 
fat  appelé  m  Acadie  Haii*  de*  rirronitaDcee  i|ui  indi- 
quaient une  grande  miwion  i  accomplir  :  aussi  devait - 
1  y  multiplier  W  artaa  d'apostolat  évangélique  j  il  darait 
de  |dni  y  ttre  l'apâtre  de  la  langne  française. 

A  travera  des  dtIBcuîtAs  er.  apparence  InTlnciKSes.  il 
fonds  le  premier  Pollé|[a  fianfaii  dans  le*  Provinces  Uarl- 
tlnes,  celui  de  Uemramoooli,  snjiurd'huf  l'Université 
Ht' Josaph.  Cet  institut  sontrilias  puissamment  à  mettiv 
le*  Aradieni  dans  U  situation  très  honorable  et  pleine 
de 'promeosas,  qu'ils  oecapaot  aujoaid'hui. 

La  rertu  du  K  tjefeht  re  était  iminente,  et  il  semble, 
à  la  Ircliire  de  ta  belle  vie,  qu'il  lui  fnt  aifri  facile  d'ob- 
tenir las  miracles  promis  à  la  prière  dite  a*ac  fol. 


«•a  A  leurs  frarea  et  A  kun  aoaura  .  '  t>il  '  , 
/«pondant  raux-cl,  t'ea  (umiulea  du  respwt  se 
reirouvnnt  dana  itauirea  parties  du  dlainuri 
"SI,  al  fait  ".  Hipraaaiiina  eit|ulsei  d>-  p(»Ilt«»a<', 
jHint  kl,  comme  en  Frani'e,  lex  synon)mei  df 
.'■  oui  ".  pour  itinl r*>aire  une  dArlarailou  forniu- 
Ita  dans  !a  furnia  dubltallte, 

~  L"  ATifalua  '  n'rat  paa  anrore  «ontit  T 

-  Bl 

-  M  n  est  pas  emore 

-  -SI  fait. 
<^iand     l'afflrmalian 


midi  " 


l'Interrogation    «M 


Aunljf.  pn  AiuJI-.  aver  quel')u«  point.*  de  Hum- 
iiue,  en  r.Ttaln''S  pBroisaaa. 

^'■'■sl  di'  1  »s  dialei'li'a,  variant  assex  pt'u  entre 
eux  qui'  >  .'et  form^  la  tanmi»  r'asilque  et 
B.ad-'mli  .le  la  Krsn.f  i,e  I>  1)1  litn  ou  M  le 
l'iiuilp  1,.  Mnn.  parlsni  devant  un  auditoire  de 
paysans  bms-ranadlena  nu  ai'aJlens,  a>-ralt  mm- 
prl4  fiui  'iimnM-  A  Koupn  l't  A  Tour*  ,  et  eux- 
UiAmes,  ttniendanl  nos  Rena,  inilralent.  sa<  f  les 
aniilli'lsm>>s.  ou(r  des  pajaana  de  Tuuri  ne  ou 
d>-a  envlrooa  d<-  Dinan 

I.A  crammalre  est  plua  rxirrerte,  chei  tas 
l'anAdlens  ;   la  prunonclatloo  des  mots  eat  |éné- 


I.K  l'KKK  I.KrKHVUK 


JMaitlvfl,  la  ré^nae  eat  oui  ou  non  : — U  est 
jnldl,— Oui,— !,■■■  Annelua"  a-t-ll  »onn6  7 — Non. 
Le  parler  ai«dlen  dilTAre.  auus  plusieurs  rap- 
porta, du  parliT  canadien.  Non  pas  qu'il  ezIMe 
d<a  patois  dans  1  une  ou  l'autre  province.  Des 
vc^aeeura  mancala  A  voi  d'oiseau  et  des  publl- 
A-Jstea  anflals  de  haute  fantalile  l'ont  affirmé 
-"'oittri-  luutc  vérité'  Lo  innsuc  française  qui 
»e  parle  dana  toute  l'étendue  du  Canada  est  la 
iauRue  don.  pulaée  A  »m  aourcea  vrlmltlves,  telle 
iQu'elle  ae  pdrlaH  cbei  les  payaana  du  centre  et 
du  nord  de  la  France,  au  (-omniAntwnie^t  du 
.dlx-«rptl«me  tltde  ei  telle  qu'elle  s'y  parle 
«n«ore  communément,  Ella  est  normande,  cod- 
dnant  *  la  Ptwrdle.  cUna  la  province  d«  Québec  : 
«ne   ast   plua   Ite-de-PraiHDe,    Maine,    Aa)oti    ou 


e,   l'n   A'Tidle,    1«   latonationa 

DlUé    fli'Xlbles.    I>i 

finales    mnlns    monotones    et 

moins  i rainantes. 

"  Mo*."  ■■  liiuf 

■  ma  ■■  fouA,'  diront  les  Cana- 

dlens.   en    fernian 

et  «>n   rétrécissant   les  aons  : 

lea   m^mea   mutB, 

en    Acadle,    donnent     au    lon- 

traire,  un  son  ou\ 

en.  »e  rapprochant  Au  "  moA." 

'  toA."    attribuas 

uux    Anilala.    de    paisajc     à 

Pajia.     .     .     . 

Jl  s'alta<-ha  d'amitié  A  qu«lque«>una  d«a 
anrieni  de  aa  paroiMi'  :  et  ces  liens  du  coeur 
J'affermlrent  et  le  fortlOBrent  aux  .'oura  des 
grandes  éprouver  >MIM.  Tbaddée  (Bibé) 
deblano  BAIonl  (îaudet.  Maxime  Oaudet.  Pran- 
goifJtmegb    BeUlvwu,  Tamaot     iMDOry,     Joucpti 


il«llltMiu.    pour   ne   i»Fiiirti<T   >Jii*  1m   tDort»,    tnr 
niAirnt  ton  rimii-iil   nnlinur.    il»  i«i«m«iit>n. . 

Vm  MitltiM.  lonM  *t  iliKrMM,  a*  w  dénantl- 
f'Bt  JkiiMis  il*  !!•"  •■!  J  «iiir",  ••l.  r*lt  duo» 
,<l'A(r«  Dui^.  M  HiulvvArunt  ni  ]>li»i*1ii  ni  f^Tl- 
jiilnjitlon  Jadm  U  t«r<>iM« 

[«  «rand»  fermai*  du  A<-ftdl*iia  >U  IK  Nn^i- 
vollf^M'OM»  >1  du  Cki'-hri-tnti  IKvaJl  fraiHi* 
1^  r*i-li  .!•  l^bnlltliin  du  «.rtinini  du  l».l  ' 
lia  l'éprBuv*  ^ut  «urtiiui  un  kuJliolra  ha1«- 
ttnt  Nom  4vli>D*  »omeni  nowndu  i»rUr  d* 
!■  MmiADl  •«miDia  d  un*  i-h.)M  d>-  loitfvr  .  ntli 
{Mraunn*  d  ••nip»  n«u«  nu  Mt«lt  tu  Ju»le  iit  nu* 
cétall. 

■■CV«i  un  M  iKptrBmont  d»  H.ibomcou 
(fubnl.m.  vifllltpd  d  un»  Br*Bdr  cJlWInctlori. 
noui  dli-ll.  qui  m»  r».init«  dtni  ituell»!  rlr- 
i'iiii«ICD<^«a  l'M  udl'ul  *arm«Dt,  l«  "  Ml  iMth  ". 
MiDilIl*  on  rm4ip*lalt.  rut  lltiAlwiiient  aupprliul  à 
l4  Nouvalle-ecuM*  C  ét^lt  en  IN»T.  M»la  II 
raut  iKvolr  «lu*  l'iDitllutlnn  df>  >«tl«  profMalon 
d«  toi,  ou  plutôt  d*  cet  ariftlhèiue  pollil^u^  d- 
Dotr*  rvtlllon,  remonte  plus  hkui,  fc  \fiTi.  eu 
An(l«t*rra,  au  r*|ii«  d«  Chkrl>-«  Il 

"pour  >Mur*r  au  p'oti'BlADllaiii*  una  ((«rnltt 
d'Bilitvni-e  dam  Ihi  11m  Hrlt«nDliiuM,  lu  parlit- 
nivoi  iil)lli«*  •••  lUBOiltr*».  «t  ti>m  1«  fiiinUim- 
nmlr«  publli».  ft  le  pr*t*r.  C'étAlt  fermer  Iw 
Communia  »nci«laM,  U  (niaaibrA  Crm  l^nla.  la 
m«flitr>ture  et  (oui  !«■  emploie  ctvIU  kUl 
catJiDll<iue« 

"Av#c  U  uuDquCte.  cet  iDatlLUUnua  dlaboU- 
qu*a  pnutrfiit  au  Canada 

"iM  proiloie  de  Québec  tut  la  preoiltre  i  «n 
obtenir  le  rapp»),  citla  dès  1174.  irftn  k  la 
r«>vululloii  am^rloalne  qui  ■'annoDtalt  mena- 
tante,  et  df  laquelle  11  ImporUll  A  lAn^leterre 
de  dMuurner  lei  Canadlena-PraDcala 

"Il  n'en  fut  paa  alnal  <lv*  t*rov*w*a  Mariti- 
me*, ui)  vnuai^ilpi  [ic>y«B  dana  la  majorlie  DUm#- 
rlijue  d«a  prtiteauntu.  I^  lula  de  perafcutlon 
rurenl  n»lnt»fiii«  lontre  voua,  K  k»  KthoU- 
qu«a  de  tout»»  lea  natlonalic»!  »e  virent  emlua 
dea  fonr^liina  publique* 

■Ija  ppeniler  cathollnup  qui  al^iea  à  la  l#ili- 
lature  d'Halirai  fat  un  Irlandali,  M.  Kaianach, 
qui  obtint  d  An«le(«rre.  par  l'enlrt^mlae  du  ll»u- 
ienani-«i>u\«rneur.  rautorlaallun  de  prendre 
gan  al^fte  aaiu  prêter  "  |p  grand  aerment."  Mala 
la  loi  rwtall  la  mPme.     C'était  une  fa»eur  per- 

■Quatre  ana  plua  tard,  en  IN27.  MM.  Tnlaih 
et  llallliurton  llreiit  lOter  une  adreMe  par  la 
fhamltrf-  lenianiant  \  Sa  M«.J«at«  rabollllon  de 
lodlem  B-TiiHTiI.  f>Bt  A  celle  f>oi-aalon  rjuHa- 
liburton  Ht  atni  Kraiid  dUcu.ira,  le  plui  beau. 
peut-Atre,  qui  ait  Jaiuala  fié  entendu  «n  Amé- 
rique. 

•Va  ane  d'émancipation  fut  i»nfln  pa»»*,  en 
1830.  nrfti'r-  au(|uel  lea  dép.itéa  raihollquf*  iiou- 
valent  élri-  dlapentta  de  U  pr^tatlon  du  aerment 
du  teat. 

■■■MalB  la  mUe  en  vlKueur  de  «■•■t  aoie  lenible 
a>Tolr  ét4  de  difficile  application,  vutaqu'an 
comité  fut  chafKf,  aix  ana  plus  tanl.  en  IfCIfi, 
de  faire  un  raiiport  lur  ta  nature  du  ••nnent 
d'Ktat  que  1<«  futura  d#puléa  Hwalfnt  requU  d" 
pr*tw.  et  qu'un  blll  fut  vot*  a  c«l  effnt  par  la 
rhambre  A  la  dernlAre  aeailon  df  re  parlement. 

■'  C'eat  »ur  i-em  enirafaltea  qut>  Jeux  Ai-adl^na 
la  flTvnt  nnmmn-  mAnthm  àe  la  Mtlailature  de 
1837,  à  la  Nouvelle-Ecntie  :  M.  Simon  d'Bntre- 
mont.  du  "  townahlp  "  d'Arsyle,  et  M.  FrMérlc 
Robkhaau,  du  comt«  d'Annapolli.  In  ou  deui 
autrea  r^préwntanU  catbotlquea,  d<>  langue 
anglaise  ceux-ia,  avalent  auul  été  élua.  ]p  ne 
aa^   plis   i>our   queUe   cliKXJwmptlon    AlertoraJe. 

"  Quand  vint  le  moment  de  prendre  aon  ilAge 
et  d«  prtter  le  aermeiit.  Simon  d'Entr«mont  •# 


ALBUM  SOUVENIR 

Mal  aoua  ta  p<vttqua  de  U  Itclalature.  en  dahuri 
]••  laneelnie  «on  anil,  rr*d«rlc  Hnblrheau, 
lait   retenu  oh^t  lui   par  U  maladU  .   de   pUi. 

•un  «let'Uon  luit  roslaat**. 

«M  nillAffuaa  lt>  aollirJiarent  d  enUar  al  de 

Jurer  alltseanra  au   nul   at   nd*lll*   aua   loin  du 


"— iHoatrMDMil  la  aannau  qu'il  tout  prMar, 
kiir  itiananda- 1  U 

"  |j»  gr«m*r  de  la  (tiambra  lui  en  eonnuDl- 
Liua  la  vlelll»  ftn-mule,  n\iX  a*  llaalt  ciinina 
aull  •   l''} 

"  Mol.  A  R  ,  •ulennellenianl  «t  alnr«r»Rieiil, 
pn  prAaante  de  Dieu,  fali  ppureaalon,  attaaia  •'t 
dix-lara  i|ue  >a  crola  qu'il  ny  a  aui'une  tranaulM- 
tantlatlon  'lt«  «lAnt-tila  du  p»lB  «4  du  via  an 
inrpa  et  au  aanc  du  Chrlat  dana  le  «ii-rement 
de  lBwih»rlaile,  au  mumaot  Af  la  i-on^watkio  . 


"  ~Ët  doM-J*  fatra  aarmant  d«  (•  T  demanda 
Hliiion  j'Kntrainont. 

-  ttana  doute,    ailn    de    Ifmolxner    lU    votre 
li)yaut«  A  notre  rlorleui  ml,  (lulllaum*  IV. 

"—Voua  pouvei  r*mpiirter  votre  duuumant. 
rApondlt-ll,  av«p  baaiiraup  <U  rttlma.  J'«v«J*r«la 
liliitAt  un  cbian  d*  mar,  la  queue  la  pmmlAre, 
■lUK  de  ]urfT  ça 

"  1,'aipraaalon  n'flall  paa  trka  parl^menUIre, 
met  enfftnta,  noua  nt  obaerver  le  H  li*rebvre, 
avw;  un  aourire  triomphant  .  elle  était  plulAt 
d'un  marin.  'Mala  e'eat  av«r  ce*  *entlmenu-lA 
dana  la  maur  qua  lea  pramieK  cbrflleni 
entraient  dana  l'arène  du  Colla^a  romain  pour 
ae  mire  dArorer  par  Lea  bft«a,  plutAt  que  de 
BacrHlor  aux  faux  dieux, 

uNoua  écoutions,  rr'mlaaanta 

'  -Et  qu'Mt-r*  que  lea  Anslala  lui  firent? 
demandèri-nt   plualaura  voix 

"  — Dame.  Ha  ne  lui  tirent  rien,  lia  ne  pou- 
vaient rien  lui  faire  L'arte  de  lH3t>  et  relui 
de  IRSe  te  protéffaalent  MaJi  cette  élection  de 
deux  Acadiena  avait  t>oulevera»  i»r  eMprlta.  Un 
ne  piju>valt  ae  réauudTa  A  admettra  dana  l'xn- 
(vlnt^  de  la  eharabre  le  apartre  de  Banoo. 

'  Certalna  députée  parièrent  niéme  de  recou- 
rir aux  moyetu  extrAmea. 

"  HImun  d'tJntremont  ne  liérhteaalt  point. 

"  Ijr  lieutenant  souverneur,  air  Colin  Camp- 
bell, mit  Un  A  l'anxiété  itAnArale  en  nommant 
uni>  ninimlailon  oompoaée  de  trola  de  aea  prln- 
rlpaiii  (*rtlcl«*ra.  1M  autorlaant  "«n  vertu  dea 
pouvoir»  dont  la  léglalature  lavait  rwvétu,  A 
admlnlatrer.  anit  oflllecllvenient  aoll  Individuel- 
lement, le  a<Tnient  ordinaire  d'ICtat.  aelun  la 
loi,  A  tiiiit"  peraonne  ou  peracnnea  étuaa  mem- 
brea  de  la  ctiambre  d'aaaetnblêe,  ratifiant 
("avance  tout  i-a  que  le»  dlta  nommtaaairee  ou 
chacun  d'eux  feraient  A  ce  lujet 

■Et  d'Envremont  prit  aon  Hlène  dana  ta 
chambre  d  aaaemblée,  au  milieu  dea  aoclama- 
tlona  de  aee  coUSniea  et  A  la  grande  aatlafac- 
tlon  de  toute  la  province.'' 

—Fît  II  n«  Jum  point  llafiim*'  aemient,  «t 
la   voix   gra've  d'un   bumaniete  ;   r'étalt  un   vr;  I 

— Bt  11  n'avala  jiaa  le  i*i.-n  d*  mer,  la  (iu>-'uc 
la  pri-mlère,  prièrent  cinq  ou  six  dei  plue  Jeu- 
nes, en  lançant  leura  caaquettea  au  plafond  : 
vive  d'BntremoDt  ! 

—  Vhenl  tou»  ceuï  qui  ae  montrèrent  alor» 
R?tirf*Uï  ■rîR^-vl»  dsH  cBthnUnaea.  Unlacke. 
Murdocli,  et  Burlout  le  rioTleui  ami  de  fabhS 
SiKO«ne,  Hallburton  !  dit  A  ion  tour  le  P. 
T^Afebvre. 

Et  lea  quAtre-WiiKU  audlteura  qui  avalent 
é<yiuté  aon  récit,  bataUnta,  reprtownt  tona  d'une 
aeule  voix  :   "  Vlrva  HaUburton  t  " 

PASCAL  POIRIER. 


i  La  plus  ancienne  banque  fran-  f 
m  caiae  au  Canada    —--^    g 

DE  BONS  TEMOIGNA-  ÇS 

Im   ttut    du    Ikncrf»   «at.    U    ihm*    *  iktHe,    non- 


gue  trangali 

tHUlm     an     Amériques 

litre     d'aïample, 


I  pounvtr  A  m  pre- 


pour    que     bimm    «• 


tlrlob.   K00t>    !*■  BUuota  de   L-MAe  oalboUqtM   at 


kOllaa 


I  dm 
a  ne  furent-ollee  pae  i 
bri.l4«  >im  niankfMiaïKMiK  T  TVmjJoius  prMa  aua 
dura  et  iHvoiMM»  labnura,  'Mie  IiMp  m  M^U*  PM 
auTSlf  en  aboodanna  laotiittun  rurta  «t  lte*> 
rcueK  l^nlMur  hikmenitalri'  tit  rMU^trU»,  le 
•'ounva  nAoMMlra,  nan-i*»^«naat  poiv  roaquirlr 
aur  m  acdltudee  vt  k  lorAt  primitive,  «etU  terre 
■  ini'i',  maUi  «ooDrv-  puur  le  lanearver  au  roi  da 
l-Vaue,  en  dAtrit  dune  indifféreniie  mX  prokiAfAe  T 
Bt  dette  Idér,  grande  entre  iDutea^  ne  mBt-«AIe  pae 
rnavr*  «u  •»i*ur  de  n«e  artiiMr<«,  I  aawur  de  la 
religion,  l'amour  d«e  vlt-tllv  «autumee,  ramour 
(Wm  loin  et  de  la  tangue  qui  1^  fAlt  mnaervOT 
(xwntue   le  iriua  prfcileux  dm  UrUacea  T 

Oe  volume  et  la  ilnonetaiu»  oti  II  va  israltre 
semblent  a>hira  partir  m  lAremeiH  ooBwrnablea  pmir 
nienr»  en  lutiilérn  toute  fxprfsalon  h*gm<ni>'  de 
la  vtutUté  traavAlM. 

Noue  y  avions  doiv  Introduit  plnialeura  preuves 
trte  bonorebtae  il«a  auni'Aa  r««llsAa.  dea  œuvrfs 
a,iv>ani|dl<«,  mata  gantant  un  regret  :  qix-  le  tmii.|a 
ne  noua  ait  pnlU  pertnia  de  rai-ueUUr  vtm  preUTea 
i>lue  nombreuHB, 

I\>Lirtmnt,  nous  i  rovone  enitire  devioir  attirer 
l'attontlon  aur  If*  réeulieie  remarquAUi  oWcnua 
lier  dea  («[titaux  i»nedkm»  frai  ai»,  nUe  en  va- 
leur, irrAiw  A  um>  Inlliatlvp  ««■«.■iitMiBe  française; 
noua  voubona  |i»rler  d>>  Ia  Henqun  Nationale, 
l'reniJAre  t*nque  fmncale»-  établie  no   Clhnads. 

nite  fut  fomléH  en  IKflO  et  aoD  bur>«u-<4ier  esi. 
A  QuAlMc. 

Ailn  de  répondre  eu  dAvelatnMBsM  de  aee  opA- 
ratlona  posil'UlPs,  iiim  rteamment  elle  #»  Ht  auto- 
riser A  porter  eon  capital -tint  lon^  de  12.000.000  A 
|f;,0OOOOO. 

L'Mat  aniimla  iuu  artlonnalrm  poui  le  dernJer 
exPTTire,  établit  des  [>rDfUs  nelj  de  14  7-10  wr 
nnt  aur  If  laiiltal  Hcilone  l'n  dividende  de  7  "r 
liayé.  tino.OOO  ont  ftfi  iiortéea  A  la  r^erve.  lai|uelle 
a'élj've  nialntmamt  à  tl.400,tMO. 

A  .romlliT  danilt  ivrmihaln,  lo  dlvllilwnite  aéra 
ili-  S  iKnir  <vnt. 

l'ri'Uvp  d'un  iei>rlt  rnmarrfushlempnt  pnwre^f, 
la  nuique  Vatli>nale  fst  ta  seule  banque  cana- 
dienne qui  ait  ouvert  un  bureau  A  Parle.  oO  les 
résultant  sont  déjà  d(s  plue  aeilsfâlsenu.  t'^lt  qui 
d'muHMre  l'ialr^mrnt  <vinblen  la  ronJUnce  du 
l*n»pl«  *wt  aniiilse  A  ■■etl*  institution,  c'est  lai«- 
mentatlon  •'onatante  de  sfs  <téi>Ats,  qui  déiiaaseiil 
maintenant  qulnip  mlHIona  de  doMap  .  Cette  con- 
tlani-e  pxIsI<-  m^ie  <ihn  Ire  Onsdlt^ia  an«^ala.  A 
lircuve,  if»  AlOKcs  flatteurs  contenus  dWM  un  aKI- 
l'ip  dp  rAdartlon  du  "Queben  Momlnx  flhron.lcle", 
Jnurnal  anglais  le  iitus  Important:  de  toute  la 
rAKion   de  QuélNv.  ft  '|u'il  tennlnelt,  disant  : 

"  Quf  les  sui*'M  olttcnua  devaient  tout  naturel- 
"  lennent  lntér««spr  d'abord  !«•  Canad1«ts-fran- 
'cal<-,  main  truc  \m  Canaallene  d'autre  naitlotisHté 
"  tnamt*,  ne  dfveipnt  psa  y  être  Indlirtrents  pour 
"celte  raison  auno*tlve,  que  blenUM  IM  Banque 
"  Nationale  erra  la  aeule  banque  a}rant  son  buresu 
■■  prlncliml  an  la  cité  de  Québec," 

A  ce  téoïKAgnse  noue  en  ajoutone  v«lontlen  un 
eerowt  pour  «Uibllr  que  les  dlmnteurs  de  cet'e 
Instntitlon  prospère,  aareiit  Joindre  A  l'aotente 
des  aSUree,  te  aoucl  du  b(an  piAHe.     BX  en  téla 


\.S\^.'  FONDEE  i;N  I860  "^^i^- 

\r'  Siège  Soci'l:  OUE9EC  Cïvr)»sdr>  ^  •, 

Qp\tA\  vçrjç  S  £.OOaOOO.l)0  ,^0Ê^  f^i7d5 dç  Rr'yervç  s  1400.000.00 


DU  co^40ftes 


Jeannt  Manct 


U  II  lan-o  't*  Vl!le-U>ri«  (Mitairtel)  «M 
l'HM  >l«  tMgvi  )•«  i«lua  gluftviiaM  <!•  l'hiMvlr* 
Jh  mo»<im  wi  k  '«tt*  fttndfltiiiB,  inMU««l«aM«i 
dltln*.  !•  Biim  lU  Jvaana  MaKa  »  IkoBScur 
il'*ir«  MiBi^h4  Aui  p4rlll«iii  eomnaaeMBMU 
<t*  VUtaUBrt*.  jMiBa*  Muii«  a  pria  usa  iwrl 
iMilra  <4  aiii»  Klla  a  M*  la  <-wira— aaa 
imifrl*r«  ila  la  prMHl*r«  bayra,  la  aobta  auil- 
liairr  <t«  MaiwiBMv**  gaaad  au  prtMantM  te 
lail,  taa  barilK  ;iloBUl*ra  (irlrant  pu— wloa  te 
l'tia  lia  MoBirAal  »Q  il*  alJalrnl  avoir  ujw 
■twrr»  almr*  k  niuiunlr,  Joann*  Mani-a  était 
aa  aalllan  d'aui  !>•  lr*a  himorabla  tanllla, 
•lia  a«alt  va*  te  la  llhart*  qu*  lu)  avait  lalaate 
la  mort  d*  aaa  paraata,  puur  a«  falra  l'iBâmltra 
!«■  anlteia  dv  la  Vivra*  Marta.  Kt  pour  Taalr 
k  M<>nir«ril  pinaar  \mi  niakaa  daa  blaaaéa.  ralllar 
am>r<<a  ilu  lit  litm  n><>uraQ)a,  Il  na  faiblit  paa 
aatilaniaDl  )]uliir'  aa  palrla,  »•  vuuar  bbi  plna 


La  Congrégation  Je  Notre-Dame 


iZ 


Humble  revenJkathn 


JKANNE  MANIT..  |»  f    H^liert 
Fondalniw  'le  l'Hùicl  INm.   M.inlnlal 

rudea   i>rlvatloDa  :    Il   (allait   auail   aUronter   l«« 
lilua  affr^xvablaa  danaan. 

iLa  d«vou«iii«at  d«  la  foodatrlM  da  l'HAtel- 
Uku  H»  aa  dfm^ntlt  JaanalB.  Toujoura  occupée 
daa  malatea  et  dea  bloaaéa,  d«  r«culaDt  tenaar 
aucun  travail,  aucua  dtcoM.  aucuna  tatl«iM, 
ella  yécM  tr<*nte-troii  toé  daaa  acv  bsai'b.S 
DMpUU,  entouré  d'UBf   paClande  ie  plmuc 


pairtDtkiur,  lia  vUdunnt  do  '*  [irouver.  efi  o-,.- 
L  dlatrltaKJon  d«  rAit>D>per.>  ca  Uhi 
'  l'^mulMIoti  dMM  k«  «ncnka  ;  Ua  «n- 
tMitent  1«  promer  aurioul.  «a  Inatallant  >J  un* 
'  «en  •yvtAniartl'iu^  dn  iiKlh  coffreta  >l'4tarsiia 
Bcolelrc,  poraptan*  J*vek>i>]ifr  par  !*.  nh«i  nra- 
M>.1lll(A  [D^QM  au  Tiloyen  de  prix  JudlKleua»- 
ment  ollMta.  l'wpnt  <r«ix»otalc  qui  «ntrlbna  al 
f4flra<fi[iimt  k  rMKdTp  1«  natlana  niora)ea  H  pT«a- 
p*rM, 

A.ax  g&raiiii«B  qfa'uct.  r^t-.ns^  Mii<liil*trAli.iu 
iBRi*,  lA  Banque  Natlooala  a>out#  don'  >a 
preunra  te  iMa  pour  l'InUrM  puUlc  et  miai, 
4U1  terraJmt  lui  Utl^rar  de  orux  qui  wm^'A  i>C(. 
dea  arnkpaaiea  iDan)««iai  m  un  paUtmace  aVriai 
Juin  tl.l.  JtULS     AJ  SOT 


Im   t'<inarv«arhiu   ■!«   N-itr*-J)BM*,   fuadte   par 
la  •*n«ral>ta   UarciMrlia   Ihiur^aoya. 
aua    radlaui 
Vllla-MarM 

Mana  antr»  Uv»  qiH-  la  «loir»  te  IM^t,  un* 
I  IrMiuauiBlna  te  TraBoaM.  (MoiaïasdM  par  Hal- 
••>nnauva,  l'duiaBt  éurtilM  an  bord  da  l'Ita  aaa- 
*aia  te  Montréal  Ma  *uulah«t  r  bMlr.  aa 
Iboanaur  te  la  Vlarva.  uM  vllta  qut  fui  *  la 
fiila  un  foyar  da  rlvlllaatloB  pu«r  Ua  tdriMaa 
in<llikntia  vt  un  ramipart  pour  l«a  poataa  toa- 
>>iura  al  préi'alraa  daa  Trota-RI*lkr«e  at  te 
Ui.«)iw',  Vi|i«Mitir,  Mra  '••*'  atta»]!!!".'.  «i„ 
liiaii  tDuJuura  à  la  *«llla  d'un*  daatraatloa  ta*- 
titablr  l'IuaUrura  fola.  Malaonnauva  fut  obllcd 
te  [laaavr  ni  Krawa  ik<mai>ter  du  n-tifon  i'>iii 
ilana  l'ua  da  aaa  «ojracaa  qu'un*  te  aaa  aoanra 
lui  praa*>nta  Uaivuarlta  Ikfurvaori.  Li  loada- 
taur  te  Muntréal  rrul  raroBDaMra  an  alla  ni* 
"uvrltra  da  lilaii.  Il  lui  propoaa  te  l'aoïmaaar 
•0  Canada  iravalHar  a  l'tnatrurtIOB  tea  ao- 
faala  da  VUla-Marta  at,  apria  avoir  o<»biiU4  Ma 
aupéflaura.   la   «ouraïauaa   Fraii«alaa  aooafiU. 

A  VUla-Marl*.  Il  «allait  «irra  daaa  daa  atwr4- 
lu>nak>Qa  <-iMiilDU«ll«a,  mali  l'horrlbla  gaarra  da 
aurprlaaa  que  laa  Iriiquola  lalaalant  aux  coUma, 
Juaqu'aui  purua  <lr  '  ura  mabuna,  n'Inquiéta 
Jamais  Harru«rlt«>  tlouriaoya.  C'aat  dana  usa 
établ*  dont  alla  (It  una  cDalaon  qu'alla  ravrlt 
BOB  4<^i>  !••  il'  nmrm  l«r.T  tUn  na  ',-iiulul 
it l'Opter  aui'una  rétrUïutlon,  vtnit  du  travail 
d*  aaa  malna  at  eut  lovplrar  aon  aiiblUne  déaln- 
téraaaaiDani  k  daa  arnla  de  Franra  qui  lui  offri- 
rent laur  roQrnura. 

Ainal  (ui  fondé  la  pramkr  loatllut  qui  aa 
uilt  formé  rbei  noua. 

ICn  iiuUtant  la  rran»,  Maniuai-lla  Bourgaoyi 
n'avait  voulu  am^Kirtar  qu'un  léK«r  paqnat 
qu'alla  aurait  pu  ;Hirtar  aou*  l<i  braa  "  Bana 
autre  reaaouri>a  <i-^  aon  rauiaia  et  aa  condanca 
an  tilxu.  du  Cbarlavoli,  la  Soaur  Bourfaoya 
entreprit  te  procurer  aux  launaa  paraonnaa 
qualqua  pau^raa  at  quaUina  aliabloiuiéae  qu'*l- 
laa  tuMant,  uua  Mucattoo  que  n'ont  point  dana 
1*1  royaumaa  laa  plua  pollcéa  I>aau«nup  te  flilaa 
tuénie  te  rondltloQ.  lit  d'B>i>Téa  ta  niCnw  bla- 
torlen  dont  le  tAm&ifaaca  eat  ooaflrmé  par  toua 
lea  écrivain!  te  la  Nouvalla-Franoa.  rila  7  r4iia- 
■It  admlrablafua&t. 

Audourd'hul.  la  Ooncrécatlon  te  Noire-Uamt- 
nn  KM  moina  de  trMit»  miUn  Nkvf*  dafia  ara 
Ai'Olca  te  dlvpra  d«CPêa. 


L-a  plut  anrl^Qn«  malaoa  d'éducation  pour 
ira  Jeun-      llllea  dana  l'Amérlqua  du  Nord. 

l'«  m  \*lt-Tf  fui  fondé  par  Mm*  te  la  Pal- 
irle,  Jei  !  et  noble  v*uv*  d'Alencon,  et  troia 
rellflauaea  de  loura  :  la  vénérable  Uér*  Uarla 
Unitart  de  l'Incarnation,  la  Mère  llM-la  te  la 
Trocb*«avoiuilère  de  Balnt-Joaapb  et  la  M*ra 
Hlofaar  te  fialata-Crola.  Cea  craadaa  blantal- 
t^lc^e8  te  notre  paya  ;  arilvArant.  en  16Sf,  avac 
Ua  trois  Han>lt&}iérra  i«vorv*Fa  uar  la  dm'htajf 
d'AlcuIllon. 

QueVquaa  Francala  établla  k  Québec  et  â  Trota- 
Rl^lArea  constituaient  alora  la  NonveUa-Pranoa. 
Auêfli  v'c*t  Hnrlvttt  &  riaatrartion  daa  lauTa- 
ffMaaa.  ani  laibaura  de  l'apcatolat  qua  «m  (4b4- 
reuw!  Francada»  vetialrtit  aa  viHi«r.  m  tr  poatF 
plein  te  ptfrtia.  et  tout  oe  one  la  tlolM  du  cou- 
raie  peut  ajontar  *  IV..  rolam*  du  dérouameat 
a'atiacbe  à  teur  r 


Ur>  «rratl  li  |N-niii>  .1.'  rrv.'iull>,it.'r  t.  1  |..ur  iita 
.i>r|i»raiiiin,  i-tHb  ,U-t  ar|H'iil>  ^r«  utHHiirirt's  I  Um 
iH-ur  iléin'.  ■iiHin  tr  \m-nin-r.  ilit  itH>iiii>  uti  ilm 
[.rt-nii-f.,  tiiT)»  |.r<>rr»ti>iiiH'U  .(iii  acnt  >'-i(ii|.ni. 
riiiij-rUfiii'  •hiii  iii.iuteuH-it(  Ht  (nM-ur  <|>i  Uwi 
(larli-r  fratu.iti*  •h  "i'  |Htv<  I 

iU-m  \n\H  (d'iviiurk  iiiniHitnm  fur«>nl  |>ul>liiHi 
(Jnlta  ilf.  «■■iiunitv.  |.air  iiitfpitp'r  l<*  Bqit-iili->ir>i 
laiMflt»»',  fr»i:.,»H  (.u  ..til  ta  iimiiili'  iii«j..ril-).  à 
n'tralH'Itrr  (t.-  It-ur  tii.'Hl»lUiii'  |.rufi«i>>iiii<'|  rinm 
l)n' <li-v|>rvw»i<ii->  •irniiKt  nu  ■  la  U-llc  l>iii||ii>>  ilf 
It-iici  4,'.vtn--  I*-..  Nrti<'iilriir>i  j..u^n'tit  un  r^jr 
it»|-irtant  >lat|.  U  |irfiiiief.  .l.-vrli^.|»-iiw.|iU  itu 
jNij.  ,  lU  i'<>iii|itfMl  aii«t.  j<'  •  roi»  {Mrnti  I»*  |.i.>ii 
iiiiTi  <l«  l'iilt^  <|iii  n-iiiiira  tiii'tiliM  ijaiia  !a  tillr  ■!«• 
guflHi'  uiit  ili'  l'ieiiro  fraiivMia. 

C    E    UAIVIN 


'Irand  fut  l'étunnamant  Jm 
ai-ri-evant  l—  n-ilulpuara.  «a  a>i>pnM)aM  qu  niit« 
■  valau  quuté  laur  patrie.  abAndonoé  laura  ante, 
I»ur8  parMilt.  i»»ur  venir  Inatrulra  leun  «a- 
fiiiita  fi(  aolxntr  |t«  iiialadea  S'»  iituvanl 
i'iiiir«  .f  ijul  rn  H.U'.  L'a  aulvln*»!  If«  in.l«l-iua<a 
depuis  Tadouaaac  Jnaqu'A  Québec,  aaoa  eaaaar 
te  JttBr  lea  yrui  aur  leur  val«  «nu.  A>i-uelLa<« 
aver  un  entboualaatn*  Indaaorlpt»!*,  laa  oonm- 
lt«UBaa  fatumea  débarquèrent  au  aon  tea  <-aDoa«, 
<!•«  UiiitfourB  fi  àim  firrt'j  1. 1.  lombainl  k  gu 
n4)ui.  balaèreot  ta  terra  te  laur  aauvai*  pMrla 
d'adoption.  Aucuna  haOïltailon  n'avKtt  pu  êln 
préparte  d'avaDr*.  on  logea  l*a  UraulloM 
daiia  un  cbétlf  petit  oiataaln.  au  bord  te  I'mb, 
k  len'troU  oQ  a'élkv*  aujourd'hui  lliMai  BUa- 
otAnd.  Le  Jour  tuénie  df  leur  arrivé.-,  la  coiii- 
paiule  te  la  Nouvel l«-<Pran«a  laur  "  avait  ni- 
'  pkrti  M.  dUrUiué  alx  arpMiia  te  terre  ou 
'environ  en  natura  te  bola,  «n  la  tIII*  te 
gjébac," 

Au  prlntempa  de  184  t.  laa  dtfHolMiMBta 
Malant  aaa*i  avancée  puur  permettre  da  ooa- 
ineQi'«r  k  bétlr  at  au  mola  te  nov«mbr«  1141 
ka  Ur«ullQ«a  «otrèrent  dana  leor  moaaatkra. 
'  M  y  reatalt  A  faire  plus  qu'il  n'y  avait  te  Mt  " 
et  ellaa  fallIlraM  mourir  da  froid  pendant  l'hi- 
ver. Mala  ni  1m  rliuvura  du  climat,  ni  l'inad- 
curMé  où  il  fallait  vivr#,  ni  l'horrlbla  nalpro- 
preié  daa  aauracaa  ne  purent  ralattUr  leur 
ardt^r,  ébranler  leur  conatanoa.  Ca  qn'allea 
avalent  oaé  entreprafidre,  allée  lurMit  l'aooom- 
Pllr  ;  tant  qD«  lea  Indlgénea  n'aurwt  paa 
déaort*  lea  oentraa  te  plvlllaatlon.  la  "atel- 
nalrï  "  lauvage  fitt  ouvart  k  cAté  Un  pMaton- 
nat  francala,  La  pauv<*  daa  Uraullnaa  Était 
mréma  daoa  lea  coma  ncemeata  :  eaa  n-Aka 
remm«a  oourrlaaalant  pour  alnal  dira  laura 
néopbytea  de  leur  propre  aubalatanoa.  s'OUnt  le 
pain  dea  malna  pour  leur  en  fournir.  Alora  qu* 
la  K«n«  était  UJilveraell*  k  Qutoac.  ellaa  virent 
deux  fola  le  f<>u  consumer  tout  c*  qu'ellna  i>ca- 
sédalent  en  ce  bout  du  monte,  Mala  lea  Dire* 
ddaaatrea  aamblulent  acrrotire  leur  ardeur.  Au 
leadamaln  daa  Intwndlea.  aana  aalle.  aana  pain, 
preaqne  sans  vêtements,  «lias  raprcnalent  t«ur 
lAcbe  d'éducatrioaa. 

^^w  aubliiUea  (emmtia  ne  miPeal  taire  aux 
natarala  tout  l«  bk-n  qu'allea  auralrat  voulu, 
mala  ellaa  flreitt  un  lmm«naa  bien  k  ta  colonte 
et  plna  qoe  lea  louverneura  et  t«a  Intendante 
cootrlbnèraot  *  la  façonner,  A  la  former, 
"C'aat  *  l'androlt  daa  flilaa  fr^ncBltea  qna 
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noua  lomniH  1?  plui  vtll«,  écrifalt  U&rl*  <U 
rinrarnatiDn.  Il  n'y  «n  s  pM  une  qui  m  pinc 
par  DDi  malDi." 

MaiKTA  Ifur  pénurie  tuui  loa  colou  fKiKtlent 
iilont  Inatruir?  leur*  tHWt.  l'rux  mtme  qu«  Ut 
{«ailui)  i\tm  il^Duvprira  cntratnakAt  an  loin  De 
n^llK«iil«nt  jiaa  r«  d«ri)lr.  «<  iv  ii'««t  pAâ  una 
Hilmlratlon  (|uc  Im  L'rtullnea  voyaient  arriver 
do  l'AjiwtK  (le  IWnpiiti  t-t  <lii  ,'oti.l  lif  la  [»u.;- 
rilan^  les  nile*  de  <«•  bardla  nplorat«ur«  qui 
ont  «luvert   (1*  ftlirirp  l«i  nom  françati. 

Lej  l'raulln*»  tulvlrt-nt  av«^  un  iDlAr^t  pol- 
trnant  1«>i  iirérlp6ll««  de  la  cuerre. 

Leur  dévDUfuient  envera  loa  biMaâa  anclala 
([ul  *>nruml)  rirent  lonutemp»  lo  monastère, 
aiT#«  IR  |.rl»p  dH  QuAI)i<-,  Imir  va  i)t  ;'(titli:iif  H 
la  bienveillance  du  «^nérat  Murray.  Bn  ce 
tempa  d'eilrfme  et  universelle  détr«Me.  Il  mit 
les  rellfileusea  A  la  aolde  du  roi  d'AtiSl«terre 
el  durant  deux  ans  fit  servir  ft  cba^une  une 
ration. 

A  i>elne  ilik-harK^e»  du  win  de*  blesaét,  tee 
l'raullnei  ouvrirent  leuri  rlaaaea.  Avec  les 
iradltiona  soflalee  et  rellgleutea  ellea  voulaient 
ronserver  la  langue. 

C'est  duni  l'^gllae  dea  l'raullnee  que  M'<nt- 
caltn  tut  Inhuma  le  lendemain  de  la  bataille 
dei  Plalnea, 

LAl'BK  tiOXAN 


L'industrie  nationale      | 


tRtproJuit  lie  la  Rnue  Franco-  méricaine' 
...Un  journaliste  de  Montréal,  il  y  a  un 
peu  plus  dun  an,  a  soulevé  une  jolie  tempête 
avec  un  seul  artiole  conseillant  un  emploi  plus 
judicieux  des  capitaux  cahadiens'fninçais, 
Torce  économique  nationale,  en  engageant  ses 
oofnpatriotes  à  créer  pour  lei;r  profit  1e  force 
financière  qui  fait,  en  somme,  toute  l'influence 
anglaise.  Et  pourtant  il  avait  raison.  Aussi, 
pour  le  combattre  a-t-on  dû  ["«passer  S3  pensée 
et  prendre  à  ta  lettre  un  conseil  qui  demandait 
tout  àmpiement  un  peu  de  dÎKenwment  daiu 
son  Application. 

Ce  qui  est  vrai  du  rdle  des  capitaux  cana- 
dienB-fnnçais  ne  l'est  pas  moins  de  notre  in- 
dustrie natioTMle.  Du  reste,  qui  dit  industrie 
dit  capital,  clientèle,  etc. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  la  lettre  sui- 
vante trouvée  dans  mon  courrier  parmi  une 
foute  d'autres,   pose  un  problème  qui   mérite 

Le  chef  d'une  maison  canadienne-française 
imfiortante  m'éciit  donc  ce  qui  suit  : 

..."Par  «  tenos  de  i^nUade  d"a<^inn  bopIhjp 
où  l'on  noua  prMie,  avet^  beauivuii  '!<'  raison, 
l'union  4«a  bonnes  volont/e  e1  l'orKanisailfin  des 
rsthoillquflt,  noua  <TroyonB  de  notrp  devoir,  dans 
l'IntÉrM  de  notre  ra**,  pour  a«*urer  son  (lA\vlui>- 
pement  ^nonomlque  duiiuel  dAtxTul  la  frosp^rlt^ 
de  noa  inatltutlona.  pour  maintoDlr  la  toi  dana 
IM  fim*a  et  farder  la  iHin-ftam-e  du  peiiiiv  envcm 
notre  rtlergft,  de  «IdnalT  un  «rlaln  Mat  de  ohflwa 
qui  noue  peine  grandement,  et  Taire  appel.  A  un 
«■prit  de  >uatlre  «rut,  aur  Iouk  W  autrr*  pointa, 
«•t  rarement  prl*  en  MTaut. 

"  VouR  n'l|a)OT«E  pM  que  nMre  jeune  paya  fil 
enjmre  ft  ta  première  pArlode  de  formatlnD  ;  que 
le  rommer<*  et  l'induatrle  ohm  noue  Borlfint  A 
petne  de  IVnfanfe,  et  que  l*e  CBn«idlene-PninflB.li. 
qui  n'ont  pu  eu  i-omme  In;  An«lal»  arriérant  M. 
Iva  rag>ltaux  et  t'entivlnament  pratlquti  de  la 
mèreipatrle  pour  se  lauror  dana  lea  affalrea,  meia 
qui  ont  dû  tout  ImipTovIeer,  ont  be«o!n  ave,-  toutea 
leQra  r«a>ourr«a.   de   l'alpin]],   dea  oonapUa   et   de 

rii(«viiiTïH«Ti)ent   d"*  1*'1''».   "im-nurj    fnill))ni>neiiihle 

que  l'on  tarouveralt  dtna  un  «aprtt  national  bien 
«aklrt, 
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"Ce  qui  noua  peine.  o>at  de  ronatuer  que  pla- 
aleun  eofumunautéa  reltclmiara,  daa  Inatttutlona 
de  Aarlbi,  dea  lUrtquea  de  noa  |iarol<an  des 
vin»  et  dM  ramiiMUcne*  de  la  provlwe  de  QuéInk', 
qui  savent  tendre  la  nmln  et  faire  mipel  a  la  <iha- 
rllA  dra  rathollquca  de  ce  paja,  aurtaut  dra  (>uia- 
(llen^-rranfiala,  te  aervent  de  l'arsent  alnal  otttenii 
mur  ai-)it-ler  de-  niatanna  ans^alaea  proti^aiantea. 
dea  fruus-maODni  et  mteie,  aana  le  aavolr,  Mn« 
doute,  dea  Juifa,  icaqucla  B'enrl<lhlaaent  de  noa 
efforta  alMl  dtaperate,  au^ment^nt  dTauUnt  leur 
puluanre  oontre  noua  et  noua  Ignorent  entulle 
quand  noa  malaoni  pouiralent  leur  pronurer,  à 
eondUlona  mita,  lea  mAmea  maRibandlaca. 

"Cwt  pénible  &  oonatater,  eurtout  Quaad  on  a 
travaUl*  pendant  norrilire  d'annAM.  de  i'oni(«rt 
aveo  pQualeuri  autrea  malaona  Mnadlennes- 
rrancalie»  et  c«tballqu«a,  à  eonquérlr  notre  nJaie 
dam  le  rAamp  de  l'iunkvltA  humaine  imur  iiro- 
dulre  et  toumlr  à  toute  notre  povulatlon  w  dont 
elle  i»ut  avoir  beaoln  et  en  m«me  ttraia  donner 
de  l'ouvraite  à  nos  ouvrier*,  de  voir  nv   efforta 

"  Noua  compreDona,  et  voua  le  eemiprnnes  de 
mâme  fadlemeat,  que  dana  de  parelllea  oondl- 
tloiu.  noua  pulalona  paraître  inférieure  ft  doi 
roiu'ur rente  aM4lo[/hones.  mêla  aJom,  al  r>etle 
ctioaci  |]eut  être  oonatat^e  aérleuaement,  ne  aerait- 
i«  |«4  un  acte  de  t^wrltA  bien  eom4>Tiae  de  la  part 
de  rce  Inatilutlona.  dont  quekiuea-unea  ont  pour 
mlwlon  d'enaelgner  au  peuple,  de  noua  Indiquer 
en  qunl  nos  produite  nationaux  lont  lufArleura 
aux  autrea.  Ne  aeralt-oe  paa  là  une  excellente 
otnulon  de  noua  anpreodre  ne  que  noua  wunmee 
perdonnalilpe  d'Ignorer  encore,  et  de  faire  atnil 
oeuvre  d'a<-tlon  lorlaile  tria  utUe  et  trêa  [latrlo- 
tlitue.  avant  de  a'adrpeaer  aux  malenna  étrangles. 

"  D'aillpurfi.  c«B  tnalaone  élr«ngfT«  n'ont  gufrro 
de  tltrea  à  eei  (aveuri,  et  ellea  le  eavent.  Auael 
font-ellea  tr?e  adroitement  et  tr*e  aaeldftment  le 
slftue  de  noa  oommunaut*» 

MICHEL  RENOUF. 


Pourquoi  ne  pas  àisirihuet  comme  récom- 
pense le  livre  canadien  dans  nos  écoles. 

K\ Irait  : 


Au  tUDMient  <iii  de  louables  ffTortN  vont  *tre 
teiitétt  pour  stimuler  lu  vaiite  dt»  iiuvni)(ett  i-ana- 
diciia,  ce  pt'tit  vntume — l'our  les  M  iMinns,  L' Ajnjh- 
tolat  en  Afrinue — rlevrait,  il  nnUH  semble,  ri'iwoir 
un  bien  veillant  a4.'(.-ueit.  D'au  tMUt  que,  le»  premiiTH 
peut-^tre  en  Cantula,  se«  auteurs  ont  réiolu  une 
«ihjtrti'iii  M'rii^uKe,  en  le  vendant  à  un  prix  rit-lle- 
meiit  iJii>(iii(ue. 

Et  au  moment  où  de  louables  efforts  vont 
être  tentés  pour  stimuler  la  vente  des  ouvrages 
canadiens,  ce  petit  volume  devrait,  il  nous 
semble,  recevoir  un  bienveillant  accueil.  D'au- 
tant que,  les  premiers  peut-être  en  Canada, 
ses  auteurs  ont  résoiu  une  objection  s6riet»e, 
en  le  vendant  à  un  prix  réeUement  modique. 

Fait  ft  remarquer  :  parlant  beaucoup  de 
clioses  africaines,  cet  ouvrage  n'en  conserve 
pas  moins  une  note  particulièrement  nationale, 
puisqu'il  met  en  lumière  équitable  et  flatteuse 
le  dévouement,  le  bon  travail  de  nos  compa- 
triotes au  noir  continent. 

Pour  inculquer  les  principes  de  la  morale, 
toujours,  les  éducateurs  attachèrent  ftrande 
importance  à  la  suggestion.  Et  c'est  à  bon 
droit,  puisque  l'exemple  joue,  sans  conteste, 
forte  partie  dans  l'orientation  de  la  conduite 
humaine. 

Au  Hiniple  atipei-t  de  l'Apullim  du  Kelve- 
dire,  ému  de  sa  beauté,  on  se  redraose,  on 


pratHl,  d'instinct,  une  poae  plut  noble  et  plus 
Hère.  Pourquoi  le  récit  d'actions  grandes  it 
belles  ne  ferait-il  pas  germer  et  croître  dan~ 
1  Ame  humaine,  dea  poisées  généreuses,  Jt 
bonnes  résolutions  ? 

Aussi  les  traits  de  grandeur  morale,  de  pa 
triotisme,  de  courage  héroïque,  empruntés  au-. 
anciens,  aux  Grecs  comme  aiu  Ronuiins,  oni 
été  imprimés  dans  bien  des  manuels.  Sûre- 
ment leur  influeiKc  peut  être  salutaire  et  du 
rable  mais  n'est-il  pas  à  présumer,  qu'ac 
compiis,  racontés  d^uis  tant  de  siècles,  il- 
penknt  quelque  peu  de  leur  "  vertu  enseï 
gnante  "  ?  N'est-il  pas  vraisemblable  que  de- 
actes  tout  aussi  suggestifs  ,tout  aussi  admi 
ribles,  remontant  A  quelques  années,  à  quel- 
ques mois  peut-être,  mètne  à  quelques  cent» 
ans,  seront  plus  édifiants  s'ils  forment  partie 
de  notre  patrimoine  historique  ? 

Et  s'il  arrive  que  les  auteurs  de  ces  actes 
sont  des  hommes,  des  femmes  drat  nous  con- 
naissons les  parents,  les  amis,  que  nous  con- 
naissons eux-mêmes,  n'eet-il  pas  probable, 
n'eet-il  pas  certain  que  ces  modèles  d'abné- 
gation, de  charité,  d'esprit  apostolique,  paraî- 
tront aux  enfants,  aux  jeunes  gens,  paraîtront 
à  tous,  plus  "  de  chair  et  d'os  ",  plus  éloquents, 
d'une  imitation  plus  facile  que  ces  "  hauts 
faits"  attribués  aux  anciens  dont  l'existence 
même  est  parfois  mise  en  doute  ? 

Comprenant  les  choses  de  cette  façon,  don- 
nant à  l'historien,  à  qui  aime  et  recheivhe 
l'humble  récit,  la  menue  Histoire,  un  stimulant 
nouveau,  par  l'assurance  que  le  talent,  que  les 
goûts  littéraires  el  patriotiques  conduisent  ail- 
leurs qu'en  un  lit  d'hôpital,  nous  augmente- 
rions, nous  enridiirions,  pour  le  profit  de  toia, 
trotre  avoir  littéraire,  nos  archives  nationaks. 

Et  si  la  solidarité  de  race  «t  quoique  ctMae, 
si  ce  qui  contribue  à  former  1»  gloire  d'un 
peuple  n'est  pas  une  lubie,  ne  serait-il  pas 
convenable,  désirable  vraiment,  de  cherdier 
davantage  dans  notre  histoire  "  à  nous  ".  dans 
noa  modestes  chroniques,  où  les  preuves  de 
beauté  morale,  de  courage  très  ^Tand,  chez  les 
petits,  chez  les  modestes,  surtout,  sont  parfois 
admirables  ?  N'y  trouverait-on  put'  ces  exem- 
ple» frqjpants  de  vertu,  de  désintéressement, 
de  fktéltié  au  devoir,  si  utiles,  si  agréables  à 
faire  connaîtra  ? 

Notra  histoire  :  "  Ecrin  de  peries  ignorées", 
est  pleine  de  trésors  enfouis,  inconnus  d'un 
trop  pand  nombre  I 

Ne  oonviendrait-il  pas  de  raconter,  de  pu- 
blier par  exemple,  qu'en  1815.  un  Lord  Sel- 
kirfc,  fondateur  de  la  compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson,  poussé  par  l'admiration  et  la  recon- 
naissance,  demandait  à  Jean-Baptiste  Lagi- 
modièiv,  de  Maskinongé,  quelle  récompense 
il  fixait  pour  le  voyage  extraordinaire  qu'il 
venait  d'accomplir,  de  Winnipeg  h  Montréal, 
distance  de  1500  milles,  en  une  soixantaine  de 
jours,  seul,  l'hiver  ?  Que  oefui-oi,  peu  souoiein 
de  l'or  mis  à  sa  portée,  par  l'Ecossais  généreux, 
répondait  avec  un  désintéressement,  avec  un 
e^Mit  de  foi  digne  des  premiers  siècles  : 
"  Pour  récompense,  Mytord,  envoyec-nous  dea 
prêtres  ". 

Et  détail  qui  ajoute  encore  à  la  beauté  du 
trait  :  "  Lagimodiêre  était  pauvre  ;  il  venait 
au  risque  d'être  égorgé  par  les  engagés  des 
Bourgeois  du  Nord-Ouest,  en  guerre  avec  sa 
compagnie,  d'exposer  dix  fois  sa  vie,  de 
protrver  une  endurance  extrême,  rendant  au 
noble  lord  et  à  ses  associés,  un  service  d'une 
importance  telle,  qu'en  déterminer  la  valeur, 
en  alitent,  n'était  pas  <*09e  facile 
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I^  30  juin  1608,  ^hampUin  monta  avec  trente  Iiommea  lur  une 
Urquc  de  lïï  À  U  tonm-aui,  i-t  Ht  vuil,;  de  TailmiMM,  (Uns  la  direclion 
«le  QuébeL'.  Arrivé  de  Franw  depuis  dvux  ou  trois  n-nmint's  «ur  le  l>on- 
di-IHeu,  navire  de  12(1  tonneaux,  i.;  w.miiiandant  de  l'expédition  n'au- 
rait pas  Miutu  risquer  sur  le  lU'uve  un  vaiwoau  dont  le  touuajfu  était, 
pour  l'époque,  ai  tonnidéraWr.  Car.  bien  qu'il  ac  fût  rendu  dèa  1603 
jusqu'à  l'emplacement  <h-  In  future  ville  do  Montréal,  Cliamplain  ne 
pouvait  pciii^or  qu'il  connuiHHait  aattez  le^  conditions  de  navigation  sur  le 
Heuve,  pcmr  s'y  aventurer  autrement  que  sur  une  barque  d'un  faible 
tirant  d'eau. 

De  TadouMBc  à  Québec,  il  n'y  a  que  quarante  lieues  ;  il  fallut  cepen- 
dant trois  j.mrs  [«mr  framhir  cette  distance,  alors  qu'aujounrimi  les 
vaisseaux  à  vuprur  font  ce  même  Irajet  en  quelques  heurts.  Mais,  en 
1G08,  Chaiiiplain  était  à  la  merci  de  la  force  du  vent,  qui  pouvait  man- 
quer ou  être  rnntraire.  Ka  outre,  on  ne  devait  s'avancer  que  le  jour 
pour  réduire  H  leur  minimum  le«  péril»  d'une  navigation  danx  un  clieiial 
dont  l'on  ne  savait  rien  ou  à  peu  pii'S. 

Clieniin  faisant,  on  reconnut  les  grandes  îles  ^ituéi-s  du  côté  nord 
comme  l'île  au  Mévro  et  l'île  aux  Coudres,  ou  du  ci-)té  sud.  comme  le.i 


Mais  il  faut  voir  ce  que  c'était  que  ce  Champlain  qui.  débur.piunt  le 
3  Juillet  1C08  en  un  lieu  déjà  n.mmié  Québec  par  les  inditféncH,  y  foiiila 
la  ville  que  t'^i-  tes  Canadiens- Fran(;ai a  vénèrent  comme  le  cœur  véri- 
f»'»'"  '!■    '  .iiiinalité.     Agé  alors  d'environ  quarante  années,  notre 

illusl  ,ur  avait  jusque-là  purtiigé  ta  vie  entre  la  carrière  mili- 

taire do  navigateur. 

Sbiii>i,i  de  t'hamplain  naquit  A  Itrr.uage,  petite  ville  de  lu  SainloDge, 
province  de  France  eimée  sur  l'Atlunlique  et  vers  le  midi.  La  date, 
encore  aujourd'hui  incertaine,  de  sa  naissance  se  trouve  de  l.'SfiT  à  laii). 
Son  jiére  était  un  i>èclieur.  Le  curé  de  la  paroisse  s'intéressa  ù  l'enfant 
et  lui  donna  des  leçons  sur  les  sciences  religieuses  et  "rofanes.  Mais  au 
cours  même  de  ces  années  d'études,  le  jeune  Samuci  ne  manquait  pas 
d'accompagner  son  [htc  sur  sa  banjuc  de  jR-clie.  Kn  même  temps  qu'il 
gagnait  a  cex  rudes  occupations  un  tempérament  vigoureux  et  l'habitude 
du  danger,  il  ;•  prenait  aussi  le  goût  de  la  mer  ;  et  il  lui  parut  que  la 
vocatii'i'  .le  marin  était  celle  qu'il  devait  suivre. 

i'ar  exemple,  ce  ne  fut  pas  d'ab.)rd  dans  cette  carrière  de  la  naviga- 
tion qu'il  lui  fut  d.inné  de  s'engager.  ÏMn  de  là  !  LorsHpt'il  eut  atteint 
sa  vingtième  aniii'i',  les  circonstances  étaient  telles  qu'il  dut  renoncer  à 
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Pilerine,  la  (îrosse-IIe.  etc.,  et,  plus  loin,  la  verdoyante  île  d'Orléans. 
('.«  fnt  au  cours  de  ce  trajet  que  ^'liamplaiu  donna,  t.-  cap  Tourmente  et 
k  U  .'hulc  Montmorency,  les  noms  qu'ils  ont  encore. 

Kofin,  le  ;J  juillet,  la  iwtite  eïi>édition  débarqua  «ur  lu  [Miinte  île  terre 
qna  W  Sauvages  nommaient  "Québec".  Sans  retard.  Champlain  mit 
■M  gm  k  l'œuvre,  et  leur  fi)  débarrasser  d'arbres  un  certain  espac;  de 
t«min  au  pied  même  du  cap  et  près  de  la  grève.  On  y  couatruisit  une 
•wtKHâ  magasin  destiné  à  contenir  les  provisions;  et,  tout  auprès,  une 
hflHtâlôn  composé  de  trois  corps  de  logis  à  deux  étages.  Bienlôt,  une 
p«lu^  de  pieux  il  un  fossé  large  et  profond  grotégèrent  ces  conatnic- 
tioM  et  en  firent  une  petite  forteresse  m'i  la  colonie  serait  en  siireté.  Ce 
prunlëT  établissement  était  situé  sur  la  place  nommée  aujourd'hui 
" J^l^  Pinlay  ".  Cette  modeste  installation  fut  ITiurable  origine  de 
noaç_Sère  ville  de  Québec.  Champlain  eut  lui-même  l'idée  de  cette 
tondatkjt,  et  lui-ra^me  la  mit  à  exécution.— Pendant  qu'A  l'ombre  du 
drtpMn  français  naiwit  la  eapitnin  .Jp  )a  Nouvelle  Pran^v^  1b  Ijok  Fui 
Hsari  IV  régnait  li-baa,  sur  la  vieille  France. 


sa  car  ière  préférée,  pour  en  suivre  une  autre  bien  différente  :  celle  des 
armes.  U'  dévouement  À  la  foi  catholique,  tel  fut  le  motif  honorable 
qui  détermina  Champlain  à  prendre  du  service  dans  l'armée.  En  effet, 
à  cette  éjHMjue.  c'est-à-dire  vers  1590,  1»  France  était  en  proie  aux 
guerres  civiles  depuU  ùes  années  déjà.  Henri  de  Navarre,  à  la  mort  du 
roi  Henri  111,  s'était  vu  écarté  du  trône  de  France  parce  qu'il  était 
protestant  ;  un  sixième  seulement  du  pays  le  reconnaissait  pour  t^tuve- 
rain.  Le  prince  entreprend  alors  de  conquérir  le  n-ste  du  royaume,  et 
il  y  réussit  jusqu'à  un  certain  point,  lorsque  l'aris  fait  échec  à  ses  annes. 
Finalement.  Dieu  lui  accorde  la  grâce  de  la  conversion  ;  il  abjure  le 
priitestanti-me  e(  devient  roi  de  France.  C'est  dans  le  parti  catholique, 
qui  s'opposait  à  ce  qu'un  huguenot  ceignît  la  couronne  de  France,  que 
Champlain  s'enrôla  et  porta  les  annes  pour  la  bonne  cause.    I^orEqùe  la 
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pftix  K  rftablit  <lnni  le  royaume  et  que  l'armée  m  trouT»  lioenciit, 
rhampUin  ravint  à  Bniuagi-,  u  ville  natale.  Ce  fut  alo»  qu'il  put 
enfin  l'engager  ànm  une  occupation  plu»  conforme  i  w-a  g')ûta,  à  aea 
talents,  et  auMi  h  la  première  éducation  qu'il  avait  nt,ue.  Il  devint 
ilonc  naviftiiteur,  lian»  le  wni  large  du  mot. 

Deui  année»  entière»,  de  1599  A  1601,  furent  coniacrée*  au  premier 
grsdd  voyage  que  fit  Thamplain  ;  et  iv  fut  au  aervlif  de  l'^pagne 
qu'il  Ni  paiwa.  l'arti  de  France  aur  un  vaiHeau  loué  par  lea  Ëapagnoli, 
notiç  imae  marin  séjourna  purtout  A  Cadix  et  autrea  ports,  et  s'y  appli- 
qua i  étudier  te  paya  et  à  dreaaer  dea  plani  topographiquea.  Ensuite, 
il  te  vit  appelé  à  prendre  le  commandement  d'un  vaiMeau  faiiant  partie 
de  ta  flotte  eupagnole  qui,  toua  lei  deux  ann,  m  rendait  aii^  tlea  du  golfe 
du  Mexique.  I*»  îlea  Canariea,  la  Ouadcloupe,  Porto-Rico.  Saint- 
Domingue,  telli«  furent  lee  étapea  de  ce  grand  voy-ge  atant  que  l'on 
n'abordilt  au  Mexique.  Curieux  d'étudier  k  fond  ce  paya,  Champlain  ae 
rendit  juiqu'à  Mexii-o.  puia  k  l'iathme  de  Pauma.  Notona  ici  que,  le 
premier  peut-^tre,  il  entrevit  et  expou  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  réunir, 
par  un  canal  à  travers  cet  isthme,  les  mers  de  l'Atlantique  et  du  Paci- 
fique :  gigantesque  entreprise  que  l'on  eat  actuellement  à  exécuter. 

De  l'isthme  de  Panama,  Champ'  in  paaaa  &  nie  de  Cuba,  d'où  la 
flotte  partit  pour  revenir  en  Espagne.  Dana  ce  voyage  de  retour,  on 
iwonnut  la  Floride,  les  Bermudee,  les  Açores,  et  l'on  arriva  enfin  à 
Séville,  où  se  termina  l'expédition. 

Au  cours  de  son  voyage,  Champlain,  qui  était  doué  d'un  grand  esprit 
d'olMervatioD,  avait  pris  des  notes  sur  tout  ce  qu'il  avait  vu,  touchant 
la  nature  des  paya,  les  mœurs  de  leurs  habitants,  les  animaux  et  les 
plantes  qui  a'y  trouvaient,  et  avait  dressé  dea  plans  et  des  cartes  de  la 
iimfiguration  dea  lieux.  Comme  on  le  voit,  c'est  à  juste  titre  que  l'on 
donne  à  Champlain  les  qualificatifs  d'explorateur,  de  géographe,  de 
cartographe,  et  de  naturaliste. 

A  ''aide  de  ses  notes  de  voyage,  Champlain  rédigea,  dès  son  retour  en 
France,  un  récit  auquel  il  donna  ce  titre  :  Brief  Difivur$  Dea  chottë 
plus  remarquable»  que  Samuel  Ckam^ïain  de  Brmtage  A  reconnuet  aur 
Inde*  Occidentales  Au  voiage  qu'il  a  fait  en  icelles.  Plus  de  1»  moitié 
des  planches  intercalées  dans  ce  manuscrit  représentent  les  animaux, 
les  arbres  et  lee  fruits  des  Antilles. 

Cependant,  Champlain  ne  se  reposa  pas  longtemps.  8s  curiosité  de 
voir  des  pays  nouveaux  lui  fit  accepter  la  proposition,  rstifiée  par  le  roi 
Henri  IV,  qu'on  lui  fit  en  1603  de  prendre  part  à  une  i.-xpédition  qu'une 
compagnie,  formée  par  M.  de  Chastes,  gouverneur  de  Dieppe,  envoyait 
à  la  Nouvelle-France  en  cette  année  m^me  pour  étut-it-r  le  pays  en  vue 
d'y  fonder  un  établissement.  La  flotte,  qui  se  compooait  de  barques  de 
12  k  15  tonneaux,  éuit  commandée  par  Pont-Grsvé.  C«  fut  le  «4  mai 
que  l'on  jeta  l'ancre  1  Tadouseac.  On  y  fit  rencontre  de  nombreux 
aauvsges  Etchemins,  Algonquins  et  Hontagnais,  encore  tout  fiera  d'une 
victoire  qu'ils  venaient  de  remporter  sur  les  Iroquoii.  Tout  d'abord, 
Champlain  se  mit  en  frais  de  remonter  la  rivière  Saguenay  ;  mais  il 
s'arrêta  après  en  avoir  parcouru  18  à  15  lieues,  et  a'en  revint  à 
Tadoussac,  peu  satisfait  de  n'y  avoir  vu  "  qne  montagnes  de  rochers," 
ayant  soin,  d'autre  part,  de  beaucoup  questionner  les  Sauvages  sur  le 
reste  de  la  r^ion,  sur  le  grand  lac  ('Saint-Jean)  qui  »y  tniuvait  et  les 
grandes  rivières  dont  il  reçoit  les  eaux.  En  retou  de  ces  informations, 
il  donna  à  ces  infidèles  dea  notions  sur  le  vrai  Dieu,  sur  l'œuvre  de  Is 
Kédemption,  sur  'a  vie  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints. 

Après  sa  courte  exploration  de  la  rivière  Saguenay,  Champlain  et 
Pont-Qravé  pariirent  pour  le  saut  Saint-Louis.  Les  chaloupes  passèrent 
au  sud  de  lîle  d'Orléans,  et  s'arrêtèrent  un  peu  à  Québec,  dont  l'aspect 
parut  très  favorable.  On  continua  ensuite  k  remonter  le  fieuve,  et  l'on 
remarqua  les  rivières  Jacques-Cartier,  Ba'iscan,  Saint-Maurice,  le  lac 
Saint -Pierre,  Itle  Sainte-Hélène.  Le  3  jualet,  on  arriva  au  eaut  Saint- 
Louix.  Ne  pouvant  franchir  les  rapides  de  cette  partie  du  fleuve,  on 
n'alla  pas  plus  loin.  Ce  fut  par  des  obf.tacles  du  mâme  genre,  que 
Champlain  s'était  vu  arrêté,  quelques  jours  plus  t^t,  dana  ses  tentatives 
d'explorer  le  Saint-Maurice  et  le  Richelieu.  Il  n'eut  donc  d'autres 
ressources,  pour  connaître  les  pays  situét  plus  i  l'intérieur,  que  d'inter- 
roger beaucoup  'es  Sauvages.  Il  apprit  ainsi  l'existence  de  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  le  lac  Champlain,  de  la  rivière  Hudson,  de 
l'Ottawa,  de  Niagara,  des  lacs  Ontario  et  Erié,  etc.  L'expédition  a'en 
revint  ensuite,  assez  rapidement,  à  Tadoussac,  après  une  absence  de 
quinze  jours. 

Presque  aussitôt,  Ciiamplaîn  repartit  pour  un  voyage  (le  trois  semai- 
nes vers  la  Qaspésie.  La  baie  de  Oaspé,  la  baie  des  Chaleurs,  les  cAties 
du  Nouveau-Bmnswick  et  du  Cap-Breton,  et,  au  retour,  la  pointe  de 


Monta,  Pentrie  dai  rivtèrM  Minioont|{ut  «t  Batsiamis.  les  EMmonuins  : 
te  I  sont  les  principaux  endroits  que  'isita  Champlain,  dana  ce  fractaeux 
voyage  d'explorstion.  A  la  suit*  de  oetto  aicunion,  on  quitta  Tadoussac 
pour  retourner  en  France,  où  l'on  apprit  que  le  promoteur  de  cette 
expédition  au  Canada,  M.  de  Chaates,  était  morfdepuis  quelques  mois  : 
ce  qui  pouvait  amener  l'abandon  de  l'établissement  que  l'en  avait  projeté 
de  faire  en  la  Nouvelle- France.  Haoreustment,  la  roi  Henri  IV,  très 
favorablement  impressionné  par  le  rapport  que  Champlain  lui  At  de  ce 
voyage  de  1S03,  et  par  la  vue  de  U  carte  qn'il  avait  dressée  dea  pays 
eiplorte,  promit  de  donner  ^n  attention  k  l'teuvre  que  l'on  se  proposait 
d'exécnter. 

De  1804  i  lfl07,  Champlain  prit  part  aux  essais  de  colonisation  qui 
se  firent  en  Acadie,  et  qui  ne  réussirent  pas.  Toutefois  ces  trois  ans 
de  séjour  dana  le  pays  qui  forme  ce  que  nous  appelons  aujoard'b';i  les 
provinces  maritimes  du  Canada,  ne  furent  paa  perdiu  pour  notre  >  >lo- 
rateur,  qui  acquit  une  bonne  connaissance  de  ces  régiona,  par  '  «s 
excursions  vers  la  Nouvelle-Angleterre,  l'Acadie  (Nouvel le- Ecoaae),  te 
Cap-Breton,  et  autres  pajn  situos  dans  le  voisinage  du  golfe  Salnt- 
Laarent. 

Voilà  donc  quelle  avait  été  ta  vie  de  Champlain,  juaqu'au  moment  où, 
en  1608,  il  fonda  un  étiiblissemoit  i  Québec,  ainsi  que  nous  l'avons 
raconté.  Il  était  alors  encore  asseï  jeune,  et  il  méritait  déji  te  titre 
de  grand  navigateur  et  de  grand  explorateur. 


Des  gens  qui  furent  profondément  étonnés,  ce  furent  les  deux  cents 
Iroquois  qui,  un  iKatin  du  printemps  de  1609  et  sur  la  rive  du  lac 
Champlain,  vinrem  offrir  la  bataille  A  une  troupe  de  Montagnaia.  d'Al- 
gonquins et  de  HuroDS.  Au  moment,  en  effet,  où  l'action  allait  a'engager, 
les  sauvages  alliés  ouvrirent  leurs  rangs,  et  les  Iroquois  virent  paraître 
un  homme  à  vissge  pAle,  aux  vêtemeqt*  étranges  et  qui  s'avança  A  leur 
rencontre,  jusqu'à  une  trentaine  de  pas,  alors  qu'it  pointa  dans  leur 
direction  une  sorte  d'instrument  alloi^  dont  ils  ne  pouvaient  deviner 
la  destination. .  .A  ce  moment,  nn  bruit  extraordinaire  se  fit  entendre, 
et  au  même  instant  trois  Iroquois  tombèrent  grièvement  bteaséa,  sans 
que  leurs  compatriote*  pussent  comprendre  de  quelle  manière  ils 
l'avaient  été.  Et  voilà  que  do  bord  du  bois  voisin,  deux  autrea  hommes, 
eux  aussi  à  visage  pile  et  curieusement  vêtus,  apparurent  et  les  vis^-vut 
avec  un  objet  semblable  à  celui  qu'ils  avaient  \a  aux  mains  du  premier  : 
le  même  bruit  effroyable  retentit,  et  des  gtierriers  tombèrent  encore, 
frappés  d'une  façon  incompr^ensibte. .  .La  terreur  s'empara  alors  de 
l'armée  iroqnoise,  qui  s'enfuit  dans  lee  bois  en  abandonnant  tout,  armes 
et  bagages.  Ce  fut  ta  victoire  conpiète  pour  tes  sauvages  alliés,  grâce 
au  concours  de  Champlain  et  de  ses  deux  compagnons.'  . 

Et  c'est  ainsi  que  nous  retrouvons  au  sud  du  lac  OntaHo  et  dans  le 
voisinage  du  pays  dea  Iroquois,  le  28  juillet  1609,  le  chef  des  Français 
que  nous  avons  vu,  une  année  auparavant,  organiser  l'établisnment  de 
Québec.  Après  avoir  signalé  son  installation  en  cet  endroit,  nous  avons 
dit  quelle  avait  été  jusque-Ii  l'histoire  de  sa  vie,  et  montré  par  consé- 
quent de  quelle  façon  ta  Providence  l'avait  préparé  i  être  le  fondateur 
et  le  père  d'un  grand  pays. 

Lorsque  donc,  comme  on  l'a  vu,  il  eut  organisé  l'habitation  de  Québec 
durant  l'été  de  1608,  Champlain  y  pasaa  kop  premier  hiver,  avec  27 
Français.  Mais  le  scorbut  et  la  dyssenterie  se  déclsiirent  dans  U  petite 
colonie,  par  suite  du  genre  de  nourriture  que  Voa  avait,  et  les  deux  tiers 
dea  hommes  succombèrent  A  ces  maladies. 

Il  faut  noter  ici  que  Champlain  fit  autour  de  l'habitation  les  premières 
cultures  qui  se  soient  mes  dans  le  pays,  en  y  semant  du  blé  et  du  seigle. 
Dès  les  premiers  mata  de  son  séjour  A  Québec,  il  avait  exploré  tous 
tes  environs  et  appris  A  bien  connaître  la  contrée. 

Au  printemps  de  1609,  Pont-Grave  arriva  de  France,  et  remit  A 
Champlain  une  lettre  de  M.  de  Monts,  au  nom  de  qui  on  avait  fait  cet 
établissement,  et  qui  lui  enjoignait  de  venir  Ini  rendre  compte  de  ses 
explorations.  Mais  avant  de  retourner  en  Europe,  Champlain  voulut 
se  rendre  au  désir  des  Algonquins,  des  Montsgnais  et  des  Hnrons,  qui 
s'étaient  toujours  montrés  de  bons  amis  pour  les  Français,  et  ^oi 
tenaient  A  avoir  son  aide  pour  aller  combattre  avec  eux  leurs  puissants 
ennemis,  les  Iroquois.  Champlain  se  joignit  donc,  avec  deux  ounpa- 
gnouB,  «u  parti  de  guerre  dt*  sauvageB  atiiés.  Ce  Eut  dana  oetie  expé- 
dition que  les  Iroquois,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté,  firent  oonna' 
pour  la  première  fois  avec  les  blases  ei,  avec  leurs  armea  A  fea. 


DU  TBOISIEME  CENTËNAIRK 


Au  ntour  d«  e«tU  «spMition,  Champltin  ■'«nlwrqus  pour  It  Fnnce, 
laiiMUlt  1»  Jïftrdc  ds  l'habitation  de  Québec  au  Dieppoii  Pierre  de  Chau- 
vin, qui  défait  y  paieer  l'hiter  f  1600-1610)  avec  quinio  ouvrien. 

Le  •éJDur  que  Ht  Cliamplain  en  France  offre  beaucoup  d'intértt,  parce 
iftio  In  eort  de  la  nouvelle  colonie  de  Quélm:  devait  y  Ctre  décidé.  Heu- 
rruMment,  le  roi  Henri  IV  et  U.  de  Mooti  furent  trèi  utiofaite  du 
rapport  que  leur  préwnU  Thamplain  de  lout  ce  qu'il  avait  entreprit  tm 
Canada,  et  i)  reçut  carte  Manche  pour  l'ivenir.  Nom  illon*  le  voir  w 
remettre  à  l'ocuTra  qu'il  aviit  commencée  et  la  poursuivre  Juiqu'à  la  An 
de  »ee  jours. 

Kn  IfllO,  Champlain  h  rembarqua  pour  le  Canada.  Du  reil",  pendant 
lee  vingt-cinq  années  qui  suivirent,  il  fit  aawi  souvent  la  traversée  de 
y  '.tiaotique,  pour  aller  rendre  compte  de  ses  opérations  k  la  compagnie 
<l  .it  il  n'était,  en  la  Nouvelle- France,  que  le  représentant.  Ces  compa- 
Kni€«,  qui  se  succédèrent  les  unes  aux  autres,  avsient  pour  premier  objet 
de  faire  la  traite  des  pelleteries,  commerce  dont  elles  avaient  le  tnonopi>le 
de  par  une  omL-ession  du  roi.  Hais  ce  privilège  exclusif  de  faire  la  trsite 
avec  les  Sauvages  ne  'eur  était  accordé  qu'à  n>rtainet  mmlition*.  dont 
l'une  des  plus  rigoureuses  était  de  ne  permettre  qu'à  des  catholiques  do 
«'établir  dans  la  colonie.  Cette  condition  ne  fut  que  plu»  ou  moins 
olwervée  dans  lea  premiers  temps,  les  compagnies  ayant  souvent  pour 
chefs  des  calvinistes,  comme  M.  de  Montp,  par  exemple.  11  faut  ajouter 
que  sans  l'énergie  et  la  |>errévérance  que  Champlain  mit  à  Kervir  la 
colonie,  soit  au  Canada,  soit  en  France.  l'établiMcment  que  l'on  avait 
fait  sur  les  borda  du  Saint-Laurent  n'aursit  pas  subsisté  longtemps.  VA 
ce  qu'il  voulait  atteindre,  lui.  par  ws  efforts,  ce  n'était  i-erteti  po^  les 
pn-.fits  que  pouvait  donner  la  traite  avw  le«  Sauvage»  :  car  il  ne  *  livrait 
pas  lui-même  à  ce  commerce.     Hais  tout  ce  qu'il  se  pro|ioMiit,  par  le 


Henri  IV  (158U-1610) 

développement  de  la  colonie  du  Canada,  c'était  ta  gloire  et  l'utilité  de 
sa  patrie,  et  la  conversion  des  Sauvages.  "  Le  désir  que  j'ai  toujours  eu, 
a-t-it  écrit  lui-même,  de  faire  nouvelles  découvertures  en  la  Nouvelle- 
France,  au  bien,  utilité  et  gloire  du  nom  fran(,'ais  ;  ensemble  d'amener 
(■es  pauvre»  peuples  à  la  connaissance  de  Dieu,  m'a  fait  chercher  de  plus 
en  plus  ta  facilité  de  cette  entreprise  " 


Il  <iinvicnt  de  résumer  ici  les  voyages  d'exploration  que  Champlain 
entreprit  encore  pour  mmix  connaître  le  pays. 

L'an  1610,  Champlain  eut  occasion  de  revoir  les  Iroquois,  dont  il  avait 
déjà  vaincu  un  parti,  l'année  précédente,  vers  le  lac  Champlain.  Cette 
fois  la  rencontre  se  fit  à  l'entrée  de  la  rivière  Richelieu,  où  Jcs  Iroquois 
s'étaient  bâti  un  petit  fort.  Le  19  juin,  les  Uontagnais  et  les  Algon- 
quins, aidés  de  Champlain  et  de  quelques  Français,  donnèrent  ra*eaut 
BU  fort  des  Iroquois,  qui  opposèrent  une  défense  énergique,  mais  succom- 
bèrent à  la  fln. 

Kn  1611,  Champlain  remonta  le  fleuve  jusqu'aux  lacs  Saint-Louii  et 
des  Deux-Montagnes.  Pui»,  il  s'engagea  dans  ta  rivière  Ottawa,  par 
laquelle  il  se  rendit  juwju'à  l'île  de»  Allumettee,  où  il  fut  l'iiâte  de« 
Algonquins.  Il  nurcit  bien  voulu  pousser  jusqu'à  la  mer  du  Nord  fbaie 
d'Hudson),  dont  il  entendait  lea  Sauvages  dire  tant  de  choses.  Mais  il 
dut  remettre  ce  voyage  à  plus  tard. 

L'un  des  voyagea  les  plus  importants  de  Champlain.  ce  fut  celui  de 
I61Ô,  où  i]  rvmouta  encore  i'Ottawa,  se  rendit  au  lac  Nipissing  et  ensuite 
au  lao  Huron.    En  fait,  durant  ce  voyage,  Champlain  découvrit  presque 


tout  le  territoire  qui  forme  aujourd'hui  la  provinLW  d'Uotarîu.  Uais 
surtout  il  alla  visiter  lea  llurons  dans  leur  propre  pays,  qui  s'étetulait 
entre  le  tac  Himcoe  et  la  baie  Ucorgienne  au  nord  des  lacs  Krié  et 
Ontario.  Ijh  peuple  des  Hurons  ccmiplait  alors,  dit-on,  une  trentaine 
de  mille  âmes,  et  il  vivait  en  dix-huit  bourgades. — Depuis  longtemps, 
Champlain  avait  promis  aux  Hurons  du  1*4  aider  à  faire  la  guerre  aux 
Iroquois,  et  en  lâlS  il  se  mit  en  frais  d'accomplir  sa  promesse.  Il  partit 
donc  avec  dix  Frani^ais  pour  aller  rejoindre  les  Hurons.  Ceux-ci  et  les 
Français  se  rendirent  alors  au  pays  des  lro([uois,  en  traversant  le  lai^ 
Ontario,  et  faisant  ensuite  un  trajet  d'une  centaine  de  milles  vers  le  sud. 
Kniln,  le  i2  octobre,  on  donna  l'assaut  au  fort  des  Iroquois,  dont  l'en- 
ceinte se  composait  de  quatre  palissades  solides  et  élevées.  Hallieureu- 
sement,  Cl  iain  ne  put  inspirer  aucune  idée  de  discipline  à  ses 
guerrj-  tes  ;  et  le  désonire  de  leur  attaque,  joint  à  la  bravoure 

et  à  l'haltHe  .e  l'ennemi,  fit  que  te:  Hurons  n'obtinrent  aucun  succès 
dans  cette  bataille  et  durent  môme  se  retirer.  Champlain  lui-même,  au 
cours  de  ractiiiti,  fut  blessé  par  des  flèilicn  qu'il  rc^ut  à  la  jamlte  et  au 
genou. 

Ia  saixon  ^tant  déjà  avancée,  Champlain  aurait  voulu  revenir  tout 
auHsitAI  à  (juèhcc.  Mais  tant  d'embarrax  survinrent  à  ce  sujet,  rju'il 
comprit  bien  i|iie  les  i^auvagea  voulaient  alMuilument  qu'il  liiv  mât  chez 
eux,  et  il  s'y  résigna  à  la  fin.  Il  profita  de  ces  longs  mois  pour  visiter 
les  différente*!  nations  qui  habitaient  tout  ■«  pays,  et  )iour  recueillir  des 
informations  sur  les  coutumes  des  tribus  sauvages  qui  étaient  établies 
tout  autour  des  grandi  lacs. 

Champlain  avait  eu  pour  compagnon,  dans  ces  excursions  de  IClt!,  te 
Père  Le  Canin,  récollct  qui  était  établi  cIice  les  Murons  depuis  l'année 
précéthTite,  où  les  premiers  missionnaires  arrivèrent  à  (juébec.  En  effet, 
lors  du  Kéjour  «{u'il  Ht  en  France  durant  l'hiver  de  16)4  k  161fi,  Cham- 
plain s'occupa  non  seulement  de  fonder  une  nouvelle  société  de  mar- 
chands malouins  et  rouennais  qui  prendrait  soin  des  affaires  de  la 
colonie  ;  mai»  il  voulut  aussi  obtenir  des  millionnaires,  qui  exerceraient 
leur  ministère  auprès  des  colons  et  l'herclicniient  â  convertir  les  sauvages 
à  la  vraie  foi.  Les  Récollets  consentirent  ù  venir  en  la  Nouvelle- France, 
à  la  demande  de  Champlain,  et  tout  s'arrangea  pour  la  réalisation  de  ce 
dessein.  Les  cardinaux  et  évêques,  réunis  à  l'aria,  fournirent  1500  livri-s 
destinées  à  l'achat  des  divers  objets  religieux  requis  pour  la  mission, 
I#s  mni-chands  de  Houen  promirent  de  pourvoir  au  transport  et  à  l'eu- 
Iretien  de  six  missionnaires  récollets  qui  voudraient  aller  au  Canada. 
Le  roi  Louis  XIII  accorda  au  provincial  des  Itécolleta  de«  lettrea-patentea 
pour  l'établissement  de  l'Kglise  canadienne.  Enfin,  le  nonce  de  Paris 
donna,  au  nom  du  Souverain  Pontife,  toutes  les  permisatons  requises 
pour  l'exercice  du  saint  ministère  en  la  Nouvelle-France.  Voilà  les 
origines  de  notre  Eglise  du  Canada  ;  et  l'on  voit  que  ce  furent  les  fila 
de  saint  François  d'Assise  qui  eurent  mission  d'en  poser  les  usités.  Au 
printemps  de  lAI.'i,  Champlain  amena  à  Québec  quatre  do  cea  religieux, 
dont  il  y  eut  deux  qui  s'en  allèrent  tout  de  suite  cliex  les  Hurons,  Et 
ce  fut  donc  en  cet  été  de  1615  que  le  saint  smriflce  fut  célébré,  au 
Canada,  pour  la  première  fois  depuis  lea  voyages  de  Jacquea-Cartier  et 
aux  dates  suivantes  :  24  juin,  près  de  la  rivière  dea  Prairies  ;  25  juin, 
à  Québec  ;  26  juillet,  à  Trois- Rivières  ;  12  août,  au  pays  de»  Hnrons. 


Champlain,  revenant  du  pays  des  Hurons,  atteignit  Québec  le  11  juillet 
1616.  II  y  trouva  la  population  doublée  par  la  récente  arrivée  de  trente- 
trois  immigrants.  La  population  de  la  colonie  se  trouva  être,  en  tout, 
d'environ  riO  âmes.  Tous  cea  gens  étaient  des  commis,  des  interprètcf, 
et  de»  artisans  de  divers  métiers,  et  dépendaient  absolument  de  la  mère 
patrie  pour  leur  subsistance.  A  part  la  culture  des  légumes,  l'on  n'avait 
fait  encore  que  q;.elquea  essais  d'agriculture.  En  1613  arrivent  les  trois 
premières  familles  venant  se  fixer  à  Québec,  et  au  nombre  desquelles 
était  celle  d'Abraham  Martin.  En  1617,  la  famille  Hébert  arrive  à  son 
tour  :  Hébert,  son  chef,  fut  le  premier  colon  et  agriculteur  de  notre  pays, 

L'année  1C20,  Champlain  amena  à  Québec  sa  jeune  femme,  qui  était 
restée  en  Franco  depuis  son  mariage.  Elle  se  nommait  Hélène  Boullé, 
et  ce  fut  en  son  honneur  que  l'île  Sainte-Hélène,  vis-à-vis  Montréal, 
reçnt  le  nom  sous  lequel  elle  est  encore  connue  aujourd'hui.  La  distinc- 
tion et  les  vertus  de  Mme  de  Champlain,  et  surtout  sa  grande  charité, 
firent  tant  d'impression  sur  les  Sauvages  qu'ils  la  regardaient  presque 
comme  un  être  surnaturel.  Au  bout  de  quatre  années,  elle  retourna  en 
France,  où  elle  se  fit  Ursuline  après  la  mort  de  son  mnri. 

Outre  l'arrivée  à  Québec  de  Mme  de  Champlain,  d'autres  événements 
aignalèrrait  anaoi  la  mime  année  1620.     Par  exemple,  ce  fut  es  cette 
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la  Nouïftio-Fraiice.  lh«  cabunc...  lian»  le  »ty\ù  inilJKène,  furent  élcvéon 
(,à  pt  lii.  non  loin  d.-  lu  i^liapelle  <le*<  Héc.llel-,  et  «Tvirent  .le  "«lati.uw". 
Il  n'.*t  cans  il>.iite  ]>\u*  «rriié  au  ('ana.la  .if  sp  voir  ninai  coDiwier,  de 
fa^i.n  H[N'eiale.  lu  ;:rii.e  .l'un  jubilô  ! 

l'iie  autre  dat.'  renjarcjualile  dans  1  histoire  rfiiBi.-iiMe  .lu  payn.  fVi't 
celle  lie  Iti:.'!,  .>ii  la  eiilonie  fut  mise  mhm  le  patninajte  .le  wjint  J.ineph. 
Kni-oie  uuj.iur.riiui  ee  grani]  wiint  eut  ni-onnu  eoninie  le  premier  palnin 
du  (.'anada. 
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vini;t  an:i  .tu  à  jm'u  })nV.  la  lolonit  de  la 
jwine  pa»wr  p.iur  exicter.  A  (Juél)»'.  .n 
Itll'T,  (in  ne  .oniptait  enet.re  (pie  rix  niaiAnne,  à  part  l'habitation  et  le 
niaira.-'in.  U'  cour ibr nies  (jui  s'étaient  h.urr.'éJc  dans  la  poB-pnnion  et 
le  p'>u\enienu>nt  du  Canailn,  n'avaiynl  pière  rempli  leuru  prf.mewM-a  de 
soutenir  la  colonie  et  .le  favoriser  l'évangélination  ;]eB  Sauvages.  Kn 
outre,  let'  .ah inities  avaient  Rrande  influenee  .lanw  la  direetion  di"» 
enmpagnies  ;  et  il  en  résultait  des  ilifReuItés  et  de»  .livisinns  soit 
dans  les  équipages  des  vaUseaux,  «lit  .ian»  l'établiwvment  de  Quéltee. 
Cl-  fut  aior^  que  h  cardinal  do  lîitiieiit-u,  qui  HÎ.in.  uMt'ii.  ilan!.  le 
royaume,  la  surveillanœ  générale  de  la  navigation  et  du  «-oninu' ■.■,  rem- 
plaça la  compagnie  existante  par  celle  des  Cent-AHSOei.'-  .|ui  fut 
chargée  des  intérêts  du  Canada  durant  trente-Bix  ans,  et  r<  [  instnu- 
linn  de  n'amener  en   la  N'ouvellc-Franeo  que  des  colons  eatholiques. 


eelui  de  t.uit  remettre  aux  Anglais,  mai»  di-  fa.,iin  k  Miiivegarder  .ii  t.nit 
l'h.inneur  national,  l^e  'i'-l  jiiillel,  le  dni|W'aii  anglais  était  liiwKé  sur 
le  fort  ! 

Il  y  avait  al.int  A  QuélH"-  une  population  de  )40  âmen.  Aux  leriiies  lie 
Ih  eapilulali.<n.  t.ms  jMuvaîent  repiunier  n  Franee,  sous  la  pntteetion 
dpM  AnglaïK.  Tou-  uUHsi  se  pr.''vahir.-iil  de  <el  avantage,  moins  les  cinq 
raniillrn  Itéliert,  Ciniillard.  Âlarlin,  Dei-porles  et  Pivert  (w>it,  en  toul, 
2'i  |K'rMinnef)  qui,  se  livranl  à  l'iigrieullure,  préférèrent,  sur  le  i-onwril 
même  de  Champlain,  rester  sur  leurs  tern-s.  quoique  sous  la  d.miination 
élrangt're,— Ce  |ietil  groupe,  atla.bé  à  l'agrieulture.  cmslitua  rlone.  tm 
moment,  toul  l'établissemenl  rrani,'Bis  au  t'anada. 


Champlain.  eonduit  en  Angleterre  .li'ri'*  la  r.'ililili..ii  .je  guétn-e,  put 
ensuite  jiaswr  en  France. 

Or,  on  s'a[)er(;ut  bienl.'it  qu'au  moment  où  les  Anglais  s'emparai.-nt  de 
Québec  et  du  Canada.  l'Angleterri'  it  la  Franee  avaient  rt.nelu  la  paix, 
ei'  .[ui  rendait  nulle  la  jirise  de  jinsseasion  du  Canada  par  les  Kertk. 

Soit  pendant  mn  séjour  en  Angletern-,  »f)il  dés  son  retour  .-n  France, 
en  UViii.  Champlain  mit  tout  en  n-uvre  dans  les  intérêts  do  la  Nouvelle- 
France.  Sur  la  réclamation  de  I»uis  XIII.  le  gouvernement  anglais 
cinsentit  faiilement  à  remettre  Quéiiee  aux  Français.  Mais  ce  ne  fut 
ipien  lfi32  que  cette  rétrocession  s'exécuta,  ('elle  annéc-lA.  en  effet, 
M.  de  Caën,  représonlanl  de  l'ancienne  C.impagnie,  vint  prendre  posses- 
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■  (Jili'l«<.     Il  •.•il  „r,ln'  .1.'  mrn.nrr  ni  ►'«ii,,.  |„„.  |,,  |„„„|„„ 
•iir«il   iiiA-Alriiiiiiiiil  .■nini,'..  ;  ,.ï.|,iii   Ij  ui.r  f«,„ii  ,IV.|„i|,nir 
in-iiifiil   l'iiiM  U>«  hiixti>-iii>l>i  .1..   U   N.imcllii-Kraiiit'.     ('«r  «ii-w.r 
n  1».  |».riiirllr«il  rciitrfr  .lu  ('■imiU  ,|ii'»  ,1m  i^.lniu  rail,„li,,,>„ 

n,    m    ln:i:i,    n„„,|.li,i„,    i,,,,,,,,,;.  j„i|„,„ ,   ,|„    1^    N„„„.||,.. 

.   viiil,  >u   nom  Je  II  l'i.iii|i«niiif  Ji»  (.'ml-.\i«K ],'■..    i,r..ii,lr.. 


I.K  CAhlII.NAI,  llK  Hu:ili..|.|K|- 

rroli'cleur  dci  mb.i.inn.lro.  .1  miii.L.ur  ,lr  h  ..>lnnl..|i„n  .u  C.n.,!.. 

MorI  If  4  dérrmbrc.  11)42. 

TaNfua  Je  Ph.  ilr  rMmpwjnr,  «n,  l^t,„ 

nfficielIemMit  pmwewion  .le  la  Nonvpll.'-Franc*.  Il  amenait  ave.-  lui 
enïi™  lien,  <enl»  penmnm-..  |«.iir  nniralitiier  la  e.>lonie.  I*,  .Itail,, 
«aient  revenua  ,1  Qirfbe..  d.i.  r,„i,ée  pré„Vlente.  ,„r  I,  Hotte  du  .ieur  de 
(  acn. 

P.mr  Mtiafaire  an  .l|.«ir  mivenl  ejpriin.'.  j.ar  le>  Saniaïea  allié»,  .in'il 
.V  .'«1  une  pla.-e  tnrtiHée  |il,„  „anl  .lana  le  paj.,  afin  ,1e  mieux  tenir  le. 


lr...|ii..iH  ..|i  r.'..jNvl,  Cl plHin  ;.|hI1iI  .n   l.lltl,  à  Tn.i.  Km.T.'-,  une 

''"'■'" '   I"'"" !'■  >'"•  .le  .lefen...  ;  .1.  .n  .lUlre,  it  iiii  .li.uiiin 

"'  "■'  ■■'"''II' '"  "I  '■.Ini  lie  gii.-li.T,  .1  Mlit  le  I..rt  .le  Illelieli..u 

-iir  iin.>  n-  du  Même. 

1  liani|.l...u  auiil   fan   uiii  .IVlei.r  un.'  .lia|>.|l..  ..ii  l'Ii.iniienr  .1.'  la 

'■'   *  "■'>'•'■  '<  I.'  ''"iia.l«  r..lei.nail  r™ii.,ai«.     l'e  fut  .ji  eafculi.ui 

''"  '",  '"'"  'I"' I">l".  'I''"  """  r.'l,.ur  k  «liiéh,,-.  dVri)[.r  I.  eha|.'lle 

'"''  '''■  N"l'.-ll« I.'  lliKiiiiralii...     U-a  .U<uite>  «lal.lirent  une  rA.1.  j 

.l.ii,.-  pri'-  .1.'  ,..|l..  .I,h|h1I..,  .|iii  fut  r'Kli*,.  par.ii>aiale  .le  Quélar.     Cea 

lipti.iu    la  .l.'U'riai.-nl   .t    lui    il.mnèrent    (IMil)    le  palmn»».!  de 
ia.ul.-r-l'..n.,'|.li.,ii,  ,, .t   ,.,i,„n.  le  titulaire  .le  la  |ian>iu<  .le 


rii.i 

I^U'Iav. 

la»  il.'ii 
riiiter.li.'li. 


aui.lal 


I.'  trai.iil.  I 
li.niiai.'iil   1. 


r  l'ann.inie 


'''■' i"."  ".'.*'   ii.>talil..a  n.i^.ni|.lia  par  Clianiplain.   fiir.-nl 

'■  'i'i''  '"Tlii.  1-'  pnmier.  .le  w-n.lre  aiii   Hauvajf.»  au.'.iii.' 

'"'"*""  "' '"l'"'-  ■■'  .■■■'«  iM-ine  .le  .'iiAtiiiieiita  wHI-rea  ;  et  ..n-iiil.- 

'"  ' '""""■  '■"  "'■'■■'.  'l'un  <*niiiiaire  .l..nl  il  .I.Vi.la.  ilr  .»n,ert  ai.v  l.'< 

■ ■■  ,'■'■ II-»™.!.'  »  Quélar.  |.,iir  l'.iiaiila|ie  ,1..,  Fran.;ai.  .1  |.,ur 

"'""■'"  ' 'I'.'  '!'■  la  i.uivemi.ui  .It*  Saiiiair.'». 

l..r-  .!.<  a.m  r.'t..ur  A  tiiiéla.,'.  eu  lli:t;l,  t'iiamplaiii  n'avait 
m.'-  .lélahr^'.  Cela  ne  IVn.fa'.ha  paa  d.>  «>  livr.r  au  Iraiail 
...Il  .|u'eji«eait  lïtat  de  la  nilnuie.  Aprfa  .leiii  année. 
I.-.  le.  affaire,  .-t  entr.'priw»  aiai.ml  le  meilleur  aape,-t  et 
l'iii.  bellM  eafK-ran.-.!..  comme  ai  llieu  avait  voulu  c.ma..- 
'■  ra|.|.eler  i  lui.  le  |.ieiii  r.m.lal.-iir  .le  la  X.niïello.Fran.« 
de  l'eiiHer  .ureè.  .le  a...  i.|Tort«.    T.iul  à  ciup.  en  .atol.re 

iinplilin  f.it  frapiié  de  paralj.ie.  et  aon  «a 'anif-liora  paa  .luranl 

«■i.iain.'.  aiinanlefl.  Dan.  la  nuit  .le  V.a-l.  1.-  l'.'.  .Iwrmlire  Iti.l.'.  il 
lit  ..m  ,liu.  ,\  Dieu.  ■■«.  «i.irt  fut  remplie  ,1e  MnMIcti.m  ".  li..,'u.- 
.  ,lau.  1,'.  /f,  ;„thHJi  ih-s  ./eaiiitea. 


Tell.,  ...1.  .«iiiiW,,  ,1  Braii.l.  trait»,  la  laOle  earriéro  ,lu  f.m.lateur  ,1e 
t;iu'«v   .1    ,1e    la    Nouv.lle-Franee.     Xm   >i«   KranJ.    volume.   Je   wa 

().»rr™  ,„,u,..„l  la  r„n.ervati„n  .le  a.  mémoir,.  ;  mai.,  bien  plu. 
.n.i.r...    le    iM.ri.ill.ux    iliivel.ippemcnl    de    .a    fondation    du    Cana.la 

«"'"iilil  1 1 ri«lit6  .\  «m  illiutrc  n.im. 

\ul  n'a  iamaia,  autant  que  Cliamplain.  nnriw  d'flre  cité  o.mmo  le 
r.uidileur  ,1  une  nation.  Lui-m^me  a  eiplorll  tout  le  pays  ;  il  en  a  fait 
la  imnquéle  paeilique  «ur  le»  «neien.  |awe«mni  ;  on  dépit  .l...  otataele. 
Il  a  établi  .ur  ce  aol  un  noble  peuple  do  laboureur..  Diplomate  babil,' 
•upn,  de.  puiuanta,  ehef  énergi.iue  et  ferme  ,1e  lu  e.donie.  il  fut  lo  i*re 
,1e.  eol  m.  de  la  Nouvelle-Kranre,  et  l'idole  de.  Sauvag.-.  qui  avaient  en 
lui  ii.ie  cnntianee  .an.  horim. 

f  hrétien  exemplaire,  .{aiia  u  vie  privée  eomme  .laiia  ni  vie  publùiue 
.1  ço  ae  laïaiv  jamai.  paaaionner  que  pour  deux  Rran.le.  eauae.  celle  île 
1  honneur  .le  .a  patrie  et  aiirloul  celle  de  la  nloire  ,1e  Dieu.  Car  le  nriu. 
eipal  m..bile  de  ,.,  travaux  et  .le  ....  Mcrillce.,  ce  lut  toujour,  la  conver. 
.ion  à  la  vraie  foi  de,  idolâtre,  qui  bahitalenl  jadi.  ce  granil  territoire 
iiii  <  Hnnnn. 

(ilmro  ,i,mr  r,  j«mai«.  à  S,.nm,.|  d-,  Clianiplain.  l'illustre  fondateur 
do  qn(-\vt'  nt  .le  1(1  "nnhlo  nahnn  cannilipnno  "  ! 

V.-A.  HtTARn.  rlri'. 


I.A  (Citadelle  et  la  Tf:tm*wr  !>ri 


Mtiii  iiK  I.AVAi..  iiri'iiiJiT  r\('qui-  de  (Jut'bcc 

(  ".-bI  uni'  lui  lit  lu  l*r<i\i<lciiit.-  qu'uux  <iri>iiiii-»  'Jeu  };rnii<l>'H  inMtiltitii>>it> 
«iHJiiIfn  ap{uirBiM)>)-  un  ilr  ivn  |]omnii>f  lioi.t  \c  viatc  génie  emlirn^Sf  I'um 
nir.  et  ilonl  lï-ncrKii-  piiiMounlo  trii>ni|>lii>  <U>  totn  \n  olttitaclM.  Ailain. 
wiiirif  jirpniifrri'  <toii  irt'iiiTatiini!i  liunmint*,  réniiieftiit  en  lui  lc«  ilnnH  U-i 
|iliM  iirC-cicux  if'inli-lliifi'U.*c  ft  île  furcv.  Jésue-Chrint,  ilit-f  i\c  rK)(li«', 
f'i-l  un.ntré  !.■  1\\h-  h.Iicu'  <U-  tnutc  iKTfiili.m.  I'liur|ue  oiii-\i-U-  n.iuvrll»', 
i'liiii|Ui'  ttrtlrv  rriJ!:i<'ii\.  i']i)ii|ur  K(;li*c  [iiirliiuiii'ii'  ;iii'li|Ui'  jh-h  iuijii>r. 
iHiitf,  c'Imnnrc  «l'inoir  eu  [«mr  f.iinlal.'ur  cl  \xn\T  ji^rc  un  Mrm  nu  un 
KHiiit. 

J>i>'U  niiTi'i.  riiiitulilt;  KgliiH'  T'iiiiié*'.  it  y  a  !>li]«  <li'  id'ux  xi^iltit,  tUnK 
lu  iMtitc  villf  (il-  Qurix-c.  n'a  \m*  i-U'  iiriitV  di-  ..•  Iii<'rifiiil  ni  <li-  it>ll<> 
;:l'iirf.  KItf  aiiMi,  cllo  a  ■■ii  piur  roriilntcur  d  jirciiiiiT  [nwîi'ur  un 
li-riinic  vrninn'nt  rcmarijuabli'.  un  li.>hiiiir  illu-trr  ]iiir  li'  nom  <'t  la 
nt'hli'tw  ilu  sang,  un  honinic  jilus  illii^irc  l'iir-in-  par  Ici*  nu'rili'«  rt  la 
XHinluti^. 

Au  nionicnl  nu  nnuj*  (iTiw.iiH  im  li;.'nfn.  le  l'annclii  pii'Mjiii'  inni  cntii^r 
w>  prcHS.'  au  pliil  du  luoniiuicnt  i\w  la  \\\M  ri'cinnni-'''anti'  vii'iii  irôlrvcr 
Il  NI  ménioin'. 

('.■a  (irimniiifirs  suint  nuTilfs.  l'iir  IV'<'!bI  tic  w»  vertus  rt  la  uran.if.ir 
lie  (!.■«  (i'inrc!4,  Mgr  tic  M<intMi'>ri>nr>-!jivHl  riijiiH-tlc  les  tcni|w  Iicrniqucg 
lie*  premiers  -ièeli»!  ciu  l'hnstianismc.  OrKanii-afcur  rl'unc  Eiilisi-  t|iii 
lui  liiiil  <*cs  \niigriit,  il  a  été  en  niénie  temps  l'Intrfpide  elininpinn  île  U 
fni  iljins  ics  cimiréoB  Hinvnfn>s,  et,  au  milien  île  tous  ces  travaux,  on  l'u 
Ml  s'élever  jusi|ii'iiux  plus  hante  sumniefs  tie  la  nerfc<'liiin  ■■Iirétienne 
r-esl  .lire  .,ue  sur  si.n  fn.r.t  I.HIIe  une  inple  Hiir,'.,le  ;  |,.  «énie  ,1e  raul... 
rite,  lu  tlaiuriie  du  ilévnuonienl,  la  ;;loiie  de  tn  vertu  ;  (|u'il  a  été  jrrand 
éi''<ju.',  irrami  njHJtre  et  antniî  saint. 


(  i  )  Nous  n'offrons  ici  au  puMic  ijne  de  brèves  réficTii.ns  sur  le  preniii 
é»ii]ue  de  Quéliee.     I,e  véncrnliie  fondateur  et  son  iiuivre  mit  élé  liirp 
ment    HpptfVics    dans    le    juujînifiijuc     Volunn-Souvifir    d.g    fil, 
Mftniimntt  I."ial  publié  par  M.  l'abbé  Lindtav. 


Cliefd'ivuvrfi  il»  tVlt-rin^l  Arlmlc,  l'HifliM*  catliotii)ur  ifl  une  mh  léie 
titanif,  un  vante  corpn  nxiral.  puisMinment  organiié  H'inn  Imis  les 
deitré»  de  l'iinlre  liiérar('liii|iic.  mai»  surtout  vivifié  par  un  pfinci)H>  divin, 
pur  un  fouftlc  purnnturel,  i|tii  en  l'st  Vknw  cl  1»  fnrii*.  Kiir  ii'tte  ii-uvre 
mer»i  illeufc.  .ortii'  iii«  mains  du  t'hrist,  et  d'un  luit  iniivenvl,  doivent 
«■  iniBleler  ou  plutôt  «■  gn-lfi-r  tcuites  Im  Kt{lian  nouvHIci,  tiNale*  et 
hnlionali'*.  nécessiiéiii  par  U  marche  det  »iéil«  et  le  miiuvcnicnt  des 
|H'uple«.  Vouloir  créer  une  éj{li«'  en  dehors  île  i-ra  conditions  serait  Jvter 
dans  le  m,\  une  liram  Ile  séclic  et  sans  tic.  ratalement  vonéi'  à  la  lUrillté. 
("est  ce  i|u'Bvail  i-ompris  lo  jeune  Frani,-<us  de  liival  dès  le  jour  nCi  il 
fut  choisi  ))ar  les  Coum  de  France  et  de  H- Tie  pour  venir  au  Canada 
cMTcer  les  fiuictiims  de  Vienire  A|M)«tolii)ue. 

Koniiê  aux  meillenrcs  é<'olei  de  ta  sciem-e  et  duMévoucmcnt.  préparé 
de  lionm-  heiin"  par  li  Providence  elle-même  au  Kouiernement  des  hom- 
mes et  II  la  ((.Mttion  des  alTains.  Mur  de  l'élrée  app<irtait  à  la  haute 
mission  tpii  lui  était  conflé<'  un  jugement  droit  et  sûr,  une  foi  jmre  et 
anlente,  un  iiuiruge  magnanime.  Nous  ne  le  auivnms  pas  dans  le  détail 
des  ii'uvres  f|iril  entreprit  et  fonda  |>o»r  assurer  à  la  Nmiveltc- France 
une  condition  teli^fieii'c,  ili)fnc  tout  A  la  fnis  ite  U  noblessi-  de  sim  online 
.1  de  la  grandeur  iW  ses  ilcstinées.  Cette  étude  dépaaserait  le  cadre  que 
nous  iiiiiis  smumw  trair.  T'iutefuis,  noua  ne  «aurions  taire  avec  i|uelle 
préuiyaricf,  ipiel  esprit  de  sHtpi-se  et  de  liiifeincinent.  le  jeune  et  prudeni 

prélat  sut  assi-oir  l'éililice  qu'il  voulait  construire  n  la  Ktoirc  de  Dit I 

'<  '"' 'leur  lie  non  pav».  sur  ces  Uses  mimuahles  qui  défient  les  révolu 

tions  et  rnctiiin  corrosiu'  des  siiVli's. 
i       Hachant   bien  i|u'ime    Kt^lise  ne  saurait   lon);tem|is  sulmister  sans  un 
ilerjié  instruit,  disile  l'I  dénuié.  il  s'appliqua  d'abord,  malgré  son  inm 
j  de  ressdiini-s.  A  établir  un  Séminaire. 

j      Ce  Séminaire  fut  l'a'uvre  de  prédilection  de  Mjfr  de  Uval  :  il  l'en- 

,  tour»  de  SCS  siiins,  l'aida  de  ses  conseils,  le  dota  de  «i-s  deniers  :   i!  l'U 

'  lil.^how   admirable, — un   centre  et    un    foyer   d'oil    tous    les   mi-mn- 

I  nairi-s,  «pri's  y  avoir  puisé  les  .ublimcs  tradiliona  du  dévouement  dire- 

'  tien,  rayonnaient  en  tous  aens  dans  les  difTérentes  paroisu»,  et  oi^  clmcun 

d'eux  ensuite,  épuisé,  bricé  do  fatigues,  venait  avec  Itnnheur  retn>m|M-r 

sf>n  eouraiîc.     Quelles  que  aoient  h-s  raisons  qu'ait  eues  son  suii««seur 

de  mtMlifler  cette  (cuvre,  it  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Mgr  de  Imval, 

en  coui-enirant  ainsi  dons  un  même  foyer  d'action   les  forces  de  son 

ilert'»'.  faisait  aile  de  profonde  saRcsn'  et  révélait  le  côlé  éminemment 

praliipie  de  son  génie. 

("est  niix  soins  l'ihiirc*  du  w'-lé  fnudulcur  que  nous  wmimes  nilevablrs, 
en  grande  partie  du  moins,  de  noln-  belle  organisation  pamissiale, 
remnniuablc  système  qui  réalise  si  bien,  dans  iino  spliiTP  limitée  sans 
doute,  rharmoniciiï  miurd  de  l'Kglisi'  et  de  l'Etat. 

Mais  l'Kglifc  i'atbolti|ue  est-elle  un  corps  sans  âme  ?  Con^'iie  et 
instituée  pur  ,Ii'-sus-Christ  lui-mcmo.  n'a-t-elle  iwir  se  s-mtcnir,  pro- 
gresser cl  agir  i|ue  ees  rouages  l'Xléricures  et  visii)les,  qui  en  forment 
l'organisme  ?  Certes  non  ;  nous  t'avons  dit.  l'Kglise  est  un  corps  vimnt  ; 
elle  a  une  âme  ipii  l'éclnire.  une  âme  qui  la  fécimde.  une  iiinc  ijui  est  en 
même  temps  lumière  et  charité,  vérité  et  vertu.  l'ar  cette  force  in\i- 
sjlilc,  elle  a  fait  lu  iiinqucte  du  monile  ;  de  ce  prineiiM-  divin  déiH'niicnl 
su  prospérité,  su  stabilité  et  sa  vie. 

Or.  11'  sera  l'honneur.  rim|*rissable  gloire  de  Mgr  de  l^ival  d'avoir 
su  faire  passer  dans  l'Kglise  de  QiiélM'c  le  souille  surnaturel  qui  l'animait 
lui-même.  <!e  lui  avoir  donné  une  âme.  d'avoir  dès  l'urigine  infusé  .'i 
Mm  (puvro  retle  sève  spirituelle,  c*s  précieuses  irwlilions  de  foi  profonde 
et  de  haute  moralité  qui  distinguent  aujouni'hui  encore  et  honorent  li 
si  juste  titre  nos  braves  populations  canadiennes. 

l>anH  lin  siè<le  mi  l'Eglise  de  France,  Iravailléi'.  d'un  côté,  pur  le 
]irol estant isme  et  le  Jansénisme,  donne'  d'un  «ulre  côté,  ouvertement, 
oJTîciellenicnt.  dans  l'erreur  des  pn'  ..dues  libertés  gallicanes,  quel 
lo.iragc  ne  falluil-il  pas  de  la  part  d'un  prélat,  du  n-sle  bien  vu  de  lu 
Cour,  jxiur  échapiier  A  tant  de  i>érils  t  Mgr  de  Uval  eut  ce  rare  et 
insigne  mérite.  On  le  vit,  d^s  le  début  de  son  administration.  re|M>UHscr 
cnergii|iiement  le»  diingen>uses  prétentions  de  rarchovP()ue  de  Rouen 
du  |«.ur  ne  dépendre,  lui  et  les  siens,  que  du  Saint-Siège  lui-mÔme.  Hrwtile 
au  jansénisme  autant  ipi'au  gallicanisme,  il  ne  perdait  aucune  iKrcaeion 


m  niolsiKMi:  (:i:Nri:N.\mi: 
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.1.  •  ml,.»»,  ,Hi  ,lu  n...ia.  p,„„  |„  „«„nir.  .,i,  „,„„r  ,1...  ,l„„„„, 
rt  ■11'  la  Uliirii»  nniuni..  .,n  ni..  |>Mir  l'hlurUioa.  |i..ur  I.'  •iiiiini  ,1 
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c;„..]l..  ;,.,M,'.»>  ,1,.  „,.,i,r,.  ,|„„||,.  ,„,. „.,  ,|.„,„„„  ,1, „ ;^^|_ 
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■m  I,.  ,,l„„,r„..  ;  „„  „„,,„„„  j  I.  ,„,„  ,|„  j.„,„„  ,,„,^,^,^^^  ■ 
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:■■■  t-iiIrtpriM^  ■!(■  t'uil, , 

"■  'HIWAH,',  '-    II,  ,1,- 

",|,1.».  ,l..i,i   ]'.r,l,',ir  ,.| 


•„.  r,i*l,.l  |.,i,r  I 
'»" ■' '"I  '!■ „  r  .,„    IVi,..  ,r,. 

■""„■','  „'■  )"„,,«,., rrin'  ;,  i„„.  I,.   ^  .,.    .._^,^^ 

""'"■■ "     l>'",'",-    ■!■■    rK.|.,,l    .1,'    |i,„,'      'c'î^".'„„h,''rV"'l',i 

"  """""  '''■  '■""■■  ■■'"  ""»■•  'I  'I   '»"1  lir,.  I,.  l.n,,..  ,l'„i„,, 

""'.", «■■;■  •;  I'" '•■ ■'!  I""  "'i"-",'  i.„,r , ,|.r,.,„i„: 

"' "-'I»"-- „r,rK,f,| ,  ,rA,.-„„, 

„,■  11,    r,,i„B,„   il  „i,r   ,,.,(,.   |,M«|iinili..  ,1    f,,,,    rr„i..i,irii  il',,,, 

""' ".'"" ''"'  "'""   '"  l""'"  ■!•■  I»«''i  "'"11,,.  ,'IIr«v.'. 

"    |.,r  ,|r    „,„r,    |,„...|.„„„„.„„.    |,.„„„„|,.^    1,,,,,,,,^,^    _  ,|    ^1  ;^^ 

r .«  i„nr.,.        M..,,  l'.r,..  ,*|„„,|  |,.  |i„'.|„,  ,|.„„  ,„„        ,,  .  . 

'""'  I,„„„,||„.  N I,I|.  VI,,,.  ri.ti.i,,r  „,,  „„.„  I,ji..,      I       f 

i>  -,.„l  ,.„  r,i.  ,|„„i„.r..|4  :  ■■    Kl  II.  i',.,i!  ,■.,,„'„;  i',',,"",,'"',',,'!"',' 


i,|il,„  ,|„i  „,|||  i,.  „„|,|,.  |„..„,        ,|„  ,,„„|,,,  „„,|„„,    I    ., 

,^W,n,  ,lé,  .1,„„,,  „„,,;,,„  ,,,.,  I,  |,ri„„i| ,^,^    ^^^1 ^^;^^  l^^lll^ 

"""'"  ";;  ""'■™«I<'.-1«  ,l('V.,lim,  i  I.  1,„„„.  ■■,„..\„ ,  I,.  ,„||,.  ,1,   ,,, 

"If-fBmilln— mlimril  /•l,.rnfll,.|ii,.,ii    I „    ,!„    „;i„    rnnil,!,.,,,.  „„i 

"'"  l""'"  "';"l"il-.  «,11  |,«r r,VI,.|„..„l, |,„.„„ ,  I,,,,,,; 

»„|.'<'m'.  I,.|ir  ,|„nii«  i„„.  s,  ,i„.  ,,,  ,;  ,.f||,.„.,.  i,,,,',,!,;,,,,  ' 
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*,1   I.»  „„i.„,,nt   l,rill,'r  ,„,r  1,,  ,|„„N„'..  ,|,.  I:..,.,i,   ,,    ,„    J,.  ,  ;      , 

'™  "™*  ^ , """•  «■""■'"'■I"  " "■■« :  .Tii.,„.n,i,  i:,,,,;' 

,ln  I  a|M,HtolBf  ,.(  (in  ,lé|>l„ycr  le  zèle. 

Mbp do  Un\  fi,l  »v«iil  l„„l  ,,,■,,„.  ,  il  ,,n  «vnit  I,.  ,„„,  „,  |,  („i     , .,,, ,,. 

i'hrnl'.rT  ,'"  ,"■«"■'"',."'  '"^^  ''•■■  """■■  '■"'■'"■l'"  l'iir  il.-™.-CI,rl,l.  ,.| 
Il  lirll.it  ,1c  l'filrfmf  ,lf.ir  ,V  Ira  ,.„i„|,„irir  ,.1  ,1,.  I,,  „„„,  i"„,,  ,„ 
,[„,  »«.r,n,t  av«-  „n  8<t*Dl  rfijnip  iln  «nin,  P...I ■  . 


|.  fiiri,. 


I 

|ir,-.|,-i 


I   ilV, 


.  piirlnp.r  ti. 


i,„ 


|.  ,li,i 


Sii  |,i','.w.„,.|.  i.|„tr„„iii  II 
„l,j,l):,l,lil.  ,.|  ,111  M-Ul  Wll,  ,1,1  nH  ,.,ix.  te  fHril, 
raiiMf„rm,iit  ,'n  il,i,ix  av'i„.n„, 
ui  i„,|iiil>i„n.  ilo  «,„  ï,'.|,,.  I,.,  „ii„i„„,  ,„!„., 


fi)  Rapport  de  16G0  au  Souverain  Pontife. 


Mïi-  il,i  Ijiiiij 

> I    li.<  ,i'a>,i„ 

,'n,.,e  ,k.  l.,i,  ,i  la  ,„„,„,  1 

Ifrt  ilifférentCH  partit^  il,.  , 

SauviypH*  :  Ha  ,.|i«rit*  1,.. 

,'l,e  lr<K|ii„j,i  jui-i„,'.n,,'  m' 
lira,',' ,',  aa  (]ir,','ti,>n  l't 

un    ,'..„r    jiiK|„e.|,\    in,'ii„nu.     S.n    n-janl    i 

|,r,.«|ui.  ,„„l,.  l'.Vi„éri,|i,e  ,li,  Ni,r,|.  ,.|  i|  „,(  la 

de  mourir.  In  croix  de  wn  Divin  Maltn-  s'avancer  trii, 

>all,'.|?  du  Mi..Biwipi. 

Même  iM'n,lnnt  Ic!  années  ijui  suivirpnl  -ft  .lct„;--ci 
lie  Qufb,r  ne  n-,.,  ,1c  >-iutfm....r.  de  la  i„ai,i;.„.  la  ,,1„,  ,!,„  j  |„ 
ï,.r.,,,n  ,1e.  Sanvaew.  Dan,  „„  ,.„,re,ie„  qu'il  ,.„,  „„.  „„  ;,;;, 
m,i.ionn,ire.  I„,ucl  lui  fai.ait  |,.rt  ,1e  ,e.  l«oin.  et  ,1e  ,.m  ,léu,1n„.nt 
11  alla  J„.i|,i,,  l„i  iliiiincr  uu  ihui  ,Io  vai..ell,.  ,l'«,g,.nl  ,,„i  |„i  „..l„il 
mcore,  ,„„r  ,,„  il  en  fit  un  cil.,ir„,  el  ,,uc  «■  ,|ni  avait  wrvi  à  la  ui.urr,- 
l„re  liu  Kirp.  jifit  .ervir  déwrmaii  i  un  otli,.e  plus  nohle  :  |„r(,r  auv 
âmea  affaméea  le  corpa  et  le  «ang  d'un  Dieu. 


,nlieuT  cn,liraaBai, 
liim  .le  viiir.  avant 
,ii|, hante  juMiu'aiiv 

.  le  ^lini  Kvr.,».. 


la  l>..t.l,-w  ilr  u»-. 
tillt'  I  hn'iK'iDii',  !i- 


■|iiriltlrl  il'll»  |H-ll|>|i  . 


'I «n|i..T.t.l   lrt|-*l..Ul  ilu  |.r.ni.rr  |>wl>'iir  .1. 

%!>■  liKiiirii'iia  L-ii  l'iii  i'>>iii|Ki*/  •li'M  )i«|{>-i>  M'Iniina 
li'a   fihi'   [n'alla    >'lia)iilr<<a  lie   niilrf   1l'l^r**itr)>   rvlr 

lit'    rllltMI|llltlll     |H'r-<>l)tllllf    k    IXM     \fl    '  «HllUlllV 

I  ImhIi-  ■  iHirtirvitDii'  ncti'XMiim  au  fi.i.lali'iir  it'iir» 


M  »l  M  SOI  VIMM 


•I.'  U 


!     )■' 


.|>riii..'  l'W  «uf 
|M.,.|„i,.ir  .Win. 


Av  r«T 


>  I.'. 


KbI... 


|K' 


\ tl.iol 

Mnii.  ■|..iir.' 


l'iM.i.. Mtff  .!.•  U«mI  •««>• 

d'ti'IU  ii(ii>lrf,  tilt»  «nul  un  itrnnil 


>«iil   I 


•  I.-  Ir< 


..  r,\|...M 


••  gUMM.I 

■  irll 

•  lilunil  iri 

IIK' 

J'' 

-.  J»  ii'rii 

|«l- 

•1 

Kii  ..ffol. 

Fiin 

1 

»-  ' 


.  ilii  I-iLIlt, 
r   Mil.  :i,| 


■iirnvr  .!.•  \h.\ 
.'t  <!.'  Ii<  icl.Mv. 


lolnthin  r 


un  l'Iir^tit' 
iiiKéHqup. 


'   .M.   I..l> tl.l.lrl I   h'thl 

r..n.irf  ,■^>■■.^,u■   .U-   l/uriK..    |.-. 
•  l'iir  li'>  ti'rrillitiiti'K  |iiir>ili'>>  'li 

•••TMiK  !>'  iU'Ic  jiiw|i('i4  hrn\>'r  Nw  tlMtn 

[|.-. I  M'Uh.' >»'r1.tr  ri.-n."    il 

ini.'.  Hun»  !<■  il.'lo.  hmicnl  fi  !<■  nir|>'" 
■m.''.'.  1.>»'l."l"  U  )».'nrHi-H)>r.',  lolm 
'  0>n\  i{u'il]n»)»nnt-r  l'Anu-  <'l  U  il*'-l-< 

riHi  un  i-ntrMirr  iiV'|<r<-i>\i'  |>ln>i  ■i1r<'nu'iit  ol  w  fuit  ru 
inérit.'  ri.'  Ih  ».Ttii  '[»!■  le  »i!hi.i'  ■l'iini'  \ii'  ilv  rflmilr.  .li 
ili'  MnilTr«llitw.  i|ii<-  \i\  |iHlu>ni't',  \f  n'iinncrTni'iil.  {'l'iiluT  nlm 
l'n  li>>ninit'  •(ui  |H>rti'  m  -n  ^if  ii-h  iiiKni-i*  nlont'ux   t\'<-*i   im 
r|ni-li<ini|nc.  c'int   un  uniHiit  ilu  ('hrir>l  cl  ilt-  U  ]H'rfpiliiin  i 

Hr.  ti'l  H  éU-  II'  \i''ti<'r>ilil<-  KrmivuiK  <!•'  lavai. 

IK'H  l'iiurnM'  ili'  j>H  jrurn'MH-  l't  lie  Mil)  nicpntiN-c,  «lor»  .] 
■  rniti-  >!>'■>  iilu»  M<ilil<-H  fHiiiilIf»  il<'  Kraruf  rt>UHn(,'iiil  miv 
|ilHiNini  t'I  Hiix  liiitnii'urK  [Muir  chur^t-r  mut  ni>  /-piinlcH  Ih  i  nux  'li-  .liini»- 
t'Iirii'i,  mi  |HiiivHit  ilt'Jii  intiui-nlir  h  >(ni'l  ili'f[ré  <tt>  Mintct^  il  a'tlèvec«it 
nn  j">iir.  l'irn»  Innl.  ilnri»  It*  nuit»*  l«hcur«  ili-  ■  !■■■  ,  mltiMriip'tM'i'in. 
JHnmiii  irr  fniirit  il<'  foi  t'I  tvttt'  nuit  ilr  KHiriHif  lit'  |ia.  .  •-iit  m' ilénnniir. 
Mhi"  ■''■•Ml  )>riiii'i)iiili'itii'hl  lUnn  If  dcriiûT  tjuart  ito  u  >ii>,  iteii'Iniit  li-n 
kjiiiti  Hiun^''  <iu'il  iiHxtiii  liiiii  (la>  HfTiirra,  Hantt  la  n-traltt'  i-t  I  'lnMiiril^, 
i|nViluti'  l'hi'miijui'  »itIu  itu  vénérable  Strvili-ur  de  Diru. 

Soiiffrunim  (II-  l'iiuf  l't  an  fir(w,  iimlrmlirtiiin*  iK-  lnut.-*  «irtMi. 
iniiniôlinli'H  l't  i-lniKrin?!,  rien  ne  lui  Mt  {■]}tri[uv  !  Il  voit  Mm  j>ii<'['i>i«u'nr. 
ili'H  tuHi  cnlr^'  l'n  tliar^ri'.  r»>nvi'r*T  If  «s-stènip  iIp  lurf»  ijut-  liii-int^mi- 
HVHit  ôlulili  t't  [jii'il  i'n>yitit  nécn-Min-  an  |<ri>t(i^«  rl*-  mm  V.g\mi  naimiantp. 
Il  ri'itiiuti-  (Ktnr  Miti  S^-ininairi',  juiH|ni>-IA  luiuti'nu  )Mr  li'  reviuin  iW 
|iHf>>iKMii,  II-  ['untrt-rinip  de  L'elfe  nietun.'.     Que  di8-j«  !  deux   foin  tet 


r.'j..tn| 


irinlfrvallr,  ptrurml  «nr  It^a  rntUM  fumatilM  dr 
Mai*  IVncf|ii()ii«<  vicllUnl,  plna  nnnA  ')n«  i»  mallimir, 
r>^'i>li'  à  t'iultHt  111  Mtuniuii'a  h'mii,  IKHI  alMlIn,  |wnélr«  ik  i-«tte  t^ri(i> 
<inM  faut  *'all»>')i<-r  ù  Ititii  |iln»  iiu'ank  mivrM  tU  Dieu,  il  iw  <t«Mi 
■l'iKlonT  lUn*  li>  MH  ni  dr  mui  Aiiik  Ira  dxMH-ma  <ln  la  IViviilpiUf  t'I  dti 
k'nir  Im  niMin  i|ui  li>  rr,i)ipi' 

A  vm  aniriiiwi  nmrati»  tiiliriHil  »"  jinuiln-  l>-*  MUilTrami'a  |)t<<  'i(Um. 
1^1  nialadii'  r..|.|.rt-<M'.  .|'HtriH<«  ilunlt-nr-   If  l-xirnifiilfiil  :  main  iinnm<< 

■  1   if   ni'lail   iiM</.  il.'  im  •ruflIt-M  alll»  ti.in-   [«mr  t'X|M.r   <-•»   tmiU-  <■« 

■  •Inli'il  'fW,-*  dr  —n  |H'n)i|i',  lui-nifiiK'  v  aj-iuli'  i'ii<t>r>'  |>ar  li<  Jcûiif,  tr 
iiliii'.  la  |>rHti.|in'  i|iii>iidii'iin>'  il>'«  |dni>  amlt'-rM  tfiliia. 

I.i.r>i|ni'  ,in  n»»".  !'■  diKUt'  |>rrlat  nionntl,  un  i-llt  pu  lire  «ur  ■«  ti.iuU-, 
.■^|H-»■<.  li  \n  tt^pirrHih.ii  d.-n  M'-],-;  f.'ll.'  inwTij-ti.in  jjraïi'f  par  la  nimi 
niiiFHiinM'      "  1^1  intiiiKiri'  >\v  mi   vitIui  rt  di-  r<'  ipi'il   a   Titii   putir  «nii 

" Dl.r  la  r<»  din»  la  \i>utt'll>--l''rai»'t'  n'y  mourra  |-n»i.  lant  «pto  la 

■■  rt'IiKnni  •  Hllc>tii|ii.'  y  »nli>tii>l.ra  "  l*ari>lfi>  ini-ni'iraldfM,  panilm  pn-apif 
proplii'MipM-ri.  n'inh-'-H  il'Aiti'  in  A|i<'  i»>'  '■>  irratitude  puldii)u<-  et  ipit- 
<  liH'ini'  jour  M  luiri'  d'iint'  |>lni>  radit'UH'  luinit-ri-. 

fui  I.'  |W>r<'  l>H'ti'H '.  I''  rntidiiit'ur  l'I  rfii»itr<>  d<<  >'<'tli'  KkIim*  tanatlimuf 

iiiij.innrinii  -i  tl.>ri«hiiili-      Siiii  mnii  <*-t  .ur  Un\U'*  I.-  I.'irf*.  •'•»  «luvrnir 

.'.l   iliiif  iiiiM  I.-  .•t'iir-      U   l'r<>u.l ■.'  .■Ili'-ni.''iii.'  «'.^I  i-liarK.^'  t-n  i-tm 

di'inurn  li'fti[M  d'i'ii  it>ni'H<Tfr  la  if\«^Ti-  par  dio  faiU  di'  In  pinii  liautt-  H 
il«  hi  plut  Trappunlt'  oi^'MitiiBlInn. 

N<>[i«  iKino  rup|N'liiii»  I' ri>  riininfniu'  <'xpti>*i<>n  di'  j"ii>,  lo  trraMilli- 

lit  d'itMéyriM.'  <|iii  rniul  li'  pav"  l'iilur,  liirmpif.  il  y  a  Irt-lik'  an»,  dt* 

fuuilli-  ruil.-  i|.m>  Kl  iWiti<pi<  .i.-  (Ju.'lHt  niiri  ni  n  tin  I.-»  rwlt-a  mi.rti-U 
du  pri'tiii.r  Km'ijuc  ii>'  n-  |iiiv».  Ci-lli'  winiUini'  d^iinufrtt',  ann^i  hm- 
nuH-  iiu'iniprt'Mn-.  •■(  <pii  d»nim  lit'ii  aux  filti'  tCi'H'idiiHM'^  di-  la  transla- 
tion wilfiini'lli-  di'  l'i-o  Hii|{u»ltv  diVpnuillcii  dati»  lu  rlia|H'lli>  du  H^niinairi', 
innr<|UHJt  «p-r/  clmrrinriil  i|u<-llni  «aji-nl  li-*  su.**  <\u  cifl  mr  If  forpa  df 
ii-liii  i|u'rin  >'\liniiiHit  uin>i,  i-iiuvcrt  d'hnnninr  ft  île  Kl"ir<'.  de  la  pini«- 
.ifri'  d.-H  MVUt. 

Ih-piMM  11'tii'  iliitr  Bi.il.uil,  U  iiinflam-f  di'-t  i-Hilmliiinif  lanail It-nH  fn 
M^r  lie  liHviit  n'a  fitil  ipu>  iir"'idir.  Kt  i-f  i|iii  l'a  pin»  partii'iiliJ-mnfiit 
.U'iriir.  l'.'-t  l'iiii|».rta[il  .I.Vrt't  par  Ittpi.l  1.-  Saint  Sit'Kr,  rn  IMJlit. 
d/«'larait  ipi'il  y  h  liiu  dr  priN'V'^liT  à  la  i'Hiim'  <Ii'  Irâ(illra1i«n  <lu  wrvitpiir 
i('  hii'ii  t'I  ii'nfrrait  pur  \k  miVnr  !■'  litre  df  WniTalili'  an  v^ii^r^ 
(•.iidal.'iir  df  \'V^\m'  ilii  runadii. 

Nnim  appi'lon»  il>'  Iium  ii»*  vi^ux  Ir  jinir  m'i  il  ii.iiin  M'rn  d..N!i',  wn 
[■lu>'  Ht'iili'mtnl  de  i-<>n(t'iiiplrr  «nr  un  pinlivlal  <lc  Kroi'it  '■*  lltfurt'  df 
l'inimtirtrl  l,a>al,  main  encon-  de  rendre  à  •*>•*  tendn'n,  par  un  eutin 
piililii-,  le  trilinl  .rii'iiiiiiiaip».  <ridiniruli'>n,  de  vi^n^rHlInii  i|ue  non»  lui 
dtHiTnoni  d^ji  MU  fi'ud  île  o<<«  cffum, 


UA.  l'AgirCT.  |.trp. 


Qttcti.  \L-  ut  F. 


M\'HK    l'MK.MIKI^ 


LECTURES  HISTORIQUES 

A  travers  les  noms  et  les  faits  de  nos  Annales 


I.  l'n  Jour  qut>  l»  rd  Fratn;..li  I.t  •»  falult 
rmonter  In  progrèa  an  Anulali  et  dp*  Eipsunoti 
dam  lt>  Nnuvi'Hii- Monde:  "  Kh  quoi  !  ■'«rrla-l- 
II,  l'Iiiufi  an  Jeu.  lia  ■«  pBrluKfnt  Iraiiqulilomi-nt 
rnlrn  fut  foule  l'Anierlgue  aatiii  inuffrlr  que  J'y 
prenne  part  (-omniP  leur  frère  !  Je  voudrais 
hien  voir  l'artlrle  du  li>aUtiient  d'Adam  qui  leur 
li>«ue  (■(■  vaste  hfrltaKe  î  "  Ainsi  noua  dnvriona 
A  un  royal  artCs  de  fltrtfl  lea  deui  i  Pinlera 
viijanea    de    Cartier,    In    prise    de    p.  ,   ^n    du 

Canada  au  nr>ni  df  la  France  et  lexi  Ion  du 

paya  depuis  le  Rolfe  Salnt-Uurent  Jusqu't  Mon- 
tréal. 

On  dtinne  touiernls  du  fait  une  théorie  moins 
Hliirleuae,  mais  aussi  vraisemblable.  La  BreU- 
une,  en  ^h^2.  di'vlnt  provlni»  française,  et  c'au- 
rait été  pour  Kaiiner  l'aSertlon  de  ses  nouveaux 
bujHh  que  [r  prinrr  riit  ronnc  au  m^^lil^m  marin 
d'Armor  une  expédition  de  dérnuverle  par  (• 'la 
l'Atlantique.  Du  reste,  It  s'attissatt  en  -  .,  o 
temps  de  reeheri'her  quelnue  passade  poui 
ver,  par  l'ouest,  bu  Japon.  A  la  Chinn  et  aux  m- 
dea  OrlentalM. 

Jacques  Cartier  partit  de  St-Malo  le  20  avril 


tt»ll>m<    nrit  |Mt  ■rlllariiii'tll 
If  .lu  «.I.  .  roi  l',inH>»r  >tu  (MO.. 

I.  tiiMwtif  II  rtl  !>■<•  nlili'  pan»  »h  ixi  t  ) 
le  |i«UT.  inat>  iNircr  qu'un  \  In  iatciitr 
iJ    H,  S'.t- 


ijw  l.iKlilIrreti!   t.iiirr   d  uii    |ii.-il    Ji.gnil    l.i    hmiU-  .1-1111  Krtfii.l    l.m ,'.    !.■   ..-iiit  iliim- 

nilhi.lr:.!.',  H., .1.1  nill.'  vins   r.j(n  Ih  i-lurrln  r   lui.,  .lu   |,„v,  tulai.  .„,..  ,ip  ,,Iuh  msi-r 

'■''"" ■  '''•  '"'*■'"■  ""''  'l«''"«'l<'i"-  '!<    lui  ist   Ir   riuil  ilti   iMMiil   .1  .lu   n)ur««f.     N«  ^u■ 

.M  LilKiriius,.;   ,„.iiH  ,.h,.  iluir  .  .1..  h  vi.-.K.  ...,  „„,v.|n,.     |fi ■  „„vri.r.  il  «|,,H,rl.- 

^il  iMi-ri..  ,1  l.'ur«  -luvr.-.  H.-n.l.iJnA,  .-I.  .Lm |.,i„r,.  .■  Vm  m.x   iV.-JI ,..*«■  .,i.'.l 

r.ln„,|»-    s..    ^vTU,       |.;.    ni.Woii    .1..    v,   ,„.ns    «m.   .'Klise.    «i„   xi|h,K...    la   ,,«irJr   I....I 

n.lur-  .nnl.,H.I  «lur r  lui  .1.-  M.uM-i.irv  .Ir   ii.il.l...  ,»„..■.-*.  .1  «  n.nim.'  un.'  Ai...- 

i|li|   piirlr  it   lit  Nii'llllt'. 


(KMII.I-:  KKI.I.Kll, 

llitl.  ,1,  /rail,,..  I;i  |,r,.f,ii-,-,) 


I.  Précis  des  voyages  de  Cartier 
1 535-1543 


l,'.34,  atei'  deux  valaseaux  dVnvInin  wilxatite 
tonneaux  ibainn,  monté  par  soixante-deux 
hnniniea  d'équIpaRe  Vlnxt  Joura  apréa,  le  m 
mal.  Il  reronnaliMsIt  le  cap  de  Hnnavhila,  «ur  l-x 
piilnte  ouest  de  Terreneuve,  Mais  ayant  trouvé 
une  Rrande  quantité  de  xlaiea  prAs  de  la  lAti-, 
il  descendit  un  peu  plus  au  sud  et  entra  dana 
une  petite  baie  qu'il  nomma  baie  Btt'-Cathe- 
rlne  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Catallna 
Apréa  avoir  été  retenu  aaaei  lonslemps  en  cet 
endroit,  H  mit  A  la  voile  pour  aller  explorer  le 
détroit  de  Helle-lale,  entre  Terreneuve  et  la 
rAte  du  IJibrador.  il  toui-ba  la  lAte  A  ptualeura 
endroits  et  revint  vers  le  sud  où  il  reconnut,  en 
passant,  les  ties  Bryon  et  de  la  Madeleine.  pn|», 
■  ontlnuant  sa  rouie  vera  ioue«t,  il  entra,  le  1 
Juillet,  dans  une  irande  baie  qu'il  nomma  "  riaie- 
des-Chaleurs  "  A  lausi'  de  la  température  élevée 
qui  ae  faisait  sentir  en  let  endroit.  Quelques 
Jour*  après  II  pénétra  dans  la  baie  de  (iaapé 
qu'il  prit  pour  la  bourbe  dune  arande  rivière, 
A  l'enitioui-hure  de  rette  baie,  il  (Il  planter  une 
iirand«  croix  portant  l'Inacrlption  :  "  Vive  te 
roi  de  FrHiue,"  pour  Indiquer  qu'il  prenait  pos- 
session de  ce  territoire  au  nom  de  ta  religion 
et  du  rot  de  France.  Pendant  aon  séjour  en 
'CI  tiiiliuil.  C«ilier  Éilianaiv  des  preaenti  avec 
les  sauvâtes  et  prit  avec  lui  deux  des  (Ils  du 
cbef  de  l'endroit.  "  Talauramy  "  et  "  Doma- 
yaya,"  pour  le*  emmener  en  F;rance.  Il  remonta 
ensuite  le  fleave  Jusqu'A  la  Pointe- des- Monts, 
puis  remit  *  la  voile  pour  at-Malo,  oQ  11  arriva 
le  S  septembre. 


iAMjuia  I"  (I  l;M-l.V>7) 


':.  Le  rapport  que  lit  Cartier  aur  le  pays  qu'il 
avait  viBité  aatiant  le  roi  qui  le  nomma  "  Capi- 
taine et  Pilote  royal  "  et  lui  confla,  l'année  aul- 
varite,  le  conimandt.-ment  d'une  nouvelle  expé- 
dition avec  une  flottille  de  troia  val*eeaux  bien 
équipés;   la  "Grande  Hermine".   130  toantaui, 


Al.lii  M  Mil  vi;mh 


iH      ■   [Vtlt* 

r1llc.li  ■■,    1 

iiilnf",  RO  t«niu'aux  et   "  l'Kmé 
ii.'HUx,      I..'  19   mal    ir.;!.-.,  Cartlc 

IliTt    A    In 

iiiif 

riiiiii  ft  pelni*  étnit-ll   en   plein 

iiuT  qu'un 

■   H' 

ipfti-  iHipersa  le«  trot»  vatHeau 

jACglKS  (IaHTIKH 
i^ii'iir  (lu  Cunadu  IllilM.V) 


•  r.^ui 


I-'  If  ÏK  julUft.  . 
in,  où  inait  ité  niartiuf-  le  rendi'ï 
'  tA,  la  flottillf  »c  i-fRiil  fu  roui.- 
HT   !.■    flcmf   t'Mtrf   I'IIh   ■■  d'Antl.i 


hi-    ii>|i(rnitjri'. 
iiui'   TaïguraKny 


Lll<l->    'lUl 


fi   .l-   11..I 


et  lie 


i>  rendit,  pur  ti'rro  &  la  bourgado  d'Ilochclam, 
■•'  Irouvnit  liftllt'  au  plt-d  d'unn  munUinr 
Il  iiuniuia  "  Muut-Royal  ",  aujourd'hui 
ontr^al.  !>>■  SauvaKti  l<<  reçurent  avfc  de 
ndi  téitinlgiiagci  d'i 


|.riH  •\'-t 


r  1.' 


ilu 


■  m 


l.'iit.>,  rr'iDiiniit  qu'il  lui 
'a  ni' h  11'  lie  cranda  rapld<'a 
a  liaut;   il  n'vliit  doni'  aur  ■<>■  pa 

rKm^rlIkin  "  A  l'endroit  oQ  II  l'a 
I-    7    ncKibn-    Il    vint    moulllfr    par    tt 
itit'   rivière  qu'M   nomma   "  Fuuex  "   i>l 

aujourd'hui   In  nom  de  "  Dalnt-.Mau 


ait 


r  tait  exploi 


■crtain 


<>!x   11  I 


,   Il    reprit   I 


i   le    II   I 


L-tohrr 


rt'Udiint  l'abience  île  Cartier,  on  aialt  élevé 
Mint  les  vulufHUX  un  retranchement  de  pieux 
mf»  de  pièces  de  iBnon,  afin  do  pouvoir  ae 
i.Tiilre  en  eHB  dattarju-  de  la  paît  dea  Sau- 
Kea,  [)urant  l'hiver,  lea  Frangala  qui  n'étaient 
B  tintiilni^a  h  un  cllniat  aussi  rlfinureux,  eurent 
Kuc'dup  h  Bouffrir  du  froid.  Le  acorliut,  i]u  une 
iladle  qui  lui  reiRemblalt,  se  dérlara  parmi 
X  et  eiiiporla  bientôt  vlngl-clnq  hommes,  tan- 


<\\:i 


.   11 


iB  dix  i|ul  ne  fussent  ri'dulli  H  un  grand  état 
^  raiblesee.  C'est  alors  qu'un  Sauvage  Indiqua 
Cartier  un  remède  qui,  en  peu  de  temps,  rendit 
.  sauté  -i  tiiua  reux  qui  l'employèrent.  Ce 
'nl^de  fiiail  lait  nvee  l'ècorre  et  les  feullleg  d'un 
lire  Hiqiel^    *  Anedda  "  par  les  HanvaRes  el  qui 


l'i' 


lrt,,lr 


■    blanche. 


ses  il«^iiiuvertMi.  Celte  aetion  de  Cartier  est  dllH- 
ille  ft  excuaer. 

U-  6  mal  1536,  11  lult  ft  la  voile  et  arriva 
A  i^alnt-Malo,  le  1S  Juillet  suivant.  A  son  arri- 
vée, il  trouva  la  Franco  en  guerro  avee  l'Rspa- 
gne  de  sorte  qu'il  s'èeunla  plus  de  quatre 
années  avant  qu'il  lui  fût  possible  de  retourner 
au  Canada, 

:i,  Kn  Kiin,  |e  roi  nomma  François  de  la 
IIiii  que,  Hieur  de  Riiberval.  lieutenant  de  la  Nou- 
velle-France, avec  niiMlon  <  'l'er  continuer  le» 
dCeouverles  eiimmeticC  m  lUi  .■;■■..  ■  rnfitrm  »upa- 
taianl,  Cartier  fut  t  "i  iiè  cai;i>a<'>'*  g^[>t^'i1  ol 
iiiHltte  pilote  de  tof  ■  '-et  vaitseaur  :ul  ;ni  r- 
ralent  faire  partie  d  l'exi.saiiioii.  I.  nt  '  i.le 
lie  Salnt-Malu  le  23  lul  '41.  avec  'Ion  vala- 
seaux  bien  fournis  '  trovlslonii  ^lour  deux 
années,  pendant  nuP  ■■>■■  dft  ",,'>■■.'  rvslalt  en 
arrière  pour  attendre  t 'artillerie  et  le^  munl- 
ilona  de  guerre  qui  n'étaient  pas  eneore  arrivées, 
l'ar  suite  des  vents  contraires,  la  petite  Hotte 
n'arriva  &  Stadacnnè  que  le  23  aoat.  Cartier, 
iiyiint  erii  dérouvrlr  un  manque  de  franchise 
chez  le  nouveau  chef  de  la  bourgade,  chercha  un 
autre  endrult  pour  s'y  établir;  11  remonta  donc 
le  fleuve  Jusqu'au  "  Cap-Knuge  ",  oil  II  trouva 
une  petite  rivière  qui  semblait  lui  offrir  toja 
les  avantages  qu'il  désirait,  Il  y  mit  en  aOreté 
trois  de  ses  navire»  aous  la  protection  d'une 
batterie  et  d'un  fort  q"'"  établit  sur  le  rivage; 
puis,  Il  renvoya  [ea  deux  ^ulrea  en  France  avec 
iiilBilon  d'annoncer  au  roi  ce  qui  avait  été  fait 
et    que   de    Koberval    n'était    pas   encore   arrivé. 


I  ■■lAyH,-inii.tl(.n",  .t  la  eûte  N.trd. 
[ihiré  eelte  rôte,  Cartier  arriva  le 
',  &  l'embouchure  d'une  rivière 
Doniaysya  lui  dirent  être 
l'entrée  du  rnjaume  du  "  Saguenay  ".  Le  ti,  la 
niillllle  vint  Jeter  l'ancre  prés  de  "  Tlle-aux-Cou- 
dP'H  ".  et,  le  7  elle  mnullla  ft  la  pointe  aud-ouest 
lie  nie  ■■  d'Orléans"  que  Cartier  nomma  '  lle- 
de-nai  I  hua  ".  sans  doute  A  cause  de  lu  grande 
quantité  de  raisins  sauvages  qu'un  y  trouvait. 
Quelques  Jours  après  il  vint  ancrer  ses  vaisseaux 
h  l'embnuchur*!  de  la  petite  rivière  "  Ste-Crolx  " 
aujourd'hui  "  St-Charles  ",  au  pied  du  promon- 
toire sur  le  versant  duquel  était  bfttl  le  village 
de  "  Stadaconè  "  (Québec).  Après  avoir  échan- 
Ré  des  présenta  et  des  proleslatlona  d'amitié  avec 
Donnaruna,  le  chef  de  la  bourgade.  Il  laiaaa  la 
■liraude  Hermine  ".il  la  "Petite  Hermine" 
dans  l'embouchure  de  la  rivière  8t-Charles  et 
partit  avec  "  I  Kniérlllon  '  pour  explorer  le  haut 
du  fleuve  "  d'Hochetaga  "  et  qui  reçut  plus  tard 
le  nom  de  "  Saint-Laurent  ■.  A  qulnie  lieues 
environ  plut  haut  que  Stadaconé,  Cartier  fut 
obligé  de  s'arrêter  au  pied  d'un  fort  courant  & 
un  endroit  nommé  "  Achetai  ",  1^  eneore,  un 
grand  nombre  de  liauvages     vinrent  visiter  les 

Parvenu  au  lac  Saint-I'lerre,  Cartier  fut  obllg' 
de  s'arn^ter  de  nouveau  &  cause  du  peu  de  pro- 
fondeur des  eaux  II  laissa  W  "  rKmérllton  "  et 
continua  a  remonter  le  fleuve  avec  deux  barques, 
lie  2  nrldbre,  11  arrivait  au  pied  du  courant  d'Mo- 
chelaga  que  ses  barque»  ne  purent  remonter 
Les  habitants  de  cet  endroit,  au  uombre  de 
mille,  vinrent   au-devant   de  Cartier  et   lui  oftrl- 


1  mit  lui-même  pied  A  terre  et  distribua  quel- 
ues  présents.      Le   lendemain,   de  grand   matin. 


SaIST-MaI.<I   AC   TIMI'S   I»K   i'.f 

Au  eunimeneenient  du  printemps.  Cartier  fit 
WH  i.i'rparatirH  de  ilépart,  vu  la  réduction  île  wh 
équipages.  Il  fut  obligé  d'abandonner  un  de  aea 
vaisseï'.  X,  Il  planta  sur  le  rivage  une  grande 
croix  ijortant  l'inscrlptlun;  "  FranclHcua  prlmus, 
Del  eratlA  Francorum  rex.  régnât,"  et  prit 
snlennellement  posietilon  du  paya  au  nom  du 
roi  de  France. 

Avaut  de  s'eml;.iquer,  11  s'empara  de  Donna- 
cona  et  d'une  dizaine  des  principaux  Sauvages 
de  la  lioiirgadt-  et  les  mit  h  bord  de  ses  vais- 
France  des  témoins  de 


Amieiiiic  ijrnmire 

1/'  fort  de  Cap-Rouge  reçut  le  nom  de  "  Char- 
lebourg  Royal." 

Cariier  monta  ensuite  avec  deux  barques  jus- 
qiL'A   Moelielaga,   et.   après  avoir    reconnu    lu'l' 
lui  é'all   impossible  de  fr^inchlr  les   rapides  ' 
w  (riuvaient  au-dessus  de  cet  endroit,  Il  s« 
ronduire  par  terre  auBsl  loin  que  possible,  afln 
d'exp!olt>'r  le  pays  et   de  voir  s'il   n'y  avait  | 
mryen   d  arriver   par  cette  vole  au   royaume   de 
SuKuenay.  oD  l'or,  suivant  les  Sauvages,  se  tn 
vali  t-Q  Bliondance,  N'ayatit  pas  réussi  dans  3 
desHe)D,  il  revint  au  Cap-Rouge  pour  se  préparer 


r.«. 


1)1    THOIMKMK  (.KN"     NAIHh: 


X   hiverner  ft   ptiiiniilvr 

avaient  (■*{■  runinionci^H. 

reiidant  l'hlvi-r.  la  pctltr 


défrlchciiH-iiti  [ 


1^  rolonle  Tut  Bouvcit 
fu  butlt*  aux  attBi]u<->  dcH  Saitvairi-ti,  et  dflt 
rednubler  de  itrâcautluoi  putir  mi:  gurantlr 
contre  un  envahliuunii-nt.  AuihI.  In  prlnfenipg 
Kuivaiit.  din  que  les  eaus  du  Itciive  fur'iit 
libres.  Cartier,  ii'ayaui  aucune  nouvelle  de  Ko- 
liPrvaL  riKolut  de  se  rembarquer  pour  la  France, 
Au  commencement  de  luin  irH2,  It  arriva  à 
Tcrreneuvc.  uù  II  rencuntra  de  KnbtTval  lul 
venait  di'  FrHnce  avec  trois  granda  navires  et 
iIi'Uii  cents  culuns,  tant  honiDies  que  remni"*. 
Ce  dertiler  voulut  lui  taire  rebrounacr  chemin, 
mail  Cartier  leva  afcrètement  l'ancre  peoddul 
la   nuit  et  ae  remit  en   route  pour  Salnt-M^l» 


oft  II  arriva  snnH  .■nrumlirc,     rïi.u  vi.yuKi-  aviut 
duré  17  niiiln 

4.  ('artkT  ne  Ht  pn»  de  iiuatrlenio  vnjase  vu 
Canada,  du  moins  (luur  le  cumiitt'  de  la  C«;i- 
ronnc,  l'n  «rand  nombre  d'hlHtorlen«,  r«>|i4ta>it 
l'aiscrlkin  de  I.eccarliol,  ont  cru  que  li'  décou- 
vreur nialoiiln  avatl  fif  cliorgé  de  ramener,  daivs 
leté  de  15*3,  les  rlÉbrla  de  l'expédition  de 
FtotwTval.  Danu  le  rtglenient  de  complea,  qui  h 
servi  &  aerr^-iliter  cette  erreur.  Il  s'aRlt  unlqu.- 
niimt  du  loyer  d'un  navire  appartenant  &  Cartl'T 
et  envoyé  à  France-Hrime.  Le  prétendu  mii- 
trlttiie  voyag.  rie  Cartier  au  Canada  dlMparalt 
donc  df^nnlveu.    nt   de  notre  histoire. 

NAPOLKON-   LK(;i-:M)KK. 


IL  Jacques  Cartier  intime 
1491-1557 


I.  Naissance,  mariage,  départ  et 

retour  ;  dernières  années 

de  Cartier 

Jacques  Cartier  natiult  dans  to  cours  de  l'an, 
née  119l,~au  moment  où  Christophe  t^olonib 
s'apprêtait  ft  mettre  &  la  voile  pour  allii  d^ioii- 
vrlr  le  Nouveau-.Monde. — entre  le  7  juin  et  le 
L':i  décembre;  les  registres  manquant,  on  n'u 
pu  déterminer  le  Jour.  Il  est  encore  plux  difll- 
ctle  de  prfciuer  le  lieu  de  aa  nalHsance.  La 
ville  de  Saint-Malo,  Saint-Servan  et  l'animé, 
deux  localités  volnlnea,  ee  disputent,  avec  des 
chances  fgaleB,  la  gloire  d'avoir  été  Hon  lnTfe;iu. 
Son  père  n'appelait  Jamet  Cartier,  et  ua  niére, 

l'ne  chose  reste  certaine:  Jaciiufs  Carter 
est  ni»  du  paya  de  Saint-Malo.  Son  enfaree 
s'est  écoulée  en  face  de  roc^^an  Immcmte;  m-; 
premiers  pas  no  sont  essayés  sur  lea  grèves  iin 
Huble  doré  qui  s'étalent  ou  gui  se  cachent  en'ie 
la  forteresse  d'Anne  de  Uretagne  et  la  pointe 
de  Cancale:  vif  et  hardi.  U  a  da  eacaluder  le» 
rocherH  qui  enserrent  le  hftvre  de  Rothéneuf. 
ou  courir,  les  cheveux  au  vent.  Â  travers  la  laa  le 
voisine,  aux  ajoncs  broussailleux,  plaquée  de 
bruyères  roses.  Tel  fut  le  paysage  oii  11  prom  itu 
ses  premières  rfivertps,  avant -cou  rrlèrcH  iIcm 
belles  entreprises. 

Mais,  blontfit,  aux  Jeux  de  l'enfance,  ^lux 
songeries  de  la  prime  Jeunesse,  succéda  la 
période  de  la  vie  pratique,  laborieuse  et  aglf-^e. 
On  conjecture  <|u'nvant  Vkne  de  ai  ans.  il  avait 
tait  la  traversée  de  l'Atlantique  et  abordé  a 
l'Ile  de  Terreneuve.  Flt-U  un  voyage  au  Brésil? 
On  peut  le  croire;  du  moins  11  connaissait  à 
fond  la  langue  portugaise. 

Un  avril  I5Z0,  Jacques  Cartier  épousa 
Catherine  des  Granges,  d'une  famille  distingua' 
et  apparemment  aisée  de  Salnt-Malo.  Il  est  tout 
naturel  de  penser  que  le  mariage  eut  lieu  .taUB 
la  cathédrale  de  cette  ville.  L'excellente  Cathe- 
rine dei  Oranges  no  savait  paa  écrire;  .--anH 
doute  n'en  était-elle  que  meilleure  ménagère. 

Le  20  avril  IË3i,  départ  de  SaInt-.Malo,  k  !a 
tête  de  deux  navires  chacun  de  60  tonneaux  et 
de  tlente  hommes.  1^  16  tuai  I53S.  jour  de 
la  Pentetnte,  dans  l'égUs»  r'nth'^dmle  d?  la 
même  ville,  Jacques  Cartier  et  sea  liU  hommes 
■e  conCesjent,  communient  et  reçoivent  la  béué- 
dlction  de  leur  Avéque;  et  le  mercredi  suivant 
s'embarquent  sur  les  trois  vaisseaux,  en  route 


pour  ce  Bt'cond  voyage  de  découverte,  qui  dura 
dlx-H"pt  molM  et  rut  Hl  pénible.  Le  Z.!  mai  l,"itl. 
triilsténie  départ  »iir  (  ln(|  navires  Iréifis  par  ic 
rot,  Ile  concert  avec  le  Sleur  Roberval:  m*me 
dur-  e,  mêmes  KaeritlceH  d'énergie  ot  de  patience. 
Knilr.  dans  l'étf  de  l.'.in,  une  dernière  eourae 
au-dtia  dcH   merw.   uour   ramener  en    Frnnre   leo 


tranquille  auprès  de  cette  bonne  Catherine  des 
lirangea,  épouse  ndéle  dont  le  louvenlr  ne  le 
quittait  pas.  au  cours  de  ses  longs  et  périlleux 
^nyage»  lu  nuuge  pourtant  dut  aMomlirir  lette 
calme  vieillesse.  Le  ménuKo  Cartier  u'avait  pas 
produit  d'enfant.  Jaiques  ne  eiinnut  pas  le  bon- 
heur de  voir  lu  marmaille  grimper  &  ses  genoux 
de  grand'përc  et  s<>lll<  lier  de  sa  bouche,  en 
même  temps  que  des  baisers,  des  récits  merveil- 
leux oui  eussent  abondé  sur  set  lèvres."  (M, 
Impuni,  de  »alnt-.\talo,  en  1905,)  Il  s'en  con- 
sola en  s'oecupant  de  ceux  des  autres;  Il  fut  le 
■  wrand  couipÈre  "  de  vlngl-aept  baptêmes,  et 
usslsla  II  plus  de  cinquante  en  qualité  de  témoin. 
Cest  à  Llmoulou  enfin  que  l'Illustre  découvreur 
dicta  à  son  neveu,  Jacques  Nouel.  tes  curieuses 
narrations  de  ses  voyages. 

Ainsi  s'écoulèrent  les  dernières  années  de 
notre  lii^ros,  partageant  sa  vie  entre  ce  modeste 
domaine  et  la  ville  de  SaInt-.Malo,  "'beau  port 
de  mer  ",  doû  bien  souient  sang  doute,  appuyé 
sur  le  rempart,  11  regarda,  rêveur,  les  vaisseaux 
lêKers  Korttr  de  la  passe  étroite,  et  s'élancer, 
toutes  voiles  dehors,  vers  ces  contrées  raerveil- 
leuses  qu'il  avait  dinnées  à  sa  palri<',  et  dont 
les  golfes,  les  lies,  les  montagnes,  les  fleuves, 
portaient  des  noms  français.  Héros  !  comme  11 
l'aiiiil  {-16  en  face  des  pfrlls  de  la  nier,  il  le  tut 
dans  sa  mort.  En  iriTiT,  la  peste  éilata  &  Salnt- 
Miilo;  ,I;iri|ïicfl  Cartier  se  dépensa  sans  compter 
nu  si'r^lie  di'H  malades:  Il  mourut  le  1er  sep- 
lenilire,  i^m'iublemeiit  viellnie  de  aou  dévoue- 
n:i'nl.  On  11  trouvé  en  M'H-i  dans  un  registre  du 
il'iipîlre  rie  In  iiitliédrale,  l'nrte  de  sa  Sépulture, 


■Is   de   lu  colonie   fondée   au   Cap-Rouge   par 
son   présomptueux  collègue. 

.latciues  Cartier  avait  ,'i3  ans.  dont  plus  de 
trente  passés  sur  les  mers.  11  prit  sa  retralt<', 
itrirès  avoir  fait  régler  sei  comptes  par  les  trlbu- 
nauA,  Car.  le  croiralt-on  7  celui  qui  avait  doté 
la  France  d'un  paya  aussi  étendu  que  l'Europe 
entière  se  vit  marchander  ses  services.  Le  grand 
découvreur  jouissait  toutefois  d'une  modeste 
alcanie.  Il  possédait,  du  chef  de  sa  femme, 
Catherine  des  (irangei,  une  maison  et  des  jar- 
dina dans  la  cité  do  Salnt-Malo,  rue  de  Uuhea, 
la  mémy  où  naquirent  Chateaubriand  <1769) 
et  Lamennais  (1782).  De  plus,  il  acquit,  pour 
y  passer  ses  vieux  Jours,  le  manoir  de  Llmoilou. 
situé  A  Paramé.  lieu  natal  de  son  père  Jamet 
Cartier,  A  mi-chemin  entre  Salnt-ldeux  et  Rothé- 
neur  "  [1  fait  Dlalair  de  nous  !tr.35!;-,or  !^  ^i^m- 
de  Llmoilou  ou  dea  Fortes,  un  Jacques  Cartier 
terrien,  un  Jacques  Cartier  qui,  après  avolV 
chevauché  sur  le^  vagues,  aimait  à  venir  enjam- 
ber les  alIloDS,  &  mener  uoe  exlstsnce  douce  et 


Hlnsl  conçu:  "  Ihi  ler  sept.  LlnT  est  permis  1 
.Michel  Audlepvre  i.Vudieuie  ou  Odieur)  talr.' 
inhumer  Jacques  Cartier  en  l'église  de  céans.  " 
Il  était  &gé  de  66  ans, 

Catherine  des  Granges  survécut  dli-bult  ans 
1  son  mari,  Klle  s'éteignit  en  mal  1S75,  lals- 
iant  pour  héritier  son  neveu  Jean  [.«Qoblen, 
sieur  des  Douets,  sénéchal  de  Chateauneuf, 


II.  Le  domaine  de  Limoilou 

"  iA  terre  de  Llmoilou.  alluée  sur  la  limite 
dea  paroisses  de  Faramé  et  de  3.  Coulomb,  a  un 
denil-mltle  de  la  cAte,  est  une  vraie  station  de 
navigateur,  établie  comme  un  observatoire,  au 
point  culminant  d'un  mamelon  qui  s'abaisse 
d'un  rûtc  jusqu'à  Saint  Idcux,  do  l'auiro  jusqu'il 
l'Océan."  (Alf.  Ramé.  18U7).  Le  manoir  con- 
siste en  un  blltlment  &  un  seul  étage,  élevé  sur 
un  rex-do-c haussé,  tourné  au  Midi.  En  bas,  1» 
cuisine  et  la  salle  à  manger;    su  premier,   un 
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itiff  du  chftl^lain: 


p  tourflli»      mantp  t^pouse,     Tnu»  drux  lia  allalt-nt  chBDhtni,      Kfal>'nt  lea  nmiatfurH  <1i-h 
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liu^tUant,    parlant   du    beau   pays  de    BretHKUP, 
i't    rei'iii'illHnt    diw    iilTrandeM   pour    l'érfctioD   à 
entrée,   avec       Salat-Mnlu   d'un    iionument   ft   Jacc|UL'H   i'artlRr, 
[■hauue    l'ûlé.       li'iir    compatriote    et    le    nôtre.       Ij^iira    ■voU  " 
Les  Kravurea  cl-      furent  'ntendueM:  lia  remportèrent  IB-baa,  avec 
louM'Hlr    d'acrut^Ha    partout    enthoualasteii, 
■uiiacrlpllon  (-anadieiine  qu'ils  proclam<>rent 
ildl'rable    lt:.,uliu>,   tant   11   est   vrai   île  dire 


et.  de 


ias9. 


leiiaent  de  plua  de  daaila. 

foriea-Carller  appartient  au- 
la  Vlfoint*'»!**'  df  Perron,  de  la 
oiiiniune  de  a.  Coulomb,  éitalc- 
!■  d'auire«  teriahit  adjacenta. 
roiillly.   en   M   l'aciiulHltion  en 

^n:,,  au  lendemain  du  dtvolle- 


leuipH,  M.  Lui: 
iianjan.  maire 


Hiiint-Malo  M'èlive  au 
dans  cette  partie  du 
Ulnard,  Saint-Servan,  i 
imptiaê    deruieronient 


ir  utn<>e  iiour  (onHtlIuer  une  grande 
r  iipea  de  lielIeH  hubltatlonH  et  d'Clft- 
iie  Hotit  af^iiaré»  do  Baint-Malo 
iii.  et  AUKHl  pur  iU>*  rlvalltéa  d  into- 
1  phiH  que  l'eau,  leH  laolent  lea  iiui'x 
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ment  de  la  atnliie  d.'  l'urller,  la  «oel^të  lllalorl- 
(|ue  et  Arebèoli  -';ijue  Ae  l'arroiidlMement  de 
»alnl-MAlo  m  jumir  une  plaque  tommt^moratlve 
Hur  le  mur  d'enceinte  de  IJmnlIou,  à  droite  du 
{lorfuU.  Cf  fut  une  jolie  fête;  la  mualquf*  du 
47e  joua  le*  -  Alra  CanadienH  '  ,  de  Véxina:  dea 
JlH'oura  furent  priiiionréa:  le  poète,  M.  l.uulB 
TIerceliii  y  rèdta  de  belle»  Bliiiphea  oiT  11  rap- 
pelle leH  iinnibreux  eompêrattea  dont  fui  te  vleun 
marin,  pendant  aea  années  de  ii'traile  : 
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Kl  c'éluil  Kraiiili^  tiiv'.    Honneur  |Hiur  1rs  piu'rnls 
hm'miilv  piiur  le  unuM-au-né.  l'c  piu'ruiiia)(i- 
ApparaissHtl  à  toux  comme  un  hcurrui  prénuRc  : 
tie  lîlleul  inKriruil  w>n  nom  aux  prcniiert  rau){!>. 


t  ni'  ^^ancc  plu 
l>our<(uivuit  Ir  -. 
Sûr,  t'U  qui'lijuc  payn,  d'y  retrouver  l'uurore 

l)i||ne  de  ce  (Chrétien  qui  rêclamail  Ivn  (Imil 
]>e  Jésiit  ri  vriulait  Raffuri'  ces  cieurs  !,HUV>)| 
ht  (lui  prenait  poxH'ixion  de  feu  rivaj]ci 
Kn  lei  marquant  du  ligne  auguste  de  la  Cro 


m.  Le  monument  de  Cartier 

On  se  rappelle  la  tournée  que  It  par  les  vlllea 
du  Canada  et  des  Ëtas-Unis.  au  printemps  de 
1903,  M.  Tb.  Botrel,  en  compagnie  ds  sa  ctaar- 


paM  n-^ti-M  InarlirK  de  l'autre  cAté!  llreF,  le 
:;;t  juillet  lao.'.,  on  procédait,  avec  une  «olennUf^ 
extraordinaire,  au  dèvolienient  de  la  ntalue  du 
Découvreur,  oeuvre  nialtresne  du  grand  Hculp- 
Ifur  ileorRe  Hareau.  Nos  quolidlena  ont.  dane 
le  tempa,  publié  divers  rompt  ex- rendu»  de  ees 
lêteB  mémorables;  main  leurs  nrtlcIeH  épars  ni' 
hHuraient  remplacer  le  "Mémurlal"  pul)llé  pni' 
M.  Tiercelln.  quelque»  mol»  après  l'événement, 
Il    vol,  l'urumé,  par  Salnt-Mnlu,   lUU.I.i 

On  Hait  que  le  t'anada  était  représenta,  dann 
celle  clrconalance.  par  Ihon.  Ad.  Turneon,  ei 
que  celul-rl  y  prunonca  un  dlacoura  vibrant  dont 
leti  échus  émurent  touti-  la  KrctaKiie  et.  ilisonM 
plus,  toute  la  France. 

ALB.  U.     . 

IV.  Le  voyage  de  Saint-Malo 

I^)TMque  l'esprit  de  Tentant  canadien  cum- 
inencp  à  s'ouvrir  aux  i-onnaisaances  humaines, 
le  premier  mot  venant  du  pays  dea  ancêtres  qui 
Trappe  ses  oreilles,  ce  n'eit  pas  celui  de  France, 
ni  les  deux  ayllabeH  maglilueB  de  Parla;  c'est 
un  mut  que  lui  répète  la  vieille  chanson  connue 
de  toutes  les  uourrlcea,  la  chanson  de  "9alnt- 
.Malo.  beau  port  de  mer"':  elle  lui  parle  de 
.SaInt-Malo  bien  vaguement.  Il  est  vrai, — 
longtemps  avant  qu'il  ciinnaisHe  l'histoire  de 
.lucqiies-L'artier     et     Ih     capllvanlf    épopée    que 

Aus«l  bien  une  promenade  &  Salnt-Malo 
H'impos«'-t-elie  \  tout  Canadien  qui  fait  son  tour 
de  France.  C'est  comme  un  pèlerinage  à  un  sanc- 
tuaire sacré  pour  tous  ceux  que  tient  la  religion 
des  grands  souvenirs.  En  soi,  elle  n'offre  rien 
de  bien  remarquable;  c'est  une  de  ces  villes  de 
province  ientea  &  prendre  leur  essor  dans  la 
vole  du  progrès  moderne.  Au  lempi  des  fuerres 
»vec  l'Angleterre,  son  port  tut  une  retralie  d'ufl 
lea  corsaires  t'élancKlent  pour  courir  sua  aux 
rslsaeajs  anglais — riches  prises  qui  dêdomma- 


faire  plèee  ft  la  Côi. 

il'A^tur  de  la  Médllerranée 

Le  beau  pmt  de  nir 

.  semf  d'ilea  et  de  rochers 

présente    un   coup   < 

nell    pHtoresnue.       Vu    des 

remparts    de    In    vill 

■,    Buperbi'    promenade    très 

fréquenléi-   pnr  les 

hiliiulnM  et    l<>s  touriBli's.   1 

retient  longtemps  l'atteniion.  L'oeil  nu  se  lasse 
pas  d'errer  à  travers  ce  dédale  de  récits  et  d'tlots 
semés  dauB  cette  partie  de  la  Manche.  Ls 
voyageur  canadien  se  demande  tout  naturell*- 


tnant  p»  quel  chenml  JmnjuM-Ortler  igrtlt  de 
c«  port  pour  cingler  vera  \n  T6^\oa»  InrunnuiiH, 
où  11  dtcnuTrlt  le  paya  de  Canada?  Cette  Inter- 
roialloQ   ne   révellle-t-elle   pa»  tuut  un   monde 


I>1'   lh()ISIK>rK  CKNTKNAlHK 


bonno  étullo  voulut  tilen  Inspirer  ft  M  TIercelln, 
de  Puranié,  honini«  emuli  aU  eu  fut  Janiala 
et  puMe  de  race,  l'heureuae  pena^p —heureuse 
pour  mol,  —de  nie  aervlr  de  cicârone  aux  "Purtea 
Cartier",  Une  cuurac  de  queUjuca  minute*  noua 
amène  A  l'babltation  du  faiiieux  navigateur 
malouln.  Un  grand  mur  lentouri';  ft  gaucho 
de  la  porte  qui  permet  do  pénétrer  dana  la  cuur 
H'apercolt  un  ëruHHon  portant  deg  artiii'i  presque 
effacée».  Le  fermier  qui  occupe  la  malaon  — 
un  Muliili'  KBTB  normand  noua  accueille  avt-c 
bonhomie  et  noua  conduit  dans  toutes  lea  plAcea 
de  la  malaun. 

C'est   uup  conutruction   du   qulnilAmt<   siecln, 
■•auT   la  partie   &  droite   qui   date  de  quelquen 


années  t  peine,      t^  tourelle,   to  corps  principal 
sont  bien  de  l'Apoque  Indiquée. 

Aprfs  avoir  examfnl^  eu  tous  nena  Ihabltallon 
de  JacqucH-Cartler  dont  la  vue  cl-jointe  donne 
Idée  exacte,  nous  rcJetouH  un  dernier  regard  sur 
l'eu  mura  derrière  tcmiuelH  ae  aont  agitées  U'm 
prumlPrea  pensées  d'un  Français  sur  la  Nouvell>- 
t'rance.  et  tout  naturellt-ment  «la  vers  de  M. 
TIercelln  me  reviennent  &  la  mémoire; 


Jiiii|ui--t  ('«Hier  v*cut  ki,  mmn 

titl'liisteire 

(1  pél<Ti.i!>  pii'ux,  M  mai»»),  la 
Ici,  hoM  dv  la  brume  ohicurr  a 

voilà, 
û  Af  t..i|a 

Ï.V  puïîrf.  M>n  étoile  ^liappe  ù  1 

•mlircnciiii' 

M.  A,  UBCBLLKS,  dana 

La  Patrie 

III.  Roberval  :  Une  première  tenta- 
tive de  colonisation  au  Canada 


1,.\   STATUK   KT    l.y.  TOMHKAl:    llh 
(jlATKAtTHIItAM) 

de  réHexluns  sur  Ich  penaei'B.  les  espC-runceit  qui 
devaient  remplir  lame  du  Mardi  Malouln,  en 
route,  vers  lea  parafcea  derrière  li-squela  ne 
couche  le  soleil,  selon   l'expreaalon  des  eufants. 


François  1er  sut  comprendre  qu'il  fallait  se 
hAter  de  faire  arte  d'occupation  dana  le  pays  dé- 
couvert, et  de  planter  solidement  le  drapeau 
francala  sur  les  bords  du  Saint- Laurent.  Quatre 
unnéea  apr&s  k-  second  voyage  dp  Cartier,  au 
aortir  d'une  guerre  funeste,  le  monarque  fit  des 
aacrltlces  consldérablea  pour  fonder  une  colonie 
d'artisans  et  dagrlculteura  au  Canada,  11  char- 
gea do  l'entreprise  le  sieur  de  Roberval,  cl- 
dcvant  gouvernfur  de  Vimeux,  en  Picardie,  qu'il 
nomma  son  "  lieutenant-général  dans  toutes  les 
eontréei  situées  au-deift  des  mers";  et,  choae 
plus  appréciable.  Il  lui  fournit  les  moyens  d'éuul- 


Srand  nombre,  le  vloe-rol  ae  Rt  autoriser  &  rem- 
plir les  cadres  au  moyen  de  aujets  recuelllia 
dans  les  prisons.  .  .  de  Nantes  uu  autres  lieux. 
(l>  Environ  2^0  personnes  des  deux  leiea 
turent  ainsi  enrôlées  de  gré  uu  de  force  et 
enibarquéea  pour  le  Canada. 

L'honnête  Cartier,  qui  avait  toujours  vu  en 
premier  lieu  dana  la  nouvelle  contrée  un  vaste 
l'hump  d'apostolat  ouvert  aux  missionnaires  de 
la  foi.  dut  considérer  avec  quelque  méfiance  ces 
étranges  pionniers  de  la  civilisation.  Il  consen- 
lic  toutefois  A  prendre  part  A  l'expédition  eu 
qualité  de  maître-pilote.      Il  mit  A  ta  voile  le  L'it 
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Vn  des  tlota  que  l'on  volt  de  tous  les  poinlx 
-les  remparts,  en  boriliiri'  de  la  mer.  est  xurtcmi' 
IntéreHHunt.  C'est  le  Grand  Hé  oU  Chateau- 
briand dort  de  son  dernier  Hommell.  si  le  grand 
écrivain  rivait  d'un  modeste  champ  de  repos, 
le  choix  qu'il  a  fait  a  démenti  Hon  intention. 
Kn  effet,  si  1  humilité  caraclériHe  sa  tombe — 
une  simple  croix  entourée  d'uni!  ^rllle—l'orgueil 
éclate,  par  contre,  dans  ce  superbe  rocher  iaolé, 
dominant  la  mer  et  attirant  l'attention  de  touten 
parta-  J'ai  vu  le  Grand  Bé  par  un  temps 
d'orage:  la  mer  fouettée  par  la  tempête,  se  bri- 
sait en  vagues  écumantea  dont  '.a  blaacheur  ae 
détachait  vivement  aur  la  pierre  noire,  baite  du 
rocher,  c'était  tout  A  fait  funèbre  d'aspect,  dana 
le  grandiose  spectacle  dea  undeR  en  furie.  Ne 
se  déroulalt-U  pas  alors  bous  les  yeux  comme 
une  Image  des  agltatlona  du  coeur  et  de  l'eaprlt 
de  CtaAteaubrIand  T 

Une  visite  à  Salnt-Malo  n'est  oue  la  moitié 
du  pèlerinage  au  pays  des  souvenirs  historiques 
rhen  au  coeur  de  tout  Canadien,  et  11  serait  A 
d«ml  manquA  s'il  n'était  point  pommé  Jusqu'à 
l'bKblUtlon  de  Jacques- Cartier,  A  Llmoitou.  Ma 


1  Jugé, 


per  et  d'approvisionner  pour  deux 
une  (lutte  de  huit  grands  vaisseaux. 

Malheureusement,  on  ue  trouve  pas  toujours 
l'homme  de  la  circonstance,  et  Champlain  n'était 
pas  né.  Roberval  pouvait  être  un  excellent  offl- 
<ler;  mais  11  n'avait  point  tout  le  génie  d'un 
fondateur  d'empire.  Aussi  bien  sungeall-il  peut- 
être  a  s'Illustrer  moins  dana  cette  voie  que  dans 
celles  des  découvertes,  où,  croyalt-on,  même 
apr^B  Cartier,  il  restait  encore  quelque  gloire  A 
moissonner.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  attention 
semble  sétre  portée  plutôt  sur  l'organisation 
militaire  de  la  future  colonie:  Il  se  choisit  un 
état-niajor  imposant  de  gentilshommes,  de  ma- 
rins, de  gens  Instruits,  auxiliaires  précieux  dans 
un  voyage  d'exploiatlon,  et  tint  A  >e  pourvoir 
d'une  troupe  de  soldata  sufAsante  pour  garder 
rfil&MIssement  en  cas  d'absence  prolongée,  Mala 
pour  ce  qui  fut  du  recrutement  des  colons  pro- 
prement dits,  de  ceux  qui  devaient  former  le 
noyau  d'un  peuple.  Il  procMt  avec  la  plus  fA- 
cheuse  Inconséquence.  Bn  effet,  lea  volontaires 
ne  répondant  p«ut-être  pu  A  l'app«l  en  asa«s 
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Mnq  navirea,  emmenant  A  sou 
bord  le  tiers  A  peu  prÈs  du  peraonnel  de  la  ':olo- 
lile.  AprêH  une  assex  rude  traversée,  la  flotte 
vint  Jeter  l'ancre  A  l'embouchure  de  la  rivière 
du  Cap-Rouge.  A  douze  milles  au-dessus  de 
Québec.  l.A,  on  débarqua  le  matériel,  on  hftllt 
les  habitations  d'urgence,  on  commença  même 
quelques  défrlchementi.  qui  ae  bornèrent  d'ail- 
leurs A  du  Bhuple  Jardinage,  et  l'on  attendit 
le  chef  suprême.  Pendant  ce  temps,  Roberval 
se  débattait  lA-bus  au  travers  de  dtfflcutés  Impu- 
tables surtout  A  son  Inexpérience,  et  qui  le  forcè- 
rent A  remettre  son  départ  A  l'année  suivante. 
Bien  que  sa  commission  ne  l'y  obllgeAt  point. 
Cartier  a«  résigna  A  passer  l'hiver  dsns  le  petit 
établissement  auquel  II  avait  donne  le  nom  de 
Charlesbourg-Royal.  Mal  a  au  printemps,  ne 
voyant  rien  venir,  A  court  de  munitions  et  de 
vivres,  fixé  du  reste  sur  lea  aptitudes  colonisa- 
trices des  maltieureux   qu'un    lui   avait  confiés, 


(1)  Paris,  Rouen.  LaRochelle,  Dijon. 


Il  c^da  aux  Instiuiri'*  <li'  ■<>•  tiori>iiit<a  d'équipage 
ft  ae  reiiiburi|iiu  imiii  la  France  avec  tout  ion 
niuDde. 

Or,  datia  1>'  trrripa  ni*nie  a>  (■(^tti-  detcniiliia- 
llon  #lalt  prli.\  Rnlicrtal  ilnglalt  *t>ra  If  Cnonda 
dppiilB  fliialiiira  Jourj.  aymni  pntln  quitlé  [j- 
Roctielltt  le  Ifl  avril  1  •".*2.  Lea  di-u»  flottea  ae 
renrontrèri^nl  au  hi\i-  de  Salnl-J>>an,  itana  l'Ile 
de  Terre-Neuve.  Cartier  tlt  rappiirl  &  aim  collè- 
gue de  ce  qui  sVea»  p^auf-,  lui  Biiiihaitant  bon 
aurcèi.  et  coNlinua  aa  roule.  Il  lui  tardait  de 
revoir  Solnt-Mul.i  et  aa   UretaKue   chérie, 

Koberkti!,  ruIU'm^nt  (Ifro'iraK*!,  re  lemble 
iitteiRHlt  Charleibourfc-Royal  vera  hi  iiil-Julllet. 
I.'^tabllaaemt'iit    que   tea   indlKènea  avalent   rea- 


Al.HlM  SOI  VKNiM 

lea  lnfortun*ea  vktlmea  de  retto  aventura. 

\At  df>nouement  '■:•  hruaque.  iiiatlendu  pi  ■  ■ 
Rubenal.  la  délivra  nre  IneapArfie  pour  l.>« 
autrea  Au  prlntempa,  ou  datii  le  cnura  de  Iflé, 
OH  ne  aalt  paa  au  Juat».  upparur.'iit  ft  la  pointe 
de  nii-  .1  OrlPana,  Ir.ila  iHlaaeaui.  Hi  étalent 
lonniiori.l.-a  .■m  .^re  par  l'infftllaable  Tartler. 
Orilre  du  roi  :  Krançola  1er,  menacé  du  cûté 
de  la  Picardie,  mandait  en  t.uiie  hite  Hoberval. 
dont  lu  prl^Bi'nre  aur  le  tirraln  dea  hoatilltéa 
pouvait  lui  ^tre  utile;  11  n-noncalt  en  outre,  vu 
l'état  pré-aire  do  uaa  (Inaucea,  &  l'entreprlae 
commencée,  et  enjoignait  nu  Kouwrneiir  de 
ramener  avec  lui  -ont  fe  qui  i.'itnit  de  la  colonie 
(  l  Ti  I .,  ) , 


dea  anucla  de  aon  établlaaetne'>t  agrlcola,  proUtâ- 
rent  Krandement  ft  ceu»  qui  vlnrant  aprèa  lui: 
enHn  de  retour  â  la  patrie,  Il  put  rendre  «ncore 
<li'  précieux  aervtcea  A  aon  aouveraln.  avant  de 
tomber,  au  dire  d'une  légende,  aoua  la  dague 
d'un  ex-réaldent  de  France-Roy  (1549).  Une 
pctlti'  ville  du  iJie  Baint-Jean,  où  11  d«  fut 
jaiMBla.  tréa  active,  trta  Dortaiftiite.  porte  aujour- 
d'hui «on  nom. 

No^  blatorlena  ae  aont  niontréa  aévtrei  k 
l'endroit  de  cette  premltre  tentative,  "  Il  ne 
faut  point  regretter,  dit  Perland,  la  ficheuae 
iaaue  de  cet  eaaal  de  colonlaer  nn  pari  au  moyen 
de  malheureux  qui  auraient  légué  à  leur  poaté- 
nié  leura  mlaèrea  tant  phfilqties  que  moralea. 
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perte,  fut.  soua  aa  direction,  aRramll,  tranafornié. 
et  prit  en  qu.Oqui'H  nioiH  l'aoïHTl  d*i:ne  niinuMcule 
ville  picarde,  avec  «a  forH'rcsae.  lea  corpa  de 
luglB,  aea  niagBBlna.  aea  tolla  pointus,  aon  moulin. 
SB  fontaine.  1^  cité  nalaBante  reçut  le  nom  de 
Fran<e-Roy:  nom  heurenaenient  trouvé,  qui 
rappelait  et  la  patrie  abarn'e  et  soi  glorieux 
prince, 

Kéiaa,  tout  cela  dfvalt  bleiitOt  périr  et  dlapa- 
rallre  ft  Jamala  '. 

\A  population  civile,  al  l'on  peut  a'exprinier 
alnai,  forte  d-'  IRO  peraonnea  environ,  ae  com- 
posait dea  éléments  lea  plua  auepecta.  On  crut 
bon,  en  tout  caa,  de  mener  ca  «ena  a\ei'  une 
verge  de  fer.  ce  qui  n'était  paa  'e  moyen  de  rele- 
ver leura  qualltéa  morales,  Choae  certaine,  il 
y  eût  de  fréquents  déaordres  ft  réprimer,  surtout 
durant  l'ulTreex  hiver  qui  suivit,  '-.M,  Itobervul, 
dit  la  Relation.  (Il  rataalt  bonne  justice,  et 
punLBBBlt  chacun  aelon  aon  oflTenae,  Michel 
llallt>,n  fut  jiendu  pour  cause  de  vol:  Jean  d.=> 
-Vanlea  fut  nila  aux  fers,  et  enfermé  au  cachot 
pour  sa  faute,  et  d'autrea  furent  pareillement 
'nia  aux  fers;  et  plualeurs  furent  fouetté»,  tant 
homme»  que  fen-mes;  au  moyen  de  quoi  lia 
vécurent  en  paix  et  tranquillité"  Sana  doute. 
la  nature  des  délits  ae  voit  umina  clairement  ^ 
traverH  ce  iiiillma';»»,  que  la  rigueur  des  réprea- 
alons:  mafa  c'eat  ésal,  11  en  paraît  assez  pour 
démontrer  que  l'ertrepriHe  p.'ctiMlt  par  la  bas.' 
Au  surplus,  les  vivre»  nianqu.'rent  bientôt,  et  la 
ration  quotidienne  fut,  [neaqu.j  à  l'arrivée, 
réduite  ft  quique»  onces  Ut^  pain  et  de  polaaon, 
rarement  de  viande;  les  toi{4'''.enla  alnal  que  le 
chaufTage  devaient  être  n-lûérablta;  enMn  'a 
maladie,  typhua  ou  scorbut,  flt  périr  fiO  peraof- 
nea,  et,  aucun  mlaalonnaire,  que  l'on  anche, 
D'accompagnant  l'expédition,  cea  agonies  furent 
prlvéea  de  tout  aecoura  religieux.  En  aongeaFt 
A  tant  de  aoutTrancea,  aggravéea  encom  par  lea 
Bévicea  d'un  régime  arbitraire  et  brutal,  Il  est 
impoaaibie  de  retenir  un  sentiment  de  pitié  pour 
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■hec  était  coLuplet.  Le  roi  perdait  '.«.UO» 
dana  cette  entreprise;  et.  déaormals  engagé 
me  l>itte  oil  l'Intégrité  de  la  France  euro- 
'  était  en  Jeu,  Il  ne  retrouva  plus  le  loiair 
[■cuper  du  Canada,  quant  &  Rnberval.  on 
tort,  tout  compte  fait,  de  te  ronaldérer 
■  un  vulgaire  aventurier,  Irt-a  travaux  <i- 
[es  q:rit  fit  exécuter  dans  te  golfe  et  le 
lu    fleuve   aainl-ljiureiit.   au    milieu    méni.> 


ur  l'honneur  de  la  France  et  du  Ca.iada.  la 
itative  échoua  complètement;  ceux  que  la  mort 
lit  éiiargnéa  suivirent  leurs  chefa;  et  leci 
tins  HlKoiiqulnea  demeurèrent  seules  en  pos- 
alon  de  Stadaiimé  et  du  royaume  du  Canada." 
'■'t  abandon  dura  aolxante-iinq  ana,  Juaqu'ft 
■rivée  de  l'hamplal  i,  en  IfilIN 
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(Il    "Voyage  du  Sieur  de  Roberval",  auteur 


reiour  à  SaiiiI-.1lBlo.  Ha  ville  iiaule.  le  cliai^rln 
dan.<  l'âme  de  r'awilr  pu  réatlxer  aen  beaux 
projets  de  coloniKUtioii.  tl  a  couMOcré  trots  lougti 
et  pénibles  voyasiM  |iour  réaliser  l'oemre  si 
cbére  A  Hon  roi  ei  aux  grands  de  la  cour,  l'n 
'luatrléme  voyage  n'a  .sent  qu'à  lui  faire  coni- 
l^r'^ndre  <|u  11  aeratt  Inutile  de  se  lancer  de 
nouveau  dans  une  .  ntreprlse  où  le  genlllhomme 
Hiibennl  lul-niénie.  pK'ln  d'ambition  et  de 
roiBfi.-,  ^^  a  misérablement  échoué.  Le  Canada 
va  donc  être  .ibando.mé  &  son  aort,  puisque  le 
dfiourafctnuii  s'est  eni'iaré  de  tous  les  esprits. 
A  quoi  lion  vouloir  coloniser  un  paya  presque 
inabordable,  enletré  dans  la  neixe  pent'ant  plus 
du  six  mo's  de  l'année,  peuplé  de  hordea  sauvages. 
féroces  nt-ur  l-j  plua  grand  nom'.ire  T  No  vaut-ll 
|)AB  mieuk  tenter  fortune  snus  nu  cK-uat  plua 
doux,  à  proximité  dea  ColonW  espagnoles  qui, 
tout  en  s'enrlcbliitant  c"e8-mémes,  enrlehlssert 
leur  mére-pairie  T  Kn  tous  :uf.  attendons  «le 
nouveaux  développementa,    et    plua    tard    nous 


«'Inquante-finq  ans  deuilenl  sêfoulw  avant 
•lue  te.i  Français  reprltiseut  un  i>eu  eérleuaement 
l'Idée  de  coloniser  ce  t'anada.  devenu  propriété 
<1('  lu  Fiance  itur  droit  lii-  [iremlére  occupation. 
.Mais  BU  cours  de  cette  longue  |térlode,  est-Il  bien 
irai  qu'un  aliénée  complet  régna  sur  toutes  les 
rives  canadienne»,  ei  que  t'écho  dea  voix  fran- 
çalBpf  cetua  complètement  de  s'y  faire  entendre  ? 
On  Ta  dit.  un  l'a  cru  et  on  le  croit  encore.  Toute- 
fois il  est  absolument  certain  que  les  pécheurs 
bretons,  basques  et  normands  coF'tnuérent. 
comme  ils  l'avalent  fait  depuis  au  moins 
cinquante  ans.  de  venir  pécher  dan»  les  parages 
du  golfe  Saint-Laurent,  &  Terreneuve,  au 
Labrador,  dana  la  Oa.<>péBle  et  aur  lea  cOtes  de  la 
péninsule  acadlenne.  Champlaln  reicontrs  un 
Jour,  en  1A0T,  prés  de  Canaeau.  un  cipItalL.)  de 
navl'e  qui  lui  déclara  que  c'était  son  quarante- 
cinquième  voyage  en  4cadle.  Avant  ce  pécheur 
basque,  Macé  Jalobert.  betu-frèr',  de  Jacques 
Cartier,  était  venu  *  la  tét-  ae  Bretons  pécher 
I&  mémo  lana  les  e»iix  du  golfe  Saint-Laurent. 

Kn  1560,  trente  navires  quittaient  le»  petlU 
port^  de  Juniege,  /BtteTllIe  et  L«  Boula  potir  !• 
TortC*  "u  nouveau  Eiond*. 
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Im  mtme  mouvement  Ht  ronitnue  chkqu»  MoniH-<lr>v#.  OiifnilBni 
■iiin>^  en  n'«rri>nmant  «iir*N  ir.Tn.  Kn  ir.TS,  U-*  R'halKiualfni  vn  A  |.fu  & 
bani-H  (le  Terr.'n.'Uï»-  «ont  couvcriB  ilf  voll*':.  SBlnl-Laiirn.l,  pu  r^iiKinlftlfnl 
rrnnçalNPi.  r'iiil  aiiiml  &  UaitT  d<'  ri-tlc  iif^rtiiilf  rhalt-nf  avec  1».  huiiihk<i<, 
ui  la  iiAi'hc  di'  la  iTuirui-  H<>:;ihli>  niilnr  <Ie  iiltia 
en  iiluri  t'attonilon  Uen  Kiirii|i«<<nH,  ijin-  l'on  vcilt 
polndrt'  <■!■!>  faiiHuInt-s  di-  lut-r  qui  iiar  la  huIib, 
(lovaient  d'une  nianl^rc  cllre(-it>  ou  Indiri^ti- 
■  intérmuu'r  au  tiort  dn  la  l'otimlt'  nalitKHiiie  de  la 
Nouvelle  Krann-,  CltonH  iiarml  t-nx.  Henry 
roulllard.  MuUulni'  du  '  Don-de-DIeu  ",  qui 
anit'na  chuiiirilaln  &  Uii^liec  eu  mm.  <lulllaum>' 
l.f  Ti'stii.  nuire  rapllaine.  qui  aaHltilera,  lui 
aUHHl.  à  In  rimilallim  de  guéheo.  Oufllaiimi' 
raiiiar(>e.  (iiillUiiiiie  DukImh.  .tacque»  Noël.  nvM-\t 
de  Jacques  Cartl'T.  qui  \lent  ft  .MoïKr^Hl.  eu 
i:.lfi.  exjil.ire  In  r^glun  HV..I«1naiile,  et  prend  dew 
renHclKnementH  lellenienl  Dférii  sur  notre  tleuve, 
detiuii  «un  eniliourhure  JuHqu'nu  Saui  Salni- 
I.duIh.  qu'il  |ieul  ennulte  roniparer  mit  niileti  avee 
les  ttesBlDB  et  les  é|jretneH  que  lui  a  lalHitéii  hoii 
(tnilc  le  D^ouvrfur. 

KnHn.  enire  touH.  te  ]><Ti«i,-inai<e  duni  le  nom 
brille  di.  pluN  vif  <ii'lat,  xolt  ],nr  ses  quaU-'H 
liersonnelles,  euIi  |;ar  ta  |.erniunenre  et  le 
mractÈre  H^rleux  de  vm  oeii-.re,  est  |i'rani;oln 
(iruvÊ.  Hleur  ilu  Puni.  nt^Kuolant  di    t4.ilnt-Malo, 
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Interprètes.  Kl  lnrn(iii'n|ir*ii  la  fnndulion  de 
gueiiec.  un  volt  de  Jeune»  IVantah  eourir  :e 
ni^ler  uuK  AlKonquInx  de  l'Ottawa  et  aux  Ihin 
de  l'ouest,  on  e-il  tout  suriirl»  de  les  voir  ne  faln 


rrHni;Bliie,  luritque  l'im  'rouvn  nileux  |>nr  la 
Bulte.  VollA  qui  explique  romnie.it  11  %>•  fait 
que  pendant  lea  ppeniler»  tenipi  de  l'ort-Royal, 
l'hanipliiln  eit  obllK^  de  Talt^-  dei  exploralluiia 
tout  le  liiriK  du  littoral  de  lu  cote  allantli|Ue, 
atln  de  Iniuver  un  lieu  plu*  en  rapport  avee  les 
id^ei  de  ion  rher.  Mail  en  rf^alli^,  Chaniplaln 
et  l'iinlgrav^  lu^ul^nll^  n'avalent  pai  fui  en 
l'oeuvre  de  l'ierre  du  Uua.  Il  fallut  trnta  annéei 
d'fjireu>f!i  et  de  vlrlMxItudex  de  loul  Renre  pour 
•  unvalnere  cet  honimo  que  Bel  lutfrAlB  aéraient 
mieux  protéxéa  du  cAtt^  du  Salnt-I^urent  :  qu'une 
eolonie  nalaaante  y  Berait  plus  a  l'nlirl  dea  aau- 
vaKea  et   de  tiiua  eulrea  artvi'raalrea,  d'oil  iiu'IU 


[■'annfe    1«0I*    n'ouvre,       [leMonlB   obtient 
nouvellei   lettre*- patente!  qui   le  lonatituent   i 
et  maître  du  i-oninieree  pendant 
Il   lui   Importe  d'expMler   proniplei 


DiKi'HK  oii  tiioiiriit  M,  de  Cliustcs  qui  ciiiivut  avec  (iliiini;-,!uiii.  en  Kilt'i, 
de  fonder  la  Nouvel  le- l-'rancc — Mérînr,  Ui'JHi 


AprlB  la  malheureuet'  expédition  de  Troilua  du 
Meugouez.  marquis  de  la  Roche,  en  159S,  et 
l'abandon  d'une  parile  de  ses  hommes  Hur  Tlle 
de  Sable,  surgit  un  rirhe  marihand  do  HonHeur, 
qui  ne  crut  de  taille  à  établir  une  colonie  sur  les 
rives  du  Saint-Laurent.  M  avait  de  lu  fortune  et 
Rurtout  du  prestige  auprdtt  <<u  rui.  UéHireux  de 
groHsIr  sen  rapltaux  jinr  le  romnierce  d'échange 
avec  les  Bauvages  du  Canada.  Ple-ie  l'haut  In, 
Bleur  de  Tontuit,  fonda  une  aocié.6  aver  Pierre 
du  tiua.  sieur  de  Monts,  et  avec  François  Gravé, 
Rieur  du  Pont.    Celul-rl,  requt  le  commandement 


,    jjrlntemim   de    IGOO.     vint 

On  sait  ce  ^^  Il  advint  de 

a    HouRranres    qu'elle    dut 

•r  suivant,  et  son  rapatrle- 


de  ta  flottlle  qui,  au 
atterrir  &  Tadouseac. 
ta  petite  (colonie,  le 
endurer  durant  l'Iilvt 
ment  en  ISOI. 

pBin  autres  eSL'WltloQS.  lune  en  160!.  et 
l'autre  en  16UÏ.  urganlséeu  par  les  mêmes 
personnages,  n'eurent  d'autre  résultat  que 
l'approvlBlonnement    de    la   aoclétë    Chauvin-.   '- 


fourrures  .:ur  nos  plages  laurenllenneit  tomba 
sur  leB  seules  épaules  d'Aymard  de  caaates, 
chevalier  de  Malte,  gouverneur  de  Dieppe 
homme  entreprenant.  trAs  respectable  et 
anxieux  de  fonder  au  Canada  une  colonie 
durable,  C'eBi  alors  que  Samuel  de  L'hamplain 
•■nire  en  »r*'ne  A  cfttP  de  Pontgravé,  don'  Il 
deviendra  l'ariii,  le  confldenl,  l'allié  dans  la 
mauvaise  comme  dans  la  tonne  fortune.  Tous 
deux,  Ik  la  demande  expresae  d'Ayniard  de 
l'haslea  entreprirent,  la  même  année,  le  voyage 
du  t'anada.  &  titre  d'explorateurs  et  de 
découvreurs.  Avant  d'envoyer  dea  colons  dans 
ce  paya  trop  peu  connu,  le  gouverneur  de 
Dieppe  voulait  connaître  ses  ressouroea. 

Chainplaln  et  Pontgravé  visitèrent  le  littoral 
Ail  deuve  Jusqu'au  Saut  Salat-Louin,  la  (Jaspésle 
i^t  la  ha!,-:  dn  rha'.ssir,  iwndîtTit  q-.}-^  FrAvùat.  Jr 
Salnt-Malo.  s'occupait  A  rechercl.,-'  des  mines 
sur  la  péninsule  acadtenne. 

I^e  résulUt  du  Toyage  de  1603  tut  fc  peu  prta 
u  '1.     Car  Aymar  de  Cbartea  mourut  la  même 


toujours  là,  prêt  A  entrep..'iidre  la  tâche;  Ponl- 
gravé  ne  désire  rien  de  plu,  que  de  l'accompa- 
gner dans  les  etiui  du  Salnt-I^urent,  Le 
"  !.^vrler  "  ef  le  '  Dun-de-Dleu  "  sont  QuIIb^b 
pour  le  voyage.     Le  premier  quitte  Honffeur  le 

avril,  le  "  Don-de-Dleu  ",  dont  es'  capitaine 
Henry  Coulllard.  met  &  la  voile  huit  Jour»  plus 
tard.  L'.'  capitaine  Le  Te.4tn  les  accompagne  h  la 
télé  de  flon  vaisseau  la  "  Trinité  ".  DaUB  les 
premiers  Jours  &->  Juin,  les  deux  navires  vien- 
nent ancrer  de.LS  la  rade  de  Tadoussac,  terminus 
de  la  navigation   transatlantique. 

Que  va-t-on  faire  maintenant  7  Québec  Bera- 
t-11  le  comptoir  principal  du  (ommerce  des  four- 
rures avec  les  sauvages  7  Pourquoi  pas  Trola- 
Rivléres,  dit  Pontgravé  7  Car  enfin  II  ae  peut 
être  question  à  cette  heure  d'établissement  bien 
Bcricus.  Tout  te  .lû'il  faut  i.'est  un  luJroil 
convenable  pour  faire  la  traite  et  y  emmagasiner 
les  marchandisea  européennes  qui  serviront  & 
rechange.  L'embouchure  des  Trol^RlvIére's  est 
plus  A  la  portée  des  sauvageB  que  Québec  ;   d'oil 
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■ni   d" 


■-  nt'  rm  poiir- 
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Il  «f  fusa.-rt  ili'i'durniiPa 
l.hlMiilr..  HBi  lA  pour 
iiuuH  dire  rm,.  ac  IKON  ft  ifi^'h,  <\.«t-à-d1r.',  p,.n- 
dant  I.-H  pri'inl*rfii  vinKt  annét-a  di'  ta  colonlr. 
Il  n'y  eut  nu,'  Rix  A  wpt  m#nairi-i>  i|ul  partirt-nl 
.1"  KrnnnH  pour  v.'tilr  hc  Hxi-r  A  giiPb.T.  tl  n> 
a  pan  lieu  diin-  Kurprli  di-  c.-  maigri'  réaultal 
fn  ralt  di-  roliiniHatlitD,  quand  im  lalt  i|iif  Ii-h 
t'uniiAKiiltiM  i)>'  marrhundB  nul  avaient  <n  nmln» 
ifB  d««tln*fB  du  Canada,  ne  voulaient  i\w  du 
HiirrèH  n  allul4'nt   pati  aii-iIi'IA. 


Chaniptaln  et  E'ontgrav. 
dv  ep»  ronipagnlt'*.  ■«'  irouv 
Kiill*ro  piiHltlon.  ou  d<'  di'plali 
•■n  rolfinlHant  li'  pays,  nu  dt- 
en    MTundant    leurs    IdfcM. 


premlèrf  alternative, 
gu'lll  ne  nulHuient  pai 
au  contraire,  qu'ils  If 
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SI  pendant  lea  vInKt  années  nul  xulvlrent  lik 
fondation  de  Québec.  Chaniplain  peut  f[r.>  euti- 
■idéré  eiiiiiine  l'Ame  de»  (oiiipaKnlfH  merranlllfx 
qui  (entèrent  d'fxplolter  leH  reiiiciurrfM  du 
Canada,  il  e»t  Mate  .t.-  dire  qu'il  trouva  danH 
l'unigravé  un  a,ixillaire  puissant,  un  ami  discret, 
enfin  un  ami  sln-ére  C'eit  mon  aiiil,  KécriHH 
Champlaln  p.,  IGl!-,  et  «on  Age  me  le  ferait 
respecter  pomn.e  un  pér^.  ■  Pontgravé  était 
alori  Agé  de  nolxante-deuii  ans.  Chaniptaln 
cunipfalt  dli  annéi>H  de   moins. 

Raconter  tiiute«  Itis  all^^es  et  venues  de  ces 
eu»  hommes  depulx  le  jour  «il  Uuébw  Tut 
Jondê  jLiKquà  sa  capitulattun    en     162!*.    serflil 

une  tiche  quelque  peu  faslidleuue.  On  est  tiju- 
(onrs  surpris  de  Tes  voir  traverser  l'océan  A 
répétition,  i-ur  dew  valaspaiix  de  taihle  tonnage, 
avec  la  nii^liie  gaieté  de  cteiir  qup  s'il  se  fut 
agi  pour  nous  d'unp  course  dans  le  Heuve.  Si 
nous  cutsulton»  les  ■"  Voyages  '  de  Champlaln. 
nous  lea  vojons  tous  deux  arriver  au  printenipa 
et  partir  A  l'automne,  et  ainsi  presque  loUe  Ips 
ans.  Jusqu'au  Jour  oit  tons  d-ux  aeront  forcés 
d  abandonner  une  oeuvre  qu'ils  m-  reprendront 
Iieut-.'lre  Jamais, 

Champlaln  revit  giibec.  et  il  y  mourut,  l'nnl- 
gravé,  parti  malade  en  lliïti  ei  affaibli  |i:ir  le 
poidH  des  uns,  dut  renoncer  A  revenir  au  Canada 
l'eui-*itre  même  mourut-il  entre  Ips  annota  Hiïît 
et  ItiiJL',  Quoi  qu'il  en  ait  été  .  nous  'levons  un 
peu  dP  recon naissance  ù  cet  homme  de  hien,  qui 
a  cousacré  trente  ans  Je  sa  vie  A  la  fondation 
dp  la  colonie  et  qui  peut  être  ronBidré.  A  hun 
droit,  comme  l'un  des  principaux  créateurs  de 
la  nallonalItA  canadienne-française. 


V.  Une  conjuration  à  Québec 
en  i6o8 
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une  ville  et  dun  p«uplK  ! 

rit  que  se  poursuivent  sur 
"  iHelalbm  de  Champtali 
,  la  Irahlson  uurdll  déJA  k 


'  liali 


.  une  poignée  de  Krungali 
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(Juêtiec.  IIk  sont  arrivés 
apré«  éti 


di-  TndiiuKHHc  oïl   ils  uni    laissé   1 
ali^seaux    di-    fort    tonnage    .; 
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On  touchait  A  la  nn  de  Juillet. 
»etinlent  de  d"'  larger  une  liarqi 
nplain,  Tadoussac  avec  den  provlilons  h 
vés  pn  sur  te  commandement  du  cai 
'I  Juin  Chamiiluln  était  iicupé  A  HUrvelll 
é  a»ec  d'un  Jardin  qu'il  falsiili  jirép 
ivalenl       soudain    ci-    caiiilaliie    vient     I 


l.es  honimpH 

(tes  munitions 
Haine      Testu. 

»rer,     lor«()Up 


amenés  de   France.      El  Ils  travalllenl  ft  cr^uspr  demanda   A   l'entrelenlr   "en    lieu    secrPl"    où    ils 

des    fossés,    A    tracer    un    jsrdln.    A    terminer    et  seralenl      seuls.        Champlaln      acquiesce      A      la 

fortiner  1  habicatlon  A  l'endroit  même  ort  s'élSvp  demande  de  Testu   et  s'éloigne  avec   lui  danr    le 

anjonrti'hm  l'égllsP  de  Noire-Dame  des  Victoires  bols.      Alors    le  capitaine    lui   apprend   qu'il   y    a 

A  1«   R,.«.Vil(e  ,„,^    .■..ti.fir^tiun    t-ontrc    sos    jour-,    ^t     iul    eu 

Rlpn    de    plus    Intérptwant    pl    de    plus    dlgnp  nommp  les  auteurs, 
dadmlratlon   que   le   spectacle   de  ces   quelques  Voici  ce  qui  en  étall.     Un  nommé  Jean  Duval 

vaillants   qui     bien    loin    de   tpur   belle    France,  serrurlpr,   qui   avait   fait   partie   de   Tex-iédltlon 

dans  une  contrée  Larbsre  et   Inexplorée,  Jetlent  de  lAcadle  en   I60ii  et  avait  *t     alom  uiesté  au 
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port  PnrtiinA  ilanw  um-  fArArimiurhi'.  «vw  ir* 
MtiiMKfH  ilf  IVndrulr.  #ralt  le  rhff  do  la 
run>i|i1railon.  Il  avait  <>omniPnri<  «nn  onni|>t>it 
d*»  qiiv  Ihi  valMt-aiii  rurent  iiarllu  île  Kranor. 
tton  iirujH  ftalt  <l'aitpnilrp  lt>  niunifiit  uO  IIm 
HMHl.'nl  nrrlv^B  au  <'Hnartii  ft  nui'  l^tahlIVHfmcnt 
■crall  forrn^  ;  pu  la.  a  lu»  de  Falr»  mourir 
Chamtilaln  trallr*'UM'nipnt,  U.-  lUrt-r  t'étalillniii'- 
menr  aux  llaHqufH  dit  Kii|>BKn»lii  qui  vi-nalfiit 
iralifr  h  TailouiiMir,  vt  daii.iur.'r  aluni  la  foriuriK. 
Tour  fx<i('ut>T  aun  dfHHHn.  Dm  ut  avait 
MUburné  en  i>r<>nilt'r  heu.  quairt-  df  rriiï  qull 
croyait  ^irt-  dt-M  plua  niauvHlH  KarconH.  leur 
ralHini  ..nlpudrc  mlllt-  rauii^rt^i,  h  .-Hinirarn-t'K 
d'arriu^rlr  du  bien  t  tt,  miBIrf  'ininirif^'  un<- 
rola  KUKn^H,  H'flTuri'^rfni  daitl.fr  '.■iirn 
raniurad.^  dan»  la  ron«i.tratlon,  llu  avaifiil  hI 
birn  r*u»al  danH  leur^  machinal  Ion  qiilla 
cumiiialfnt  Hiir  l*>  cunroura  df  la  [iluiiar-  d  i.nlrn 
fui,  à  IVxrfpllon  df  ;m«ire  iiu  ilmi,  qui  avalfui 
la  ronnauff  dt^  Ctianiidaln.  et  qui  #tali-nl  ucru|>^a 
aux  barqut^.  Il  iiaratt  qu^  1.-  dutiit-Ktlquo  ni*ni»^ 
df  Chaniiilaln  "mpiimf  mon  laquay."  dit  oclul- 
rl     ^tuli  du  mniiiloi. 

Liv  i-onJur^H  avait- ni  eu  |iliiHli>urH  rnnrlllaliulm. 
afin  de  déterminer  comment  lt>  projel  «erall 
exéculf»,  et  rotiimenl  11b  feraient  mourir  leur 
chef  de  manière  ft  ne  iiouvulr  en  fltre  nprm^M. 
Kn  tlfflultlve,  "le  dlal)te  Irur  bandant  à  Iouk  le» 
yeuK.  et  leur  OHiant  la  raison.  "  IIh  df'rldèrent 
de  Muriirenilre  ChampUIn  déaarmf  et  de 
l'^loulter.  on  de  donner  la  nuit  une  TanH»' 
alarme,  et  de  llrer  Hur  lui.  au  moment  où  II 
Mortiralt  pour  a'enquérlr.  J.eii  conjure*  avaient 
prunila  de  ne  «e  polnl  découvrir  Ich  uuh  leu 
autrei.  huuh  iielne  d'Ptre  iiuignard^. 

l>e  Jour  m^me  oïl  ces  derul^reH  réiialutlonH 
avnifnt  été  priaea.  le  capitaine  Teatu  était 
arrive  h  Québec,  avec  Ha  barque.  El  c'était  au 
moment  où  II  M'apprêtait  ft  repartir  quun 
H<>rrurlcr  nomme  Antoine  Natel.  lun  de«  quatre 
premier!  cumpllcea  d*  Jean  Duval.  était  v*.nu 
tout  lui  révéler  '  J^al  promis  aux  autreH  <ie 
faire  Tout  alnxl  qu'eux  a'étalt-ll  ecrie.  nialw  Je 
n'en  deMtralM  patt  l'exécution,  et  ce  qui  ni'u 
cm  [léché  de  m'en  déclarer  Jusqu'Ici,  c'eut  lu 
crainte  qu'Un  ne  me  politnardatiHeDI.  '  Le 
capitaine  avait  fait  alors  raconter  *  .Natel  le 
complot,  pulu  II  lui  avait  dit  ;  "Mon  ami.  vou-. 
avez  bien  fait  de  découvrir  un  deiHeln  hI 
pcrnlclpux.  et  montré  que  voua  eates  homme  de 
bien  et  conduit  du  Balnl-Kaiirlt  Maix  ces  chones 
ne  [leuvi-nt  paajer  Manu  que  le  «leur  de 
chamiilaln   le  Hache,   iiour   y   rémfdler.   ei    voui- 


pn 


faire 


lui 


j'Il 


pardonnera   et    ft   d'autr 

vay»  trouver  aaoa  faire  KPmblant  de  rien,  et  vt 

niiez  taire  vo*tre  Lenolgne,  et  entendez  toujlui 


l'ili  dir 


l'est  âpre»  celte  entrevue  avec  Xalel  que 
Teïlu  était  allé  trouver  Chaniplaln  dan»  le 
Jardin,   prén  de  l'haliltatlon. 

L'IltUHtre  fondateur  pnim'.  au  raiiltalne  te 
Jardin  de  Natel,  et  fil  mander  celui-ci,  qui  arrlv» 
tout  tremblant  de  crainte.  'N'ayei  point  de 
peur,  lui  dit  Chaniplaln,  voua  eatei  en  Heurete.  et 
Je  voua  pardonne  tout  ce  que  voua  avei  fait 
avec  lea  autres,  pourvu  que  voua  me  dislex 
nbaolument  la  vérité  de  toute  Chose,  et  le  tiubjei-l 
(lul  voua  a  mua,'  "  Rien,  répondit  Nalel,  qu'ils 
«étalent  imaitlnéH  que  rendant  la  iilacc  enire 
les  malOH  des  Bapagnola  ou  des  Haauueii,  IIh 
Hcrolent  toui  riches.'  l'ula  le  Herrorier 
ri'i>entant.  divulgue  le  rompiot  dans  toua  aea 
iieialls. 

l'haniiilain  le  renvoya  iranaulllement.  PuIb 
I  di'  au  pilote  de  faire  approcher  la  chaloupe  ; 
lonnanl  eniulle  deux  bouIeilleB  de  vin  à 
'eunt  homme,  tl  lui  recommanda  d'Inviter 
jiiatitt    galans     principaux     de     l'entreprlae' 


1)1'  IHOISIKMH  ClATKNAim-: 

venir  trinquer  aver  lui.  et  dénunter  un  Un  qu'il 
avait  eu  en  prf^Hent  des  anilH  de  TadoUMKac. 

San»  denanri'.  I.'h  quatre  ciinjurén  ce  rendirent 
*  tiord  de  la  t>' mue.  où  l'Instant  d'aprOs, 
Chaniplaln  uiriva  et  les  ht  arrêter, 

"  Voila  dune  tne»  salant»  bli-n  eiounéii,  "  écrit 
Chaniplaln.  dunii  .a  relation.  '  Aiis^llAI  Je  nu 
lev.'i  un  rhaïun  iiar  iVatolt  sur  lea  dix  heures 
du  xilri  et  Je  leur  pardonnai  A  Ioun.  pourvu 
qu'ils  niv  dixeni  lu  vérité  de  tout  ce  qui  aestolt 
pjisB«^,  le  qu  lia  firent,  et  apréa  iei  na  retirer    ' 

1^    lendemain,    Chaniplaln    prit    toutes    leur» 

depimitlonii  devant  le  capitaine  Te>.tU  et  les 
mariniers  de  la  Imrque,  Vm  déclarèrent  qu'ils 
étalent  heureux  du  dénouement  de  celte  affaire, 
liarce  qu'ils  Ne  dériulenl  lea  uns  dei  autres,  et 
vivaient  dans  lu  crainte  des  quatre  coqulm;  qui 
len  avalent  néiiulis,  Chaniplaln  ht  faire  six 
pHlri  »  de  menottes  pour  le*  auteurs  de  la 
Hédillun,  i-l  de  iiluH  le  chlrurRlen  Honnenne  et 
et  un  aulre  nommé  la  Taille,  qui  avalent  ete 
accusés  par  les  chefs  de  la  consplralion.  Mais 
rnccuHHIIon  ayant  été  reconnue  fausse,  lin  furent 
remis  en  liberté 


chamtlutu 


lulie 


KBiur 


TudouKsac,  nft  II  les  lotilla  k  la  garde  de  l'ont- 
Kiavé,  uvif  miBBliih  le  les  remonter  A  guébec. 
Ii.rsque  ses  affaires  seraient  terniliiéea  A  Taduua- 
Mir       M   retiiunia  A  Québec  le  lendemain,  ahn  de 


l'eu  de  tel 

PH  après  l'onigravé  arriva  av 

Hi>nnler.4. 

Ils    furent    confrontés    avec 

IIh  Bvaien 

HéduliH.     Les  trois  lleutenan 

val   maiidl 

eut  celui-ci.  et    laccusérent  d 

rhantemei 

nvl       guant    A    Duval,    lul- 

reconnut  qu'il  merllnlt  la  mort  et  Inipliiru 
miséricorde  Chamiilaln.  l'ontitravé,  le  i-upltalne, 
le  chlruri(len,  le  maître,  le  contre- maître  et 
queli)ues  mariniers  siéKérent  en  trliiunal,  et 
aprAs  avoir  entendu  louiez  les  dépositions  et 
Miiiiroiiiatlona.  lia  londamntrent  Jean  Uuval 
A  niori,  l'exécution  devait  avoir  lieu  Imriiéillule- 
inent.  et  les  trois  autn>N  A  être  t'endun,  iiihIs 
avec  un  sursis,  de  manière  A  ce  qu'ils  purent 
élre  renvoyés  en  Krance.  *'  iHiur  leur  être  fuli 
plU"  ample  JuHtIce.  ' 

Jenn  liuvsl  fut  pendu  et  estranxlé  au  dit 
Uueliecq.  i'h  sa  leste  mise  au  iioul  d'une  pi'|ni< 
pour  estre  iilaniée  nu  lieu  le  plun  imminent  île 
nustre  fort,  et  les  trois  autres  renvoyés  en 
Krance.  " 

Ce  fui  la  première  exécution  capltali  A 
Queiiec 

Cet  acte  di'  Justice  était  nécessaire  pour 
Insidrer  un  respect  salutaire  aux  esprits  niulInH 
et  aux  traîtres. 

Cet  épisode  historique  Inspire  bien  di's 
rétiexions.  HI  Antoine  .Vutel  n'eut  pa^  êié 
poussé  A  aller  faire  d's  uveux  au  capitaine 
TeHtu.  Hur  la  pluKe  du  Cul-de-Cuc.  une  upres- 
mldi  de  Juillet  ItiOS.  Il  ny  uuralt  probablement 
pas  eu  de  QuéLec.  pas  de  Nouvelle-France,  pus 
de  nation  canadienne,  et  la  atatue  roloaaale  de 
('buniiiluln.  te  grand  fondateur,  ne  se  drexserult 
pas  aujourd'hui  sur  son  admirable  i>lédestal,  au 
Momuiet  du  roc  historique  où  11  a  Jeté  b-H 
fondations  d'un   pays  cuthiilliiue  el    rrnn(;alH 


I  liinotns,  duns  " 


i  Hresae    , 


VI.  Les  successeurs  de  Champlain 
Précis  chronologique 


MontiniMtny  ()i!;i<>-itl47k  -Chaniplaln  vena 
•  '  tiinurlr.  Au  chuKrIn  de  la  petite  colonie  doi 
I  avait  été  le  ^^l■e  se  Joignaient  de  vlvea  lni|>i:< 


Juin    I 


Bfs 


■  fut  donc  grande,  loruque.  le  1  I 
va  duns  le  port  de  Québec  toute 
ilswaux  venant  de   Krance.  char- 


lie»,  lie  munitions,  de 
BuldalB  et  d  artisans,  A  bord  était  Charles 
lluault  de  Monimagny.  qui  venait  remplacer 
CbKinplaln.  Le  nouvea'j  gouverneur  était  digne 
de  succéder  au  fondateur  de  Québec.  11  était 
rhe.alle'-  de  .Malle,  iirofondénient  religieux  d'une 
Intelligei.ce  remarquable  et  plein  de  zèle  pour 
ragrandisaenient  de  lu  .Nouvi-lli -Krance 

Kn  montant  A  la  haute-ville.  .M  de  Mont- 
magny  s'agenouilln.  avec  toute  sa  nulle,  au  pied 
dune  croix  dressée  sui  le  chemin,  et  fit  une 
iriere  |  oi  r  demander  la  protection  de  Uleu  sur 
l'oeuvre  confiée  A  hps  soins.  Huia  II  entra  dans 
l'église,  oïl  un  "Te  Ueum"  fut  chanté,  et  où  l-n 
clefs  du  fort  St-Louls  lul  furent  solennellement 

SouB  l'administration  de  Montmagny,  Québec 
prit    des    dévi'loppementB    reniaruuablea,       Dana 


lu  Sl-lx)ula.      C'eat 

de  ..,.^bec;  et  piuiieurs 
PB  ciul  l'avalent  uccom- 
es    qui    le   suivirent,    se 


tudea  sur  l'avenir  de  Québec; 
toujours  engagée  dans  quelqu 
péenne,   négligeait  d'envoyer  det 


car  la  FraniH- 
secoura  et  dei 


l'année    même   di 
conatructlon    en    pler 
lui  qui  fit  tracer  les  i 
famIlloH  de  gentllshi 
paené.    ainsi    que    d'autres 
conatruialrent  des  maisons. 

Les  étabilBsementa  et  tes  édldcea  religieux 
:<iirj;!raei:t     i-ommc     3    mirarir-    :       t^  toIlÊHu     Je.i 

JéauiteB  en  163»;  le  monastère  dea  llrauilnw  •m 
1611;  rHOtel-DIeu  en  im4. 

En  11147,  fut  commencée  la  construction  de 
la  grande  égtlK  qui  s'appela  plui  tard  ta  "Cathé- 
drale"     En    même    temps,    le    gouverneur,    qui 


iraaramilr  !.■  f.irl  Hnint-Uiulii, 


Il  Suint   I.oiiIm,      ri  n<>  fin  rcrniinO  liilltrftilM 
'i|i.   |.iir   M     il'Ain.'lmiiBt,   i|til   i.urri»i)n   A 


AUtlM  S()l'V|;\in 


Ih-  I^UMiH   (  l«-,|.i«&T).      Il  ,rrlv»  à  QuObvr 
gii«l>ci'  !.■    I  1   nrtiiliri'    IS.'il,  1 


ilnnH 


«lat 


'•'tlr^nitt  r«lblci 


l>'Alltfh»H*t  (1647-UGII.--  M.  d*  Montmainf 
n  iivult  pn*  ili'matiiKi  Mon  ra|i|ii<t.  hirIh  Iv  ronHoil 
'lu  Itnl  (lit  Xt^Konri',  iTilnorltO  d<-  l.iiula  XIVI 
v.-n«lt  iW  d^liliT  (jiiH  le  urtiif  [)■■■  Koiivi'TDciira 
BoriÉii  tlt^KirnialN  H»*  A  In.!»  ana.  Ofip  nnlno- 
tmtirH  (lu  ;i  niHl  1M»H  i-iinli>nB>l  une  Innovalloil 
Hiilrfni.-nt  pn.lUalilf  A  la  Niiuvf!l^-Kp»ncf  ■ 
I-  -itaU  lii  rr'nllon  A  guOlec  d'un  ronitfll  c-omiKM(i 
■hi  RniiMTTK'iir.  (lu  Hii|ii>rlpiir  dt-a  Jt^HiiIlcii.  en 
uili'ndunt  i|iill  )  fiit  un  i>t>''iiui',  tt  df  deut 
ncital>i..i  du  pa,VH  #hii>  toiiH  l..«  inili  uni  rrogr**! 
liiiiiii-niip,  une  mirte  d'aulonimilf  rclallve  Matt 
iici'ordée  (I  la  nilunle. 

M-  d  Aiit.'bixiHi     iivalt     iICJA     I ,  xii^rl.iiii.  ,|ii 


!>■■  Irutiudli 
l»<ur»ulvu)<-iit  \x  pour»  df  ■••urN  MnalaniH 
■  xploila,  Aprfa  avoir  t>i(t>rmln«  Ihn  Jiurunii,  lia 
at'  rtipandalenl  A  pr^ipnt  dana  I»  baa  de  la  colnrile 
piiur  Bl^aiiutT  !••«  li'ranïalii 

"  l.f»  raiiilllea  françaliKi  «iiar»*«  «ur  i'i 
iHirdi  du  rtalui-Luurenl,  le  trouvaient  «ipoa^tfi 
A  d.-»  dnniitn  rontlnuel».  Pendant  le  Jour,  lea 
honiiueii  éialent  aitaiiu^M  au  toln  d'un  fhanip,  I 
ror#e  d'un  (iol«.  «ur  iea  eaui  du  grand  fleme  ; 
pour  tonihvr  tout  A  i-oup  lur  teura  vlrtlmea,  leN 
nmruudeura  lriK)uiilM  le  tenaient  cncMê.  raniAt 
derrière  un  arbre  renvera»,  uiitOt  dana  un 
niaralit  ou  ;iu  milieu  dei  Ji.nn  du  riva»p  : 
liendanl  la  nuit,  lia  rôdaient  autour  de»  maltonn. 
fhfrrhanl  A  surprendre  ijuelque  ramiîle  lanii 
d*>ftn»e.  Un  k>'  nioutrèrenl  par  pelltea  banden 
aiiioiir  de  gufrli.T,  et  .urtout  A  l'Ile  l»rl*ttnii, 
l'iiur  |irolPt<er  leH  haMIIntloDi  et  priipurer  un 
lli-u   clv   ri-fug.'  Biu  tienN  en   rait  de  Hurprlae.    on 


\.t.  tumVKXT  i»KS  l 

I.;.  .lN.p.ll..  dulnil  de  I7i;t-Ij 

..liKi.Ul.l-S  V,HU.!1  .u   ( 

Canada;  Il  y  avait  paa»*  pluHieura  anaëia,  tra- 
vaillant, lie  concert  ftvec  M,  de  MuiBonneuve. 
à  l'I^tabliHEutnrnt  de  Montréal.  Ingénltur  luIM- 
tnlri'  couaumni^.  r'eat  lui  ciul,  on  l'abacnce  de  Mon 
coltÊgue.  fit  ac)i.;v«r  le  fort  destiné  fl  protéK^r 
la  ville  nalBBante,  et  le  flamiua  d«  iiuatrc  liaatlona 
réguliers  (1«4:.),  A  Québec,  Il  aapplltiua  k 
continuer  l'oeuvre  de  aon  prPdéc'Biieur;  mais  le 
tenipa  de  aon  adulnlatratlon  fut  tiop  court  pour 
lui  pern«ttre  d'accomplir  rien  ilt'  durable.  Lu 
voile  (1-;  Rang  aimombrii.  encore  cea  nueliiiiea 
années,  l.a  nation  tlirétlenne  dea  Ilurona,  rjul 
habitait  depulu  deB  al^eiei)  les  borda  du  lac  ainsi 
nommé,  pi^rlt  prcaque  tout  entière  Boua  la  harhe 
dea  férocea  lro(|uola.  U'a  pêrfB  Dttniei,  Lalle- 
mant  et  Hrébeuf  aublaoent  le  martyre  au  milieu 
de  leurs  oualllea:  le  premier  durant  l'été  do 
16<8.  It'B  deux  autres  dauH  l'Inoubliable  nuit  du 
Ifl  niara  IS4y. 

Son  terme  fini,  M.  d'AlUebouKt  retourna  ho 
Huer  A  Montréal,  où  11  mourut  en  Juin  tfitiO, 
«ans  iBiaser  d'enfants.  Sa.  veuve,  l'ulmable  et 
pieuae  Harbe  de  UoutoKne,  lui  lurvérut  de  quinze 
ana,  retirée  A  i'Hôtel-IHeu  d"  Québec  auquel 
elli'  légua  en  mourant  la  moitié  du  aea  blt^na. 
M.  ('■AlllehouHt  poasédnlt  sur  le  chemin  Sainl- 
LouiH,  A  dfux  millea  environ  de»  mura  de  la 
ville,  un  fief  appelé  ChAtellenie  de  Coulonge, 
et  où  11  habita  avec  Bon  épouHe  pendant  pluafeura 
annccr.:  la  u-rit>  il.^  CVuliuisb  eai  uujourd  hui 
■'Bpeneer-Wood'".  Ta  réildence  d"  noa  lleulenantit- 
gouverneurg. 


HSII.LVKa,   K\   IKtll 

Inuailo  ft<r  août  K'ilfl)} 

conalrulBlt  de  iii-ti(n  forla  et  dea  iiallsMadeM  Bur 
lex  iiulntu  lea  )>1um  expoNén.  ("eal  en  raliton  du 
relie  pratique  .(ue  l'on  a  donné  souvent  le  nom 
de  "foriB  "  A  des  vlliageH  uul  n'ont  JumaU  été 
fortillé*  ,'■      iFerlandl. 

1.*  Bouverneur  ne  put  rien  faire,  malgré  son 
ïèle.  pour  remédier  A  ce  trtute  état  de  cbusea  ; 
t-r  lea  aji  années  de  aon  administratian  se 
iiQs^érent  dans  les  atarineB,      (i). 


n'ArfeB9oi.  (iecs-l661|.— Le  lendemain  de 
son  arrivée,  le  11  Juillet  Icr.K.  il  se  trouva  en 
face  du  problème  sauvage,  éternel  cauchemar  de 
sea  prédéccaseura.  Le  Jeune  gouverneur —U 
avait  trente-deui  ana — allait  ae  mettre  A  table, 
lorsi]u'on  lui  apprit  le  meurtre  d'une  femme 
montagnalse  par  Itw  Iroquola,  dana  lea  cbampa 
avoialnants  la  rivière  Saint-Char  les.  Dea 
expédltiona  furent  envoyées  contre  ce«  Implaca- 
bles brigands,  mais  aana  succès  noiabiei.  La 
colonie  de  Montréal  ne  tut  sauvée  pour  le 
moment  que  grAce  A  l'héroïsme  de  Dollard  et  de 


aes    aelae    romiwgnnna.    au     I^ng    Itaiilt,     au 
i'Outaouala  (  Kioui. 

Im  Ifi  mal  i«:,a.  M.  d'Arkeoson  avait  r«^' 
Mgr  de  Laval  avec  toua  les  honneura  dda  A  an 
rang.  Mais,  gattlran  létu,  quoique  irAa  pieux, 
ne  tarda  iHdnt  A  «UM-iter  au  nouvel  évHqu 
loulea  Borlea  de  traraaaeriea  A  propiia  dea  droit 
de  préaéanre.  A  l'égliae,  au  Conaelt.  dana  le 
réunions  pulillquea,  parTuut  ;  et  ia  Cour  d' 
Franc,  eut  A  déchllTrer  d'inlerminabiea  nitmolri- 
au  i.j}ft  de  fauteuil,  de  banc  A  l'égllat' 
d'enren-wmcnt,  de  pain  bénit,  et  d'aulrea  vétlllet. 
aenibtablea.  Lm  Jéaultea.  toujours  prudeola 
prirent  le  parll  de  n'Inviter  A  dîner  ni  l'évèque. 
ni  le  guuvernt-nr  ;  et  dana  lea  aéaneea  publlquea. 
au  cullève,  Il  fut  convenu  "  que  les  enfant» 
auraient  lea  malna  or  .i^éen  pour  ne  Mluar  ni 
l'un  ni  l'autre  ",  ("  Jiiurnai  "i.  On  ne  pouvait 
■ymbollaer  plua  «l'Irruellepi-nl  la  «lluatlon,  qui 
tournait  au  vaui  nllle  ;  ei  Imi  Canadlena  ae 
aéraient  bien  amusé     *':u  i-n  avaient  eu  le  iotalr. 

[>'Angen*on  iJerdlt  .oiilea  aes  cauiet  ;  Irrité  et 
malade.  Il  demanda  aon  rapiiel  avant  l'eiiriratlon 
de  Mes  trois  an*.  "  Cet  honnête  homme  aurait 
PU  rendre  de  meilleurs  services  A  la  colonie  ;  Il 
en  avait  étudié  sérieusement  \v%  ressource*  et 
lea  besoins,  et  connatuaalt  A  fund  le  caracTére  de 
si-H  habitants  l>ans  une  de  res  lettres.  U  leur 
reproche  l'amour  des  procès  el  leur  penchant  A 
taire  des  dépensi's  Inutiles  pour  les  plalalrs  de  la 
mille  D'un  autre  tftlé.  11  rend  témoignage  aux 
ionH  effets  produits  par  le<  aolns  qu'on  avait 
pria  de  maintenir  les  moeurs  puren,  *     tFerland  I. 

quant  A  .Mgr  de  Laval.  Il  triompha  en  ceit.' 
elrconsianee,  tumme  plus  tard  dans  atM  luttes 
semblables  a»ec  lea  gouverneurs  qil  suivirent, 
non  en  raison  de  son  nom  prluci  r,  ni  par 
rintliience  de  «a  famille,  dont  II  ne  faut  pas 
exflï.irer  1  Imi'orUnce,  mais  parce  qu'il  avait  de 
aon  (6té  la  Mgeaae  et  la  Justice.  Que  vient-on 
parler  lil  de  son  Intranalgeance  T  il  ne  a'asUaal 
point  de  K8  personne,  mats  de  rËgiise  du  Canada 
dont  ces  emplèlements.  en  apparence  puérils, 
tendaient  A  ruiner  dés  le  début  le  prestige  et 
l'Indépendance.  Le  grand  évéque  avait  le  coup 
d'oeil  Juste  et  profond.  Que  ion  songe,  pnr 
exemple.  A  ce  qui  serait  arrivé  dans  notre  payn, 
si,  apréj  la  Cession  de  1763,  tin  gouvernement 
sectaire  avait  tro\i\-  '  .■plscopat  et  le  clergé 
asservis  depuis  cent  m.-,  nu  pouvoir  civil  : 
toutes    ces    affaires    qui    lui    caïutérent    tant 


'■  ii  t 


Min 


J.    B.    COLBERT.    I(il9-ltW;ï 
ire  (te  Luuii  XIV.  s'nccupa  ■diven» 

Canada  de  KMU  a  IttlU 


il>'   •llru  qun    U.   Je  Lausou 
n'ait  rien  fait  pour  défendre  la  colonie  contre  lea 
Iroquola."     Cette  affirmation  eat  de  M.  J.   Ed.      douleurs,     Mgr    de    Laval    ne    cesse    de    nou 
Roy.  qui  la  prouve  très  Judicieuse  mer*.      Voir      «pparaltre  comme  un  patriote, 
"Hist,  de  la  Seign.  de  L«uion,  e(c.  et  comme  un  saint. 


,  comme  un  ««g' 


I)l'  TKOISIKMK  CKNTKNAIHK 


n'AvMMtpHir  (IRNI'Utl).  U  lurrMMUr  if 
M.  d'ArRPDBun  ne  niktiquall  iiaa  non  luua  di' 
lalPHU  ni  (jp  »prm»  ;  huIh  II  lombk  <lan<  |p« 
mUrni^  tauii..,  h«>n  il^tnfléB  ■vn-  Mir  île  Lavil 
*u  aujct  du  la  VPRtp  df  l'cau-df-U«  aui  lauvam, 
f*  qui  »*•  It-rmln^rfiii  par  non  rappH.  ont  *t* 
racnnl*»  au  roinmfntfni<-ni  rtc  r,.|  Allium,  M 
d'AyauRiHir.  An  r«-t«ur  rn  Kiiri>i>»-  (i)  )jaH>ia  au 
■«•rvlri*  df  l'Auirlrhe  .  Il  p^rlt  l'aoné*-  lulvani* 
dan*  un*-  lia>alMc  ronlt.-  d.-a  Tiircr. 


Il   avait   «l«   dMiKti» 


r  di>  Frantf  par  Mar  d<>  Lavi 


M»  » 


Hoiiu 


ouille 
aln.  ai 


du 


i  .ujfl  «te  llli'clliiii  d<«  Ryndlia  ;  it 
■trr  lo  prOlal.  a  prtipua  iti'  dliii*">.  Hei  >|iil<'iiri'a 
fur.-nr  iHl^a  .,ui'  li>  Itoi  infonu**  aiali  ordonne 
iioti  ■<?ultniifiit  M  dfKllIiiHnn,  nialit  Hon 
nrrrarallnn  it  Kun  JUKcmcni,  lorsqu  II  mourut  à 
rilfitpl-nipu.  rntro  ]vt  tiran  du  ralni  i^M^r|ii<'  qu'il 
H^all  |>i'r>»rulA   l«  mal   1«b:.i, 

l,flnn*p  1fi(i;i  1^1  tune  de»  plii>  n-iiLarqualilo» 
rtf  niitn'  hlxlolrp.  1^  poMciiNlun  de  la  Nouvpllt-- 
Pranrp  <<sl  remWp  ft  ta  Coiirnnnc  par  Ifb  (Vtil- 
AhiooI^h  ;  le  ('onMrll  8ouvpraln  cbI  éiahll  ;  un 
lrrn:*)leineni  de  lerrp  vlcni.  pendant  MX  niolM. 
Jeter  la  terreur  dann  la  rolonle  :  enfin  ]<•  (Irnnd 
S<>mlnBlrt  etit  fund^.  le  ;:<i  marii,  |iar  Mitr  de 
l^val  Le  i'etll  S^imlnaire  ne  Houvrlra  qu'en 
ItittN. 

Le  rtre  tue  nient  du  !»>».  op*r*  par  (ïuudalo- 
Oupiinl,  arruMe  une  populallon  de  'l'-itn 
habltaolii,  r^iiarlla  depuis  TnUouiHae  JurniuA 
MoDtréal  ;  gii^bw  eoniple  âdO  Amen  H  TO 
maUonR.  Le  nombre  dew  HelRneurleH  aerordéx 
par  le  roi  »  élfve  ft  vlnRt-tieuf,  rtiacune  d'environ 
SO  ariienlB  de  fronl  sur  (iO  à  no  de  prorundeur. 


MONflIRITR  DETRACY,  vlc<>-r(iy  1665-18)17 

DE  COfRCKLLEB,  Rouvernetir;   TALON. 

Intendant    lSR:>-tBT3 

A  l'BrrlvAe  de  ré»  llhiitrrK  pemonnaKei,  danit 
r*t*  de  ttît;.'!.  amenant  avee  ei;x  Ira  vln8t-r|ilAtre 
romtaftnleH  du  r*((EmenI  de  CarlRnan.  en  tout 
1300  honimea,  don!  quatre-vingt»  orOclera,  le 
Canada  put  frainient  He  croire  une  nation,  et 
Québec,  uno  rapltjle.  AuibI  la  Joie  de»  habl- 
tanla  fut-elle  grande.  A  U  vue  de  ce  déploiement 
tin  faite  et  de  puiMiance.  M.  de  Tracy,  de  eon- 
rert  avec  le  gouverneur,  fait  conatrulre  les  forti 
de  Chamblr.  de  Sorel  et  de  8alnte-Thér«Be,  Puis 
malRré  aon  grand  ftge.  62  ans,  It  dirige  une 
fiptdltioi]  en  force  routre  les  Agnlen,  et  lea 
réduit  ft  demander  la  paix  (lâSli).  ITno  grande 
partie  de  nation  Iroquoiiie  ae  fait  chrétienne, 
'■t  vient  a'*tabllr  A  la  Prairie  de  ta  Madeleine. 
l'rfia  de  Montrai,    où    la    tetlte    vérole    devait 


(  I  )  I)an«  une  lettre  adressée  à  Lonta  XIV,  Il 
iul  recommandait  de  forlIUer  Québec,  d'envoyer 
iiu  Canada  3000  aoldata  choIsU.  proprea  en  même 
'emiw  A  la  culiuru  du  «ni,  ei  d-  •h»»Mr  les  colons 
irglali  de  la  Nouvelle-York.  '■  La  France, 
.joutalt-ll.  peut,  en  dix  ans.  et  A  moins  de  frala. 
assurer  en  Amériqi?<)  plua  de  pulasance  réelle 
me  pourraient  lui  e  rocurer  cinquante  annén 
te  guerre  en  Europe       II  ne  fut  paa  écout*. 


.Ih:A%  'I'aiov,  jiiti'iiiliinl  tlt-  In  Ntuivclli 
l''niiir<'.  llVir)-!!')!'.»     Il>7n-|li72 

l'anéantir  Iriiln  année*  apréa.  en  ménje  lenipa 
périNialt  du  mf^me  mal  la  bnuritnde  huronni 
Hllti'ry   I  I6T0I. 

.M,  de  Tracy   reiiania  en   France  au   prlntei 


III  II  lit'  hi  Saii>.   |ri;t-HiN7 
h  111  IIMIT,  <tri..i>in-  tii  II. 

Il    liM'i.  u„u.,i,K-   ,,„,•  Tlfll  |{ 


^iiidi'  A  part. 
ALU.   I>.  . 


VIL  De  Frontenac  à  Duquesne 
1672-1752 


f-'n-DIenar    Uère   adminlatratlon.    H!7L'-I«SJ>. 

{.a  l'olonle  était  done  en  bonne  vole  et  protpé- 
rc.  lorsque  .MM.  de  Traiy.  de  Cuurcellea  et  Talon 
rentrèrent  en  Franre,  Ce  fut  I^ula  de  Huade. 
l'oniie  de  Frontenac,  qui  remplaça  M.  de  Cour- 
iilleB.  Arrivé  en  nentenibre.  le  nouveau  pfoiner- 
neur  écrivait  au  mlnlsire,  deux  mois  aprèg  : 
■  Rien  ne  m'a  paru  al  beau  et  al  macnltlaue  que 
la  ailuation  de  la  ville  de  Québec,  qui  ne  peut 
être  mieux  postée  quand  elle  devrait  devenir  un 
jour  la  rapllale  d'un  grand  empire." 

Vn  Ininienae  empire  fraiitala  en  Aniérluuf. 
avcr  Québec  pour  eapitale;  ce  rêve  était  devenu 
presque  une  réalité  A  la  tin  de  la  première  actml- 
nlatratlun  de  Frontenar,  Déa  ion  arrivée,  relui- 
.rl  m  ériger  le  fort  de  Cataracouï  ou  Frontetiac, 
aujourd'hui  la  ville  de  Klngiton.  L'année  sui- 
vante, Louis  .Tollet  et  le  p.  Marquette,  pouaaant 
leurs  couraea  plus  loin  encore  que  tes  Pérea 
Allouez  et  Dablon  (1670-1672I  allelgnlrent  de 
dérouverte  en  découverte.  le  Miaanurl,  l'illlnoi», 
rOhlo,  l'Arkansai,  et  enfln  le  MisBiaalpI.  Dix 
ana  après,  Cavalier  de  la  Balle,  gouverneur  du 
fcrt  Frontenar  ft  fondateur  de  Niagara  1  Ii^noi. 
remontait  les  laça  Ontario,  Krié  et  Huron.  éca- 
blissaU  le  fort  de  Crévec.eur  (Cahokla.  IllinoisK 
descendait  la  rivière  dea  Mlamis.  puis  le  .Mlaala- 
Bipl  Jusqu'à  la  mer.  donnant  le  nom  de  Louisiane 

Ainsi,  en  1682.  la  domination  française  s'éten- 
dait deimia  le  golfe  du  Mexique  Jusqu'A  la  Baie 
d'Hudson. 

C'est  A  l'intendant  Talon  qu'il  faut  attribuer 


l'iiiItlMliïe  de  ces  fflhuli'UseB  découvertes.  Ci-pen- 
diint  Frontenar  aurait  eu  assez  de  Bénie  peur  en 
nsBiirer.  jieut-ftre  pimr  toujours,  ta  possession  A 
la  France,  si  de  malheureux  eonfllia.  Inipulablea. 
bêlas  '.  aux  éearm  de  son  enraiiére  emporté, 
n'eussent  foné  Loula  XJV  A  ordonner  son  rappel 
en  I6H2.  Pendant  sept  ans  le  Canada  fut  privé 
diK  ner^lcendecel  homme  »!  IniIlHiienyalie  Anna 
les  lireonstames;  et  pendant  sept  ans  les  desti- 
nées du  paya  périclitèrent  entre  des  mains 
débiles  eu  peu  adroites. 


Il 


Df  U  Bure  (  lAHï-lfisI  1.— C'était  un  ancien 
officier  de  marine,  homme  Axé  et  nullement  pré- 
pnri^  A  administrer  une  si  vaste  colonie.  Or, 
le  gouverneur  de  la  Nouvelle- York  excitait  les 
Iroquola  rontre  nous  et  leur  rourninsalt  de.i 
armes.  De  la  Barre  se  décida  A  marcher  eontr.' 
ces  derniers:  mal»,  après  avoir  perdu  deux  moid 
en  lenteura  A  Montréal  et  A  Cataracouf,  ||  arriva 
de  l'autre  côté  du  lac  Ontario  (l'aneie  de  la 
Famine)  avec  une  armée  si  épuisée  que  ce  fut 
l'ennemi  qui  lui  imposa  une  pair  honteuse. 
réservant  A  ses  fureurs  les  trlbiiii  illlnolsea  alliéeM 
des  Frauculs.     11  Tut  destitué. 

(Il  Cet  article  nous  avait  été  promis;  maij 
l'auteur  n'a  pu  l'achever  en  temps.  Noua  ren- 
voyons le  lecteur  au  beau  livre 
riiiipHiii,  "I/Iuteuduni  Talon  ,  ei 
non  moins  documentées  et  Intérf 
Km.  Salone  a  consacrées  A  cette  période  capitale 
de  notre  histoire  l'Histoire  de  ta  colonisation 
de  la  Nouvelle- France ',  1  vol.,  Parla,  1907,  4o 
partie.) 


l'hfn,  Ths 
t  au  page^ 


,\rjUM  S(U  VKNIK 


l«r  llFiHiMtlIb-  I  IHN:..|Mlt<t|  Il  avait  lnrilrp 
ilf  l'uttiilr   tr«  llHnnli  rt  d  >b«tlri>  l'itrxut>ll  Art 

rin'i-ranIdBI         l'arll     itvi-r     ;l hiininics,     il 

débarqua  lur  !■■•  bon)*  du  Ur  Ontario,  an  rmirt- 
tiiHuf  Aim  TnDiiDnnlhniiana.  (|u  11  mil  m  ilfrout» 
.r  r'diilnJi  iW  miilrié  iV  (l*«aiiirp  humilia  la 
■■(inr^d^railon  lr<><i<i"lie,  niala  lana  la  dmnptHr 
U  paU  •-<>|H<fitlai|l  aurait  pu  *trt!  iofuliip  aana 
l"*  IniriKix'i  anilalti^  i-t  li-a  a«liai-ni>'niR  d»i 
Hurtma.  i|ii|  voulab-ni  la  «iitTr.-  (>ua-ci  aval«-n' 
,  liimr  phft  le  r«l«brt-  Kundlarook.  un»  «nrti.  <Jp 
Marhlaiel  rruilo  n#  dana  Int  for*iB,  qui.  raliani 
niRMaarrcr  au  iHiuaiif  In  anibaiiadi'ura  Iroouoti. 
r^uwlr.  Hfton  «on  «-«iirt-Milfin.  fc  "tuer  ta  |ialx" 

IVndant  n-  tmipa,  \-  rhi-valltr  àr  TroytHi. 
d  IbTVillo  ft  df  Marirourt  iHniparalfnt  dea 
|KMti«  KtiKlala  danM  la  Mal*'  d'Hudaon.  'lu'll- 
unnt>iBlcnt  i  la  Kranrt> 

La  roiir  avait  d#ja  r*Hilu  le  rapiH'l  d<>  M  d<- 
IN'nonvIlli';  Diala  li-  nialh<'ur  devait  H'nttnrtii"- 
ù  iviul-rl  Jumiu  au  dornlor  moment  <(<'  aon 
ndTiilnlatratliin  hnna  la  niill  du  r.  avril  niN!.. 
N'B  lrn.|iiula  Ort-nt  Irruption  dana  IIIp  df  Monl- 
r^al.  l't  niaMarrfrini  plu*  dr  :!riii  p<-r>onni'a  au 
vllla«i'  dt-  Ijirhin*-  iiu'ila  lncHndl*rt-nt;  la 
liurolHHo  df  1^  Chfnall  i-ul  le  ni^nip  aort;  la 
riintr'p  fui  nilii*' à  rt* u  h  1  lann.  l^  malhrurpui 
Kouvfrneur,  Arclti-  nouvKlIn.  |it-rdlt  la  tOtr  rt  in- 
Hut  rien  <-ommand*'r  delBcan-  p<iur  arrêter  le  Hot 
d4>vaatai.'ur.  IVndani  deux  mol*,  l.-a  dftnonH 
rouKtx  rrai^ri-nt  niallrm  du  pa>i  lia  »,■  ». 
rvllr^rt'nt  .|u-..n  ncitibr.v  Ti-lle  fut  I  annt'i'  du 
niawarre,  la  dfrnifrr  df  l'admlnliitrallun  de 
ifenon  ville. 


l-'niRtrur  i::»nie  admlnlalratlon.  IflHK-lUSN  i. 
—  l.'Anuleterrf  venait  de  fortner  la  fameuae 
UlU»  d'Aunbourit,  qui  l'oatlaalt  toulr  l'Kurope 
contre  Ixiuli  XIV  et  la  Tratlre,  C'était  la  Buerre 
auaal  en  Amérique.  Frontenac  avait  A  défendre 
la  rolonln  non  ■eulenient  runirr  lea  Iroquola 
mail  ronlre  lea  fnreea  de  la  Nuuvelle-Anx'eterre 
(Vllp-el  i-omplalt  une  population  de  io  0.0 1)0 
dmea:  le  Canada  et  l'Aïadle  en  renfermaient  ft 
peine  1.-..(m|(). 

Pourtant  l'ordre  formel  et  le  devoir  «ait 
dattaquer  rea  redoutablea  volalna.  «Hn  de  dfcnu- 
raiier  par  avanie  toute  tentative  d'invaaion.  Ijc 
gouverneur  voyant  la  colonie  trop  faible  pour  lui 
Impoaer  une  levée  en  niaaae  de  loutea  aea  milieea. 
lança  en  dlveraea  directii.  a  dei  rolonnea  volan- 
tea  qui  mniKTent  A  l'ennemi  dea  pertea  «normea 
et  le  remplirent  d^puuvanle.  D'abord  II  n'eut 
qu'A  lalaaer  faire  lea  At>«tiaqui«,  teiquela  ex<  Itéa 
par  Denonvllle,  avaient  levé  la  harbe  de  guerre. 
Cet  terrihlea  alliéa  aenipar^rent  de  Pemaquid  et 
d'une  douialne  de  petlu  fort»  écbelnnnéa  le  lonR 
dea  rivl»rea  Penobaiiii  et  Kénébec  (  Maine  i , 
muBBarraiit  en  quelquea  Jour»  plua  de  deux  renta 
penionnea.  La  tuerie  de  Ijirhlne  attirait  mainte- 
nant Bur  d'innorente»  vletlmea  d'atrorea  repré- 
aaillea:  quels  remorda  ne  durent  paa  éprouver 
eeux  nul  en  avaient  été  lea  InatlKateura  ' 

TroiB  expédltlona  furent  arKania«mi.  dans 
l'hiver  de  liiKit-itii.  Ij»  première,  partie  de  Mont- 
réal et  commandée  par  d'Alilebouat  de  .M&ntet 
et  I^moyne  de  Ste  Hél«ne.  détruliit  le  villBKe  de 
Schenertadv,  ft  17  millea  d'Albany;  la  aeoonde. 
de  Troli-Rlvlèrei.  «oua  leR  ordres  de  Hertel 
-It-  R-j'tt-!!!r,  s'cnijrara  de  Kainibn-rnIU,  iIkiib  le 
New-Hampahlre:  Ih  trolilème.  formée  de  gêna  de 
Québec  et  dirigée  par  M.  de  Portneuf,  Inflisea  de 
Krandea  pertea  aux  Anglaii  dana  le  Maine.  On 
retrouvera  rheî  noa  hiatorlent  dea  réilta  délailléa 
de    cea    Inrroyablea    couraea  de    suérlHaa.      Ce 


■IKnn  éprouve  en  lea  llaanl.  .  eal  un-  admiration 
mêlée  d'horreur      llérulanie  ri  aauïa«erte 

U  «nuverneur  dr  la  NinivelIrYork  eaaaxa  de 
nouveau  de  Iftrher  Ira  iMndea  Irnquulaea  lonlre 
le  Canada,  mala  celle  fola  in  barbares  furent 
partout   rrpouaaéa      tVeal    ki,   au   prlnt..mpa  de 

irtltll.    q,ir    ae    place    l'épisode    dr     Mme    de     Ver- 
■  hérea,   renouvelé  par  aa  niir  deua  ana  apréa 

ntlPPH  DKVANT  QIEKRr 

<'ei>endat.l  le«  roioniea  aniialami  avaient 
résolu  de  faire  la  ronquéle  dr  la  \uuvella< 
France,  nbjel  de  leur  Jalnuile  el  rauar  de  toute* 
leur*  alarme*,  h  cela  lana  allendre  le.  ■rruum 
de  la  mére-palrtr  In  l'onirt*.  nom  devenu 
réiébrr  deiiuia.  fut  tenu  A  .New-York.  A  la  aulle 
duquel  Phipi».  un  «ro*  marrhand  de  HtMIon. 
fui  immtardé  amiral  el  fourni  de  ;i,',  vaUc^aux 
el  de  ïllii"  homme*  de  débarquement.  |«>ur 
altaquer  Quélw  Frontenac  eut  eu  A  cholalr 
«on  adver-ulre  ,,u  II  n  aurait  i.aa  héailé  A 
déaiiiner  eelijl-Ift. 

UiKque  l'hl|<|>ii  j,nrul  deiani  ta  Mlle,  le  1 A 
oriobre  II  !tn.  on  élalt  prêt  I  le  r<Tevolr.  "  Huit 
pièce*  de  canon,  dli  cerland,  atalent  éié  piantéea 
■ur   la   montanne  qui   ■'éièw  au-de**u*   du   fort 


.11  pré, 
élaienl 


i-iMis  \rv,  Hi:i«-i7iri 


Haint-Loul4.  et  «ur  laquelle  eat  aujourd'hui  '  la 
clladellt  ;  au-desaoua  de  celte  baterle  rommen- 
call  une  enc  nie  forttflée.  qui.  [.artanl  du  Mont 
Carmel.  deaeendalt  Juiiqu'A  la  rivière  Hainl- 
CharlcH.  el  renfermait  dans  la  ville  le  pHlala  de 
l'inlendant.  Le  lonK  de  ce  dernier  bfttlmenl,  on 
a>«H  établi  une  paliraade  qui  était  continuée 
■ur  la  grève  Ju.iqu'â  dea  rocher»  escurpés  au- 
decsuH  du  lieu  alors  nommé  la  Canolerle  ;  une 
autre  iialimiade  courait  ttur  la  cime  du  cap. 
dPtiuis  l'Ufliel-DIeu  Jusqu'au  Hault-au-Matelot 
où  troia  canons  avalent  été  iilaréa.  A  la  liasse 
•  Ille.  .,11  a>Hit  éubll  deux  aulrea  batleriev. 
chacune  de  trois  canon*  ;  la  rue  de  la  Montagne, 
conduiranl  du  iKtrt  A  la  haute  ville,  était  coupée 
lar  trois  retrani  tii-ments,  formés  de  barriques  et 
de    sacs    de     'err..  En      un     mut      toutM     lu 

précaution*  avaient  fié  prisée." 


INirter  le*  arniea  avairni  pria  du  servie» 
tilillce»  de  llrau|H>rl  rf  de  la  cAI,  de  H< 
celle*  de  i'iia  (Irléan*  et  de  la  rtte  Mud. 
accourue*,  au  premier  a|i|>fH,  ae  Joindre 
irouivt  réiuilére*  commandée*  par  M  de 
U>niuel|  l'ulB  vtnrrni  le*  arna  de  TroU 
Hivlérra,  luu*  ta  conduile  de  rinirépide  llrrlei 
de  Kouvllie  ;  enfla  M  de  Cailltre*.  «ouverneur 
de  Montréal,  avec  un  renforl  de  NIXI  homme*. 
AJuulei  dautre*  chef*  déjk  llluMirea  par  leur 
bravoure  et  leur  H-Irnce  mllilalre  le  chevalier 
de  Vaudreull.  Lemoyne  de  Mle-li«l*ne,  Jurbereau 
de  Malnl-Ilenla  *el|neur  de  1leau|Hirt.  de  Vlltlen. 
le  chevalier  de  Clermonl,  de  la  Touche,  aelineur 
de  ('"hamiilain,  de  i'al>anac.  Ducioa.  de  Beauma- 
nolr,  de  Ilienville 

Frontenac,  dont  le  aénie  et  la  force  d'Ame 
rrolataleni  aver  les  difficultés,  (enall  la  partie 
belle.  "  A  usai,  pendant  la  durée  du  aiéRe.  la 
l'iinltanie  (ut  telle  ft  Québec,  que  les  dévotion* 
publique*  se  lonllnuéreni  comme  dana  lea  temps 
ordinaires.  t)e  la  rade  l'on  loyall  lea  vieillarda. 
les  femnica  el  les  enfants,  se  rendant  aux  oIRces 
de  l'cqllie  snna  paraître  s'cccuper  de  rartliierle 
des  Anglal*  '       I  Ferland.  I 

Phlp[s  ento.va  auasitAi  un  officier  au  chAteau 
,  p<iur  sommer  le  aouverneur  de  s>- 
'  Btec  loule  B.1  KarnlB'tn,  lui  donnant  une 
pour  réfléchir,  la  réplique  de  Frontenac 
uhlime  :  "  ("est  par  la  bouche  de  nies 
I  et  ft  coupa  de  fuBli  que  Je  répondrai  ft 
Rénéral:    ce   ii'eBi    paa   de   la   sorte   qu'on 


HaliiI-1^ 
rendr 


faase  du  miei 


.me    moi       gull 
comme  Je   ferai 


Kn  effet,  le  parlementaire  avaii  ft  peine  mla 
le  pied  sur  II-  pcnl  du  vaisseau  amiral,  que  les 
batteries  de  la  Ilasse-VItle  saluèrent  les  Aniilals 
pur  iiuelqiicB  coups  de  canon  i'n  dea  premiers 
boulet*  tli  tiinit)er  ft  IVau  un  pavillon  ennemi. 
In  ii^i'r  moulait;  quant  le  drapeau  flottant  se 
fol  uu  peu  mppruché,  quelques  canadlena  allé- 
rcnt  il-  ihi'rcher  ■  ft  la  nane  ",  i  ept-ft-dlre.  ft  U 
Rodille,  en  lanot,  malaré  la  fualllade  des  enne- 
mis. Ce  trophée  fut  porté  ft  la  cathédrale,  oQ  || 
resta  Jusqu'en   17,'.!». 

Ilsni  laprèa-mldl  du  |N,  le  major  Whalley 
débarqua  sur  la  «rêve  de  la  (*anardl^re,  avec 
l'ilio  Boidals.  i.es  l'anadlena  se  contentèrent  de 
huritier  <[s  troupes,  qui  réussirent  ft  se  reIran- 
iher  près  du  rulBseau  de  la  Ferme  des  Pères. 
non  sans  avoir  perdu  une  centaine  d'hommes. 
Pendant  le  temps,  lea  canons  du  fort  Salnt-l^uls 
continuaient  de  plus  belle  ft  démantibuler  Ira 
tnlaai>aux  de  Ihonorabie  William  Phipps  il 
fallait  se  presser;  au  bout  de  deux  Jours  d'hési- 
tation, en  l'absence  de  leur  commandant,  lea 
ennemis  essayèrent  de  se  rspproi'her  de  ta  rivière 
Halnl-Charles  pour  la  traverser  :  Ils  furent 
repouaaéa  avec  perlei.  Enfln.  le  21.  Whallvy 
rede«eiidlt  A  terre  avec  des  renforts  considéra- 
bles, mala  destinés  ft  proléger  la  retraite.  Cette 
fol*  ce  furent  lea  Prancala  (jul  attaquèrent: 
ceux  de  Frcntenac  s'étançani  de  la  ville;  les 
mlll'ens  du  cûté  de  Beauport.  1^  combat, 
entan,  vers  deux  heures,  se  prolongea,  acharné. 
Jusqu'à  la  nuit.  Celle-ci  fut  obscure  et  plu- 
vieuB<>.  ce  qui  permit  A  Walley  de  rembarquer 
assez  heureusement  sea  bataitlona  harassés  et 
décimés  II  avait  perdu,  dana  ces  trois  enjcage- 
ments,  plus  de  40(1  hommes,  tués,  blessés  ou 
prisonniers. 

"  l.es  Anglala  laissaient  après  eux  cinq  canons 
avec  leurs  atTuta  de  campagne,  cent  livres  de 
poudre  et  quarante  ft  cinquante  bouleU.  Ijet 
volontalrea  de  Beaupré  et  de  Beauport  s'en  aalal. 
reni  et  les  défendirent  contre  plusieurs  compa 
Eules  «nvo;éf  de   la   flotte   pour   les   reprendre 


Ti-i  brmvrt  «Ijilrnt  if  «Inipli^  iilttltat^iiri  khi- 
dufl»    tar    l'un    d'fui.   U  •ii'ur    ('«tr*      A  oui 

■  >lal>it  JiilRt.  ■iiiarRni.'  «rnllpri  Un  HOminalrr 
d»  Miiit-JoAthtm  l'i-a  Jvuni«  gvn*.  tnua  kti  ,.t- 
tgiiiH  à  iiiaiil<-r  Ir  fusil,  lar-iuitifrent  il  Mm  4» 
Ifiir  df  voir,  qiif  M  du  Kriiritrnsi  loiir  rlimiia  uni> 
d>4  [il*<'<-a  i|h  ranon  i-nUvtw  aux  AiirUIi     tino 

■  iilr»  fut  ri-iiii»'  au  aUiir  Carr^  pi  à  «^  mjllrlpni 
dp  aii-Annc   '     t^vrlaiid  > 

Touif  l'atlitlrc  nr  Miflta  aui  t^raricala  i|iii<  fut 
noria  cl  unt-  qiiaranialii»  df  hlfta^i  mm 
Ratiiufl  d»  t'irriiinnl  «i  iViant  de  lu  Ti>u<  hi- 
alliai  iiuuii  Inioiinu  lonilièn-iil  aur  U-  .htmii  .(■■ 
Iiaiallk.  ri  [urt>n(  liihiiinfi  h  llraupun  i  lUala- 
tTfa.  ar.  Dit.  IHB»)  Tra  ltnl>«>rg-.  J-'BH  Dun.uia, 
éi'iilkr  d»  Kalnt-Jnai'hlni,  |.(  m  <lf  )ti<-  ll<>|#ii» 
iUrmiiiMmit  k  l'H6l<'l-IH<-i|,  d*-  Ifiiri  bleaaiina 
U  VftiP  df  if  di-riilfr  rauaa  uni'  \t\,-  iliitlfur 
|iar  i<)ult>  la  ikIhhIv. 

U  13  on  (Il  la  flnrit-  rnni'tiil  Ictcr  1  ;in<-r>' 
H  dlaiiarBMri'  A  la  piillili-  dr  l'Ile  d'Urli'aiiii  Ijt 
K^n'ral  Wlnlhrop  df-\Hll  allu'iiii'r  k  l'aiiadH,  ilU 

itttf   dv    M<jiiir#al.   A   1b   ti>(t-  df   :i Iiomiuta. 

Mali  Ica  timladli^  i-t  !>■«  dlHriirdfS  dlaalp(r>-iil  wa 
Iniuppa  avant  i|u'll  tut  atteint  ma  rniiitlAna 
l*  Nouvcllv-Kraiii'i'  ^talt  aau\(>f,  i-t  duii*' 
niunl«r«  vlalblctncnl  pruvldfntli'ri»'  Auaal  \,Wt\ 
pour  lomniériiortT  .k  «vt^nfim-nt  .>n  d'innu  » 
l'iiMai-  df  la  [laBaf-Vlllc  ifrnilii^f  l'atin^t'  ptt" 
iM"ntf  M  qui  fiait  d*dl*r  A  IKnl«iit-.r(>aua.  If 
iiinii  di-  NiUn-Hanii-rtt-lu-Vlitiilif,  nmii  nul  fui 
l'hanKf  fn  n'iul  (\,-  .Niitrf-llamf-dfa-Vlitdln-a 
"FrfiB  la  Dialhfurt'uw  «'xp^aiiloii  dt-  VValki'r  .  ii 
ITII. 

Kii  Ml!tl.  If  mojiir  Shuyifr,  de  la  SminH,- 
York,  iiuwlf  df  Biirpri'tiilrf  1»  fort  ili>  la  i'ralrli' 
df  lii  .Madflflnf  l^-a  Anxlala  af  «ensfiil  iii 
P'iUBBant  de  nouveau  IfB  hiirdfa  Iruquolifa  duiia 
la  r^Rliin  df  Mnntrf'al,  au-Jeaiua  H  au-il<'wi.>iiH 
(.'ta  barbarfa  amil  laMIM  en  plfcfM  •  hai|Uf  fola 
quoi)  pfui  IfB  atteindre:  mali  lia  fiiip/rhi'iil 
fnioro  d'fnafnifnier  Ifa  terrm  pendant  Ifitf  di' 
Uhï. 

Kn  IKU:).  la  i-oUiiilf  ^rfaappf  finuri'  iiilruiii- 
Ifuteraent  ft  une  ffirnilduble  InvasUin.  Wr  Kra 
Wheeler  partit  d'AnnleliTM'  mfi-  une  fliilte 
■  upcrbf.  montée  par  ITilH»  bomniea,  duiia  li' 
dfaaeln  df  conquérir  la  Marllnliiue  et  le  t'uimiln 
U<^falt  aux  Antlllea.  Il  ai-  renibaniui'  tjciur 
BoBlon;  la  HC»  re  Jaune  ^.lata  A  «on  bord  et  m 
P^rlr.  en  quarante  Jours,  plua  de  :iOu<l  niaiiua 
et  anldalB. 

Kn  lflS«.  Krontenae.  niaturé  aoii  grand  Ane, 
iiiarrhf  A  la  tHv  de  2?.iHt  honimea,  lonlre  jea 
Onoiilagu^i  Kl  lea  OneyoïiU,  et  détruit  lei  deux 
<aiitona.  t^'iif  rutiipaMne,  en  raaaunint  li's 
Irlbui  amln,  innaerva  A  la  Praiiii-,  la  réitloii  dea 
«iranda  I.aia  et  l»  tallée  du  MlsaJulpl,  que  In 
'our,  dâni  un  miiment  de  laaaltude.  avait 
ordonné  au  Rouvenifur  dabandiiniier.  IVndant 
le  tPiijpa.  df  faliil-l'aalin,  en  Aradie.  et  i'Ifrre 
l.eincyne  d'IbervIUe.  A  Tfrrfiieiive  et  A  la  Haie 
d'Hudaon.  ai-compllaaalent  leuri  fabuleux  ex- 
plolta.  l-ea  talla  <rBriiiea  annl  luiinua  de  tnui. 
ft    l'eataie    noua    iiiminue    pour    Ira    dlRiiement 


01    THOISIKMI-:  CKMKNAIHI': 

I  «tltav,  xn  I7HH,  lea  rrMea  de  If*  quairo  «niivar- 
noura  fiircni  trai»p»rléa  daui  la  lalMdralv,  an 
lia  rppoafiii  fit*  i>rf 

Au   milieu  dfi  aiuiili  dune  admlnlMrallon  al 

bien    pempllf    et    ai    «UiH e,    rrr.nteiia.-    trouva 

iiiiii'en  do  lalre  eiéiuler  dea  iratai'x  mnaldéra- 
I  ra  df  réparation  et  d  fUbfltfla.A'n.  -i.  à 
guél>fr  Ia-  ihltraii  Malni-Uiula  fut  rt^taurO  et 
aiiraiiill.  l-a  lortliKaltnna  furent  pnilongéfa  et 
Ifa  |.iirt>n  Xalnl-Louln.  Halnl-.I  an  xl  du  l'atala 
t-i>n>iTuti>'<<  Kn  même  ifni)»  la  lailiédrale  éialt 
l'Iarnle  d>'  rf»  deux  liai-rfliéa  artufU.  et  Mar  de 
HalHi-Vallir  fuliali  l>àlir  le  premier  évéehé  alnil 
qii"  l'MApHaMlénéral  iHiH.'ii  |^  pupulailon  de 
U  Mlle  .e  tuontalr  A  ïiiitii  habKania. 
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Moiilréal,  fui  hiininié  pour  reniplarer  de  rronte- 
n«i  .  et  le  iheiaMer  de  Vaudreull  au.iéda  A  M 
de   ('Blllérea  lomme   Rouverneur   de    Montréal 

IMix  urnndH  événement  .iKnalér.'nt  tannée 
IT'iii  et  Indnilnfalratlon  df  M  le  t'atlIAreH  la 
rondiitlon  il.'  In  tille  de  Itéirolt.  juir  M.  de 
l.uiiioDit-CudllliK',  et   la  nlgnatiire  il  un  irairi"'  .t<- 


llaé  aver  la  Hollande,  au  auM 
lie  la  iiu('f'tiiR|i>n  d  Ki|.B||Ne  l.e»  ruliiaa  aoalaU 
Btalfn<  pro|H>Bé  a  m  de  ralllérea  un  plan  que 
celui  cl  .onifall  A  adiit.ler.  lunuiup  la  mort  le 
xtiriirli  r'étalt  de  liliaer  imur  relti>  fola  li» 
«iiUterHlna  vider  leura  querellea  en  Rurii|ie  el 
de  eonnerier  la  nculrallié  en  Amérique  thin 
■ui-cerKeur.  molnii  i-onflani  dami  la  lH>nne  fi-l  de 
mm  viilainn  permit  aux  Aliénaqula,  «oi.«  la  riin- 
dulie  I)  un  KranvaU.  I'-  8leur  de  Heaulianiiln 
it  enmhlr  la  Niiuvrlli-Analelerre  ;  quinte  lieue. 
de  ta  l'Aie  (Malnfi  furent  ravaiiéei  et  plim  de 
;tmi  iH-iiMiiitie»  luéta.  Irf.  «anii  aii|iellf  |r  ntut  . 
Ira  AliénaiiuU,  rudement  rhAiiéii  A  leur  lour. 
demandèrent  de  laide  A  .M  de  Vaudreull.  t'etul- 
rl  leur  envuya  Herifl  de  Kuuvllle.  te  RI».  Hver 
J'.'t  homme*,  ilonl  i|Uaire  de  ne»  fréreH  J.o 
m  para     de     lieertield     et     di' 
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i'.»S   I.hMOVM-:,    1'   RAIKIN    l>K   L()N(K>:t  II. 

li  a  Miinlr^itl  lll."»B;  iCouvr-nrur  de  Montréal  1721  i 

17i7;  administralvur  du  (Jnadn  171V17aî 


l'AnKle- 


!>■  traité  de  Ityavvlr-h,  ron.'l 
terre  et  la  Praiiie  CfU  aepl.  Ifiu; 
•i  la  baie  d'Hudiuii  cotiqiiiae.  1^  paix  qui  allait 
permettre  A  brauinup  d'habltunla  de  retourner 
sur  Ipura  Hrrea.  fut  l'unaalon  de  grand^a  réjoula- 
■nncea  A  Qufbeiv 

M.  de  Prontenat  aurvécut  peu  A  cea  évéïie- 
nienta.  Il  mourut  l'année  aulvaiite.  le  2»  novem- 
tirp  1698,  iRë  de  IN  an*,  dsna  lea  senlimenta  les 
ylua  chrétlena.  li  fut  enterré  dana  l'égllae  dea 
Rfcolleta;  et  plua  Urd  trola  aulrt»  Kouverneura. 
de  Calll«rei,  d«  Vaudreull  et  de  la  Jonqulftrea 
vinrent  dormir  A  sei  cAtéa.     Aprèa  l'Incendie  de 


liaix  entre  In  France  el  la  confédération 
Iroquolae  IIS  «cptetiilirei.  (V  trnllé  que  Ifa 
Anglais  eberohéienl  A  ei^lravpr  Juaquft  la  fin, 
fut  confirmé  le  t  «oQt  de  l'annéf  suivante,  dans 
une  grande  SBiiemblép  i^-nue  A  Moniréal.  Treize 
eenl*  nauvanca  y  assistaient.  repréiientaBI  InuteK 
leH  nations  disxéiiilnéea  depula  If  Kolfe  Salnt- 
Ijurent  Juaqu'A  la  l.rf)Ulalane.  Kondiaronk,  qui 
avait  été  llnterinédialre  du  gouverneur  dans  la 
concluHlDD  de  celle  alTaire  mémuratle,  mourut 
A  la  lin  dea  HéanceH  du  congre*,  el  aea  funérailles 
furent  accompagnées  dea  Honneurs  militaires. 
Il  si^i.  ,.i)ff,|^„^  5„i,  „,rps  j^j  Iniiiinit  Jdub 
l'^gllap  paroissiale  de  Montréal. 

M,  de  Calllèrej  n'avait  plus  d'Inquiétude  que 
pour  lea  provinces  du  ROlfe.  lAcsdie  et 
Tuen.'ine,  lorsqu'il  tomba  malade  et  expira, 
en  17DS,  après  avoir  nervi  te  paya  pendant 
Mngt  ans  avec  beaucoup  de  dévouement  et  upe 
grande  Intelligence. 


■  l'est  après  ta  prise  de  l'ort-Hoyal  que 
l'Anglflerre.  toujours  presHée  par  ses  colonies, 
voulut  tenter  encore  une  fols  la  conquête  de 
toute  la  Nouvel  le- France, 

■  Ktle  nt  df  vastfn  pré|iarnTlfs.  j/amlral 
Walker  Bllelgnlt  lloston,  le  2^.  Juin  ITll,  avec 
une  llnlle  [lorianl  un  tiatalllon  de  soldats  de 
marine  et  aepl  régiments  d.'  vétérann.  tirés  de 
l'armée  de  Marlborough  et  placés  sous  les  ordres 
du  général  Hlll. 

■  lieux  rHglment,4  de  troupe»  provinciales  se 
Joignirent  aux  réguliers  du  général  Hlll.  el 
portèrent  son  armée  à  I1,,''jUI)  rantasslns  munis 
d'un  train  conaldéralile  d'unlllerle  ei  de  toutet. 
sortes  de  machines  de  guerre.  La  (lotie 
rompusée  de  S8  vaisseaux  el  iransportH,  mit  A 
la  voile  pour  Québec  le  ;trt  Juillet.  Peu  de 
temps  «près,  le  général  NIcbolson  s'avança  d'un 
autre  côté  Jusqu'A  Atl>any  avec  tllfin  soldats  et 
";ini  Iroquois,  pour  pénétrer  en  l'anada  par  le 
tac  fhamplaln  ;  c'était  le  plan  d'Invasion  df 
1690  Rendu  sur  les  bordi  du  lac  Salnt- 
Hacrement.  Il  s'arrêta  pour  attendre  l'arrivée 
de  l'amiral  Walker, 

"Le  pays  semblait  perdu  nans  ressource.  Aux 
1-'.  ou  IL',000  soldais  et  matelols  qui  marchaient 
pour  l'envahir.  Il  y  avait  fl  peine  A  oppoaer  en 
Canada    rilJOO    hrinimes    capables    de    porter    les 

'La  Providence  le  sauva,  La  llolte  anglaise 
fut  surprise  par  une  tempête  dans  le  3t-Laurenl. 
Dans  l'uliscurlté  qui  rouvrit  loul  A  coup  le  ciel, 
huit  transporta  se  brisèrent  sur  lune  dea  8<'pt- 
Iles  ll'IIe-aux-Oeursi  et  près  de  900  homitiea 
périrent  dans  lea  flots.  Après  ce  désastre 
ramlrat    Walker   abandonna    son    entr«prla«   «: 


Ar.m  M  SOIVKNIK 
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itlitrain».      \l>r/|i>  <tr  I  IIUI    .lu  f'»«  ,    !■»•  ) 

Kuixhir    H«-    ttHini   Maurlrc     ■     mil     do     rrn- 

ariixniphi'    un    r*rn    tlranmii<|u<'   n    fort    hii-n 

Ml  II III. ■ni. \  i|iii  iiiimMtiK-  II'   piiin  h-m»  rhapitr» 

liait  *iril  i.(   biininif  4r  li-iim  ■)  alnwU*  rt 


■tliuiiini     il>- 


i.nt  11 


u'N' 


>    I  I  t 

'   i)>t   r 


ttrauf  ^l^•  I  llp-aui- 
ilfiilÉ.  rr  r.'rini  aii'c  uni  Jiniiô.-.  âpre*  ■voir 
lirnli'  RI*  Tiirii-  l.u  nniivill.  m-  fm  it|i|irl*i>  a 
Uu^hi'c   i|iii'    itiitia    li'n    pr(-riili<lia    «'niBlBr*    iliii"- 

ri.l.f,  .■(  |iriHiii>ii  lin»  lfiini.'nM.  >'«pi(«|»n  d» 
Jiil.'  Un  t:-m,rn  <!•'■  f<>l»^  .-n  l  h,.t»(,..ur  .Ip 
\i>(r.  l»Hii..-.l..-vi.r..lr....  vt  on  r.  .1,.  rrt«  DIfu 
'11'  In  i|*llvrfinri'  dt>  la  rolonlf. 

!.<■"  AmlHlit  N'avajfnt  iimiprnlit  pas  rcnnnr^ 
A  li'kt'oli'  di'  prfindrr  git^lM-r.  l'I.  l'ann^'i-  iiil- 
vnnii-.  Ili  li-n(*ri-ii(  iI>(|iiI|mt  un.*  flollp  dam 
!■<■  d'-«*i'ln  M  ilr  Vaiidn'ull  pn  app^-la  ait 
palrli.ilHIi-  d.'-  rttii>.ni,  n»  vi.U  f„t  drniit*.-. 
fl  U*  m  un- h  and»  d-  la  >lllt'  t.iurnlr.-Bl  :.o.i)ini 
.«i-n»    pour    nn.lri'    l.i.    fnnmi  «Élnn.    plua    n-d.iii- 


iiurM  iwr  Ifv  niBiiipuri  pI  la 
tlxlIlt-MP,  rpiiiinca  t  ■*•  dniit.n  «nr  Ip  |ia)i  dv* 
IriHiuiila  p(  r#4a  la  t.alp  d  lludaun.  Tprrpnpiii" 
•-I  I  Aradlp  à  I  AnilHprrr  auK 
Ui|il<'llp  Ip  raaaila  rnla  apiil  m 
(lr«a  iilarni'au  1  I.p  vlnii  r«l  Dinurul  dput  an> 
ai  t*m,  Ip  Irr  iPiilPinhrp   lîir..  Ai#  itp  77  an* 

l'iMir  rpiniilarpr  I  Aradlp  |>prdu>'.  Ip  mlnliiCft' 
rrani;ali  pnirr|irlt  l^ialillaapnipnr  du  Cap-Krpinn 
i|Ul  fut  appris..  t|p-Kii>alP,  «t  JO  mllltona  fiirenl 
d'i<<'iii>«*  iMiiir  ti^  fiirl nient liini  dp  (.rmintHiiirri 
rp|it<ndaBi.     rrtr-     (iitiinlp     np     dpvmi     jainala 

IJpiKil*  un  riu.n  d»  il^rrr.  1»  Canada  ntnll  â 
ItplDP  Jiiiil  <1p  nnalrp  ou  rÉwi  annC.-a  dp  ]ial<  . 
lilfH  dt-a  lirittra  ^lalpnl  Imiih^i  dalla  lr<  riinilinU. 
l'taiirniiii  dauirpi  avalnnl  ^niUr*  dana  |pa 
liaiila  .  lira  \,n  (iranda  Ijiia  pt  In  lall/p  du 
Ml»lilpl  T<»itpridH  la  iiopulatliiti  n<-  lalaaaH 
ta»  d'auKUi.'nriT  .'IIp  #talt  alura  (Ip  ïT,  .nul 
haldrania,  d'>ni  Tmiii  k  Qui^dpc  ri  riiinii  a 
Mimlrfal  M  dr  Va.uIrpuU,  rPti<nu  d  un  a#,..ti  1 
il.-   ili-iu   alla    (I7HHII    PII    Kranrp.   iVnipli.va 

I  •ndant  Ira  dirnll'r.-o  annf^ia  dp  ain  Mdnilnl.trti' 
iliin,  A  r^iTitnnlapr  iiartuul  Ip*  flnanrpa,  pi  |ti 
roiiinif'rrp  ;  A  i>r»niiiut(ilr  l'lndiintr|p  r|iil  m- 
talunlt     qiip     nallrp      pi     rinalniriliiii     |>'i|ii|.:alrp 

II  lui  l'n  rpla  admlrahlpmi'nt  iipriindt^  l'nr  !•■■ 
InlptidaniK  Kaudit  pt  H^mip  \m  dlMalnn  dm 
l>Hrfili»i'F<  fui  l'i^riiifp  .  un  PU  liirnin  kJ.  il. ml 
1"  Kiir  la  rlip  Kaurht'  du  Nalnt-Latinnl.  pI  ;[  t 
*iir  ta  rlip  droite, 

Knfln    la   mur   d»-    Krancp   ip   d#<lda,   mr    U-* 

■■ntrpfiilh-ii,    k    Ptiviiypr   au    l'anada   dp    nouM'uiii 

BPidiira  Inatamnipni   dt-mand^a       Le     Thanipau    . 

iHloHPsu    du    ml.    nul    falaall    Ip   aprtlrp    r^KulIpr 

inirp    In    m^rp-palrlp  pI    guflin-.    mil    t    In    vnllt- 

l'io     lin    l'harRpmcnl    conaldérable       II    pnrlall, 

■iiirp  ïini  'nilirantH  A  laïap  Pt  Innirulta,  iniU 

liatila     ronctliinnalrc*,      plnalPurH     nfllclpra.      d-i> 

|ir^ir>'H.  pl  dm  ri'llulpnx       J'ar  nialhpur,  Ip  nailri' 

rm  naiidlll  par  unp  pltriijabl»  ti'mirftf  A  lentrii^ 

lu  Kolfp  «alnt-Laurpiit.  pi  alla  ap  lirlapr  n.nirp 

<■■•  rivifa  du  i'aii-Drptciii,      A  rpiiI  nilllpa  Kmt   au 

lia  dp   iMulaboum.    Ip   imrt   (!'arrlv#p   '    l'aa   un 

ul    iiaaaa^vr,    |i«a   un   KPiil    niarlii   di*   l>i|ul|>a||f 

■  tut  aauv#       Ip  d^aaatrp  np  fui   r#ï*l*  qm-  jiar 

lir^acnrp  d<^  radavrf  muH  du  L'7  aiiOI  17ïr.  1 

rpllp   tiouvpllp.    la   d^aulatliin    da'^«   la   riitunlp 

nuvraorp.     On  dit   que  M.   dp   v'nudrpuli   pn 

irui    dp   diiulpur       •!   pxt^lra    !<■    '        ■'■• 


ir#B    ( 


'r.i^    I 


I    Jiri 


(iltl.KS   HllllJl'AHT.   IntKMIAM    lit  CaNADA 

i7;n-i7i« 

l'ouPHi  du  liii~  MlPhiKun  prrall  udp  nation 
ndmiti'..,  Indoniplalilf  .■!  fi^rucp,  tlps  tmllpura 
nnnUilB  rf^uKsIrpF.t  h  Iph  armer  ronirp  noua.  Ma 
vinri'nl  aaiifKir  Ip  poBtP  do  Détroit.  UuBui«aiiii. 
i|ul  y  riminiandiilt.  n'a>Bni  qu'*  trente  hominPB 
à  Iciii-  (ippcapr.  appi'lH  ft  »iin  Heroura  Ipm  nlll^a 
de  neuf  trIbUB  voialma.  RU  ronta  guiTrl«Ti 
arcoururcut  avec  JoIp.  I.pb  rôlei  rhann^rpnt. 
Lf»  OutaKamiB  BVnfuIrent  Jubijup  dana  leur 
rauip,  A  niiatrp  IUmipb  dp  lA.  où  Ils  bp  rptran- 
rh*rfnl.  m;il«  aprCo  vingt  Joura  dp  »lfgp,  ,1a 
durent  gf  ri'ndiv  A  discrétion  l.o  commaDdant 
(ninulB  tut  InipulBBant  A  releiilr  la  fureur  de  lei 
Irnup'a  IndiHcIptInéea,  i|ul  firent  dpa  vaincus  un 
rarnag«  affriux.  Plua  dp  ::,00()  Renarda,  de 
tuul  A(ti>  et  de  tout  iPie,  périrent  dann  rptto 
nlTalre.  Mula  00  fut  triiii<|iillle,  dauM  In  contrée, 
pi'Qilant  ptuflleura  annécH. 


fut    Bign*    le    trait*    dL'trecht    qui 

!ft   î-Ti'iil'.n'l-j.!   -Jr  ia   Naavciic-t''ranc.->. 


Hiec    un    d^Miiienien'    adiiiirahle   1 
qui    tenait    du    Renie. 


M.  de  nraHh*rnala,  I  I'L'>1-17I7. 1  -  |.,pb 
Canjilltn»  auraient  aouhallJ'  qu'un  dea  leura  fut 
|)lnr|)  A  la  tHn  dea  affalrpa,  et  M  de  Lunaupll. 
)(r)Uvprnpur  de  Montréal,  aélull  inU  aur  île» 
rani{H.  [^  tour  iiasua  outre  MbU,  heiireuiK^ 
meni,  Hon  rholx  mmlia  imr  un  homme  qui 
Jolunalt.  chOBP  rare.  A  une  grande  énergie  de 
réiolMllon,  lea  manlérea  Ipb  plua  courtolaei  et 
l'eaiirlt    le   plus  fonriltanl. 

L'ndmlnlBtratlon  de  M.  de  IleauhBrnola,  qui 
fut  la  |ilu.4  longue,  -H  ans.  fui  aucal  la  t'Iua 
proipére  et  la  plua  progr«Hlve.  1.^  Nouvelle- 
Franre,  de  [iIuh  en  pluH  délaliaée  par  la  mérp- 
palrlp,  rhprrhe  A  b«-  aufllre  A  elle-même 
L'Intendant  llorquart,  le  Coltert  l'anadlen.  - 
l'iipiole  tout  Bon  génie  A  pcrfertlonner  la 
léglBlatlon  et  ]e  gyptème  itoalal.  A  favoriser 
ragrlrulliire  et  l'Induatrle  de  la  toile,  du  bol«, 
du  fer  ;  A  étendre  le  commerre  :  te  r'anada. 
ftîrrr  dcimis  un  ôiccte  a  tout  ThIib  ipi.ir  de 
Franre,  eal  mla  en  état  dVxpnrter  avec  aurrèa 
B«B  produIlB.  L'oeuvre  de  cet  borame  de  bien 
mériterait,   comme  celle  de  Talon,   une  étude  A 


'  travail  Bot   paa  >Bmrp  af>h*v«, 


iiga       ruBtenltrona       dnnr 
rl«rlpau«   éiénpnipnia.   heun 

Oulaganila     qiiP     Ion 


I.P 


I    fUBMlM,    i» 

lalt     nnéanlla 


dp|iiila  l'aSalrp  dp  ITI.i.  rp|iar 
du  lac  Vllchlitan.  I.arrnni  le.  rhpmina  qui 
.■..Bduiaatrnt  du  l'anndn  A  ta  l.oulaïaap  M  de 
Ilpauharnida  Pniota  «onir.-  piii  M  de  l.linprla. 
nvpc  lïnii  innadlena  pi  HauvaSea  Kn  deu« 
l>Hlalllea  (pf  •'«cpllpni  otHrlpr  mil  en  fuite  cea 
llarliarea  pi  lialn)a  la  rntilrée  I  l'ÏM  1  I.  année 
au*.ante,  fut  élevé  Ip  fort  Malnl-Krédérlr,  A  la 
t*lP  dit  tar  riianiplaln.  pour  lenir  en  «rhpc  de 
rp  rMé   le*  Antlala 

y.tt  IT13.  l'épldémlp  de  In  prllte  vérolr  éclata 
A  Monlrénl,  appuiti'''  par  un  asuvage  (iiiii 
lorai.nnra    pn    miiiinirint     dana    cpiip    ville,    et 


int    dai 


doijtii 


I  al  a  lea 


Mkiiki.     Mahrin     DK     I.A     (ÏAI.IS- 
..r:,  adniïnint râleur  du  (latiiidii. 
1717-1719 

nipllr'nt  à-v  prodlgea  de  dévouement  Qup 
,  aonge  aux  nilaérea.  aux  ruinpa  que  lalaaalo'it 
éa  ellea  de   parelIlPH  calamltëa. 


HliTre  de  u  Vérandrye.  dis  de  Oauthler  de 
Varenni*.  ai'lKneur  de  Varennei  et  giiuverneur 
dp  Trola-HlïlérpB,  était  parti  de  Montréal, 
en  IT-ll.  pour  un  voyage  de  découverte  Ter» 
l'extrême  Nord-Ouest,  accompagné  de  tiea  trola 
fila  et  d'un  mliBlonnalre,  le  père  Auneau,  Jéaulte. 
L'Intrépide  i-aravano  »e  rendit  BU  lac  Supérieur, 
atteignit  de  là  le  lac  de  la  Pluie  qu'elle  traveraa. 
puis  le  Inc  iIpb  Dois,  pulM  |p  lac  et  la  rivière 
WlnnliipR.  et  enfin  la  rivière  dea  AsiiInlboineK 
pouraiilvant  sa  courBe  Juaiguau  pied  dea  Mon- 
tacnei-KncheuBCH,  où  Iph  aurvlvanti  de  l'expé- 
dition Be  trouvèrent  Ip  ler  Janvier  1743. 
L'exploration  de  cette  Inimenae  étendu»  de  paya. 
la  piUH  riche  aujourd'hui  du  Uomlnlnn,  avait 
duré  douie  ana.  l'n  d«i  flla  de  la  Véraadry  et 
le  père  Anneau  y  perdirent  la  vie, 
par  lea  Sloux. 


m'  ihoimi-:mk  ckmkn.mhk 


iju»))*  rm  I*  r*('(iiiitH>iiv  d»  rf  bi'riw 
AmiMi  pmt  dia  ''nvlciit  Bititr'a  itii  iiilHlairi 
(I  avilir  ■••l'i*  *ur  ■■  niuif  la  tiirrri-  parmi  1* 
ln(ll>"  Il  rm  liUiii'  ■■>!■  plll*  Il  aval!  la 
rtfi  (1  '  «,  Mmirvpai  r-lu»»  i»  l-t  payrr,  r 
il#plt   i|>'i  l<-ni 


init     X 


'al. 


laplUIn",  abrpitv*  i|p  iI^kiOU   I  ITINI 

Kn  i;44.  !•■  ra»  <l'  la  -urcrtainn  d'Autrirh'- 
mil  if  noiivi'aH  a<i«  prlH'i  la  Kratii^  i-i  i  Anril*-- 
ii-rri-  Ij*'»  rnliiaa  boiImIb  l'ti  pTrifll^rritl  piiur 
Bliaqurr  lAïuIsbourg,  PurbamtHin  4ut  rapimt^r 
devant    Hm    forma   huit    riiln   aiip*rli-um.    apr^a 


•  S  Joura  û-  r*alBiaiir" 

I,*  Kraw"  rniilalt  n'prindrc  r>tt>'  (iirr-ri-aN'- 
i|iil  lui  avait  roAl*  Uni  d»  mtlllnnii  ('■)•' 
xaradm  d»  nuarani»  navln-a  nninlfa  d«>  l.<iii<i 
hiimnip*  di^  trnupi>i  fui  •■nvnyAc  i  (v||h  ni),  «"iia 
l>«  nrdrra  du  due  d'Aavillc  On  aall.  hrilaa' 
niirl  fut  \*  Irailiiuf  d*nnu#ni<-(il  da  rvttfi  »tpA- 
dlIlDD:  naurragf.  roRtaglon,  natifraïc  cnion', 
r'Mil   navrant    (  lT4fll. 

Mais  durant  I  hivfr  iiiil  nulvll,  kn  nillli'<-« 
ranadlcnni-a  firent  paj-T  rhtr  ft  niw  voliina  It-ur 
l'onqu^le:  Tiiulnn  dv  Vllllf-ra  »  "in para  dp  Orand 
l'r».  Hliaitd  d<>  Vaiidraiill  porta  la  i>-rr»iir  •! 
If  ravagi'  par  la  Nuuvt>ll<--Aii|1i't<'rr*'.  lA''<>rn>' 
8alnl-Lur  prit  \v»  farta  dr  rllntnn  ft  d<-  ttara- 
toRn.  PI  d<-  IJry  r.-liil  dr  liTldi.'iuan  T.l  *ta)i 
pnur  eux  l'état  d*'a  rhnapii,  liirqiK'  U-  trall<^ 
dAlx-la-l'happllf  Ira  fi.rta,  iinr-d-^-H"  I.-  niar.h*. 
à  r^ndr«  l^ulabourf  •■!  1»  ('apnrptiin  k  la 
Kran'H   (I7(>il. 

M  dH  HpBuharnulB  ^lalt  paril  l'nnn**'  pr#r#- 
drQt.i,  l<f  M  artiiliri'.  fiiipiirtant  Ii'h  r''iri'ia  di' 
loua  Ici  «'anadkiiii.  diinl  II  avait  ninnula  l'fillni>' 
par   aa    li»ni^,    »>d    aftatilllt»   et   aa   ■#D*rcMit/. 

VIII 


cnmtn  Roland  d< 
mate.  Jiirli  'nn:iu 
lalnrnimt  l'hotni 
virnenient 


Prant 


iiinifire.  marin,  dlplo- 
,  «cniinmlalf.  fat  rt-r- 
dlatlniiuA  r|Uf  1»  riiu- 


H  d<4  lriil*-i>tarla  dH  l>Trl 
>i>iir  di-  tMtxlrt-m  a  apprêtait 
i-ntlona  Ir»  arnica  ft  la  main 
inKnili.  paralUI'  *  n»«  rron- 


inM-mrm  ••t*iT*  dp  ntitr-  htatiHr-       Av#r  n>lul 
n    I..»)*-    un"    Iwnd''    <!•'    ■  ha<-ala.    !-■    Marin.    I>« 


|-*BII 


ad"!. 


(•'ni    I 


-UB«  Nituvvlio-Kranro.  4*vnr'r  aa 
•inn>-r  «-a  balillanta,  pr«(a  a  U 
(I  tia  y  Iriiiiiornnt  leur  ■iinit>i>'    A 


l'nr  llino  A-  fo'la  fnnfnili.  paralUI*-  *  mx  rron-  sur  la   rualli't 

ll*ri^   parliiut   <'   niratara,   b*   dr>-WM>*'nt   hailt><-  aiibaianip,    ra 

nicni,  dppuia  la  l^itulalan*-  Juaiio  au  CapHretnn  livrer.  I»  Jour 

1b  MM'trf  d'-vnaH   pluB  In'iitalil*  Il  ni^aitr»  .|iib  l'anni-nil     l.liifi>rinn*  Ar  la    liini|iit*r>>  w  Uiiwpt 

lt«  ihaniPB  m   BpiMralaaaipni    piua    vlallilrnianl  i>T>-ntlr«-  ilann  In  Hlrt    dr  ■  m  *tr>'it  niallaUantu  • 

rnntri*  niiUB  ru|>ld>^   III,  ••*,   trrp  (ard   nirnu   h  lui,   nicuri 

M     d>-    la    llal.«iinnl*rp    quitta    Qu*)H>r    lo    ti  rt"  douli-ur  d  Bvnlr  irrnl  A  l<-ur  <»Bla('l  itn«>  r«p> 

rypi-nilirH    ITIH     raii|.  )'   "tt   rrani'i-  l'our  i>r*«l-  Intltin    hiiniirBlilf   aniulax   tinr   qitarnnii-   ana   <\ 

dfr   unn   mm  m  Min  n    I  ni  "rnal  limait-   ihar»»»   dn  Invaui  n'r>lrt'.  .unir- «on  lai'»  i  I  î'iï  i 

rt*Uniltt>r   )rm   rronillirva   d"   l'Aradl**       M.    Hm-  Mali  lalaaiina  \k  >r*  Irlatt-a  ihiMt^;   H,  a'itt 

quart   fiait    rfinurna   l'ann**   prac^dml",    rt   <'«■  de  |>aBa''r  bu«  r'<  lia  d>^  di'rnltri'a  ann'pi  d^  I 

liinrtlnnnalrf  Ip  plua  Intfsrp  l'DniniP  \r  pluB  lltuB-  Nitu«p|U'-Prani  ■'.   mf-i^f»  d<-  Uni  do  itnlro  H   il 

Irp,  avait  pu  P^mr  aun-pBBPur,      ani^rp  d'rlalon  '  tant  dp  r'tpr*    r>-ftrpnt  na  le  ih>'Miln  panmiru  • 

Pranciiin  Itlid.  d*Jft  <»nnu  par  »pa  rapinpa  o  laltona  t  loi"'   i<-  '   M>-ux  QuiiIkt  francala 

lrf)Ulib»uri.   l'himimp  1»  plua  nTast»  pI   I»  plua  (1.11.  M 


VIII.  Le  vieux  Québec  français 
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Ai.ini.r    m..„„.i,i     .     ,,    ,1,-    i/.nlln 1    

1r^•   Imni"     >■'    un.'    [ilii.  ■    ilii    iiii.'   dit   uppii-nirlnn 

L'Abitatton  (i) 

Inna.   Ml  un  <:ii  rt«  luru-' 

nan»  c-.-nr  n1.-1IIi.  .11^  ilr  gu.'h"-. 

riA.Mt'KI.  rllAMI'I.AIN 

n.     rptip     tlllp     d'un<>     ••rtalnallli^ 

quUp,    auiour    dp    laqupllp    Hitiip 

tharnip  li*rolqup  d»|.n|>#o  vi  <|p 

1666 

\f:      rhft'if     l'iprr.'      ran.nip     au 

raiii'ur      i<il     iiacap.     \—     irandfo 

,li-  n  nu  rai   ima  liPHurii>i|>  df  |ii-lnp  ft  tinu  lulri' 

nii-a    d'aulrpfnU 

lu    dP>u-rl[>il'in    d<<    Ki^I'h-,    imUqu'Il    y    a    |ipu    dp 

<M    Alf    KiPxknwikt,  pi-<-<in*ul 

(■I11.-P  ft  dlfp  ;   Kfl.ii-  Phi  >l(u^  lur  unp  inilnip  dP 

dp   Frani-P   ft  guél.pr  1 

tprrp  qui  e<i  arn^tf-  d'un  lùif  du  araixl  npqvp 

ttalut-Uaurt'nl,    liirgp    pn    m    pndrult    dp    irni» 

i-'Hl   PHiall    df  Irofa  rorim  dp   l<jj'i-= 

qunriii    dP    llpqp.    cl    df    l'auirp    tar    la    rlvl^rp 

•■H      rharun   ninimnli    irDln   toUi'a 

Suloi-i'liaripa. 

»%  vl  demi  dp  lar«p      1.»  niaiïa*ln 

Il    y    a   tillp   hauiv   ii    \lll-    hiiHKi'       La    vIMp 

Kuprlt  pfnftrant  Pt  lurlpux,  aon  premier  aciln,  pu 
pfpnant  lea  rfnPB  dn  l'admlnlatratlon.  rut  dp 
•  iinnattrc  1p  paya,  aon  rllniat,  aa  pnpulatluii.  apa 
rpaaourrra  et  aon  pomraerrp.  Kl  II  a'émut  dun 
•ympalhlqup  IntfrVt  pour  Ipb  habitant!  d»  ipltp 
nialhpurpuae  lolotilP,  que  l'indolenio  et  |pa  prO- 
JUK#a  (•)  dp  la  nifrp-patriP  potralnalpnt  pliin 
rmalpnipnt  ft  aa  pprtp.  'i<i«  l'ambition  Jalonip,  lu 
tenante  oplnlftlm  et  toutp  la  pulaaancfl  dp  aia 
pnnertila.  Il  rommuniqua  au  mlnlBtre  1«  rffullat 
dn  tn  obBPrvalInna,  1»  prpaaant  de  prpndrp  Ipb 
moyeni  de  ronaerver  A  la  France  une  al  vaatp  Pt 
al  rli-he  contrée  et  aurtout  de  il  bravea  npna. 
"  I,.e  Canada,  dlBalt-ll,  contient  un  astei  grand 
peuple  -88.000  ftmna.—propre  ft  la  fallKur,  h 
la  guerre  pt  ft  la  navigation,  pruple  qup  Ton 
perdra  avec  le  paya.  Bl  lea  aiitrpa  rolonlea  pro- 
duisent plua  de  rlcheiMs.  celui-ci  produit  dea 
hommea,  rlcheaaa  bien  plua  oatlmable  pour  un 
Krand  roi,  que  le  aui'  pI  l'Indigo,  ou.  al  l'on 
veut,  tout  l'or  det  lu. lea  '  Il  conaelllalt  de 
fortiner  QuPbec  et  Monlrtal,  et  d'envoyer  10,000 
payaana  (  1 1  pour  peupler  le  aud-oueat  dpa 
Cranda  laça  (rtlllnola)  pt  le  haut  du  flalnt-l^u- 
rent  et  du  Mlailsalpl.  Tea  gravea  parolea  ne 
furpnl  11BR  fcnulfpB.  D'alllpurti  II  #talt  trop  tard; 
la  Franre.  depuia  le  dèanatre  de  Belle-lite, 
n'avait  plua  de  marine;  lea  colona  de  la  Nouvplle- 
'ngteierre  et   de   la   Nouvelle-York   réclamaient 


sIk  et  trolH  de  laritp,  avpc  une  belle  cave  de  ali 
|ileda  dp  haut.  Tout  autour  de  noa  loKempnte 
Je  lia  Faire  une  galerie  par  dehora  au  iiecond 
entane.  qui  piitall  rori  commode,  avpp  de»  fonafa 
de  l.'i  t>lPdB  de  large  et  hIx  de  profond  :  et  au 
dehors  den  fosaéi,  Je  fl«  pluileuro  iiolnlea 
d'es|ierun3  qui  enFermalpni  une  iiarlle  du 
logement,  Ift  où  noui  mtmea  noa  plftcea  de 
canon  :  et  devant  le-  baatlnipnt  y  a  une  place 
de  quatre  Iholaee  dp  larRp.  et  alx  ou  sept  de 
long,    qui    donne     xur    le    bord      de    la      rivière. 

jnot    de   Voltaire:    "quelques   arpenta  il)    Toutes    le*    citations    qui    comiiosent    cet 

nuuK  fDt   Pie  louniiea  par   M,   P.  ti.   iloj. 

du  nombre  de      ofOrler  d'Acadfmle,   fondateur  et   rédacteur  du 

nropre  Initiative      "RuUetln    dea    Recherche»    HiRtorIquea".    publié 

ft  LévlB, 


hanse  pbI  lilltle  mit  le  lord  de  l'eau,  el  à  la 
haute  on  échoue  U'x  granden  lurquen  tout  prè 
ded  niagaHlDH.  iiuur  lea  niari'handlae».  Il  y  1 
quelnup"   mulKonH  aiwez  ciinnlilf  roblcH.      On  y  ei 


bfttll    det 


(»t.    dm 


22.i)no    lltrei)  et    l'autre  in   >aut    bien    ir>,Oi>n, 

La  ville  haute  n'e^t  cunsld^'rnble  que  par  Iph 
églliiea  et  par  lea  mHlHiina  re|i)[lpu«e«.  I.a 
liarolmie  qui  phl  régUïc  larliédrate  eat  lrfN  hlpti 
ornfp.  huit  chandelier.'  d'.trRent,  croix,  haMnlnu. 
l'évéqii.'  a  xli  ou  aeiil  prêtre*  dan» 


I   Séminaire  qu 


\lv. 


lr^s    bien 


''"'obb  V-  S"^'   de  Voltaire;       quel*; 

"'■  W         "!■"  le  double  du 

\         %  '^n    gonVV'.::'*.! 


tle  prétention  dei 


<  I)  TuuleCuia  il  ne  Tiiudrull  iH-ut-élie  paa 
prendre  ft  la  lettre  le  dur  Jugement  de  Margry; 
"  Bigot  n'avait  Jauiala  aBiei  d'argent  pour  le  dla- 
alper,  La  Jonqutre  pour  l'entasser" 


AMU  M  SorVKNIH 


A  lu  liusM-vilIc.  miiRiinins  dc%  Onl-AswH-it'-t  ;  h  In  hnute.  le  Forl  S'  Unis.  IVfflise  di-  N.-I).  «le  Ih  IWouvrniiCf. 

on  niMiMiil  Ir  forjis  ilc  (.liiimpliiln.  eli-.     Vii-ille  gravuri-  d'oritfino  inrrrliiinc.  iiiiiis  tri-s  conforme 

îHix  descriplioiis  l'iiiles  piir  le»  lénioins  de  celte  éjuique 


QuKiiKi:  ES  17<M> 
Dessin  de  Fonviiic.  orfieiti  âv  niuiine,  fuil  ii  guettée  en  KiWI.     Colleclioii   Pinnri.  ndiliotli.  du 
Paris     Que  l'on  remarque  le  Séminaire:  Tuile  de  Ih  J'rociire  iivec  son  clocher,  et  celle  du 


naires  et  des  salles  de  rt^réalion  et  d'étude.     La  chapelle  occupait  l'angle.     l.'enlri'C  faisaï! 
Montagne;   il  n'y  avait  pas  de  chemin  des  Humuflris.  et  le  jardin    s'étendait  jusq»''  ■ 
l-'évéché  de  M<'  de  Suint-Valier  s'élevait  sur  remplacement  du  parc  Monlniorencv 


i)é|)r>i  de-  lu 

|>arIoir  des 
<  C<KÏGtiVnt  1 


1743. 
M,..  ■"-•  de  para, 
JilniDn,   BVftlt 
l"î«  Véraadry  et 
I   vie,   UBuatnM 


1)1'  moisiKMK  cKNrKNAim-: 


1684 


Fraiirp,     Ht 
«a    lalllU(li< 


M>lrii 


R^ORraiihea. 

Qti#l>(>T-   pti    parTaK« 
l.t'B   marrhandi 


IrcuU  fHt  à  iM-u  \)Ttn  diinp  lleue. 
dPKr^H  !:■  minurcu.  xa  longlrude 
auBRl  l,ipn  <iiif  relIfH  df  iiliiKlpiirH 
n'en     dé|ilal>i*-     A     mexHleurs     le» 


que    rrotnw<>ll 
'    d'AOKlctprrc. 

Il-P    PHt    Ici    IllUK 


Ville 


haïup  et    baHHp   1 
I    hahlrenl   rellc-rl    à    ca.ant>    de    la 
porl,   le  lonft  duquel   I|h  ont   fait 


Il        BKlHHfllr        „\,'l-       lui       fl        Hï(^ 

■*natpur»     aiiHHl     (-avalliremeni 
BRltmalt     aver    le»    parlemenlatr 

ou»  dirai   |>uliit  Ml  U  Ju: 

cl     |>tiiH    déHtnl^rfHsée    ■ 

I  niiilnw  Kl  on  nous  la  vend.  rV^t  &  l.leii 
f  iiiarrh».  Noum  ne  i>aKHiinii  point  par  les 
e»  avocaln.  par  le>.  unKieH  des  iTocnreurs, 
le*   KTitlea   des   Krefnem    ;    crtie    vermine 

II  enrnre  Inrect*  le  <  anada.  Chanin  y 
•a  oaiiBe  ;  notre  JiiKlIce  est  expËdltlve. 
'I  polni   li#rlKa«'e  d'^pireit   i»lr).  de  frala. 


■  appi 


niattr4>i, 
durant  Ihlver 
dea  iratnesux 
rnr  Jour.  D'à 
iHKe  d«  deux 
'"■au,:up  plua 
voitures  d'^té  Inriq 
On  n:f  dit  qu'on  tait  d. 


ville    de 


•le 


i[itri 


■ur  11'  fleuve  nlarf.  par 
itir  leanuela  on  tait  i|Ulnïe  11 
iirpi  He  font  traîner  par  un  • 
Kroa  doKuea:  mali  lia  voya 
lentement    I  I  1.      Je   parlerai 


j'en 


leB 


I    plui 


Ir*'»  bc 


Lk  Chateai-  Sai\t-Li)Uis  ex  KiOJ.  coli-  tiu  fleuve 


'■nyanea  de  Hiiid  lleuea 
HP»  iBiioia  a^i'orie:  attendez  que  J'aie 
!fi  par  lette  mince  navigation,  et  alora  J" 
«  rn   rendrai  bon  irmrte. 

lUIl.  X  liK  t.X  H<WTAN. 

"  VdjaRe  dun»  l'Amérique  Heiitetiirlonale.  " 


1720  (2) 

f'ptidant  toute  In  pPrIode  lomprlie  entre  le 
irait*  il'ttre.hl,  lalKnë  le  11  Hvrll  171S}  et  lea 
annéea  qui  pré.'^dèrent  Immédiatement  la  guerre 
de  Sept  ana  (déelarSe  le  9  Juin  175»)  le  CanaiU 
m  de«  jiroBrf'M  merveilleux. 


(lie.  eat  une  l'hoae  extrêmement  eurleuae, 
piMir  un  étraniter,  (jue  le  ^rand  nombre  de  rhtena 
'lue  1  'on  vnlt  atteUa  A  de  petlta  charlota  aur 
leaquelB  on  transporte  les  provldona  au  marché, 
«Va  chiens  sont  de  la  plus  grande  utilité,  et  11 
n'y  a  peut-être  pa»   une  seule   famille  &  Québec 


ft  trois  éiuRes.  d'une 
pierre  ausnl  dure  que  le  marbre.  1.^  haute 
ïIIIp  ne»!  ].a*  moins  belle  ni  moins  iwuplPe. 
I.e  Château  bAtl  sur  le  terrain  le  pluH  é]p\é.  les 
commande  de  tous  cfllèH.  Les  gouverneunt- 
Réneraux  qui  font  leur  résidence  ordinaire 
dann  ce  port  y  aonl  eommndement  logés  ;  cf«( 
d'ailleurs  la  vue  ta  plus  belle  et  la  plus  étendue 
qui  snil  an  monde. 

r>pux  chOHcs  eaaentlplIeH  manqupni  ft  gui^licc  : 
un  quai  et  de»  rarlintallona  :  tl  serait  farllc  dy 
faire  l'un  et  laiHip,  rar  les  pierres  ae  trouvent 
BUT  le  lieu.  Celte  ville  est  entourée  de  plualeura 
sources  d'eau  vive  la  meilleure  du  monde,  mais 
comme  11  n'y  a  eu  personne  Juaqu'à  présent  qui 
entende  bshcz  bien  l'hydroxlallque  pour  les 
conduire  A  quelques  places  ait  Ion  pourrai! 
élever  des  fontaines  simples  ou  JallllRHantPe, 
chacun  est  obligé  de  boire  de  leau  de  pnlt» 

On  va  de  la  basse  A  la  haute  ville,  par  un 
ctemln  aaseï  large,  un  peu  escarpé,  et  bordé  de 
maisons  des  deux  cftiés.  Le  terrain  de  Qué|».r 
eut  fort  InéKBi.  et  la  symétrie  mal  observée 

^'Intendant  demenre  dans  un  fonds  un  jieu 
éloigna  sur  le  bord  dune  pptile  rivière,  qui  He 
Joignant  au  fleuve  Sainl-LAUrent  renferme  lu 
ville  dans  un  angle  droit.  Il  est  logé  dans  le 
[ibIbIs  où  le  Conseil  Souverain  s'assemlile  quatre 
fuis  la  semaine.  On  voit  A  côte  de  grands 
maqaaind  de  munitions  de  guerre  et   de  Louche. 

M  y  a  sli  églises  A  la  haute-ville  :  la 
cathédrale,  les  Jésuites,  les  Récollels,  les 
ITaulines  et  les   Hospitalières,., 

Je    vous    al    dit    que    le   Conseil    Souverain    du 

Canada     se    tenait     Ici     chex     t'iniendant.       Le 

gouverneur,    l'Intendant   et   douie   conseillera   de 

'>apa    y    de    spada'.    nu    d'épée.    comirnsenl    ce 

■  «t.     et     Jugent     sans     appel,     et     en     dernier 

e    procfs.      L'intendant 

présidence  mais     le 

.    le  lui  dispute,  et,  en  effet,  quand  11 

"    C-«  t.Jalle     de     Justice. 


lin  1  m\  (|iie  (.liani|.laiii  tivail  elcvr  en  UV2H  et  on  il  mouiiil  :  «•onsiilémhieinenl 


agrandi  el  eiiilu-lli  \mr  l-Vonlcnac  vers  l'iiimée 


de 


''*  t*  e    droit 
neige  ■• 


..-,,'    '^\ti#»"^     ''•'     '«stlce.     Il     se     place     k 

•M  MV*''%Cft-  '■''"••'"'»nt  .    "1     Wen     qu'ayant 

"J  ansjV^  iluges     A     leurs     côté»,     on     ne 

\        'ie    slAge    du    président.       M,    de 

\,       \'°'*   nouvernemunt,   s'inqulé- 

«e  prétention  de  l'Intendant  ; 


de  dépens.  Les  jugeB  n'ont  que  4011  franco  de 
gages,  grande  tentation  pour  chercher  le  hou 
droit  des  parties  dans  le  fond  de  leur  bourse. 
Quatre  cent»  francs  T  (V  n  est  pa»  asseï  pour 
défrayer  la  rolie  ci  h-  bonnet  ;  au«sl  ces 
niessleui^  sont-Ils  dls|.eu:ié8  d'en  porter.  Outre 
le  tribunal  11  y  a  encor.-  un  lieutenant-général 
civil  et  criminel,  un  procureur  du  Roi,  un  grand 
[irévOt  et  un  grand  maître  des  eaux  et  forets. 

On  «e  sert  de  IrHlccaux  i;;r.i  a  lu  vU)^  q,t'i  [„ 
campagne,  pour  voilures  ilblver;  les  chi^vnux 
qui  les  tirent  aemblent  être  des  vraies  macbinee, 
tant  Ils  sont  Impénétrables  au  froid.  J'en  al  vu 
cinquante  en  Janvier  et  février  nul  vlvaiert  dans 
lea  bola  et  dam  la  neige  presque  Jusou'au   poi- 


ou  A  .Montréal,  qui  ii 
sacréa  A  cet  usage, 
ceux  de  Terre-N'euvi 
larges  des  reins,  et  11 
et  plus  fortes. 


n  ait  un  ou  plusieurs  cou- 
lis   ressemblent    un    peu    A 
mais   Ils  sont   bien   plus 
ont  les  pattes  plus  courtes 

IHAAC  WKLt>. 

lyages  au  Canada   ",   niCi. 


<2)  Le  reeensement  de  17IB  donne  A  Québec 
une  pùpuutFou  d^  ïr..)0.  il  iBlt  connaître  aussi 
tea  noms  des  ruea  existantes:  8alnt-l.«uii.  Saint- 
Jean,  Balnte-Anne.  liu  Fort,  Deajardins.  Buad^; 
et.  A  la  Basse-Ville:  Sous-le-Fort,  8«ult-au-.Male- 
lot,  Chnmiihiln.  Notre-Dame,  |.M,  fabbé  Am. 
\aoBselln.  archiviste  de  l'inlverslte  Laval,) 


AI.IUM  sorvKNin 


I.E  i:(H\KM-  i>i:s  Hkiuhj.kts  a 


I.A  MAiTP>vit.i.h,  vers  lf)!»'> 


I'ai.ais  i»k  i.'I.v 


Miit.isi:  KT  cor.i-Kiii.  m-.s  -liisi 


Ptiiplaceiiu'iit  il<-  lllotc-l-dc-Villf,   (Short.) 


\i  y.s  l«;i*i-Iiirciuii«.  en  l?.')!)  par  I<-s  honibrs  un«laisrs.  \v> 
m.'iiies  murs  servircnl  ii  sii  neonshnrlioii 


n   172 


l'tJoli    itfl 


iftvirpi  avait   dfja   pria 

oriiid^^ialjl^,  l^B  h8t)l- 
trnitf-»    par    le    niarqiila 


a  proporl 
tanta.    pr-^i's'*»   H 
Philippe    tt       VaurJr 
marquiB  Cluirlp»  de   Beauharuoii,  et   les  inten- 
danta  UéKon  -r  Hoiquart.  ■Vnipio>alent  aver  un<. 

ardPiir  t„M,v..M..  ft  dé.'rk'hcr  .-1   r«!Mv--'r   1-  n-ji,   à 

lonatriilrp  df«  vuli-a  do  lommunlcatlona,  a  déve- 
lopper Ip  (onimerip  et  i  iriduatrlfl,  pondant  qu.' 
ie  collège  de  Qufber,  le  S^nihiiilre  dea  Mlulona 


KtranRPrfa,  et  IHôplfsl-(5én4rai,  ft  QiKiijPf..  ]<>■ 
Iraullm-a,  &  Qii«ber  ^^t  aux  Trola-Rlvièrea.  le 
Séminaire  dp  St  Sulpke.  à  Montréal,  lea  Père»  et 
le»  FrPrca  KCcolleta  et  lea  rfllKleiiiea  de  la  Con- 
Kr#Kfttlon  Nolre-Danif,  dans  leura  niultlplea  fta- 
hllMementa.  et  ptualpur»  inatltnteura  lalquea 
anbvrnti&niifi  t»,  W»  Jéiuilea,  le»  tHilpirlena  ou 
les  iurCa  r(ipandalent  lea  bienfalta  d'untr  Muca- 
liori  en  t.iua  pointa  fgale  A  relie  que  Ion  donnait 
en  Fran<e  dena  lea  eiablliW'menta  aimllalres. 


t.f  »IPg«  de  QuébPr  do  1890  aval*  été  uns 
■iirprlie;  Il  n>n  fut  pas  do  même  dea  rormlda- 
lilea  priiparatlf»  d'itivasl».,.  de  l'amiral  slr 
lli.v-rden  Waiiter  en  1711.  Ils  étaient  eonnua 
depuis  pluileura  mois  &  Québee,  où  II  régnait  à  la 
fola  une  telle  amlété  et  une  telle  ardeur  quon  en 
rendu»  Inutlli-»  par  lu  déaaatrn  An  llie-aux- 
(h'ufs  et  l'ann^antlsenieiit  d'une  partit^  d«  la 
nolle  de  Waiker.  avalent  (-té  cirfcanlaéa  par  ie 
Kouverneur-génfrai,  et  Rrft-e  k  la  généroalté  d« 
aee  iiabllanta.  la  ville  de  Chaïuplaln  put  être 
lonsldérée.  et  I7IÏ,  conmie  la  place  la  piua 
forte,  nu  plua  exaeti'ment.  ta  molna  faible  de 
l'Amérique  du  Nord 

C'i'talt.  &  d'autre»  pointa  de  vue,  une  ville  peu 
ordinaire  que  la  Jei.ne  rapllale  au  rnninience- 
ment  du  dlx-tiuitién.!-  siècle.  1^  Judieleui  pére 
fiierlevoii  érrivall  en  1720:  "On  ne  compte 
Ku^rp  t  Québec  que  wpt  mille  âmoa;  mai»  on  y 
inime  un  petit  monilp  (■h(>l»i  où  11  ne  manque 
rifn  de  <■<■  qui  p..ut  former  une  lorlété  aitréable. 
In  RouwniPur-K.-'nfral  aver  un  élat-major.  de  la 
liublespe.  des  offlcler»  et  de»  troupe»;  un  Inten- 
dant avec  un  Conseil  supérieur  et  les  Jurldlitiona 
«uLaiterneK  ;  un  commlssalrp  de  marine,  un 
xriind  prév.ist.  un  Rrai.d  voyrr.  et  un  grand 
maître  dea  eaux  et  forfts  dont  la  jiirldirtion  est 
iiasurément    la    plus   étendue    de    l'unlvera-    dea 


ii.ati'lianda 
l'érulenr; 


ilséi 


1    qui 


fvNiue  pt  un  séminaire 


ails 


"*■'  "''■'■■ '*  •■'  <'-■  ■"'«iiltr».  ln.1»  communauté» 

de  rltle»  bien  eomposées.  de»  cer.le»  ausai  bril- 
lants qull  y  en  ait  ailleura:  voilà,  ce  me  semble, 
pour  toulea  sortes  de  iipraonnea  de  quoi  palier 
le  temps  fort  agréablement, 

*■  Ainal  fatl-cn.  et  chacun  y  contribue  de  aon 
mieux.  On  Joue,  on  fait  des  partie»  de  prome- 
nade,  l'été  en  calèche  ou  en  canot.  Thlver  en 
traîne  sur  la  neige  où  en  patina  aur  la  glace.  On 
chaa»e  beaucoup;  quantité  dp  BPntil»homme» 
n-.-nl  guérp  que  cette  re»»ource  pour  vivre  ft  leur 
ai»e,  Irfs  nouvelle»  courante»  »e  rédui»ent  & 
bien  peu  de  cho»e»,  parce  que  le  paya  n'en 
fournit  pre»qup  point  et  que  celle»  de  l'Europe 
nou»  arrivent  toute»  à  la  fols,  main  elle»  occu- 
pent une  bonne  partie  do  l'année:  on  politique 
Bur  le  passé,  on  ionjeeture  sur  l'avenir;  le» 
Bciences  et  le»  beaui  art»  ont  leur  tour,  et  la 
crinverwallon  ne  tombe  point,  l.e»  ranadien«, 
«eKt-jl-dlre  leM  créiilea  du  Panarta.  respirent  en 
nalHsant  un  air  de  liberté  qui  le»  rend  fort 
aKCéal.lea  dan»  le  comerce  de  la  vie  et  nulle 
pan  adteura  „n  ne  parle  plus  purement  notre 
lanifue.      On  ne  ren.arque  Ici  aucun  accent. 

■On  ne  voit  point  en  ce  paya  dp  personnes 
rlcheB.  et  c'est  bien  dommage,  car  on  >  aime 
a  se  faire  honneur  de  son  bien,  et  peraonne 
ne  a  amuse  h  thésaurlaer.  On  (ait  bonne  chère 
ni  avec  cela  on  peut  avoir  de  quoi  le  bien 
mettre;  sinon  on  ae  retranche  sur  la  table  pour 
élro  bien  vêtu.  Au«al  fant-il  avouer  que  le» 
ajuatemonts  font  bien  ft  noa  créolea.  Tout  eat 
Ici  do  belle  taille  et  du  plus  beau  sang  du 
monde  dans  les  deux  apxes;  l'esprit  enjoué.  lea 
muniérm  douce»  pt  polies  sont  communea  A 
tous:  et  la  rustlcKé,  soit  dana  le  langage,  aolt 
dans  'e»  façon»,  n'est  pas  mémo  connue  dana 
lea  campagne,  Ipg   plug  ecartéea',      (2). 

Ernesl  (îagnon,    '  Le  Port  et  le  Château 
SBlni-lx>ula",    I    vol.,   Québec 


til  Ici  iout  le  monde  est 
■Madame',  le  paysan  aussi 
ReullihoniniP  Ir  l'ay^anec  n 
grande  dame. 


Monsieur" 
bien     que 

aune     commo     )»     , 
aepterabre    1749.) 


1738 

.  -Sur  la  MontHKnr  t-tt  bâd  ]».  p„rt, 
uuir^rapnl  dll.  In  Malw.n  du  (Jtiuverneur- 
C^ii^ral.  Ou  ij^ut  dire  que  ce  Fort  mtt  èk  plu» 
ti.-m  bArIniPDt  de  loule  la  vlllu  ;  tnalH  quoiqu'il 
HiHt  fort  fU-vé,  Il  ne  la  runiniandt*  paa  dr  tous 
l'ûlén,  comme  le  ranpurient  iilualeura  voynReurH  ; 
rur  le»  malHoti^  gui  ge  liAtlMHent  encore 
aujourd'hui  derrl^n-  le»  Rérollele,  «ont  bpaucoup 
Ulug  eievfiw,  qup  ce  Châieau,  qui  a  ]fc  vue  bornée 
dp  ce  cftté.  Quoiqu'il  l'illf  lielle  et  luriKUe  sur  le 
lleme  Sa  In  l-l  eurent.  Il  i.it  absurde  de  dire, 
comme  quelque*  auteurs.  uuVlle  Bolt  la  pluH 
Lelle  et  la  plus  étendue  qui  hoII  bu  monde, 
puisqu'elle    se    trouve    bornée    partout,    excepté 

H   1  Ile  Orléans,   qui   a  sept  lleuea   de   long  et 


lîénéraux 


large. 


t  fort  commodémenl  luiéi 


erneurs- 


I>t'  'mOîSlKMK  CKNTKNAIH!-: 


qui  renarde  le  Canal,  en  forme  la  phiH  bellu  vue. 
Celte  maison  a  roOté  environ  r>(i,i)00  écu».    (  l  ) 

U-s  RR.  pp.  R^cnlletB.  chei  qui  J'ai  demeuré 
pendant  plu»  d'uno  année,  ont  un  très  beau 
couvent  lUiié  iur  cette  niontagne,  vis-fl-viM  du 
For*.  llH  deiiifuralent  nutrefols  ù  prPs  d'un 
quart  de  ll-u-  hrrs  la  ville,  sur  le  bord  de  In 
rlvifre  Sl-fharle«.  .Mgr  de  Salnl-Valier  leur  a 
échangé  c..  cnuvenl,  uftn  de  fimder  en  «a  place 
un  HApItal-dénérul.  pour  tous  les  pauvres 
maladi's.  ,  . 

Il  fait  de  Hl  KrandH  froids  ft  Québec,  qui'  trfiH 
souvent,  lorsque  je  voulait  aller  depuis  U-ï 
Hécollel»  ofi  Je  demeuralM,  Juaqu'a  l'Intendauce, 
qui  est  ft  une  des  extréniltéa  de  la  Russe-Ville, 
j'étala  oblitcé  d'arracher  quantité  de  petits  nia- 
çons  qui  se  trouvaient  attachas  â  mes  pauDiert-s. 
Houvent  niêiue  les  frolda  étalent  si  excessifH  que 

J'étais    forcé   de   dispenser   de  mea  devoirs 

auxquels  ni'ubllKPalt  mon  emploi.     On  a  trouvé 


,   pi. 


lui 


de  [liaisons  <»1  l'on  enlrr  plutflt  par  les  fcnMn 
du  preiuier  étage,  qui-  par  les  portes,  qui 
miilKré  li,H  aoina  qu'on  leur  donne,  si*  trouvent 
liiujours  liouchées  par  dea  coups  de  ve«t  de 
bine  qui  le»  ciimblent  de  neige.  .  . 

Il  faut  être  a>jsal  laborieux  que  sont  tes 
Français,  pour  pouvoir  faire  quelque  chose  de 
bon  d'une  pareille  contrée.  I.,ea  Anglais,  qui 
habitent  dans  la  partie  du  Hud.sont  sous  u.ie 
zùne  bien  plus  tempérée:  aussi  Itoston.  qui  est 
leur  capitale,   est   bien    plus   florissante   et   po>U 

être   regardée,   &  l'i^Kunl   de  QuélHH-,   cr,[ <    un  ' 

belle  Ville  de  France,  &  l'égiird  (|%,n  village 
d'une  ralionnab'o  grandeur. 


Cil 


l.i-lii-aii,    "Voyage  cuileux  et 

iriiil  les  BiiuvageH  de  l'Amét 

Septentrionale 


Qut'bec  cil  1759;  rétiuclioii  tie  la  vignelte 

donnée  pl'js  loin 

L'Kfîlisc  fl  le  Couvent  dts  Hécollcts  après  lu  Sièjje; 

n  itroitc,  les  ruinps  di-  lu  Cullifiirale,  au  fond. 

le  cIocIkt  des  Jésuites.    (Short.) 


11  y  a  un  chemin  de  la  Basse  ft  la  Haute-Ville 
qui  vu  InsenKlblement  en  tournant.     N'éanmoln» 
les  autres  voitures    ont    bien 
lonier,  par  rapiiort  aux  ravines 
conilnuellea    qui    y    tombent. 
le.   les   habitants  ne   pourraient 
le     descendre,     s'ils 
sous  leurs  souliers  .  Le 
i  petit 


le»  charrette 
de  la  peint 
d'eaux    de 
Dans  l'hlv. 

n'avalent  des  graiipins 
palais  éplscopal  est  s 

bfttlment  de  pierre  de  taille,  dont  le  principal 
corps  de  loglx.  avec  la  chapelle,  regarde  le  canal. 
l^a  maisons  de  la  Haute-Ville  n'ont  qu'un 
étage:  elles  aont  de  dislance  en  distance  séparées 
les  unes  des  autn's,  ce  qui  ne  fait  paa  un  fort 
bon  effet:  maia  comme  les  trois  quart!  et  demi 
de  ses  habitants  y  sont  pauvres,  Jl  leur  est 
Impossible  de  faire  autrement,  Lea  RR,  pp. 
Jésultea,  qui  ne  sont  pas  tela.  y  ont  un  grand 
bâtiment  aaseï  superbe,  et  un  collège  ouvert 
">«  sliiifn  uni;  ccoic  qui  sert  a  instiuliB  ou 
petit  nombre  d'enfants  qui  y  vont  étudier.  Lea 
MM.  du  Séminaire  ont  auaai  un  fort  vastn 
bâtiment  sur  la  plateforme  de  la  pointe  qui 
donna  â  la  ville  le  nom  de  Québec;   as  façade 


quelquefolB  des  gens  roldes  nioria  de  froid, 
dans  les  chemins  des  fûtes  ou  Habitations. 
La  neige  pendant  trola  mois  de  l'année  y  étant 

(  1 1  Le  Séminaire  est  bâti  d'un'  manière  fort 
avantageuse  tant  pour  lea  commodité»  que  pour 
l'agrément  de  la  vue:  11  est  eltué  sui  une  hau- 
teur, dans  la  plus  belle  place  de  la  lliiutc-Vllb': 
11  conalsle  en  deux  grands  corps  de  logis  qui 
forment  une  équerre,  aux  coIdb  desquels  11  y  a 
deux  pavillons  qui  font  symétrie  l'un  â  l'autre, 
et  qui  ont  cinq  étages  de  hauteur.  Les  deux 
Krands  corps  de  lugls  contiennent  environ  COO 
pieds  de  bâtiments  sur  quatre  étages  de  hau- 
teur, sans  les  caves  et  greniers,  EnsuLte  11  y 
a  une  grande  cour  entourée  de  muraille  qui 
borne  le  bien  près  la  cathédrale;  de  l'autre 
cûté,  11  y  a  un  trÈs  grand  Jardin  potager  rempli 
d'arbres  frultlen,  ensuite  fl  se  trouve  un  clos 
qui  contient  sept  ou  liult  arpenta  dans  lequel 
Il  y  «  une  basse-cour,  enautte  plusieurs  maisons 
et  emplacements  eoacédéa  â  dea  particuliers, 
(I^  aieur  de  Lamarche  â  Pontchartrain, 

1T0I>.) 


iVfilise  des  Uécoilels;   intiue  date, 
lelobie  17.V.I.    (Sliorl.) 

1749 


Le  château  St-Louis.     Le  collège 
des  jésuites.— Le  séminaire. 
Les  rues.     Les  remparts 

l.e  palais,  qui  eat  situé  sur  le  côté  ouest,  et  le 
lôié  le  plus  escarpé  de  la  montagne.  Juste  au- 
dessus  do  la  basse-ville.  Ce  n'est  paa  précl»é- 
raent  un  palala,  mais  un  grand  bâtiment  en 
pierre  â  deux  étages,  s'étendant  du  nord  au  lud. 
L'entrée  est  ft  l'ouest,  sur  une  cour  entourée 
partie  par  un  mur,  et  partie  par  des  malBuna. 
l'ne  galerie,  large  «"'environ  deux  brasses 
(douze  pledsi,  pavée  en  dalles  et  fermée 
par  une  balustrade  en  fer,  râgne  tout  le  long 
de  la  façade  de  lest,  qui  donne  sur  la  rivière; 
on  y  a  une  vue  splendlda  de  la  cité  et  du  fleuve. 
C'eat  le  promenoir  par  excellence  de  l'aprëa- 
dlner,  et  auaal  de  ceux  qui  ont  affaire  au  gouver- 
neur-général du  Canada:  un  piquet  de  aoldats 
y  monte  la  garde,  tant  devant  la  grande  porte 


<1UH  dani  la  ,  oiir,  rt  &  IVntr**.  ,>(  wjrtle  du  Kou- 
veniHur,  ou  11.-  I  éii>gMf.  .•>■  nilriairei  doivent 
pr..eni^r  1...  «n.,-.  «u  .en  du  t.n.bour  l^ 
|{<>uv,.rn«ur  a  unr  .hapt-Ue  prlv*P.  .e  qui  ne 
I  •'iiip*ihf  paa  daller  auuvi'ni  ^mendre  la  mew 
»  l*fllte  d*>i  R*<oll*ri.  .,ii|  t.,1  proche  ju 
iwlali   I  1  I 

U  .oll^g,.  u«  Jf^aullei  Iptiiportp  .1^  bMurnup 
•ur  lo  palali  par  I.  noblette  de  «•■  dlmenilona 
*■'  de  i„„  „,,hlie<ture.  et  .on viendrait  pour  une 
Péalden.e  prln.lfre  »11  «rupall  un  .lt«  plu. 
■vanUKPUx.  11  «t  ..nviron  quatre  fol.  auMi 
Brand  que  la  nialann  du  nouverneur  et  le  piu. 
bel  ^dlflre  de  la  ville  (2i. 

l^  rollfge  de.  Jé.ulte.  et  ra  cathédrale  ■»iil 
lou-  deux  bAtU  Hur  un  Marrhé,  le  premier  au 
lnird.  et   ru  ruthi^dnile  au  aud. 


I^  8*minaIrL..  va.ie  bâtiment  au  oord-Mt  de 
la  cathédrale,  a»M-  un«  cour  «pacleuw  Hur  une 
'l*-  «•■•  race.:  lautr.',  celle  gui  e.l  vl.-à-vl.  la- 
rivitie,  dd.inanl  aur  un  verger  étendu  et  un 
Jardin  potager.  Aucun  édifice  de  la  ville  n*  jiem 
■••  vanter  dunp  pprapectlvc  comparable  A  ccll.. 
'lu  offre  le  jardin  du  3«mlnaire,  qui  occupe  un 
point  élevé  de  la  rflie,  dort  Ion  a  vue  aur  le 
neuve  ft  une  grande  dl.lance.  A  cet  égard  lu. 
JéBuite.  8unl  de  beaucoup  muln.  bien  partaKév' 
chej  eux  la  perspective  eat  A  peu  prAa  nulle' 
ft  elle  leit  compl^tenieut  chn  le.  Récoll,-tH 
Tout  le  cierR,-*  de  Québec  loge  d»na  cet'  - 
mai«,„  avec  jon  aupérleur  U  Sémluaire  p^« 
•ède  de  grandes  étendue-  de  terre  dan<  dlffji- 
renle.  panje.  du  Canada,  don.  du  xcuvern.- 
menl.  dont  :i  tire  un  ample  revenu. 


ALBUM  SOrvKNiM 

cea    vole*    ne   coupent    le*    unes    aux    aof -m    aux 
■ngle».  mala  elle,  aont  Iré.  lorluruwi       i  ) 

I^  verger,  attenant  aut  édIBca.  p  .  |,c,  „ 
iea  Jardin,  contlgu.  aux  ré.ldencea  privée,  dan. 
le  vniHinage  de.  Jé*ulle.  font  paraître  U  ville 
Ir».  grande  bien  „uelle  ne  contienne  pa«  un 
nombre  con.ld^rnble  de  mal.onii. 


i.a  vide  est  entourée  de  presque  tous  les 
cûtéa  d'un  mur  élevé,  surtout  du  cAté  ,  ,.  terre 
Il  n'était  pas  enc<ire  Uni  Ion  de  mon  voyajie. 
mai.   un    y    travaillait   activement.      U    nature 


■enibte  avoir  voulu  diapenaer  Québec  de  M 
protéger  par  dea  muraille,  du  cM  .ie  itcu, 
en  y  plaçant  un  rocher,  quii  e.t  Impaaalble  de 
gravir,  Touiea  le.  hauteurs  aont  couvertes  de 
batteries  et  aurua  vaisseau  ennemi  ne  peut 
■pproclier  sana  courir  un  rlsq'ie  lmn:lnent  d'Aire 
roul<i  A  fond.  Du  cAté  de  terre,  la  ville  eat 
gardée  par  de  haute,  montagnes,  de  sorte  que 
la  nature  et  lari  ae  .ont  unis  pour  la  pro- 
téger,   1 1  ) 


I-lerre    Kalm.     "Voyag..   en    Amérique",    i 
duit  par  M.  L.  W.  Marchand,   I  vol., 
Montréal.   INSU. 


IX.  La  fin  de  la  domination  française 
au  Canada 


I 


Quand  on  Jette  un  coup  doell  sur  la  carte  de 
I  Amérique  du  Nord,  on  s  étonne  de  son  Immense 
étendue  territoriale,  et  de  aea  Incalculables 
richetses.  Deux  fols  grande  comme  lEurope 
entière,  ce  vaste  continent  offrait  donc  aux  na- 
tions européennea  un  territoire  amplement  .uffl- 
aont  pour  y  établir  de  grandes  et  Dorlaaantea 
colonies. 


A  cote, 
nie. 


I-ei  rue.  de  la  Ilaule-Vllle,  taillée,  dans  le 
roc  vif.  ont  une  largeur  Buffl.ante,  mala  elles 
aont  très  raboteu.e.  et  auutl  incommodes  pour 
le.  piélODs  que  pour  le.  voiture.,  parce  que 
I  ardoi«e  du  pavé  «e  (cndlUe  en  fragment,  al  -u. 
qui    mettent    le.   chajMure»   en    plécea.      Toute. 

(1  I  Lea  Pérea  Récolleta  ont  une  grande  et 
belle  «Kllae.  et  qui  leur  ferait  honneur  A  Veraail- 
m.  Kllc  eat  proprement  lambrlaaée.  ornée 
a  une  large  tribune  un  peu  masaive  et  dune 
bolwrle  bien  travaillée,  qui  règne  tout  autour 
rt  dana  laquelle  .ont  pria  Iea  lonfea.ionnaux 
Ce.t  l'ouvrage  d'un  de  leur,  fri'res  converti 
EnBn,  rien  n'y  manque  mal.  Il  faudrait  en  «ter 
qualques  Ubieaux.  qui  unt  fort  groailéremeni 
peint.;  le  Frère  Luc  en  a  ,r.:.  de  aa  façon,  qui 
n  ont  pas  besoin  de  ce*  ombre». 

(I*  P.  Charlevoix.  17201, 
V2>  ,1'Haa.iBté  hier  ut  août  I74S.J  auaerv  -v 
divin  dan.  régll».  de.  Jé.ultes.  Elle  est  tiéa 
belle  A  l'Intérieur,  mal.  dépourvue  de  alèges  et 
Il  faut  suivre  lofflce  à  genoux.  Au-de..ua  de 
1  «gllse  11  y  a  un  petit  clo<-her  A  cadran,  I^ 
maison  qu'habitent  les  .lésultea  est  magninque 
et  a  une  apparence  superbe  tant  du  dehors  'À 
rintérienr-on  dirait  ut,  vrai  palal,.  C'est  un 
Mlflce  A  trois  étage.,-outre  le  grenier  -A 
■oit,  carré  tréa  élevé  et  couvert  en  ardoise:  II 
retaenilile  au  nouveau  palala  de  Storkholm  et 
renferme  entre  ses  mura  une  cour  .pacieuae. 
A  chaque  étage  il  y  .  „n  long  corridor  aur 
lequel  donnent  dea  chambres,  dtw  «ailes  ou  d'au- 
tres plé,-es  pour  les  pères:  bibliothèque,  apothl- 
calreri-.  etc.  fie  grandx  vergers  et  de.  Jardina 
lh,UErni  roupé.  J.  belle.  «Heea  entourent  la 
malaon  de  toua  cOtéa. 

(le  même.) 


I.K  MAiiyii.s  m:  VAtitiimii, 
l)i-r_n_icr    BoiivcnuMir    français    du    Cana.la 

nioit  à  l'iiris  te  I   -otit  1778. 

On    est    surpria   alors    que    l'Angleterre    et    la 
France  n'aient  pu  s'y  établir  pacifiquement  cOte 


(  1 1  Toute,  le.  mal.ons  pri.es  euM^mble  le 
talasent  paa  de  faire  un  grand  volume;  elle, 
.ont  bAties  de  pierre,  et.  A  la  réserve  de  trais 
ou  quatre,  couverte,  dardolae.  le.  autres  ont 
tine  couvwturc  d.-  hnii;  «^,„p4  ^v  façon  d'arûoi.^ 
Ibardeauxi.  ce  iul  ne  laisse  pa.  d'être  agréable 
â  voir. 

(L'ahbé   Jimepb    Navière.,    1734|. 


•  y  développer  ■•ans  la  paix  et  Iharmo- 

Aprèa  dea  essai,   simultané,   mais  également 

liifrur-tueux,    Iea  deux   races  avalent   nnalement 

réupar  «  fonder  chacune  une  colonie  A  peu  près 

en   mc.ie  temps:    car   Jameatown   fui  établi   er 

-       lilO.   et  Quéi.,«'  fut  fondé  en   I60S. 

Elles  étalent  bien  éloignées  lune  de  l'uulre, 
I  et  elle,  avalent  pour  ae  développer  du  cOtÉ  de 
I  oueat,  de  vaalea  contrées  encore  Inexploréea.  Il 
eat  vrai  qu'on  n'en  connalsaalt  pas  encore  le. 
bornes,  mais  on  se  rendait  plus  ou  moin,  compte 
de  leur  Imnien.lté. 

On  .'étonne  aujourd'hui,  que  ni  l'une,  ni 
l'autre,  n'ait  voulu  borner  son  ambition,  et  que 
cha.une  ait  prétendu  qu'il  ny  avait  place  que 
pour  elle  en  Amérique. 

Ce.  prétentlona  excrbltantea  de  chaque  cOté 
rendirent  la  p.i,  impoMlble.  et  maigri  le. 
fait*,  qui  furent  conclua  entre  tea  deui  mèrea- 
PAtrlea.  A  différente,  dates,  te.  guerre,  recom 
menrèrent  avec  un  nouvel  aiharnement.  Ni  le 
traité  de  Rli.lck,  ni  celui  d'Utrecth.  ni  celui 
d  Aix-la-Chapelle  ne  purent  mettre  An  aux  ho^ 
lllltéa  dune   manière   permanente. 

U  rivalité  »-ommerclale  dans  la  traite  dea  pel- 
l'terle.  et  le.  différence,  de  religion,  de  langue 
M  de  sang  étalent  dea  causea  de  confllU  aana 
lewe  rena laçante., 

Ju.que  vers  le  milieu  du  |g«  siècle.  l'Iaiue  de 
ces  luiiei,  étalent  encore  Incertaine;  mala  lor.- 
<iu*  ia  guerre  recommença  malgré  le,  dix  année. 
.1^  paix  que  le  traité  d'Alx-la-Chapelle  devait 
assurer,  les  esprit,  dairvoyanU  purent  alaèment 
l-rèvoir  que  la  colonie  française  èuit  condam- 
l'ét  A  périr.  Elle  était  séparée  de  la  mère-patrle 
P»r  l'^^éan.  et  la  France  ne  pouvait  la  conaerver 
<iue  .1  elle  avait  la  auprématle  maritime.  Or 
Angleterre  avait  déjà  une  auprématle  Incontea- 
table  et  dès  lors  on  pouvait  prévoir  qu'elle  ae- 
ralt  bientôt  maîtresse  du  St-Latirent  qui  éUlt  la 
porte  de  la  colonie  françatio. 

Ce«  de  cette  lutte  dernière  appelée  ■  i. 
guerre  de  8ept  Ana  "  que  noua  voulons  raconter 
'w  Pha««  principale.  Elle  commença  dana  la 
vnllée  de  lohio  en  17S*.  Le.  Franc...  avalent 
>'té  le.  premiers  g  découvrir  ce.  riches  et  vaatea 
contrée,  qui  .étendaient  depnla  la  Nouvelle. 
France  proprement  dite  Juaqu'à  U  Loul.l.ne  an 
aulvanl  !..  vallée,  d-  l'Ohlo  et  du  HiMtaipi. 
-Mata  1^  ÉiiElai.  qui  avalent  r„odé  dea  éUblliM- 
menu  auj^Ia_cftte_dej;Atl«n«^  Prtt«,dai.nt 

(11  "Naturâ  fortl.  IndnatrU  trmrlf.  i^Via. 
ne  la  cité. 


rramhlr  U  chktne  du  munUiinM  dfi  AIKganys 
)t  BViniMirer  de  la  ybUAp  do  l'Ohlo 

11  M-DiblH  bien  que  le  lait  d'avoir  tond^  dM 
rolonl^a  lur  loi  rlvaict-i  de  l'AtlKniliiup  luur  dun- 
nalt  !<•  droit  d'uri-utiallun  aur  tout  l«  vfraant 
oriental  dra  AlléKahDya.  uiain  non  pai  aur  le 
ti'rkant  iiiltlrtilul.  «t  iju>-  lea  Francali  di>vali>nt 
f^lre  conild^r^i  lunitiie  Im  prtiiilera  iHiupanla 
de  «-^  terrUuIrpa,  nue  lOhlo  et  le  MlHiaaIpI 
arrtMulfnt. 

Quoi  qu'il  PU  luK,  quand  lea  ADRlali  dfacendl- 
rtnt  dea  monta  AI1«nbnya  dam  la  vallv^  de 
lOhIo.  en  IT:.t,  Un  y  Irouïèrpiit  à  IVlidrolt  aft 
F'f'Iftve  aujourd'hui  Clttiburg.  U>  tort  Uuqut'ine 
(|u^  Itt  Francala  vt-nalenl  d'y  .onitrulre.  Il  l'él*^ 
\all  jux  cunniiH  (Ii-ii  dfux  rlvlèrfo  :  Ohto  et 
MonunKHhfla:  < 'était  une  poaltlon  itrat^glque 
de  irande  tniiKir(niu-t>  four  prot«ier  la  route 
tera  le  M>Mlaalpl  ft  ta  I^ulilane. 

M.  de  Cuntrecour  occupait  n- fort  avec  un  petit 
nombre  dt  Holdata  francala.  l4w  Anulali.  dea 
■  ulixia  de  la  Virginie.  pr«tpndalt'nt  avoir  le  droit 
d'ui'cripatlon  aur  le  terri  olre  et  en  ihaaatr  Ici 
Francali.  lia  «talent  rotumandéa  par  un  ]euiie 
crni'ler  don*  le  nuui  allait  devenir  bientôt  rt^iebre 
dunt  l'hlitolre:   Ueorgt^  Waahlnston. 

M.  de  Coutreœur  envoya  un  de  aea  otnrlera, 
.M.  Vllllera  de  JuinaQvIlle,  pour  parleiueliter  avec 
<(  parti  d'I&curalonnlitei,  ninia  au  moment  où 
let  ofniler  allait  fulre  part  au  commandant  vlr- 
girilen  dea  hictrut  tlo>i'i  qu'If  «va.t  re^uea.  dea 
roupa  de  (eu  letinllrer-l.  et  M.  de  Junionvllle 
t'jtnba  mort  âvei-  plmleurii  dea  aoldata  qui  l'ac, 
tompagnalent. 

Cette  attaque  inattendue  fui  ^onaldérie  oomme 
un  véritable  meurtre,  et  WaafainBton  fut  Bccuaé 
d'en  être  r«sponaable:  mala  II  u'eat  gu^re  pro- 
bable que  cet  acte  Injuatlftaiiie  ait  pu  etie  pré- 
paré et  arcotnpll  A  aa  lonnalaaance.  Il  a  repoua- 
■é  cette  Bcruaatlon  avec  Indlsnatlon.  et  il  a 
même  prétendu  que  les  premiers  coup»  de  feu 
étalent  venua  du  cAt4  dea  Prancala. 

Quoi  qu'il  en  aolt.  M.  de  Couire/'oeur  voulut 
venger  cette  offenae  contre  lea  lola  de  la  guerre, 
et  II  enconfla  leRoln  à  M.  De  Vliiera,  frftre  de  M. 
de  Jumonvllle. 

Ue  jjarll  vlrglnlen  a'étalt  retiré  dans  un  fort 
élevé  ft  la  bâte  aur  le  bord  de  la  Monongahéla. 
M.  De  VIlUera  qui  commandait  environ  600 
canadiens  flt  raasaut  de  ce  fort  Improviaé.  et 
aprèa  un  combat  de  dix  heurea,  UeoiKeg  Waa- 
hlngtuo  capitula  en  acceptant  dea  condition!  tréa 
onéreuaea.     C'éUlt  le  9  Juillet  175*. 

Cette  capllulallon  était  rédigée  en  français,  et 
la  tnort  de  Jumonvllle  y  était  quallflée  d'asasMi- 
nat.  Waahihgton  la  aigna  aan»  la  lire.  I>u  reete. 
il  ne  savait  paa  le  français. 

On  ne  pourrait  donc  pas  Invoquer  'ontrc 
Washington,  <elte  conFeuion  écrite  de  sa  nlpa- 
blllté. 

Son  ignorance  du  français  fut  peut-être  une 
dea  causes  du  malentendu  entre  M.  de  .lumon- 
vIllB  et  Washington.  Il  est  conauté  d'ailleurs 
que  le  futur  président  des  Kttta-Unis.  qui  fut 
considéré  |.|ui  tard  comme  un  homme  ca'me, 
prudent  et  mesuré,  était  alors  dans  toute  là 
fougue  de  la  Jeunesse  et  très  emporté.  U  avait 
Boir  de  m  battre,  et  quand  11  vit  en  face  de 
lui  un  offlcler  français,  sortant  du  bois,  nvei'  une 
trentaine  de  soldats.  Il  crut,  au  moins  II  la  afflr- 
mé  plua  tard,  que  c'étaient  des  espions  q-:  mérl- 
Uient  d'être  tués  sans  merci. 

Qtand  II  se  trouva  deui  mois  plus  tard  atta- 
qué dana  aea  retranchBineiltfi  par  1500  français 
commandés  par  le  frère  de  Jumonvllle,  Il  comprtt 
bien  lui-même  que  sa  victime  allait  être  vengée 
d'une  manière  terrible,  et  11  Ht  une  réalaUnce 
déaespérée,  mais  H  fut  obligé  de  capituler. 


Dl   TROIsrKMK  CKNTKNAinK 

Son  expédition  qui  lui  avait  cau>é  dea  fnllgueii 
it  dm  niL'ércj  de  toute  «Miére  a^alr  donc  oté  un 
Insuccès  complet  II  s'en  retourna  dans  sa 
retraite  de  la  Virginie,  humilié,  accusé  de  meur- 
tre fur  ti^B  Français,  et  en  même  teiiipa  tr*'>' 
mécontent  contre  son  propre  gouvernement  qui 
reluiall  d.-  le  traiter  sur  le  même  pied  que  les 
nrnclera  Hliglals   réguliers. 

AiiRsl  envoya-t-il  aa  démission  au  gouverneur 
[>in«lildie  dans  une  lettre  oCi  nous  lisons  cette 
phrase  pleine  de  hauteur:  "  Comme  mes  servi- 
ces vaudront  ceux  des  meilleurs  Officiers,  Je  me 
rais  un  piiltji  d'hcnneur  de  ne  paa  lea  offrir  pour 
moins." 

Il  passa  l'hiver  suivant  chei  lui.  mais  au  prln- 
IcMips,  iiuBiifl  le  général  Rraddoik  vint  avec  deux 
rêglmenta  gnisslr  rarniée  de  la  Virginie,  et  offrir 
&  Waahlngti»!  une  place  dana  ion  êtat-major,  le 
Jeune  rt  bouillant  officier  accepta. 

il  avait  lonflance  dans  Uraddock  qui  airlvalt 
d'ICurnpi'  avec  une  grande  réputation,  mais  II  ne 
fut  pau  liinglcniiiH  vanu  changer  d'a*lti.  quand 
ou  coura  de  l'expédition  et  sur  le  ihéfllie  même 
de  son  ancienne  défaite.  Il  vit  aon  général  con. 
Uulre  aei  opératlona  de  guerre  comme  ait  était 
sur  un  l'iiamp  de  bataille  européen. 

Rongt  par  le  dépit  et  par  le  déaappointement. 
Il  tomtu  Tinlade,  et  II  ne  put  rermnter  à  cheval 
ijui  le  Jour  où  l'armée  dut  traverser  la  Monan- 
fahéla. 

Us  trcupea  de  Hraddock  déB.alent  en  bon 
ordre  jur  la  rive  opposée  de  la  rivière  luraque 
dts  cauts  de  feu  éclatèrent  dans  le  bois  voisin. 
Lea  Pranculs  restaient  Invisibles.  La  première 
décJiarge  de  mouaqucterle  fut  iulvle  d'une  aecon- 
de;  lea  trou|;e»  régulièrea  se  trouvaient  alnal 
dlasémlnêca  n  menaçaient  de  se  débander,  mala 
Braddock  persistait  ft  lea  grouper  en  colonnes 
serrées  de  ,aqan  B  offrir  aux  tirallleura  français 
une  clhV  des  plus  failles  a  atteindre.  Finale- 
ment Ils  lâ<  hèrent  pied  et  cherchèrent  protection 
derrière  i'nrtillerle.  malgré  les  effor's  de  Brad- 
doik  pour  'es  rallier. 

Les  Vlrglnlens  conduits  par  Waahlngton  ae 
répandirent  a?ulB  dana  lea  bols,  et  purent  "nhn 
lutter  svec  iiiieiqu  avantage  contre  les  français 
et  les  (ndietiH.  la  bataille  dura  trois  Heures. 

Washlnttcn  se  montra  plein  de  courage  et 
d'activité:  plusieurs  foin  II  arrêta  les  fuysrds,  et 
les  ramena  ad  combat;  mais  le  désordre  dea 
troupes  régulières  rendaient  ses  efforts  Impuls- 
snnts.  la  défaite  fut  complète. 

Hraddock  lut  mcrtellement  blessé,  et  ses  meil- 
leurs officiers  tomtêrent  A  nés  cfttéa. 

l-es  poldats  fronçais  et  1«  Indiens  se  mirent 
4  la  poursuite  des  fuyards,  't  grâc  i  la  con- 
naissance parfaite  des  lieux.  Ils  en  tuèrent  un 
grurd  nombre;  d'autres  se  noyèrent  en  voulant 
retraveraer  la  .Monongahéla.  On  a  calcjtê  que 
aur  2^00  anglais  que  Hraddock  commandait, 
laou  étBient  restés  sur  I.'  champ  de  baUllIf. 
Français  et  Sauvages  étaient  au  nombre  de  970 
et  Ils  ne  perdirent  qu'environ  10  hommea;  mais 
le  brave  .M.  De  H.aujeu  qui  marchait  &  leur  tête 
fut  tué. 

Dons  le  récit  que  Washington  a  fait  de  cette 
bataille,  on  peut  lire  les  lignes  lutranteii  "Nous 
avons  été  battus,  honteusement  battua  par  une 
poignée  de  Français  qui  ne  songeaient  qu'A  In- 
quitter  notre  marche.  Je  suis  persuadé  qulla 
n'éUent  pas  plus  de  300,  tandis  q-ie  notre  armée 
était  de  1300  hommes:  lea  troupes  de  la  Virginie 
ont  fait  preuve  dune  giande  bravoure,  et  ont 
été  presque  détruites;  la  Uche  conduite  des  trou- 
tKr,  aitrs  rfgiiiiôrefi  6Xi,i,»m\L  k  une  mort  certaine 
tous  ceux  qui  voulaient  faire  leur  devoir.  Pour 
mol,  J'ai  échappé  heureuaement  sans  aucune 
blessure,  quoique  J'aie  eu  mon  bablt  pen:*  de 
quatre  ballej,  et  deux  chevaug  tués  soub  mol."      Jour  ■ 


Iji  consternation  causée  lUns  la  colonie  an- 
glalse  par  cette  bataille  d'  lu  .Mononiahéla  fut 
grande,  et  Wskhnglon  jirla  de  dégoQI,  h  relira 
dans  la  vie  privée  A  .Monl-Vernon. 

(  elle  belle  victoire  qui  avait  eu  lieu  le  »  Juil- 
let 17.^:.  rut  nialheureiiaenient  aul'  li.  en  septem- 
bre sultant  d'une  défaile  déplorable  dea  troupes 
françaises  sur  le  bi.rd  du  lac  Champlain;  c'était 
lA  le  point  le  plus  vulnérable  des  frontières  de 
la  Nou telle-France,  en  dépit  dea  forts  quelle  y 
avait  lait  construire 

Le  fort  Fr<*déric  fut  celle  foin  le  iioint  de 
mire  de  l'attaque  des  Anglais,  i^'ur  urmée  était 
forte  d'environ  riUiiit  hommes,  et  elle  était  com- 
mandée par  le  colonel  Johnson. 

I^s  troupes  franchises  étaient  sous  le  rom- 
mondemen;  du  baron  DleaUau.  nouvellement  arri- 
vé de  France,  et  ne  complalent  ^ue  If.ou  hom- 
mes. 

Comme  Hraddock,  Dleekau  n'était  pas  habitué 
au  genre  de  guerre  des  colonies.  II  avait  dall- 
ii-urs  peu  acquis  dans  sea  lami.agnes  d'Europe, 
quiiqu'Il  eflt  combattu  sous  \n  ordres  du  mare 
chai   de   Saxe 

Il  engagea  mal  la  bataille,  sana  calculer  les 
forces  eUiiérleureK  de  l'ennemi,  tl  les  attaqua  au 
lieu  de  reater  sur  la  défensive,  et  de  choisir  lui- 
même  son  cbami'  de  bataille. 

Bref,  malgré  des  prodiges  de  bravoure,  les 
Français  turent  battus,  et  perdirent  sept  ou  huit 
cents  hommes. 

Dieskau  lul-m.^me  fut  blessé  de  quatre  coupa 
de  feu;  on  le  tranporta  aou-  un  arbre.  oO  les 
sQldaU  Anglais  ie  trouvèrent.  Us  ramenèrent 
A  leur  camp,  et  l'envoyèrent  plus  Uni  en  Angle- 
terre comme  prisonnier. 

la  colonie  avait  besoin  de  défenseurs  plus 
habiles,  et  fort  he^ireusement  Montcalm  et  Lévls 
allaient  venir. 


.Mais  avant  de  raconter  tes  glorieux  faits  d'ar- 
ii:ea  de  ces  deux  grands  hommes,  résumons  en 
quelque*  mots  les  tristes  événements  qui  s'ac- 
t'oni  plissa  lent  dans  la  malheureuae  Acadie. 

Dès  174»,  lea  Anglais  s'étaent  emparés  de 
l^ulabourg,  et  lia  l'avaient  détenu  Jusqu'en  1 748. 
A  cette  d^te,  le  traité  d  Aix-la-Chapelle  ava:t 
restitué  cette  ville  A  la  Fiance.  Mata  dana  le» 
années  qui  suivirent,  se  produisit  souvent  ce 
singulier  éUt  de  choses  qu'en  Amérique  les 
colonies  continuaient  dètre  aux  prises,  même 
quand  la  paix  régnait  encore  en  Europe  entre 
lea  deux  m èrea- patries. 

En  Ar«dle  surtout  les  actes  d'hostilités  et  lea 
escarmouches  continuaient  presque  sans  Inter- 
ruption. 

Le  traité  de  paix  a>alt  laissé  de  rincerlllude 
dans  certainea  parties  des  frontières, 'et  cela 
suffisait  A  faire  surgir  des  difficultés.  Tantôt 
c'étaient  les  sauvages  qui  attaquaient  et  pil- 
ialenl  tes  brigantins  anglala  qui  pasoalent  A  leur 
portée:  UntOt  c'éuient  les  Anglais  qui  r,|j,ient 
des  descentes  sur  lea  terres  acadleunes;  et  M.  de 
Saint-Ours  raconte  dans  une  lettre  du  31  JulPet 
17.11.  que  lors  d'une  de  ces  descentes  anglaises 
sur  le  territoire  de  lAcadle,  11  alla  faire  des  pro- 
tesutlons,  accompagné  d'une  petite  troupe,  mais 
que  ies  Anglais  firent  feu  sur  eux.  En  même 
temps,  dès  cette  époque  17E1,  Anglais  et  Fran- 
çais bAtissalent  des  forts,  en  divers  endrotta. 

C'est  ainsi  que  le*  Anglais  fondèrent  '■  Hbb'i- 
bassln  ■■  dana  l'tle  Roysle,  un  fort  de  qurtre  bas- 
tions sur  l'Ile  Georges,  et  Halifax,  oor  U  cote 
de  la  Nouvel  le- HcoMe. 

De  leur  côté,  les  Françala  bâtirent  "  Beauaf- 
•-■■  «t  "Goopareau-  au   fond  de  la  baie  de 


';rli  rurml  .Mioif.  ri  prli  „,  |«  Anil.n  en 


<■■  rul  M  d,  Wmor.  nom  dfl«t«  dau  nolra 
i...l.ilrF.  „ul  11,™  1.  i„„  a,  u™„,.j„„, ,  >,„„,,. 
i™.  in>l>r>  In  ri.pr(»„i,i|,„„  d,  i.bb»  i^i^„ 
i™  ,t  du  br.>o  ri-di„„„i,  u  I,„t  |I„»,„„  „ 
lim  tfnir.  Hfirtu  la  .huis  de  Dnuw'Jour 

*"<■«  Hpr^s  iH*  quettrpnt  llru  r«ili  et  la  dla- 
IHT.I01,   dea   A,adl.n.  de  celle   partie   du   p.„ 

let  a.ie  Je  ,.,u.uté  ,„„|,.|„  ,  ,„„,  |„ 
Hpe.  du   droit   de.   „„..  .   1.,,.,   „„  ^^^J   j, 
ian.  aur  eeu.  qui  lont  .,e„„,p||,  et  plu.  apéel.l.. 
n.eni  au,  i,  „„„,  u,„„,,,   ,|„„  ,„„, 
la  Nouïe'ie-Eeoaae. 

En  !,•,•«.  la  ,ue„e  „u,erl.  reeummene.  aur 
u»  -.utre  point,  devant  I^iulabout..  Un  combat 
.-a....  eni™  ,„.|„  ,.|.„„,  ,„„„„ 
ni.ndfa  par  M,  de  Be.uaaler.  ,1  la  Hotte  an.l.lae 
t.n  n,(n,e  tempe  1,  ,„„  „„„.„,„  „,  ,„,^^^ 
I  n    navlte    ttant.l,   cbat««   dac.dien.   allant 


AI-HfM  SOIVENIH 

«lait  venue,     U  dlapeealon  avait  «4  t  peu  ,«. 
complète.  *^"  "^ 

U  terre  natale  ne  (ardait  que  le.  morte,  et  ne 
uona.lt  ploa  la  vie  ,u-an.  ror«.  plaintive,  et 
auï  champa  abandonnée.     .Mal.  )e.  peuple,  ^ea- 

■''*"'"'■    ■;""" »'    "■!    "   a™   p..   «elnt. 

■  tM    leur  vie,  et  lAc.dle  eet  aujourd'hui  raMUt- 


III 


Hevei 


au  Canada  eat  capturé  prèa  de  Oaapd  par  un 
vala«>au  anxlala. 

En  1TC7,  le.  force,  navale,  .ont  &  Halifax,  et 
Irol.  eecadre.  aont  concentrée.  1  Loul.bonrj;  on 
•^  prjpare  t  .oppo.ir  au  débarquement  dea 
iroupe.  anil.lm:  „.„  „„  „„,„  j,  .^  ,^,|^ 
inslalK  eat  détruite  par  une  tempête 

Uul^our,.  BolUIébert  lemporl.,,  „.|.  „  ».„ 
par  cpltnler,  et  lea  lie.  Ro„i.  „  s.|n,.je,„ 
lomben,  dén.ltlvement  au  pouvoir  de.  An.l.l.. 

I.un  de.  irol.  brl,.dlera  «énérau,  qui  fal- 
aalent  le^,l(|,„  de  l«nl.bouri,,  .oua  le  comman- 
dement du  „„,,.,  Ambcrat,  a.  nommai,  Wol'e 
d'e««™. '■""'•■"""-•  '"""""••«« 

M.  de  Drucourt,  qui  commandait  la  »rnlK,n 

de.  condition,  ,v,n„„u«,;  „„,,  Wolro  oxUe. 
,™  U,ut.  1.  „,ni„„   „  ,.nd>t  pr,„„n|,;'d~ 

gui  avait  duré  dea  année.,  i.  mort  de  ce.,.^. 


'•  •"alntenanl  au  récit  de  l'autre  lutte 

'«•lement  dramatique  qui  ae  p„ur.ulv.|t  d.na  la 
^"Uvelle-France. 

Noua  .omme.  au  printempa  de  Ufié,  et  la  vail- 
lante colonie  ee  prépare  de  nouveau  k  la  guerre 
qui  a  été  .n.pendue  pendant  la  ulun  d'biver 
De.  rréitate.  francalae.  K>nt  arrivée.  A  Québec 
la  ■■  Licorne  -,  commandée  parM  .  de  Montcalm 
a  ■■  «euvaite  •.  commandée  par  le  chevalier  de 
•évla,  et  la  ■  airéne  •.  portant  le  colonel  Bout- 
lamaque.  Trola  autrea  vala^aua:  le  "  Héroa - 
■  rilluatre  ■  et  |,  ■■  |,éopard  ".  portent  dea  trou-' 
pe..  et  du  matériel  de  .uerre 

l.e  m.rquie  de  M„„ic,|m  avait  alor.  <l  ana 
éi.i,  ne  .u  cbâteau  de  fai.diac,  préa  de  Mme..' 
I  .Pt.rten.li  «  une  de.  plu.  anclennea  famille, 
de  la  nobleaae  françalae. 

Apre,  avoir  fait  dea  étudea  claaalqu..  t,é. 
^rll  .„,„.  1,  était  entré  dan.  larmée.  et  .>  «ait 

"'"'"",'"■»■  » "■"  «errea,  en  All.majne, 

en  Autriche  et  en  Halle. 

"an.  I.  c,mp.,ne  dllalle.  le  ré.lment  qu'il 
commandai,  avait  été  dl-éniné,  et  lui-même 
•>.l,  été  fait  prl.onnler.  apréa  avoir  reçu  cinq 
coupa  de  Babre. 

n  avait  épourt  en  1731,  An.éllqne  Loul» 
Taon  i,„  «OUI.,,  p,,,,.  „|,^,  j^  rinlendant 
laion,  célèbre  alora  eo  Canada. 

.Monlcain,  arrivait  A  Québec  avec  le  (rade  de 
n.aréibal  de  camp,  et  II  devait  commander  le. 
troupe,  françalaea  dan.  la  colonie 

"  était  rincarnatlon  de  leaprlt  chevalereaque, 
e  de  1  béroleme  mllll.lr.  de  l'ancienne  l'once 
Il  n  appartenait  paa  1  cette  p,rt|,  je  1.  nobleu.' 
dont  la  déchéance  était  alora  commencée  aou. 
I  Iniluenc,  dea  doctrine.  pernlcleu«,  de  Bon» 
«•au.  de  l'irréll,lon  d,  VoUaIre,  .,  j.  ,.  c.rrup. 
lion  de.  moeur.. 

Montcalm  éUlt  reaté  croyant.  Bdéle  A  u  fol 
comin.  1  „n  roi,  et  II  aval,  pour  a.  pairl.  un 
alUchement  et  un  dévouement  qui  ne  k  «,nt 
jamala  démenti.,  i,  naval,  paa  «ulement  1.  ca- 
ractér.  viril,  |.  force  moral,  et  le  aentln.n,  de 
I  honneuri  c'était  une  Ame  qui  „„!,  .'j,e„r 
au.deaau.  dr«  choM.  de  la  terre 

Montcalm  aval,  nnl.lll.enc.  aupérl.ur.  d.  .a 

nZ'J.'r."",""""  ''  ^'"-^•'•■>.  '-  Marie 
Théréa.  De  l^url.  ne  Ca.,ella.,.  e,  a.  cultur, 

otcllectuelle  é,al,  remarquable.  Il  «...it  I. 
latin  et  le  „ec  comme  peu  d'homme,  au  monde 
,.       ",;"  '""■»«»••■  Il  ll"ll  "PluUrqu."  en 

■rec.  Tacite  "  en  latin,  et  "  Dan,.  "  en  luil.n 
Il  avait  étudié  l'Allemand. 

Sa  correapondance  ee,  celle  d'un  let,ré   et  le. 

'.";':ru  d'  "T"'  '  -  ""•  •«"'"".'•'." 

..nZm'étVcL".".'""""-'  "  "°  ""'  '■•"' 

narloî.'^  "V"  """"<■»"•'   ■•  "IUq»«  ««.  et 
parfol.  mordantei   1.  mémoire  rempli,  de  réml- 
nlacencee  hlatorlqnea  et  claaalque. 
ju^nd  H  n'attendrit,  .nantie,  larme,  venir 

i'ti'é.n'1!  ""!;■  "  '""'■°'  "  "•"«•  '• 

1  Océan,    I  a  noté  «,  lmp„«i„n,  d,„,  „„  j„,, 
nal.-    Je  p„|.  „,„„,  ,„   .^|, 
t-nqullle  ou  ..it„.  „  n'en,  „„  Z,  «..""■« 
que  d.n.  le.  dé.ora,lo.a  d'opénu    0'«1  I.  ,lj. 


IrWe  et  le  plu.  uniforme  que  J.  conual».  quand 
aillé.,     AU.I  eet-c,  i.  voiture  1.  moln.  A  préfé- 

'"v'i.  dlï,'"!.'!"'"  "  "'  "'  ""•"•'"  '<"  »•' 
le.  ™u    e,7  ""  ™  •™"""  ""'•"«  <" 

?  ..';  .  '"""""'»  »'  ""  roull.  „nl  „p.- 
hl.  ddter  l'envie  de  faire  beaucoup  d.  ,„.„ 
par  mer.  Fendant  le.  .ro.  lemp..  comment  d" 
mir    on  «  obll.é  de  fait,  .marrer  toute  cho«. 

ontribue  beeucoup  à  la  m.uv.ia.  dlapoultlon  M 
Ion  „  trouve  qu.al  toujoura;  car  le.  peraonn» 
qui  paral-ent  »  ml.u.  porter  .ur  m.Vne  aJ" 
paa  dan.  leur  a..|e,te  ordinaire.     Au«l  11  n'v  a 

qï'on'Tut''"'  "■'  "'  "•  •"  '"'  •■'"•■'°"' 
I.'étu,i.  ,1  bord  lui  étant  Impoalble.  Il  k  livrait 

.m?:."';"'"  "  ■"*"'■•  ""  "■"•»"  ■■•■  â 

.Incérité  de  .e.  eentiment.  rellAleu,; 


1.1!  tiiKVAiicn  m  Ijivis 

1756-1/(1(1.  iiiorl  i,  Arras  en  1787 

«.1.?°.",'.  o'  ""  '""•"  '!'»'•  manière  édl- 
«ant.  écril-lh  on  ,  prl.  Dieu  trol.  fol.  p.r  jour 

Il."n'd,;-,"',l"  ""  •""  '"'  '■•""'•"  "PP- 

dl  là  nu,  "  Tt"  "  "  """  """'  *  '••»"*• 
J.  la  nuit.     A  chaque  fol.,  on  prl.  Dl.u  pour  le 

prière,  par  lea  cru  de  "  vive  le  Rni  •• 

■'Le.  dlmancbe,  et  le.  fête.,  on  dit  le.  vêpre. 

"ur   le   pont   aln   que   tout   l'équlpaje   pulaa,  , 

■"'■'"''  ""»•  ■■».  quitter  le.  m.nœuvr»       ' 
son  ccmpasnon  d'arme..  Oaaton  Prancola  de 

Lévl..   nppartenal,    l«i   au»l  A   l'une  d^  plî^ 

Il  portait  l'épée  depula  l'Ace  de  14 

vc.'i^r  '""""'    '"'1^  "«   M«l.   BUIll™ 
vr.lm.nt     remarquable.     .,..     p,,,    j, 

»n..."J°°'",'"  '°"'"*'      ''«'"■  ""  •■""Z 
dT,T     .V  "oPèr.-    de    aoléme    el 

q"u"":-.nû°.i':"""  "*""■•' "■"•-'»••"■• 

Tel,  étalent  In  deua  hommea  qui  arrivaient 
'••■„"  "•"""►l'r.nc.  e.  qui  d.v"l„,  ^ 
curtlllr  d'Impénaaable.  l.nr^r. 

A,«,  en,  «.1,  venu  n.  olUcler  Jeune  .uoor.. 
mal.  w  promettait  de  devenir  trH  |i|„,r.' 
M.  d.  BonnlDvllle.  ' 


A  leun  rfttia,  d'BUlm  DlBcIpn  m  moDlrtmit 
auMl  i]»j  bwiniDMi  d«  gnaim  valeur  «t  Im  boI- 
daU  frucali  étalent  alora  1m  melllauri  du 
ma  Dde, 

lia  Hmoralent  à  catle  «poque  tM  doctrlnea 
ruDMiva  d«  l'Bntl>inlll(arl»tD«  «t  d«  l'antl-patrl»- 
llam*.  Hala  l«ur  nomtire  était  tDauUlMtit  pour 
la  lourde  tAclie  qui  leur  était  confiée. 

La  dlaproportlon  dea  torcea  entre  lea  deux 
putaaancea  était  lella,  qu'une  réalatance  tempo- 
raire A  l'envabliaeroent  était  muIb  poaaible. 

La   Nouvelle-Angleterre  avait   une  iwpulntlao 
d'un  inllllon  et  demi,  et  la  Nouvelle-France  ne 
comptait  que  quaira-vlnit  mille   (BO.OUO)   babl- 
,     Uota. 

QuelH  que  eolent  aa  bravoure  et  ton  dévoue- 
ment, un  corpa  de  troupe  ne  peut  paa  laller 
contre  un  mnemi   vingt  tola  plue   nombreux, 

La  colonie  anglalae  recevait  d'allleura  chaqn* 
année  de  forlea  recrue*  de  la  mére-palrle, 
tandli  que  la  Nouvel  le- France  était  preaqua 
abandonnée. 

D'autrea  cauaea  de  falbleaie  étalent  encore  ft 
déplorer. 

Lea  iKiuvolni  étalent  divlaéa  entre  lea  fonc- 
tionnai rea  aupérleura.  et  ceux  de  Montcalm 
étalent  mal  déltala. 

Il  avait  bien  le  commandement  d«a  troupea 
régullèrea:  mala  lea  mlllcea  canadlennea.  la 
marine,  et  lea  Indiens  qui  voulaient  combattre 
BOUB  la  draiieau  francalB,  formaient  trois  forces 
dlfférenips  qui  étalent  ■oum'iea  à  l'autorité  du 
(ouverneur,  H.  le  marquli  de  Vaudreull. 

Le  matériel,  lea  munltlona,  les  approvlalon- 
nemeniB  étalent  aoua  le  contrAle  de  l'Intendant, 
le  fameux  Bigot.  Il  y  avait  dan*  cette  divislou 
de  pouvolra,  des  aources  d«  conVIta,  de  mécon- 
tentements, et  de  Jalousies. 

Pour  détendre  un  paya  dont  lea  frontières 
étalent  Immenses,  contre  une  armée  nombreusi! 
H  forte.  11  ne  sumsalt  pas  d'avoir  toutea  lea 
qualités  de  guerrier,  tout  le  patriotisme  d'un 
béros.  et  tout  l'amour  d«  la  gloire.  Il  aurait 
fallu  «voir  dea  forces  au  moins  égslea  fc  celles  du 
l'ennxnil,  et  une  autorité  Incontestée. 

En  ^rrlvant  A  Quétwc.  Honicalm  prenait  le 
commandement  de  3TSt  bommas  seulement  de 
troupea  rAgullères.  Bn  r  Joignant  celles  qu'on 
appelait  les  troupes  d«  la  marine  qui  comptaient 
lEGU  hommee,  Il  ne  pouvait  former  qu'un  effectif 
régulier  de  G300. 

Les  mlllcea  canadiennea  faurnlssalent  un 
contingent  très  Irrégullar,  variant  suivant  len 
saisons,  et  l«a  Sauvagea  alliés  comptaient  A  peino 
un  minier  de  combattants. 

C'était  avec  ces  forces  que  UontcBlm  devait 
lutter  de  toua  les  cAtés  A  la  fols,  contre  des 
IbvmIods  qui  se  produisaient  sur  trola  points 
dlfférenlH.  séparés  par  des  distances  énormes. 

Arriva  A  Québec  en  mal  1T6B.  it  ne  fut  paa 
longtempi  mdb  commence^  les  préparatifs  de  la 
campagne;  et  tout  d'abord,  Il  s'occupa  de  forti- 
fier les  avanta-postea  de  la  frantlArfl,  Niagara. 
Frontenac  et  Carillon. 

Dèa  le  mola  de  Juin,  Hontcalm  at  Lévis  prirent 
1b  route  de  Carillon  et  y  arrivèrent  le  S  Juillet. 
Ce  fort.  bAtI  moitié  ^n  pierre  et  moitié  en  bols 
sur  un  plateau  élevé,  formait  un  parrallélogram- 
me  ttanquA  de  quatre  baatlons  et  entonré  de 
faaaés. 

I^e  camp  était  dreaaé  dans  un  trlaogla  de  ter- 
rain qui  avait  été  débolaé,  et  qui  «tait  fermé 
d'un  cAté  par  la  for4t,  de  l'autre,  A  droite,  par  la 
tac  Cbamplain,  «t  A  gàuclt»,  par  1«  rivière  A  la 
Cbut*. 

Hontcalm  prena  lea  travaux  des  fortlflcatlona 
et  chargea  LAvta  du  commandement. 

AprAs  aToIr  donné  aea  Instructions,  Il  partit 
lul-mèm*    pour    Frontenac    et    Cboaaguea.      Il 


1)1'  THOISIKMK  CKNTKNArUK 

trouva  dana  té*  forts,  le  même  Vllllera  qui  avait 
vengé  son  frère  Jumonvllle  d'une  manlAre  al 
terrible,  et  M.  Rigaud.  Son  projet  éteit  de 
a'empsrer  d'  "  Oawego  "  on  "  Cbousguen  ",  qui 
pe  coniposslt  de  trois  forts,  Ontsrlo,  Ueorges.  H 
le  vieui  Cbouagu«>n;  mala  lea  troupes  dont  II 
pouvait  disposer  n'éUlt  paa  ■afflaaateB.  Néan- 
moins, Il  se  décida  A  tenter  l'aventure,  et  II  Bt 
les  préparatifs  nécesaalri'S  au  alège. 

Une  batterie  fut  dressée,  et  commença  bientôt 
le  bombardement  du  vieux  Cbouaguen.  On 
n'espérait  guère  que  ce  bombardement  produi- 
rait le  terribin  résultat  que  l'on  coaiiata  plua 
tard. 

Le  commandant  anglais,  Mercer,  eut  le  corps 
coupé  pBT  lin  boulet;  la  garnison  s'effraya,  «t 
songea  A  rapltulnr,  vu  qu'elle  avait  déJA  aban- 
donné le  fort  Ontario. 

l.es  hurlements  épouvanUblaa  daa  sauvagea  la 
lerrlOa  davantage  encore,  et  blentAt  elle  arbora 
le  drapeau  blanc. 

Dougainville,  qui  partait  anglais,  et  M.  de 
I^pausp.  dont  Montcalm  a  fait  le  plus  bel  éloge, 
et  qui  appartenait  au  régiment  de  Ouyenne, 
atlpulèrent  les  conditions  de  Is  cspltulstlon; 
elles  furent  écrasantea. 

Montcalm  n'avait  pas  tout  A  fait  cinq  cents 
huronies  de  troupes,  et  cependsnt.  le  nombre  des 
des  prlsonnlera  anglais  s'élevait  A  aelae  cents 
rlriuante-hult,  dont  aolxante-douxe  olBclera.  Il 
prit  bubbI  cinq  drapeaux,  aept  bAtlm^nts  de 
guerre,  cent  vingt-et-ua  canons,  la  ralv  .  mili- 
taire, qui  contenait  une  Jolie  somme,  enlln,  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  matériel  de  guerif  et  du 
munitions. 

C'était  le  promler  fait  d'armes  de  Montcalm 
dana  la  Nouvete-Franre,  et  11  parut  extraordi- 
naire. l.«s  fona  furent  détruits,  et  le  ZO  août, 
Montcalm  planta  sur  une  hauteur  une  grande 
croix,  avec  cette  Inacrlptlon:  "In  hoc  signa  vln- 
cunt,"  Il  va  s'en  dire  que  Hontcalm  n'eut  paa 
seul  le  mérite  de  cette  belle  victoire,  et  11  n'a 
pas  lui-même  ménagé  lea  éloges  A  ses  offlclera, 
Bourlamaque.  Rigaud,  Vlllleri,  Ugnerls,  lApauae, 
Mnlartlc  et  d'autres,  qui  s'éUlent  tort  dlstlr  «uc-i 
Un  "Te  Deum"  d'actlona  de  grAces  fut  chanté 
A  Montréal,  A  Trols-Rlvlèree,  et  A  Québec,  et  les 
drapeaux  conquis  furent  déposés  dana  lea  églises. 
Alors,  les  troupes  ramenées  de  Chouaguen  A 
Montréal  furent  dirigées  vera  Carillon.  Montcalm 
alla  bientôt  les  y  rejoindre;  mala,  dana  le  court 
séjour  qu'il  avait  fait  A  Montréal,  11  avait  été 
bleasé  au  cccur,  parce  qu'on  attribuait  au  gouver. 
neur  Vaudreull  une  partie  de  la  gloire  de  cette 
campagne.  II  eat  vrai  que  M.  de  Vaudreull  en 
avait  lonçu  le  plan,  mala  11  y  a  loin  d'un  projet 
A  l'exécution,  et  c'éUit  Montcalm  qui  en  avait 
fait  le  aucAa. 

Le  corps  d'armée  de  Carillon,  sauvages  com- 
pris, compUlt  près  de  cinq  mille  hommes;  mais 
les  anglaia  dont  on  redouUlt  alors  l'Invasion,  ne 
parurent  paa. 

L'automne  vint,  et  le  camp  de  Carillon  fut  en 
conaéquence  levé. 

BougalnvUls,  dont  la  aanté  lalaaalt  A  déairer, 
et  qui  avait  toujoura  la  noaUIgle  de  la  France, 
alla  se  reposer  quelque  temps  dans  une  lie  du 
Balnt-Laurant. 

Lévia  et  Montcalm  passèrent  une  partie  de 
l'hiver  A  Montréal. 

Pendant  ce  temps-lA,  A  Québec,  les  fonction- 
naires frangala  et  quelqeua  otDclera,  a'amuaalent 
outre  mesura;  Ils  avalent  A  leur  t«t*  l'Intendant 
Bigot,  et  lea  autres  pillarda  de  aon  eapAce,  qui 
ont  laleaé  un  nom  méprisé  dana  notra  histoire. 
Le  printemps  de  1T&7  ramena  l'activité  mili- 
taire, et  la  saison  des  expéditions.  Cette  fols, 
c'était  vers  le  centre  que  les  troupea  allaient  se 
diriger,  et  leur  obfsctif  éUlt  la  fort  WliiUm- 


Ifenry.  bAll  sui  bords  du  Isr  tleorgen.  ou  Salnt- 
flacrement. 

Aupréa  du  fort,  11  y  avait  un  camp  retranché: 
et    Ils   étalent    parfaitement    défsndus    tous    las 

L'expédition  arriva  en  vue  du  fort  le  1  anfli. 
Lévis  «tait  A  lavant-garde,  et  Montcalm  suivsit 
avec  le  gros  de  l'armée.  L'artillerie  éUlt  trans- 
portée sur  (les  bAtenux. 

Après  lea  somniatlona  d'usage,  et  le  refus  des 
Anglais  de  se  'endre,  on  commença  les  opéra- 
tions du  siège,  et  l'on  Ht  les  travaux  requis  pour 
dresser  des  batteries. 

Vllllen.  A  la  l«te  des  Canadiens  et  d'une  partie 
des  sauvsKi's.  tenta  <■  s'emparer  du  cam;>  retran- 
ché. L'action  fut  langue  et  meurtrière,  et  les 
Anglais  firent  une  sortie  riul  fut  rapoussée. 

Bientôt  les  deux  bstterles  commencèrent  le 
bumbsrdement  et  obtinrent  un  meilleur  succès. 
Quand  une  troisième  bstterle  fut  dressée,  le 
colonel  Monroe,  commandant  du  tort.  Jugea  qu'il 
valait  mieux  rspituler.  et  In  B  aoflt.  Il  arbora  le 
drapeau  blanc. 

Les  conditions  de  Is  capitulation  turent  tolé- 
rables  pour  les  Angisis;  mais  Ils  durent  céder 
tout  leur  matériel  de  guerre  contenu  dans  les 
forU,  qui  éUlt  considérable. 

On  ralrule  qu'il  y  eut  vingt  hommes  de  lues, 
et  quarante  blessés,  psrmi  les  Krancal a— Quatre- 
vingt  tués,  et  cent- vingt  blessés  parmi  les 
Anglaia 

C'éUit  encora  une  très  belle  victoire,  Malheu- 
rt:'-i«ement.  elle  fut  suivie  d'un  massacre  déplo- 
rnble  qui  aurait  terni  les  srmes  de  France,  si 
les  troupes  frsncals<-s  svalent  vraiment  pu 
l'empêcher:  mais  Desandroulas  qui  en  a  raconté 
tous  les  détails  affirme  que  les  sauvages  trou- 
vèrent malheureusement  dea  boissons  alcooliques 
dans  le  camp  des  AngUls,  et  qo'alora,  leur 
cruauté  devint  absolument  incontrôlable. 

C'est  un  long  et  Ismenteble  récit  que  nous  ne 
pouvons  pas  reproduire.  Qu'il  suBSse  de  dira  que 
<pt  événement  malheureux  enleva  aux  oOlelera 
et  aux  aoldats  francala  tonts  la  Joie  de  leur 
vLtoire. 


(^es  défaite*  successives  ne  décourageaient  pas 
l'Angleterre.  George  II  tu-  contentait  de  régner, 
et  PItt  gouvernait.  Or  PItt  n'éUlt  paa  aeulement 
un  grand  orateur  ;  c'était  un  grand  homme 
d'Etat.  Il  Incarnait  le  peuple  anglais,  dont  II 
avait  le  génie  envplil>';our.  Pour  falra  de  son 
pays  un  vaste  empire.  Il  avait  eongu  le  plan 
gigantesque  de  conquérir  A  la  tols  lea  Indes 
francalaes  et  le  Canada. 

("haque  année,  de  nouvelles  escadres  faiaalent 
voile,  les  unes  pour  les  Indes,  et  les  autres  pour 
l'Amérique  du  Nord. 

En  1TS8,  les  Anglais  ne  se  contenUlent  paa 
d'Investir  Louisbourg  et  de  s'en  emparer  ;  lia 
avalent  une  armée  de  plus  de  15,000  hommes, 
commandée  par  le  général  Abercromby,  qui 
allait  envahir  le  Canada  par  le  centre,  et  qui  ae 
dirigeait  vera  Carillon. 

C'était  la  porte  centrale  de  notre  pays,  qu'il 
fallait  défendre  A  tout  pris.  Mala  comment  T  La 
petite  armée  coloniale  de  France  était  bien  faible 
en  nombra  ;  et  M.  de  Vaudreull  avait  cru  devoir 
en  envoyer  une  partie  au  fort  Duqnesne  sous  le 
rommftfidrftii-t*!  lie  Lcvis  laissant  a  Montcalm 
pour  lutter  contra  Abercromby  des  forces  abso- 
lument insnf  Usantes. 

Heurauaement  le  général  français  avait  le 
génie,  qui  supplée  quelquefois  A  la  force  des 
batalllona  ;  et  le  commandant  des  forças  anglai- 
ses commit  la  tante  d'apporter  trop  de  lenteur 
A  préparer  l'attaque. 


Te  r«Urd  permit  A  Util  de  rawiilr  i  r«til- 
loQ  |iurit>r  Mi'iiura  A  MonUalm,  avw  1»  r«|l- 
ui»iita  iiu'Él  roDimandalt. 

Ci'lul^l  avait  afl  proflUr  iIm  rautea  d'Aber- 
iTomhy  iiiiur  ihc.l»ir  «nn  rhamp  de  bataille  et  tm 
relrmmli^r,  Lb  n  JuIIIk  1758.  Il  éuit  prêt,  quoi- 
qu'il eQl  à  mulenir  le  choc  d'une  armée  ilni) 
foli  aupérieurt'e  A  la  aleiiDe. 

La  lialalllp  rut  terriblo.  et  dura  toute  la  Jour- 
née. Ui  Anilala  «t  lurtout  lei  Kcoaaaia  Oreut 
preuvp  d'un»'  valllaure  remarquabl».  Rppouaa^a 
et  dècluiéa  Ha  revlt>nneDt  conatammeot  ft  la 
charte  avpc  une  nouvelli-  vlRueur.  Mala  lea  réfll- 
menta  de  Franee  ne  plièrent  pu  ;  «t  quand  11 
fallut  prrndre  l'ilTenalvp,  tera  le  aolr,  tv  furent 
lea  Canadipna  quf  l.«via  lanc*  pardeaaua  lea 
retranchHiuenU  Cb  fut  l'action  d#4-lalv<>  dp  la 
Journ*». 


Ua  chefa  ae  battirent  comme  de  almplea  aol- 
i.  'a,  Montcalm  avec  la  fouiue  qui  le  dlatlncualt. 
LévlB  avec  aon  impaaaible  a«rénlté,  qu'il  con- 
serva, même  aprAi  que  deux  ballea  eurent  tra- 
veraé  aoB  chapeau. 

Le  chiffre  dea  pertes,  dea  deui  cAt&i  parait 
avoir  «té;  FraD^ala,  IU4  morla,  dont  plualaura 
offlclera  «t  tiS  bleaaea—ADBlala,  1»44.  ofactera 
et  aoldata. 

Ca  tut  la  plut  ilorleuae  victoire  de  Montcalm  ; 
et.  pour  en  perpétuer  le  auuvenlr.  Il  Ht  dreaaer 
aur  le  champ  de  bataUIj  une  Rrande  croli  qui 
porUlt  cette  Inacrlptlon  latine  compoaCe  par  lul- 


Quid  duxT  Quid  mili 
Hniionum!  Hnvictoi 


■  T  (Juid  xirala  infirniia 
:  Dcunhic.DtusipacIriu 


iphat! 


Mata  ni  lea  prodlgea  de  valeur,  ni  le  tént« 
militaire,  ne  pouvaient  plus  aauver  la  Nouvelle- 
France.  Encore  quelque!  mole  de  lutte,  et  elle 
allait  périr. 

V  — LES  DERNIERES  BATAILLES 

Toua  Doa  blatorleni  on  fait  et  refait  avant 
mol  le  récit  de  ce*  batailles,  et  dau  am 
maniaque  ouvrage  "  Uontcalm  et  Uvia  ". 
publé  en  1891,  M.  fabbe  CasgralD  l'a  repria  et 
complété  d'une  façon  mailitrale. 


ALIUM  SOlVKNin 

Plui  bauraui  que  aea  devanclera,  Il  était  an 
poeMMlan  d'une  foula  de  docuinenta  nouvpaui. 
et  II  a  au  a'en  aervlr  avec  la  pallenca  d'ua 
bénédictin  et  Ibabllcté  d'un  Mprlt  aupérleur.  M. 
M.  Douihtr  et  W.  W'M>d  eunt  venua  A  leur  ta«r 
racontar  lea  mémea  ^lénementa  ;  et  aprA*  laura 
ouvraiea  pleine  d'érudition,  et  ta  plua  pulHant 
Intérêt,  l'hlB.olre  dn  batailla*  de  ITBt  et  I71D 
n'eat  plua  A  falrr. 

D'allleura,  Je  ne  aula  paa  un  hUtorlea.  et  ce 
travail  n'a  paa  la  prélentloa  d'être  une  hlalolre. 

Ja  ne  ferai  que  résumer  lea  fniU  prloclpani,  et 
en  envlaater  lea  conaéquencea  dans  un  cvup  d'vll 
rapide. 

BATAILLE  DE  MONTUORENrY 

C'oat  dana  tea  derniera  Joura  de  Juin  115» 
que  la  ft[>ite  anilalae  flt  son  apparition  au- 
dnaous  de  la  polnle-Lévla.  vIs-A-vIs  de  l'aitré- 
mlté  est  de  l'Ile  d'Oréana.  Elle  se  composait  de 
vlntt  valaaeaui,  dli  frécalea  et  dli-hult  bâtiments 
Inférieurs.  Elle  était  montée  par  dli-huK  mlllp 
marina  et  aoldata. 

Le  3»  iuln,  une  moitié  de  rei  troupea  débarqua 
A  la  cAte  aud,  et  l'autre  moitié  aur  l'Ile 
d'Orléana. 

Le  S  Juillet,  les  iroupwi  de  Ile  traversèrent 
au  nord  du  fleuve,  et  s'établirent  avec  une  artil- 
lerie considérable  au-desaoua.  c'ait-A-dlre  au 
nord-Mt  de  la  rivlAre  Hontmorencr. 


Naturellement,  lea  autorItH  fraacalMa  avamt 
pré«u  ce  mouvement,  et  daMt»  t««l««M 
aemalaea  Isa  trwipn  «talent  campéaa  A  Beauport. 
«t  travanialant  A  s'y  forllller. 

l>«  la*ir  rflté,  lea  aoldata  aatlala  débarquée  A 
la  pulaie-Lévta  n'y  reatalant  paa  Inaetlta.  et  Ita  r 
dreisérent  dea  batteries  «ul  wwBvMArMt  A 
bombarder  Québec  dana  ia  nuit  *m  II  JaUM. 

Hélaa  •  «a  kmbar^MMBt  4mnH  «kmt  4ana 
mcria,  et  lea  battertea  «•  la  tUU  ■•  paaratoat 
rlpo^er  et  lapnser  atlenee  aui  arUDMfi  ansnla; 
elle*  maaqualent  de  munltlosa. 

La  baaae  ville  tut  en  «rande  partie  démolie  at 
Incendiée.  La  façade  du  chAi^au  Baint-Loula  tut 
i-rlblée  de  bouleta.  Uana  un  mémoire  adraaaé 
aut  évéquea  d*  France  par  Ugr  de  Pontbrland, 
ce  prélat  disait  :  "  Cent  quatre-vinf  la  malaona 
ont  été  Inccndlésa  par  dea  pota-A-feu  ;  toutM 
lea  autres  cribléea  par  le  ranon  et  lea  bombaa. 
l^t  mura  df  six  pieds  d'épalaseur  n'ont  paa 
résisté;  tea  voûtea  dans  lesquelles  lea  partlcullara 
avalent  mU  leurs  effet*  ont  été  bi-Qlée.  écraaéea 
pt  pillées  pcidant  et  aprAa  la  slAge.  L'écUae 
rathédrain  a  été  entièrement  cunsumée,  ,  ." 

IVndant  «uu  les  batteries  d«  Lévis  démolla- 
«ak'Dl  peu  A  peu  Québec,  celles  de  Montmorancr 
bombardaient  le  camp  de  Baauport  roala  aana 
urands  résulluls. 

Wolte  chtTcbalt  sa  vole.  Dana  la  nuit  du  18 
Juillet,  (rula  de  ses  valiseaui  remontèrent  le 
fleuve,  et  allèrent  mouiller  A  l'emboucbura  de  la 


AniÉS  LE  SIÈGE  DE  1759 

Eglise  de  Notre-Dame  des  Victoint 

Le  PalaU  éplscopal,  vu  en  remontant  de  la  basse 

ville  et  en  y  redescendant 
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rivitra  KtchaBiU.  bani  la  cralDta  d'un  débai^ 
qucmeat  d«  r*  cAt*.  ■!■  canu  uoridim  tt«  U 
t&artn*  rraocklM,  coinniandl*  par  la  major 
Duroaa,  ■«  randiront  aur  ka  llaux  [fonr  t'y 
oppoaar. 

Le  11  Juillet  anfln,  Wolfe  aa  décida  à  falra 
uoa  lanlatlva  du  cAté  da  Deauporl.  Tout  an 
bombardant  Qu«bac  avac  plua  da  «loleDca.  Il  Bt 
laa  préparallfa  d'une  double  attaqua  aur  laa 
SU*n  da  la  rlvltra  Montmorency,  oQ  II  anvoya 
daa  dAlacbemanta,  at  contra  laa  redouiaa  que  laa 
Prancala  avalent  «levéea  aur  laa  bautaura  da 
Baauport.  La  31  Juillet  parut  «  Wolfa  la  Jour 
favorable  à  reatcullon  da  aon  projet,  car  une 
forte  brlaa  du  >ad-oueat  allait  favorlear  la 
mou*ainent  de  aea  falaneaux.  Vera  oni*  beuraa, 
deux  tranaporta,  armia  cbactin  de  vingt  canona, 
mirant  à  la  Tolla  at  «lurent  a'tcbouar  fc  une 
|K>rtM  da  tuall  du  camp  francali.  au  faca  da  la 
redouta  Jobnatone. 

"Feu  aprta",  dit  l'abbé  Caifralu,  dont  noua 
rtaumona  le  récit,  -'  un  valaaeav  de  lime  da 
aolsanta-quatra  canona,  monté  par  l'amiral 
teuodera,  vint  a'eoiboaacr  un  peu  plua  baa,  vla- 
A-vle  la  redoute  de  l'eal,  " 

Ma  qu'lla  turent  an  position,  ces  trnla  vala- 
seaus  ouvrirent  uns  vive  canonnade  sur  le  front 
d3a  retraocbemeata  francala,  pendant  que  laa 
quarante  canona  placée  aur  la  rive  iiaucha  du 
saut  Montmorency,  laa  prenaient  en  flanc.  Les 
forces  francalsaa  ae  concentrèrent  vers  la  Bauve 
pour  défendra  las  tranchées,  mais  élira  n'avalent 
que  vlnct  canona,  da  moindre  calli  •'.  A  opposer 
aux  cent  quarante  boucbaa  i  feu  <•■   3  Anilala. 

UlentAt.  trola  ou  quatre  cents  embarcations 
cbargées  de  csrablnlera  ae  détacbérent  de  Uvia 
et  de  l'Ile  d'Orléana,  et  vinrent  ae  placer  en 
arriére  dea  deux  transports  éebouAa. 

La  canonnade  continuait,  mais  ne  produisait 
pas  tout  l'eBet  que  Wolte  en  attendait.  Ni  les 
troupea  régulières,  ni  laa  Canadiens  ne  lAchalent 
pied,  et  LévlB,  qui  dirigeaient  la  délenae,  don- 
nait aea  ordres  avec  un  sang-fruld  admirable, 
sans  ae  aoucler  des  bonleU  qui  pleuvalent  à  aea 
c6téa.  Du  quartier  général,  Montcalm  surveillait 
les  opérations,  prêt  a  se  porter  oQ  besoin  serait 
avec  les  batalllona  qu'il  avait  sons  la  tnalo. 

A  une  beure  et  demie  de  l'après-mldl,  une 
colonne  anglaise,  fort*  de  deux  mille  hommes, 
Qt  mine  d'aller  attaquer  les  gués  de  la  rivière 
Montmorency,  détendue  par  le  capitaine  de 
Repentlgny  (l'un  des  héroa  de  la  légende  du 
Chien  d'or);  et  Lévta  enroya  à  ce  dernier  cinq 
centa  canadiens  et  laa  sauvages,  comme  renfort. 
Mais  ce  n'étsit  iju'une  feinte,  et,  quand  la 
colonne  anglaise  rétrogada,  lea  canadiens  revin- 
rent aux  retranchements. 

L«  soir  venait  ;  et  comme  la  marée  achevait 
de  baisser,  l'embouchure  de  la  rivière  Montmo- 
rency éUlt  guéable.  Wolfe  crut  que  le  moment 
éUlt  tenu  pour  lui  de  faire  un  grand  effort. 

Ses  troupes  de  terre  descendirent  la  falaise  de 
Montmorency,  se  formèrent  en  colonne  sur  la 
grève,  et  franchirent  le  gué.  Eu  même  temps, 
lea  embarcations  s'approchèrent  du  rivage,  nt 
tes  soldats  débarquèrent  protégés  par  les  capons 
dea  transporta,  qui  continuaient  de  commander 
les  reIran cbements. 

Les  grenadiers  prirent  la  tète  da  la  colonne 
d'attaque,  et  s'avancèrent  hardiment  vera  les 
tranchées  défendues  par  laa  Canadiens. 

Ceux-ci  qui  étalent  pour  la  plupart  d'eicel- 
lents  ttreura.  ouvrirent  aur  eux  un  feu  meurtrier 
Qttl  abattit  les  premiers  raaga.  La  aasalllanta 
un  instant  arrètéa,  s'élancèrent  de  nouveau  et 
comrtïnoèrent  à  gravir  la  cBte  ;  mais  Ils  n'é- 
tatsBt  pas  arrivés  à  ml-hanteur  qu'ils  turent 
fauchés  par  les  baltes,  et  tombèt^nt  sur  mux  qui 
las  snlvalent.  an  Isa  entraînant  dans  leur  chute. 

Bn  même  tempa,  l«  eorpa  d'armée  de  Towns- 
hsad,  qui  avmlt  traversé  t«  rué,  s'étancalt  ft  l'w- 


saut  de  la  redoute  de  l'ssl,  psndant  qu'un  orsge 
effroyable,  aceompagné  da  tonnerre,  éclatait  aur 
la  tète  dee  combattants.  Kn  un  InsUnt,  ta 
terre  tut  détrempée,  et  les  Bancs  de  la  falsUo, 
déjk  Jonchés  da  cadavres,  devinrent  dltBclles  à 
escalader.  Uéclméa  par  la  fuslllads.  las  assail- 
lants reculèrent  en  désordre,  puis  sa  ratormé- 
rant  poui  tenter  un  nouvel  assaut. 

Uals  Wolfe,  qui  avait  observé  le  combat. 
Jugea  une  nouvelle  attaque  laullte,  et  4t  sonner 
la  retraite.  H'II  faut  en  croira  leur  rapport  otDcIel 
lea  Anglais  avalent  perdu  quatre  cent  quarante- 
trola  hommea  luéa  ou  blessés,  huit  capltaloas, 
vingt  et  un  Ueuicriania  at  trois  snseignes. 

Lévis  eallms  leurs  pertss  bien  plua  conaldéra- 
blea,  et  de  aon  cAté,  Il  comptait  soUante-dlx 
hommes  tuéh  ou  blsssés.  L'amlrale  gaundera 
abandonna  les  deux  transporta,  aprèa  y  avoir 
mla  le  tau. 

-'Wolfp.  "  dit  l'abbé  Caagraln.  "se  vsngea  de 
sa  défaite  en  accablant  de  projectilea  ce  qui 
restait  du  Québec,  et  an  ordonnant  d'Incendier 
lea  campagiiea.  On  calcule  que  du  13  Juillet  au 
r>  d'adt  la  villa  ne  reçut  pas  moins  de  neuf  mille 
bombes  ou  pota-a-feu  et  dix  mille  boulets." 

I.MI  généraux  anglais  qui  envahissaient  en 
même  temps  le  Canada  du  cOté  oueat  étalent 
plus  heureux  que  Wolfe,  et  les  nouvelles  que 
recurent  Vaudreull  et  Montialm,  dans  la  soirée 
du  U  soOt,  les  Jetèrent  dans  la  consternation. 

liDurlamsque  avait  évacué  Carillon  et  le  fort 
Salnt-Predérlc.  Niagara  avait  capitulé.  U  cheva- 
lier de  la  Corne-Bslnt-Luc  se  disait  Incapable  de 
résister  A  l'armée  victorleuss  de  Johnston. 

Montcalm  et  Vaudreull  furent  Jumème  avis, 
cette  fols  :  un  seul  homme  pouvait  ssuver  la 
situation,  le  chevalier  de  Lévia  ;  et  dans  la  nuit 
môme  II  dut  partir  en  chaise  de  poste,  avec  la 
promesse  que  bult  cents  hommes  le  suivraient 
dan  a  les  vingt-quatre  heurea 

Cet  élolgoement  de  Lévia.  à  ce  moment  de 
péril  suprême,  était  un  grsnd  malheur,  Kntre 
Vaudt«ull  et  Montcalm,  qui  éUlent  toujours  aux 
prisée,  Lévis  très  estimé  par  les  deux,  aurait  pu 
fsirn  prévaloir  ses  sages  conseils,  et  empêcher 

I  1  dernières  fautes  qui  furent  la  cause  du  dé- 
sastre Bnal. 

BATAlLUi  DES  PLAINES  D'ABRAHAM 

Plus  d'un  mois  s'écOula.  pendent  lequel  U  fut 
souvent  question,  dans  l'êtat-major  de  Wolfe, 
de  lever  le  siège.  Mais  celnl-cl.  presque  seul  de 
son  avis,  a'oplnlâtrait  à  vouloir  faire  une 
nouvelle  tentative  :  et.  pn  atlendant  l'occasion 
propice,  il  envoyait  des  tandea  ravager  les 
campagnes  du  bas  du  fleuve,  promener  partout 
le  ter  et  le  feu.  et  prendre  les  femmes  H  lea 
entants  comme  prisonniers.  Cep  cruelles  dévas- 
tations n'étalent  pas  dignes  du  général  anglala. 

Enfln,  le  mois  de  septembre  arriva,  et  ce  tut 
dans  la  nuit  du  IS  au  13  que  Wolfe  put  effectuer 
une  descente  dans  une  petite  anae  dérobée,  où 

II  ne  rencontra  aucune  rêslatance. 

Entre  Spencer-Wood.  A  l'ouest,  et  WolfesBeld, 
résidence  de  la  ramille  Price,  i  l'est,  un  ruiaaeau 
ombragé  de  grands  arbres  creuse  la  haute  talalae 
qui  borde  le  fleuve,  et  y  forme  un  ravin  profond, 
dottt  lea  pentee  a'étendent  Juaqu'au  rivage. 

C'était  le  seul  endroit,  du  cAté  du  fleuve.  oQ 
l'armée  anglaise  pouvait  gravir,  avec  asaes  de 
facilité,  lea  hauteura  de  Québec.  Montcalm  le 
savait,  sans  doute,  et  11  y  avait  établi  un  corps 
df  garde,  sans  laa  ordres  du  rapllsln*  i1f>  V^rgor 
de  Slmolin.  Hais  les  gens  du  pays  devaient 
aauls  connaître  cet  accès  comparativement  facile, 
et  ]«■  arbres  touffus  du  rivage  la  cachaient  sons 
un  volU  Cpala. 

Comment  Wolfe  le  découvrit-il  T  On  ne  le  sut 
Jamais  d'un  s  manière  certaine,  mala  on 
■oapGOnaa  «n'un  traître  l'avait  rérélé  i  l'ennemL 


guelf  ut  ce  traître  T  Lt^  une  ont  nommé  Dania 
de  Vitré,  qui  avait  auparavant  vécu  k  Québec, 
qui  avait  été  fait  prisonnier  ds  guerre  at  amené 
A  Londres,  et  qui  élslt  revenu  comme  soldai 
stipendié  dans  armée  de  Wolfe.  D'autres  ont 
désigné  de  Vergor.  qui  était  un  favori  de  Itlgot, 
qui  avait  déJA  été  accuaé  d'un  acte  de  trablaon 
dans  l'Acade,  mala  qui  avait  été  acquitté  par  un 
conseil  de  guerre  où  siégeait  Bigot. 

HIr  James  Lemolne  mentionne  aussi  un  nommé 
Chlnlc,  qui  étsit  maître  du  hAvrs  A  Québec. 

En  réalité,  on  ne  peut  Invoquer  conire  cas 
divers  accusés  que  des  préaomptons,  dont 
plusieurs  sont  grsves.  Mala  quel  qu'ait  été  le 
coupable,  c'eat  une  opinion  probable  et  fort 
accréditée,  que  c'est  la  trablaon  qui  a  conduit 
l'arméa  de  Wolte  aur  les  plaines  d'Abraham  A 
l'aube  du  13  septembre  1TG9. 

Tout  le  monde  connaît  cet  endroit  solitaire, 
lilttoresque  et  plein  de  charme.  C'est  un  psysags 
ravissant  dans  un  cadre  Idéal,  un  théAlre  trop 
beau  pour  le  lugubre  drame  que  de  grands 
scieurs  allaient  y  Jouer. 

^oplembre  est  A  Québec  le  plus  beau  mois  da 
l'année  :  et  le  Armement  généralement  bien  set 
t>l<  iQ  de  soleil  et  de  Joie.  Mala.  ce  jour-lA  le 
n.  :  fiait  grla  et  nuageux  ;  M  c'était  un  trelxe  > 
Dji-  néfaste,  disent  les  superstitieux.  Néfaste 
pour  qui  7  Pour  Montcalm  ou  pour  Wolfs  T 
Pour  les  deux  peut-être.  Dans  les  Jours 
précédents,  toua  deux  avalent  été  obaédés  da 
lugubrea  preasentlmenis.  Tous  deux  «valent 
aenll  l'approche  de  quelque  sombre  et  tragique 
dénouement  ;  et  an-devant  de  lenra  révea 
d'ambition  et  de  gloire,  lia  avalant  entrevu 
vaguement  Je  ne  sais  quel  effroudement  mysté- 
rieux. 

Bn  face  du  préaenU,  les  hommea  ne  sont  paa 
toujours  Impuissante.  Mais,  en  présence  de 
l'avenir,  que  peuve&t-lla  ?  Qui  aalt,  le  matlt;. 
oQ  il  sera  le  soir  T 

Une  bataille  décisive  allait  s'engager  entre  lea 
doux  repréaentanU  de  deux  grandes  racas,  et 
dans  quelques  heures  allaient  ae  décider  les  des- 
tinées futures  d'un  petit  peuple  et  d'un  garnd 
pays. 

Toui  deux  Jouaient  leur  vie  dans  cette  tragédie 
réaliste,  et  tous  deux  allaient  la  perdre.  C'est 
sur  leurs  tombeaux  qne  la  gloire  rêvée  allait  se 
lever. 

Bougainville,  qui  avait  aon  camp  A  l'embou- 
chure de  la  rivière  du  Cap-Rouge,  et  qui,  suivant 
les  Instructions  recuei,  faisait  suivre  lea  navires 
angals.  quand  lia  montaient  et  redeacandalent 
avec  la  marée  la  nuit,  s'était  lassé  de  ce  Jeu  qui 
lui  semblait  puéril  :  et  11  crut  Inutile  de  les 
suivre,  dans  cette  nuit  du  13  septembre.  Or, 
c'était  précisément  A  cette  heure-lA  que  Wolte 
exécutait  son  audacieuse  entreprise. 

Une  série  de  petites  causes  qui  produisirent 
de  grands  effets,  et  qui  semblsent  être  des 
événements  de  hasard,  favorisa  singulièrement  le 
général  anglais,  et  quelques  coups  de  fusil  lui 
■ufflrent  pour  se  rendre  maître  des  hauteurs,  et 
y  ranger  ses  troupes  en  ordre  de  bataille.  Il  laa 
divisa  en  trois  colonnes  faisant  face  A  la  ville, 
et  elles  s'avancèrent  Jusqu'au  versant  est  du 
plateau  où  se  trouve  aujourd'hui  la  prisoD.  et 
en  travers  de  la  rue  Balaberry.  s'élendant  sur 
trois  rangs  de  profondeur  du  sommet  de  la 
falaise  au  chemin  Sainte-Poye. 

C'eat  alors  seulement  que  Montcalm  apprit  la 
descente  effectuée  pendant  la  nuit,  et  Vaudreull 


l'iRl 


rait  c 


L'excitation  et  l'alarme  turent  grandes  parmi 
lea  cltoyena,  quand  lia  apprirent  A  leur  réveil 
que  Isa  Anglala  étalent  aux  portes. 

Toute  l'armée  fut  blentAt  en  mouvement  an 
camp  de  Beauport,  et  se  forma  en  trots  colonnea 
«ni  prirent  la  direction  dea  plaines  d'Abraham, 
l'an*,  gravlasant  la  hanteur  par  la  oBU  A  Cotes, 


luulr.-  |inr  L>  ..llf  d  Alir>liHiii.  .■!  1h  rriiUI^lH". 
iixinlani  Ih  ,M-  du  l'Rlaii,  tratcraBni  )«  vlllf 
«'pl.ir*.',  .■!  .'„  .orrani   iiar  l<^  ixitria  MaliK-Jfaii 

•'t    MBllll-t^lUlB. 

M'>ntinlni  !<■■  atalt  iir#r«J#i'a  «ur  liv  plalun, 
•■1  11  ï  kkalt  tn.m*  le  rfaliiitrii  il^  tluypni)t>, 
■  oiiimatKM  ii«r  !••  i<.t..(...|  j,.  ri.iillM>nii«  ilCJft 
inuMii  <Uii«  .1.1.  f,.u»  a,.  p,.i,,|„„  at^.  |„  AnBl«l«. 

A  m«'i>iin>  ((iiéU  ■rrltèffiit.  Muiitialm  rannr* 
»-.  r^miix^nt-  lur  in>l»  IIki,,^  «étendam  de  IVn- 
ilr.iit  uil  «'él#i,.  aujourd'hui  la  tour  MarO'llo.  au 
liiiril  d>'  la  rnlalap,  Ju>i|u'bu  ibfinln  Baliitc-Fuyc, 
fo  liingvMiii  la  ru.'  (■lairp.>VMil»liip,  I*  ,,iu«  pr«a 
du  lt>>uiv«lall  I-  Kioal-HoUMlllon.  {lula  wiialnii 
iiuy»>nnt'.  H*arii.  iJiiiituHor  H  I^  Karra  t^ 
l'anadJrnti.  ..miuiandtii  par  le  luajor  Uunia». 
iHi'UlMilent  l'eitr'^iiie  droite, 

A  IV  iiiiiiiii'ht-ia,  Moniialiii  ri-^ut  d<'  Van- 
.Ir-ull  un  I1III.-I  dan-  tefiu,-!  [.■  Kouvitrneur  lui 
iiinu-llluli  de  différer  la  lialalllr'  Juaqu'A  i»  i|U'll 
i-ul  fall  BlirtÉr  le  reate  dea  troUlfii  de  la  ville.  v1. 
JUHquJI    .!■    .jue    HiiURBlntltl»    jiût    airourlr    du 


Ai.iu  M  s(H  vi:mm 

<'>tali  ut)  rhtffr*  ralldl<|ut>  iNiiir  tul.  8ana 
dout«:  Il  fallait  xa«n*T  la  bainlllv  ,  maia  la 
■aaiier  av>i  ir»la  lullle  hoiuniea,  tiimniv  l'tiall 
lifau  •  U  *lrtnlrf>  loujour*  fldkl»  Juaiiue-IA,  ni> 
le  trahirait  paa  au  nioiuanl  aupr^nif  Monlratni 
i-n  «lait  venu  i  ue  plua  duuler  d*  lul-iu^nie  el  di- 
onn  «tulle.  Il  «tall  l'Idoln  des  »ilda(a,  «t  iba-iuf 
roi.  iin'Ji  iiarulHalt  devaut  eux  lia  cialetit  : 
Vlie  ir  «én«ral  V 

tVtte   |i(i|iularll«    le   xrlMilt     (Vlul   ,,ul   ae    fait 

»'""''' •■♦"■  I»''  l™  MiuItltuJ™  ■  ItiiaKiiie  fa.|. 

leiiii'nt  i|u  il  |iiut  ifitimiaiidvr  aux  «téneiuxiitii  , 
.■I  Miiltraliii  atalf  rnyé  le  niol  Imijoiiallde  .le  ion 
loraliulalre 

('•'(•«nditnt.  Il  Util  un  toiiHell  de  icu<-rre.  et  II 
re|ir«iiPntB  aux  Fonituaiidanta  (Ira  divera  lorpa 
i|Ue  lea  AtiRlala  ruliiniencalent  A  ae  relranrher. 
et  igull  ne  fallall  paa  leur  en  donner  le  lenipa. 
*■■  oflliler.  le  voyant  d#*ld*  A  l>ruit>)uer  l'alta- 
i|ue.  n'oatrcnl   iiaa  le  riintredire. 

Ah  <  al  IJ^vIa  avait  •><«  lA.  lui  i|ul.  Hulvant 
IVipreBNliin    de    Montralm,       faliiBlt    ni    lijen    lu 


PHt  c  Mail  la  «kiolra  on  la  nort,  r%T  la  nNralla 
«lait  litipuaalblf 

"Muntratiu  fli  aonnaf  la  rbarta.  Soa  ariu** 
■'«)>ranla  eti  doummiH  \m  irl  de  Ruerre  A  la  façiiii 
dea  an<  leiia  Klle  a'avantB  avei-  rapldlt*.  raruall- 
lant  aur  aon  paaaafe  lea  peloiona  da  llralllvun 
i|ul  n'avalent  paa  eu  le  (einpa  de  raotrer  datia  lea 
ranrw,  et»  i|ul  tx-raalunna  un  pr^mlar  flulUineBl. 
Klle  ne  fut  paa  rendue  au  fund  du  ravin  que  le* 
llinea  ninipuea  par  Iva  dlffltultéa  du  aul  firent 
■Tiilre  aut  Anilala  i|ue  l'allaque  Ub  ralaalt  en 
l'oli  in  n>-B  irr«Hull«rca 

'  l>-B  r«Kliiienta  eaaaytreni  d«  ae  ronner  «n 
■ravliaaiit  la  niiintée.  et  Dreut  balta  A  dainl. 
portée  de  ruail  llani  l'Inaiant  da  allvnea  qui 
aulvlt,  iMi  n'entendit  que  l«a  cria  dm  tomnian- 
denienta  aur  tuua  lea  rrunta  de  larmAe,  pula  un« 
décharné  i|Oit«rale  par  )<«  trula  ranga  A  la  fula, 
aaiia  i|U'oii  eut  le  anin  de  réaervar  de  luupa  pour 
enirelenir  le  feu.  Cette  prenilfre  d'i-baria  falli* 
A   dlatani'f   et   avei-   préi'tpllailuii     prudulalt     peu 
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fap-RouBe  avec  le  corpa  qu  11  .oumiandalt,  pour 
prendrti  l'ennemi  en  iiueue. 

Ct  toUdeil  «lait  lu  aageiuie  ra^rae  ;  et,  nuand 
on  HSlt  rombipu  leite  bataille  engagée  preinatu- 
.nent  fut  malheureuae,  on  aliKlIgne  contre 
-.lalm  de  n'avoir  paa  tenu  compte  de  ce 
«atie  conaell.  On  a'indlgnt-  aussi  contre  Bougaln- 
vlllp.  (lul  coniiuandall  de»  troupes  d'élite  au 
fap  Houge,  et  rjul  n'en  bougeait  paa,  quand  la 
"anonnade  et  ruilllade  auraient  dû  le  réveiller 

Hala  quand  on  a'eBt  Indigné  contre  Montcalm 
et  qu'on  a  reproché  sa  faute,  on  a'uttcndrlt 
tualgre  Bol.  et  Ion  revient  A  l'IndulB^uce  envers 
c«  noble  coeur  et  ce  brillant  soldat,  .1  prompt 
a  l'action.  Bl  intrépide  et  déjà  couvert  de  gloire. 

Sana  doute.  Il  aurait  dQ  .  ..mpter  ses  forcea,  et 
calculer  .lu'll  n'avait  ijUe  (rol«  mille  cinq  centa 
bommea  A  opposer  aux  iltm  lulll-  fis  conta  Ap 
Woir#. 

Mala  trois  mille  cinq  cents  hommea.  c'était  le 
nombre  qu'il  avait  â  Carlllun.  et  c'est  avec  ce 
nombre  qu'il  avait  battu  les  leiie  mille  homme* 
d'Abei^romby.  Celait  avec  trnia  mille  bommefl 
qu'il  avait  pria  OawëKo. 


guerre  A  r»ll,"  il  aurait  Jugé  la  iltuallon  ave.; 
«on  flegme  ordinaire,  et  II  aurait  calmé  l'impa- 
llence  de  aon  rhef. 

Il  était  alors  dli  heurea,  "  dit  M.  l'abhA 
«asgraiii.  'Lpb  nuage»  étalent  dlaalpés,  et  le 
folell  éilBlrant  In  plaine  de  tout  Bon  éclat,  fal- 
auit  briller  devant  les  Francala  lea  baîonnetle«. 
lea  aabrea.  lea  tartans  dea  blgblanders.  Wolfe, 
qu'où  eût  dit  préaent  partout,  rernnnalsaahle 
u  aa  haute  taille,  marchait  A  la  télé  de  aea  régl- 
menljt  qu'il  avait  fait  avancer  Juaqu'au  bord  du 
ravin.  Personne  mieux  que  lul  ne  comprenait  la 
poHitlon  dangereuse  où  il  »,.  trouvait.  Quelqueti 
coups  de  fuRil  enlenduR  du  cOté  dp  Hlllery  lui 
raisaient  |«nacr  que  Bougainville  a'avancalt  et 
aérait  bientôt  aur  aea  derriérca. 

"Hl  le  général  francala  retardait  l'atUque  pour 
.nn-blner  aan  plan  avec  mlnl  rt.,  rrA.-,n^),  I!  m-u- 
talt  que  aa  pniition  «tait  preique  déaeipfirêe. 
Mail  la  fortune,  qui  avait  al  bien  favorlaé  le  coup 
d'audace  qu'il  venait  d'accomplir,  lui  donnait  fol 
dana  Bon  triomphe.  Il  Maaalt  devant  aon  réflment 
en  montrant  l'ennemi  de  aon  épée,  haranguant 
lea  aoldata  d'un  air  inapirC,  leur  dlult  que  pour 


d'effet.  J^t  L'unadlena.  rangt^B  presque  toua  iur 
la  Be..inde  ligne,  bp  couili^reut  A  terre  pour 
reiharger  aelon  leur  coutume,  et  cauaèrent 
quelque  ronfuBion,  Ua  AngtalB.  A  qui  leur  com- 
n:andant  avait  ordonné  dp  mpltre  deux  ballei 
dana  leur»  lualla,  B'approchéreiit  avant  de  tirer, 
et  lie  ta  hauteur  do(l  Ils  dominaient,  répendirent 
par  un  feu  bien  dirigé  qui  décima  le  premier  rang 
•  l  11.  lit  oi.liler.  I.P  centre  anglaia  Burtout,  dont 
la  décharge  inalantanée  réaonna  comme  un  coup 
de  canon,  fit  d'airreuBea  tniuées  dana  lea  régl- 
iiH'ntB,  l'u  tiunge  de  fumée  eimeluppa  les  deux 
arméeB  qui  continu^^ent  de  marcher  de  l'avant. 


mbat  lut  c 


itréme  vivi 


L'ité. 


l.e«  deux  bravea  commandanta  de  la  Sarre  et 
tluyenne,  Senexerguea  et  Fontbonne,  turent  tuéi 
p"  cç  moment.  a!««l  ^«e  1*.  .-..u,i:,nnûant  de  ia 
droite,  .M.  de  Sainl-Oura.  l,e  lieutenant-colonel 
du  Unguedoc,  Privât,  fut  bleaaé  dangerpuaeraent, 
L'aldo-nmjor   Malartii'   eut   deux    chevaux    tuéa 

SOUB  lut. 

Uu  côté  des  Anglais,  le  colonel  Carlelon  reçut 
une  bl'BBure  A  la  tflte,  le  brigadier  Monckton,  une 


1)1   rii((iMi;>ri;  cinp  n.miii-. 


ballr  a«  IrHvrra  dn  rnrpa.  Pendant  <)Hr  Mnnlrklm 
l'iiitrair  d'un  ixilnl  ft  l'iuKri'  piiur  Rffcrnilr  «t^ 
balBllliina  ^hraiiléa.  Wi.ir»  (llrlc>«ll  rBllagtif  >>n 
p«>r«iiTin>-.  à  la  dnilli-  di'  ann  arméf  l'nc  liatlx 
I  Bvali  Bti*>li)i  au  ptilinH.  •>!  Il  aftalt  r  It  un 
ImnilRi''  df  ann  mituihiilr  II  marchait  cri  atanl 
dt^  ■rfiiadlira,  H  h-ur  donnait  l'ordri-  do  ihutwr. 
Iiiraim'un»  ballf  lt>  frappa  danse rfiiafRii-ni  Maia. 
tld'l»  k  railonf  >|h'II  répMaK  Mutant:  "Tant 
qu'en  pt'ul  niarihcr  H  loiilr  Ira  arniiv.  rVat  un" 
honl»  do  ri-<ulcr  ".  Il  'ciFitlnuali  d'avant-tT  Hdii 
lirlllaiil  untr>irniK  !<■  ilRnalatl  aux  trania-ilrt-un 
raiiadlfna  rai'h^a  dana  Iva  bulaauna.  4'iiA  nmn- 
talcnl  d<'a  flm-nna  de  (UMtr  l'nc  lr»lBl«nif  hatli' 
Ié-  rrappa  .-n  pklno  pnltrln».  Il  rhanrvla.  ft, 
M»Bni    itu'll    itTdalt    l'iiiiiialaaano',    M   dit    ft    un 


irtllln 


■    (|Ul 


">t»til*-nri-ni(.l.  Il  ii>'  laul  paa  <iw  ica  liravt'i 
aiildnta  me  vi  (•■ut  toiiilHT."  I*  Ikufnant  llruwn. 
(lu  •iirii  dt'a  «rcnadlrra,  li-  ircnadliT  HfndiTBdn 
l'i  un  autri>  aicuururrni,   h-  |<rlrt'i)i   dam  Unira 


Mnnliatiii     («nia     taliiinii-nl      dn     ralllrr     \it 

ru)ard>.    dr.ni    l<>    plui    Ki-aiid    i hr»    ■  <>ial-nt 

pr*rip»*B  irra  la  vallff  Katm  ('har]<«  M  fui 
lii|.ni*m«  .ntratn*  par  imx  .|iil  ■»■  dlrfaml.tit 
ï«ra  In  p..rt.-  Mlnt-I^iula,  loraqu  II  rwjut  d>'Ux 
blrMUr..»  riiup  aur  roup  1h>ui  aoUtata  i'Hppm- 
.■h*rMit   .1   1h  •oiiilnrcnt   à   cheval       (-.■•(   ninal 

iNlili'a    ;    cl   r'piit   dana  rc||.Hi-<-|   que   le  d-il|t   da 

IMe»  ...1  >l.ll.|.'  rtiiuii'lll  elle*  rl.'i'dpBl  dU  Wlft 
•l'im  |»-u|.lc  .1  itueUtu>'r»lH  nifiii-  .le*  dentlnfMi 
lin  iii'inili' 

Telle,  fiir.ni  M>r..ih..n.  /ania.  lapante. 
Artliini.  Walerl^iii,  it  i|<it-|qii»  nuire*  C.  annt 
il.-*  ftH|ie*  RHiiNUDie.  d<'  l'humaatt*  ver»  l'iivcnlr 

qu'il  r.-nlra  on  ïIIIp  Quflqum  foniuK'!.  <|i]l  1.. 
rcnii.nl rAr.-nf,  B'«crl#ri>nt  en  pleurant:  ■  M.,ii 
IK.'U.  Il-  iriar'iula  e»t  lu^t  '■ 

l.«    i.renilPr,.    ^iiullle   de.   plaines   d'Abraham 

■erii  •^KBleiii.jil  r*.|*l,re  ],Hr  «e*  riinuMneni-e* 
liiinieniie*    ,    ,■<,    i)iinnd    on    rerheri-he    te*    launea 

"(',-  n'c.t   rien,   dli-ll.  m  ■•■  tnurnant   uti 

.te   .■.Ile  .lierait.'     Il    e.t    Im "it.!..   de    ne    pa*   y 

cIIhé."  ne  |.i.-urfi  pan  pur  ninl.  niw  t"inn.* 
anilf-*   " 

\'<lr  rin.lek  r<.ri..ldal>lc  de  lil.ii  iHitnl"  vera 
1  iiriin>.-  rranvHiM-.  .'t  Inl  niiintrant  U  borne  fatale 

IVni'Bi-n  ..n  If  monicnl  au  Hauv.'iir  trnron- 

.ni  -.m  ehar  jilorleiix   tlnl   le  br1»cr 

frant    lf«   nilt-H   de   .l^ruiHleiii,   ■■(    l^ur   (llaani    : 
S'.'  l'Ininn  |>H.  aur  miil  •.    ■      Il  <-it   lilvn  (.erniU 

l.effarcnicnl  et  le  .1i>Hirdre  qui  iiu1tlr.nl  U 
diTHlie    K.nl    lni|>'-.'rl|>lllileR.      Janial*   on    ne    vit 

d<-  II'  <ri>lri'.  cl  11  a  dû  ajnuicr  alum  :  "Mal*  Miir 
M>ilH  ni^iiKH  et    XI*   .-nfant*.  '   r'c*l-ù-dlre   tur    ta 

<t  h-'iire*          ("tfii      qiif      Vaudreull      ^tall      «ana 

■iiliinte 

[^  huinllle  contlnuKli  cnir..  I.m  icrrlhlc* 
ritiadlcn*       i-ninii*()iil^K      ,Uu*      un      h»li<.         Li-n 

niiii.r1i.i  xnr  l'arin.'.',  qui  n'nvant  plu*  il.-  chef. 
xi.  trTniMiit   r<>ihili>'  à  l'lni|>niHaanrc. 

KnII.I.-.    In<l.>rl*.    ..(     ne    ■.i.'liani    lul-niCr Il 
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ivitTi-  S'  (JiiirlrN.      DaiiN  li>   loindiiii.  it  niiiirUi' 
n'tnini-lu'iiictits  de  rariiit'i'  tic  .Miiiili'iiliii 


il.'      Ht'ilUJKHl     cl      l.'H 


hraa.  <'i  rempurl^renl  en  nrrlfrc  du  .-hniiip  de 
liutallle.  A  aa  demande,  lia  le  dApna'renI  aur  le 
KBKin,  dana  un  pli  de  terrain,  l'n  dca  nfflilera 
voulut  aller  iher.her  un  rhiriiritlen.  -C'eat  Inu- 
tile', aoupira  1.'  K<^n#ral.  "i-'en  rat  fait  de  mol.  " 
Il  paralaialt  aniia  runnalaaanie.  lorV'iu'un  de  i-eiu 
iiul  l'aiialKlnlent  itIh  :  "II*  fuient  ;  (Jul  fuit  7 
'deinHiiila  vheinent  Wnlte,  eiininie  a'Il  ae  réveil- 
lait d'un  proffud  Bommell.  "  -  Lea  enncmla. 
"répondit  rofn.ler '.    lia  .«dent  de  loua  ràtt^ar 

Wolfe  répondit:  "Que  l'un  de  vnua  mure  vite 
dire  au  colonel  Ilurtun  de  dearendre  en  toute 
h*tP  vera  In  rivière  ^Int-Charlea,  et  de  a'eniparer 
d.'B  ponla,  p.iur  eiiuper  la  retraite  aux  fuyarda." 
Il  HP  tournn  sur  Ir-  rttfi.  et  murmura  tout  bat: 
'Dieu  ait  lou#:  ]e  nieura  en  paix  ",  et  II  expira. 

A  re  moment  lea  i-onibattanla  étalent  trïa 
rapprorhéa.  et  les  Analala  ebarKèrent  lea  r#Kl- 
nienta  francala  ft  In  baïonnette.  Ceux-i'l  pUtrenl. 
Burtout  au  .entre,  et  re  tut  le  romnieort-ment 
de  la  déroule. 

I..P1  Canadlena  réalat^rent  plua  longtimpa,  et 
iLo  rei-ulArent  qu'à  la  façon  dea  VartheB,  «e 
ralliant  «a  et  I&.  et  arrêtant  l'ennemi  par  leura 
déetiargcB  meurt rlfrea. 


tilKtilnndiTH  )ierdlrent  un  «rand  nomtre  .l'houi- 
ni.'H  .Murray  cur  eninyn  den  renfort*,  et  le* 
f'anadlen.t  durent  reiriilr.T.  niuin  tuujuum  en 
eiiniliultanl  el  en  iiniHtanl  de  ton*  lea  aflil.'nla 
.le  terrain 

lIcHrenduH  dunn  la  vallée.  IIh  hc  raillèrent 
encore  &  In  boutanKerle  de  l'armée,  tirent  de 
nouveau    face   h    l'.'nneml    et    l'arrêtèrent   Iodr- 

Ci'tle  opiniâtre  et  vlgnureUMe  réHlHtunre  de» 
Tanadlen*  iiennll  aux  friinçalH  d'éehapper  en 
fcrand  nombre  aux  ImlIeH  dcH  AnKlnln. 

IClle  iiuuva  BueBl  l'honneur  i\cu  troupea 
rrunçaUei.,  mal*  elle  ne  )pul  I.-h  «auver  do  la 
dé  rail  P. 

Quand  IcH  Halnle:'  Kcrliure*  appellent  Dieu  te 
nieu  de*  arml'eB,  i-ltet>  ne  lui  donnent  pas  un 
vain  litre.  Kl  quand  Homère,  décrivant  le* 
pGHiba'j  dea  llrera  ccntri-  !«i  Trftvenï.  nous  1 
montre  le*  dieux  prenant  part  aux  baialllefl.  U 
ne  fait  que  traduire  la  croyance  dea  ppuplea  à 
l'Intervention    divine  dana   le  itouvernetnent   de 

tianp  doute,  il  y  a  deo  batailles  perdues  dont 
le*  ronaéquenreit  «ont  preHque  nulles  Mala  H 
en  est  d'autrt-s  dont  te.t  réMutiata  BCiot  Inralru- 


'»pllU 


Vaudrcill 


leltia 


lent,   u   < 


Iri'H  qu'il  reçut  :  el 
t  défaite  el  U  rendit 
Irréiiarable.  i-n  ni  nnd'inniint  Québec,  et  »n  «e 
retirant  précliillumnient,  dan*  lik  nuit  même. 
ver.i   tu   rivière   Jaequea-rarUer.  ftvi>c   un«  partie 

Il  lalHHa  &  MA  pinre,  dan*  Québec.  M.  dp 
RunieMiy,  un  autre  brave  liomiiip  auBBl  faible 
que  lui.  avec  den  urtclea  de  cnpiulatlon  tout 
préparéa  d'avance. 

l'endant  que  cette  Innieti*  !.■  fuite  nocturne 
snrcompIliiBalt.  Montcalm  ■xplralt  chei  le 
du<-leur  Arnuux.  nprè*  ittolr  revu  lea  dernlera 
«arremenls  avec  la  piété  et  la  réxlipiatlDn  d'un 
vrai  rhrétlen.  I,e  H  ae])lcnibre  au  aolr,  son 
corpH  fut  traniiporté  dann  la  chapelle  dea 
l'raullnea.  où  11  fut  Inhumé  rtann  une  excavation 
ralti-  que!i|UPK  Jcura  auparavant  r>ar  une  bombe 
qui  avait  défoncé  le  plancher  et  rrcuaê  le  «o1. 

Mandé  en  l.iute  hftte  de  Montréal.  Lévla 
accourut  au  aecoum  de  Vaudreul.  dont  11  blama 
^nertcliueiuent  la  rptraltp,  et  II  ordonna  Immé- 
diatement lie  marcher  Hur  Québec.  Lee  troupea 
reprirent  couraice  «ou*  le  commandement  de 
Lévla.  et  le   IS  «eptembre  au  malin,  raaaérénée 


Ilélu  T  File  y  arrtialt.  loraqu'll  apprK  qu*  M 
d*  KkMPia)'  Bialt  raiiltul*  rt  \i\ri  Qittbmc  «ul 
Anxlmli,  Bialir*  1*a  (irotnlatluia  da  an  plua 
■  ■ItUnta  orflrIiTii.  rivdmoBd  tt  iahaita»*  [|  ■• 
rciUlt  |i|m  df  faur»  à  rnnimHlrp.  et  Imn  ir* 
mal  ir*  L'tU  dut  r«ir<>KrRili-r  à  jRr<(upa-('arll«r 
M  r  «labllr  «va  quartlrra  d'hhrr 

Tout  rapolr  puurtani  dXbII  jMa  pvrdu,  M 
l'hiver  tut  vmiiliiy*  à  r«par#r  Ir*  prriM,  A  r«iru- 
l«r    li-a  iniupma  «(  i  prépanr  una  nauvalla  ran- 


IIATAILLB  t)B  SAINTE-  roVE 

[>*a  Ip  uola  d'avril  ITIfl,  M*!*  r«aolul  de 
vptilr  ual*irr  Qufbrr  ;  rr.  ir  IN  au  mailD,  *i>n 
armi*  «tall  pb  pnaamlnn  Jm  hauUuri  rt  du 
villa»»  df  Malni  Pi>)« 

Au   ll»u   d*   rrairr   lur   la   iétmoahr.    Murray 


ALHl'M  SOUVKMH 

rail  la  rnowlli,  alul  qua  Im  daui  BMlteMlaa 
vnlBlaa 

Pendant  r»  (ampa-lt.  la  baialll»  l'Ctandalt  vara 
la  drolla,  al  rlnq  aulrm  rompftflMlaa  da  frana- 
dkn,  BDUlaniiaa  par  Ira  tr«Bra-(lr«ara  nmadlana. 
lullalanl  aptnlllratnvnt  ronlr*  laa  larrlblM 
hlghland'n.  rt  •Vmparalani  d'uD*  rrduuia 

l.r  rantr*  «tait  Inébranlabla.  rar  rtianur 
bataillon  trauçala  y  «tall  prtrtd*  da  rourviira 
di>*    biila    cl    dv    (ratita-llraura    ranadlana.    at    If 

■  rua  da  l'arDiAi-  anflala»  aaaaya  valaanioiit  dx 
In  anUmvr. 

Pnitr  ramplai'vr  aon  Infanlcrlfi  l#K<>rv.  nnr  kii 
«ranaillfta  aiaknl  IrrrlMIrniriit  dlrlnifr.  Mur 
ray  rnioya  un  d<Ui'ht>m«nt  d*  Muntagnarili 
«('iiaaala  rrpr«ndri>  la   nmulln   Dumont. 

"ABIagrinlit  a  dliinra  Ira  uni  daa  autraa  .  <tit 
\r  i'lit>vBli(-r  .tiihantona,  "1m  ircnadlan,  la  halun- 
nrllc  au  iHiInK.  turtalant  Ira  hlffblandari  dr 
aaiiriT  par  loa  f#nflraa  dt>  la  malaun.  pl  rrui-rl 
ta  dajui*  ft  la  main.  rvvoDani  par  la  piiria,  nhll- 

■  '■alxiil  IM  irmadlara  di>  aorltr  par  laa  tanélrn 


Le  mam>iii  uh.  Hobkht  Ciii-FARn  a  HitArwinT 

inrlUT  «.in^rHl  tie  Monlcjilm.  »oùt-»epleml.re  17rii)--(:>sl  t\an%  celtf 

iii-iiso..  que  i,H,|ui(  Michel  dr  Salaberry.  le  héro,  de 

l.liîlUnuKuny,  h-  18  nov.  1778 


comintt  la  faut*-  de  aorlir  de  la  ville  avec  loulea 
aea  forcea.  et  de  venir  au-dpvant  de  Uvla  pour 
lui  livrer  bataille.  Il  «.  montra  n)#ma  .1  ardent 
h  I  ennger  que  Uvia  eut  A  petne  le  tempa  de 
dlipoiot  aea  tlvnea  de  bataille. 

Larrofc  an|lala«  Ctail  ran|«e  aur  lei  mêroea 
hauteura  qu'avati  occupéea  relie  de  Wolte  le  13 
■eptembre  pré.Meot  mala  Inclinait  davantaice 
du  c6lé  du  cbemlD  Salnte-Poye.  Celle  de  L«vlf 
étendait  ■«•  Itgnea  A  IcndroU  otl  se  trouvi 
aujourd'hui  la  route  du  Delvedtre,  et  ann  alli 
droite  aappuyalt  au  moalln  «t  A  U  malaoa  dt 
numont.  occupéa  par  cinq  compainlea  de  «rena- 
dlera. 

Ce  moulin  Dumont.  où  la  bauilte  tut  dea  plua 
Acharnéea.  a'«levalt  A  lendrolt  aujourd'hui 
OCCQp*  par  tu  ninniime!!!  de  9a!n!p  ?:!•.-= 

D*a  le  premier  choc,  et  pendant  que  son  artil- 
lerie ouïrait  un  feu  de  raltrallle  terrible  fir  Ir 
chemin  de  Salnte-Foye.  Murray  lança  aon  infan- 
terla  Ugirs  anr  le  moulin  Dumont.  ot  1««  «rena- 
dlera  durent  l'abandonner  apréa  une  lutte 
rBrleqa*.  Hala  lia  revinrent  bientôt  A  la  charts, 
•outenua  par  1«  r«(lmeiit  d*  u,  tarre,  et  reprl-^ 


»  leur  tour.  La  malaon  fut  prlae  et  repriae  plu- 
aleura  fol».  «I  la  lutte  aurait  rontlout  tant  qu'il 
y  aurait  eu  un  trenadier  et  un  blshlander,  al 
lea  jfCnéraui  dea  deui  armée*  ne  lea  avalent 
rappeléa,  et  n'avalent  abandonné  la  malaon 
comme  un  terain  neutre.  Im  «renadleri  «talent 
rédulU  A  quatorie  au  plua  par  compajinle.  et  lea 
hlihlandera    déflméi    dana    lea    mémea    propor- 

Juaqne-là.  al  l'une  ni  l'autre  dea  deux  armétv 
n'avait  remporté  un  nvantaite  dértalf.  et  la  brt- 
sade  1^  Barre,  placée  A  la  Kauche,  «tait  telle- 
ment maltraitée  par  l'armée  anglalaa  que  L«t1b 
lui  envoya  l'ordre  de  Be  retirer  un  peu  en  arriére, 
aOn  de  a'appurer  aux  malaona  qui  a'y  trouvaient 
Mail,  au  Ilea  d'oh«lr  A  cet  ordre.  Dalquler  voulut 
prcSirr  de  rardeur  d»  »»  auIdaU,  et  commanda 
de  charger  A  la  baïonnette.  Voyant  ce  raouve- 
m-^nt  audacieux  de  la  cnuche  en  avant,  le  centre 
iulvit.  et  ce  fut  une  entraînement  Irréalatlble. 

Lévia  reconnut  que  Dalquler  avait  ralaon.  et 
lui  dit  :  ''Tenei  cinq  minutes,  et  Je  rtpoDda  de 
la  vIctolM."  Pula  il  B'élancA  nn  la  droite,  et 
prit  l'alIc  |ancb«  d««  Anilala  par  Burprta*. 


Uarrajr  )bu  lalamMst  aa  r«Mr*a  B«r  asa 
daui  allaa  pllaleat.  Il  «lall  trop  lard  ;  •(  l'on 
vit  alara  *•  reamivalar  daBB  l'armé*  aailala* 
la  apMtarlB  4bb  l'armée  da  Moalralm  avait 
doaaé  la  11  Bepiambr*  Ia  paniqua  l'anvara 
dea  Boldau,  al  lia  lantulrant  dana  una  tell*  con- 
fualoa  qu'il  fui  Inpoaaibi*  da  In  rallier,  abaa- 
dunaant  tuui  arilllerle.  munltlnna.  uutlla.  morta 
et   bleaaéa 

I.'IIApllal  lénéral.  que  lea  Antlala  avalant 
Iranaformé  en  hApIlal  mllllalre.  apré*  la  bataille 
du  13  M>plBn>bre.  aervti  aux  même  flna  ■•  1k 
avril  ni",  et  plua  de  cinq  lenta  lit*  y  turent 
dreiaéa  piiur  In  bleaaéa  l^ea  InDrmerln  du  cou- 
vant tolérant  aolxante-douie  ofDi'Ien.  dunt 
Irenia-Irnih  moururent. 

I^vla  avait  vengé  Montcalm.  et  remporté  une 
brillante  vhiuire  ;  mala  In  Anglala  n'en  rn- 
lalrnt  tWB  mnini  nialtm  da  guéberé  et  l'tntatl- 
K3ble  Mvla  commença  Immédiatement  In  tra- 
vaux du  alége.  Il  lea  pnuaia  avei-  une  grande 
artivité,  Hélas  !  le  lorl  d<>  Québec  «I  de  tonte  la 
colonie  dépendait  d'une  éventualité  qui  allait  b« 
produire  dana  qualqdn  Jours  Français  et  Ad- 
glalit  ntendalent  dea  aeooura  d'Ruro|ie  ;  lea  pre- 
mier*, pour  reprendre  Québsc  ;  lea  aaconda,  pour 
la  garder  et  a'emparer  dn  Canada  tout  sntlar. 

Avec  quelle  flévreuaa  anxiété  In  uns  al  lea 
autrn  attendaient  te  premier  pavillon  qui 
apparaîtrait  au  bout  de  l'tle  d'Orléaaa  !  Et 
quel!  turent  la  Jola  dn  UBa  «t  le  d«aBppolnlamant 
dn  autrn  quand,  la  •  mal,  on  vit  un  valsaaau 
de  guerre  doublant  lenlemaat  la  points  Lévls. 
et  portant  I*  couleurs  d'AngIstarra  A  wn  grand 
mAt  ! 

LévIa  cependant  espérait  encore  contre  toute 
espérance.  Uala  te  1S  mal,  deux  autrn  vala- 
seaui  de  guerre  anglala  mouillèrent  dana  la 
rade,  et  le  vaillant  chevalier  dut  lever  le  alég». 
après  avoir  «crli  A  M.  de  Vaudreull  :  "Je  Juge 
la  colonie  perdue  aani  renourre.  .  , 

Klte  «tait  bien  déAnltlvement  perdue,  en  effet: 
et  le  R  septembre  «ulvaDl  fut  algnée  la  eapltula- 
ilnn,  A  Montréal. 

Dana  tes  deux  batallln  des  plaines  d'Atrkhsm, 
Il  n'y  avait  paa  ssulsmant  deux  armén  en 
présence  :  Il  y  avait  deux  nations  et  deux  races 
qui  se  diaputalent  la  suprématie  dana  l'Amtrlquo 
du  Nord,  Chcuna  a  e^  aa  défaits  st  aa  victoire  : 
mais  la  victore  de  la  France  a  été  lautlls  :  et 
celle  de  l'Anatelerre  a  été  le  point  de  départ  de 
cet  Immense  empire  colonial  qui  tait  l'étonné- 
m-int  du  monde. 

Etrange  chose  que  l'enrhalnement  de*  rausn 
et  de*  etfeti  dans  la  vie  dn  nations  '.  Myslé- 
rteuae  action  que  relie  de  la  Providence  dans  la 
préparailoa  et  l'accomplissement  de  an  décrsts  '■ 
Que  d'«v«neroents  noua  paralaaent  d'une 
Importance  majeure  et  noui  ar-nihlenl  devoir  ae 
produire  des  conséqueDCei  eiiraordlnalrn,  et 
dont  In  effets  sont,  en  réallt»,  prnque  Inslgnl- 
Banta  '.  Kf  que  d'autres  pasienl  A  peu  préi 
Inaperçus,  <ct  qui  iiourtant  produlaent  d'Inralcu- 
labln  r^aullaïa. 

Sur  une  colline  lointaine,  Iniorée,  et  Juaqu'k- 
lora  Inhabitée,  uDe  bataille  l'engage  entr«  deux 
petlln  arm«n  qui  ne  font  paa  ensemble  dli  mille 
combattants  l'ne  sourde  rumeur,  faite  de 
bruits  de  toutes  aortes,  trouble  1*  silence  et  la 
solitude  des  champa.  et  de  temps  en  temps  un 
coup  formidable,  une  d«tonatIon.  «branle 
l'atmosphère. 

Lu  cliquetis  dej  armes  et  In  cr«pitementa  de 
la  fusillade  se  font  entendre  et  se  rapprochent. 
Des  traits  de  feu  sillonnent  dn  nuages  de  furo<« 
blanche  ;  dn  bruits  secs  éclatent  et  font  des 
sammes  et  dsa  arpèjn  de  notea  courte*  et  sana 
vibration.  Dn  hommea  tombent  en  ternissant. 
et  des  fllsta  de  sang  roufa  coulent  sur  Isa  gaxona 
T«rto  ou  telKtt«Qt  Iw  Upla  de  nalft  tttucb*. 


1)1'  ilUllSIKMK  CKMTINAIRH 


Vmé  fttre*  «MvlU  qiia  tmm  haMHM  «iipalUat 
>•  ^"TJ  4««  bftikillaa,  («rrv  t|u  ■■!•  «I«nt  d'n* 
étn  «s'IU  ■•  tBl«Ki  pM.  (ilkM*  «ur  vo  I  bftniv  wuh- 
(■■•■té  at  KHinsn  da  Ihri««.  d*  puuMltr*  •(  d* 

ttM  *ft-t-U  •erllr  d>  rM(«  pailla  balallla  i|ua 
la  iucmkIb  rIvIlM  Ifiiiira  ■•  t^f»  biHiinira  i)  Kui, 
laa  (»anaaari.  lea  pblloMitihf»  n  aa  ■■«•>ut  rlan. 
nala  1  KIra  Intlalbla  la  lall 

lltna  l'tttta  lulta  lani  Ml"  "  't  ■■»■  t*mi>lni. 
■ur  r*  ihtAIra  anrura  ft  <l<  v.  la  Ktanif 

trra  lalnru*  ;    at  aa  iiar*  "  lallou,  ■ora 

d«anltlv«  an  Antrt'iua    1.'  .  ^a  arnitiB    .|ul 

■a  larl  di-a  Inalrumanla  iiu  11  a  aciua  la  n.Nlii. 
pour  t'riéruitun  di>  >*■«  daaarlna.  i|uan>l  l'bt-tiri- 
Hit  vrnur.  an  >ar|  aujourd'hui  da  l'Anilflcrif 
pnur  matira  la  Tian'-a  hi.r»  i\n  nnuvaau  nintuli-, 
al  lui  on  far:iiar  In  |i  irlt'a  t  janialM 

("fi  pffaramaiit  da  la  Pranr*  Ak  la  larle 
dAuitrttiua  anlratnara-t-ll  raiifDdanl  ralul  da  la 
rac#  francalM  T  Non  1^  Ifuna  arlira  irani- 
lilanl*  |iar  t-lla  aui  l:(irda  du  Halnl-lAurml  y  a 
ûé,m  pnuMl  daa  tarintv  vlvacva.  ft  r'aal  i>n  tain 
'iua  Ira  planla  anilu  aaïuna  I  cnliiuraronl  da 
li>un  haulaa  (utalaa,  at  la  Jrtlarnnl  dani  l'inilirv, 
lia  na  l'Aluuffaront  pia 

Da  falblaa  raxona  da  lutiiltn-  Hiifllriini  A  la 
rrolaianre  ;  at.  ■!  aon  fautllaio  rat  mulni  Itiultu 
■  I  aon  tron>-  «al  (iliia  d«blla.  aa  IMi-  ■'«li-vara 
«fiai  haut  dana  la  tirft  natliinala  puur  avulr  la 
liart  da  aolall. 

N<  I».  la  rara  frangal*'  «a  Paa  tmma  la  mort 
■ur  laa  plaliiM  d'Abraham.  1^  Pranra  lauta  y 
oal     Innihaa.    dana    la    paraonna    da    Muntralm 

Mala  ;iuur<|uol  Ulau  a  I  II  voulu  rpllo  «fiiiira- 
tloD  T  Ah  '.  noua  lorumaa  bien  dtpourvua  i>uur 
oaar  arrutar  aaa  deaaalM  El  qualla  laniua  iwr- 
lona-noua  pour  oaer  mattrp  dana  aa  bourbe  d«-H 
parolaa  dlvlnaa  * 

Slala  na  davon*  noua  paa  (oui  da  nii^ni<> 
pHfBjer   da  roiuprendra   laa  eDi«l|oaniaiita  ()u'll 


attiM  donna  par  la«  •»****Mita  ^a'Il  eu4iiU  ^ 

Na  davotta-naaa  p*a  aaafti'r  da  IraditIra  dana 
Buira  paarra  laaiUB  buM*laa  laa  aubllmaa  I*- 
tuaa  da  choaaa  qui  aa  dtgacanl  du  ROU*arnainaii( 
dl>la  dana  ra  mani<K  *  (Ml,  fmt  alnal  im»  nnua 
davuiia  I  harrhar  A  dtrouvrlr  Is  ■•an  dn  iranda 
(nita  lilaliirliiuni  aiac  tuul  la  raa|ia>  t  >iul  noua 
(■tt  irattiblar  davani  la  auprtm*  aaivaB*  qi  l  Ira 
dirlia  .  al.  i|unn4  }a  ma  rapréaanla  la  lllau  daa 
armapa  l'ianant  au-daaaua  daa  rumbniunla  aur 
Iva  plaliifi  d'Abraham.  Il  m*  aanibla  i|u'll  parlf 
m  m#n>^  Irtnpi  auM  d>-Ui  n*ll<>n*.  at  .|ii  II  dll 
a  la  Prnnin 

'O  patrli-  d»  riuUa  at  da  Maint  (.•luli.  Ja  tf 
daallnalu  rt-  luparlia  diiniaina  ijup  Ira  i-nranti 
avalant  d^'iui^rt.  al  qui  a'ftand  d<>  1  Atlanlliiui' 
Juaqu  au  d>-là  daa  grand*  Isra  ft  juaiu  A  l'pm- 
lN>u.hur<'  ilu  M>*'hn<'*h«  MaU  •  aat  au»l  mon 
rii.«auni<-  •,ii>-  ]v  voulala  «landra  ntrr  la  llan    Or 


rajall.1 


.  prat a 


■crpir» 
I  du  ■ 


"Kh  lili'ii'  hill  Tu  t»-  muifrnaraa  aana  nml, 
et  l'on  Bppfllara  ulua  l<^  ariicina  '  X>«la  I>al" 
Mali  >•  Nfii»  r«-atar  sur  irtia  larri-  ïI»t|i'.  at 
pnur  qup  l'y  r*gna  an  pali  alla  o'aaarB  *d*'lrt- 
lianna    " 

NVal-m  pna  lA  In  •tKDlflrBtlon  daa  tv4namanla 
r)ul  iMit  aulvl'  Rt  n«  voua  aambla-l-lt  pan  quw 
niau  lanalt  an  ni^ma  lampa  ra  lancaia  A  l'Anila 

"Ja  l'aval!  duiint  In  plui  balla  al  la  plui  rli-tia 
parlla  da  l'Aniérlqua  du  nord.  r'Malt  plua  qu'il 
n'an  fallait  pour  l'aipanalon  d*  Ion  paupt*  at  da 
ton  R*nla.  Mala  tu  la  moniraa  inMtlabla,  at  tu 
riinvollaa  malntanani  la  blan  da  1*  volalBa  Icjua- 
lamani.  Rh  blan!  dana  l'Inlér*!  nima  da  r* 
raya  nalaaanl.  ]a  vain  ta  la  lalaaar  praodra.  Mala. 
dana  qualquaa  nonAaa,  ]a  ta  rapraudml  ea  qua 
J"  l'ayala  o^rnjri,  «t  laa  balla*  coloBlat  qua  lu 


appalalB  la  Nuuyatla-Anilalarra,  «atlandronl  las 
RiBla-l  nia  d'Amfriqua'  ' 

(.'a  qui  aal  ifrlaln.  ■'  »al  qu  II  y  a  rurralatlnn 
tIalblK  *n(r»  ■•<«  daui  falia  la  rnn'iuata  du 
CanBda  par  rAniilfi"trc  "i  la  p*rl"  rt«  ara 
pramUraa  eolualas  d'AmArlqua.  Ob  Mit,  an  affat. 
qua  i>a)laa-rl  oBt  aairou*  la  louf  d*  lA  nAra-paUl*. 
parca  qu'alla  prAlandall  lanr  ImpoBar  da  loardaa 
laïaa  Or,  pourqunl  l'AnRlatarra  oroyalt-alla  ea« 
impAta  «baoluniani  néri-aaalraa?  O'aat  parr*  qua 
la  cnnqufla  du  CanadA  lui  avait  ikiAU  riualr*- 
vlnii  mllIluOB,  at  qu'il  rallAll  crAar  da  DoiivellBa 
Bourc-PB  da  ravenua  pour  eomblar  ca  dAflcit  dan* 
laa  (Inancea  da  l'Ktat 

VollA  quallaa  unt  êit  laa  sravaa  conaiquaDraa 
du  rnnfllt  aanflant  dunt  laa  pUliiaa  d'Abraham 
ont  ai*  l«  iblttra,  at  tala  aont  laa  anHlinnmaDt* 
qui  l'en  damiast. 

La  Craiira  n  l't-rdii  tiiiitaa  aaa  r^aaMMloni  an 
Aihi>rlqua.  at  l'AnKli'l^rrp,  qui  l'an  aat  rmiiaréa 
B  pardu  ralUa  qu>lli>  poaaadall  auparavan' 

I.A  rara  ADRlfi-iaionna  a  ai-qula  la  auiiri^matla 
dan*  Inula  l'Ani^rlquc  du  Nord  ;  mala,  nialvr* 
aaa  alfortB  al  aa  pulaianra  pripond'ran'i',  alla 
n'a  |iu  ni  détruira  la  raca  fraocAlaa.  ni  la 
rualnnnar,    ni    aa    Tnaalmllar. 

gual  aara  l'avanlr  da  ralta  rara  ?  DIau  aaul 
la  aatt.  Mala  quand  la  baaoln  da  rAvar  m'antmln* 
vari  la  mAlanroUqun  plniaau  oA  ia  livra  la 
■uprAroa  batailla.  Il  m'apparalt  cojnina  un  autaA 
aur  laquai  l'aille  d-v  Kuarrlan  if  PrADCe  a  fait 
roSrAAda  d*  «on  «ans  pour  Ia  patrla.  ai  ]a  na 
pulB  croira  qua  v  kbor  ail  AtA  vanA  an  vain 
Bl  Ulau  na  l'a  paa  ■!->••  [il t  pour  la  aui 'è*  da  la 
PrADCa,  Il  a  dO  l'arcaplar  iKiur  l'avanlr  de  U 
Nourella-PrABca. 

A.  B.  HOVTHIKR. 
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Monument  de  WoLt,  Aur  lei  PUinr»  d'Abraham 


Moiiuiiicnl  des  Itnivis,  ii  S"  Ki)\c 

Monunienl  ilc  Wolle  el  Monlcnliii.  Janlin  dii  l'orl,  Qui-Imt 

A  gauche,  inonumenl  du  |>remii'r  missionnaire  jésuile, 
1p  p.  Masse,  ù  Sillery 


-'«  j*1 


ALBl  M  SOIVKNIH 


Sous  le  drapeau 
britannique 


A|>rùs 
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favorable 

lie  roi 

fn net  ion 

religion 
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ijiitiiliirioii  lie  Montri-al.  le  fana.ln  ce  trouïnit  aux  maint) 

l^ml   AiiilierKt   y  éltil.lit   le   rfttime  mrlilaire  «lui   dura 

i::4.     Kn  Kil.l.  If  j,i:-m-rHl  Murrnv  fut  nommé  immif  miiplaeer 

Il  s'H|)|)Ii.)tiji  A  rt'iiarcr  Iv»  niincs  Ht'  ia  guerre,  et  sp  montra 

'  aux  ('HnH>li<-riK-rniii(,'aii>. 

li'Anjrleterro.  (J.^trces  III.  avait  inii>..Hi.  h»  lois  anglaise»  et  le 
'lu  teM.  \x-i\\\v\  ét>iil  e\i;.'é  (le  t-iH  ceux  .jui  avaient  ù  remplir  une 
IMiMiijue.  l'ar  le  fait  les  Caiia.lienH-Krantjaifi  w  troiivaîenl 
■s  iharjn.'».  car  ci-  wrment  renfermait  des  ehose*  «-ontrain-H  A  la 
.[u'ilR  professa ieii t.  Murray  iléplut  A  ce»  compatriote»  [lar  »on 
ilité  \i»-à-vii<  lit*  Canaiiit'ii^  et  il  fut  rappelé  en  17(ie. 


raniiw  aiiiériiainc,  (imimumlée  par  Arnold  t'I  Moutffrtmery,  vint  mettre 
le  liièjfp  dftvant  yiiélH'c.  apr^  avoir  pri»  le  Fort  Saint-Jean  et  Montréal, 
ilit  prirent  1««  armeti  jxnir  tléft'iHlre  If  <lra|H>au  i)'Al))ion,  et  ee  fut  grâi-c 
à  leur  vaillant  TOnroiirs  (\\\e  ('arieton  dut  de  |M>uvoir  re|)ouftM>r  l'ennemi. 

Ije  fi^ge  traînait  en  longueur  <lepni«  deux  mois,  loriM)ue  le  ;il  dwcm- 
lire  lîîr>,  le»  aiwiégeanj»  cnirent  d*?voir  faire  un  suprî-nie  effort.  Arnold, 
maître  du  faubourg  Sl-Koeb.  devait  jH'ndant  la  nuit  se  faire  un  imswigc 
juw|u'à  la  liaMc-ville,  où  Monlgimiery  devait  l'y  rejoindre  en  payant  par 
te  foulon.  l)c  là  il»  devaient  escalader  la  wie  de  la  Montagne  et  rentrer 
dans  la  ville, 

"  Mais  ils  avaient  iomjné  fami  leur  hftte.  et  eelui  qui  voulait  aur- 
Iirendrti  fut  Burpri».  A  l'endroit  nommé  rnVde-Ville.  où  la  rue  <'ham- 
plain  est  la  plus  étn)ile,  trois  eanouA  avaient  été  dretwéa  dans  un  hangar, 
et  deu-x  ('anadien»-Frani,'ai»,  CliaUd  et  l'iearil,  ayant  ?oiis  leura  ordres 
trente  eompatriote»  et  dix-sept  anglais,  ganlaieut  <-e  [K^te  important. 

"  MontgoMiery  s'avança  E>anH  bniit.  et  s'assura  ipie  les  gnnlw  du  poste 
ne  iMvugpaient  pan  et  paraissaient  endormis  ;  mais  lorw|u'it  fut  arrivé  à 
vingt  ou  trente  pas.  une  formidable  décharge  l'atteignit,  et  il  tomba  avec 
M's  deux  aides-tle-eamp,  et  douze  de  ifux  i]ui  le  suivaient.  Ijc  rwtc 
s'enfuit. 


(ÎK\KIIAI.  AmIIKIIST 

(itiuvenieur,  I7l)ll-17(kt 


Ja«K.S  MlHHAV 

(iouvcriH'ur,  17611-17)»*) 


halls  lin  in].]«>rt  ijii'il  fil  au  gouvernement  de  Sa  Majesté,  lors  de  w>n 
rap|>el  en  Angleterre,  il  reprinhe  à  ww  m  m  patriotes  de  Québec  leur  peu 
de  nioralilé  et  leur  conduite  arrogante  via-i-vï»  des  Canadiens  11  fait 
l'éloge  de  ces  derniers  et  recouimande  au  gouvernement  de  reconnailre 
la  nomination  de  Mgr  Uriand  k  révwhé  de  Québec  et  de  permetln-  »a 
consétral  itin. 

U  BuceesH-iir  de  Murray.  Sir  (Jiiy  t'arleton.  plus  lard  l>.r.l  Dorcli.-s- 
(et,  se  montra  aussi  tn-s  favorable  aux  Canadiens  et  fut  l'un  des  gouver- 
neurs le»  pNia  populair.>  iju'uit  eu»  le  Canada. 

VArtr  dr  Çuebcc  (1^1)  remlil  jiisdee  aux  Canarlien».  Le  gouver- 
nement anglais  assurait  aux  catlioli.pieK  le  libre  exercice  i]r  leur  r.'ligion, 
W  dispensait  du  serment  du  test,  rt-taWisi'ait  Putage  des  lois  civiles 
françaises,  et  mettait  fin  au  r^ime  militaire  en  .-réant  un  i-onseil  légis- 
lalif.  dans  Itxjuel  les  eatiiolique»  pouvaient  être  admis. 

Cette  législation  liWrale  due  aux  efforts  de  Murrav  et  de  Carieton 

li'arrivait  paa  trop  tôt  ;  car  la  lovante  An  Canadiens  allait  être  mis.-  à 

l'épreuve,  et  l'Angleterre  allait  ret'cvoir  imméiliateraenl  la  ri-eompenH- 

de  l'acte  de  justice  qu'elle  venait  d'accomplir. 

•     *     • 

La  guerri-  de  Tindépendance  américaine  était  commeiic.^',  cl  tes 
angiftii  ,i.-  U  Xuu*eiie.AnKieierre  demandaient  A  leurs  frén-s  Canadiens 
de  s  unir  k  eux  pour  la  conquête  de  la  liberté.  C'était  nne  f.>rte  tentation 
pour  le»  Canadiens- français  de  secouer  le  joug  de  rAn;rleterre  et  de 
conquérir  l'indépemlance.  Fxvmtant  les  conseils  de  leur  clergé,  ils  ne 
se  révoltèrent   pac  ;  non  seulement  ilsresU-rent   loyaux,  mai»  lorsque 


"  IV  son  côté,  Arnold  n'avait  guère  été  plus  heureux.  Car  k  la  pre- 
mière Imrrieaile  qu'il  avait  rem-ontrée.  il  avait  été  blessé  au  genou  et 
Iransjiorté  à  l'Hôpital-tiénéral.  Ha  trouj-e  avait  poussé  plus  loin,  au 
milieu  d'une  horrible  temiiête  de  neige,  mais,  arrivée  à  l'entYiignure. 
tpii  ift  aujourd'hui  l'extrémité  est  de  la  rue  Sault-au-Matelot,  elle  avait 
rencontré  une  résistance  inattendue.  Kn  même  temps,  «ne  troupe 
envoyée  par  Carleton.  et  descendue  ]mr  la  porte  du  l'alais.  était  tombée 
sur  les  ilerriérctt  des  Américains,  et  après  une  lutte  acharnée,  ceux-ci 
avaient  été  obligés  de  «e  rendre. 

"  Après  i-e  grave  échec,  le  siège  languit,  et,  trois  vaisseaux  de  guerre 
anglrtis  étant  arrivés  h  QupIht  le  fi  mai  1776,  les  américains  filèrent 
sans  lamlmur  ni  troiiijM'tle." 


lluldimaiid  siini-da  ù  Carleton  tin  177H  ;  ranaljfjue  et 
fui  délesté  de*  Canwliena  qui  acc-ueiliirent  avec  joi»  «m  iWfipii  en  ns.'i 
Kn  I7«fi.  Carleton.  devvnn  I/ml  Dorchester,  reprit  eon  fQttwrncnipnt 
qu'il  conserva  jii8<|u'en  1791.  et  de  lîftl  k  l?î»;t. 

Il  ne  fut  pas  U  «-pendant  pour  inacgurer  lé  rigiaa  «■siitulionnel 
que  l'Angleterre  venait  de  nous  accorder  par  l'Acte  de  ITfl. 

U  nouvelle  constitution  divisait  le  Canada  en  âau  provinces  sépa* 
rées  psr  U  rivière  Ottawa,  donnait  à  c1«W!wbe  sb  gf^iivmknir,  iir:c 
chambre  d-  députés  élus  par  le  peuple,  et  va  oonMil  l^islatif  composé 
de  membres  nommés  à  vie  par  la  Couronr». 

Ijes  CanB<liens  de  (Juél*c  se  montrèrwit  génArenx  :  aux  premières 
éleclirm».  ils  élurent  seiie  membres  aagltia  Mr  cinquante,  alora  que 
l'élément  anglais  ne  formait  qu'un  DMTi«m  4«  la  population.     Cela 


r)r  TROISIKMK  CKNTKNAIHK 
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nVnijjètlia  jwh  la  iiiiiii.rilé  HnfiliiiM'  de  il«>mBmîrr.  (]('«  l'ouvi-rturo  .Ich 
cliatiidn-K  i|iii  se  fit  m  liécenibre  llit'i,  ilans  l'anrim  puUi»  épisrnpal  i|iii> 
le  Rcnivernempnt  avait  lou6,  ta  n<  uni  nation  it'un  jirt-Hid^'nt  anglnitt  et 
l'abolition  de  la  langue  fran^-aiso. 

i'm  lieux  pnij)oi.itii)iiB  manifedtaitnt  l'anlnKoniHmi'  il<'  .l.'ux  raii-K  iI'oh 
liraient  Hiirgir  ce*  luttes  lonjfiiert  H  airmiiiiiieiifteM  mii  tlviaient  amener 
lu  révolte  de  lfi37. 

lie  K"»V''niriru-nt  -le  Sir  .laiiic»  CruiR  (lHlir-l«ll)  ,,i,i  fut  aiipelé  le 
lifUD''  d,-  la  Trrreur.  ne  devait  pas  diminuiT  Ui-  tlitlinilti-s. 

Kn  l'tTet  des  diwipndions  sVlaMirent  hientii)  entre  lui  et  les  rc[>r6wii- 
tanlrt  du  iH'iiple  :  il  cBwa  le  parlement,  fit  naisir  les  prenses  du  journal 
te  Cnnadirn,  et  arrêter  un  «rand  nombre  de  Cunadienu- français  de 
Qwébee  et  de  Monlrt^l.  Il  revendi<|ua  mniiTie  un  droit  de  la  couronne 
le  droit  de  nommer  Iw  prètrcH  cattioliiiue^  aux  curi's  ;  mai»  M^r  l'iciwin. 
alors  évêque  de  Québec  .«nitint  avee  fennet*  le»  droita  de  l'ERlise  calli.)- 


ilraiieaux 


fignee 


iHlue. 

^éanmoin^  les  Canadien»  rcHtèrtmt  lojaux  A 
donnèrent  une  nouvelle  preuve  de  ei-lle  loyauté  ^n 
-^'ment  iimlro  Irn  Amer  liai  no  tH'ndanI  liv  (Hiuihilti 
1814. 


l'Antrlr 


ils 


ilp|trcnant  la  défuile  de  Ilainplon  à  ('liûleiiii^iav.  Il  retourna  sur  siit  \m*. 

Ainxi  la  nVistanee  li.-un-une  de  ijucKpiett  eompaftnii-M  de  milne  miiit- 
diennc  déterminait  la  retraite  d'une  année  de  15  à  16  mille  li.imrnes, 
et  faiiiait  échouer  le  plan  e<)mbim''  par  je»  Amérii-nin-»  [Hiur  s'eiîipnnr 
du  Canada,     !>>  colonel  de  Salaberry.  fut  remen'ié  par  le  p-nêrui  en 

chef  ;  eut  l'Iionneur  tl'un  ordre  du  jour  adopté  par  tes  deux  cl I.n-it. 

et  fut  déi-on;  par  le  prim-e  récent.     I^ea  miliciti  reçurent  des 
en  témoijtnajfc  de  leur  lionne  nmduite  k  ClmlenuKuay. 

PanH  la  cam|iannc  de  1814  Ica  suni'-s  furent  |>art«Ki'.«  et  la  pu 
à  (îand. 

Sir  Oeorges  Prévost  était  «""venieur  depuix  IKII,  et  par  une  |Hditi<]ue 
mieux  inspirée  (jue  <elle  de  son  [iriilm-sscur,  il  avait  réussi  k  calmer  les 
esprits  exciléif  par  la  nmduite  dc»p()li(]ur  de  l'raig.  Il  sut  même  «ajrner 
le;A  Imnnes  griiccs  de  la  population  canadienne  ot  de  ?es  reprt'sentantc 
i|ui  passèrent  au  mois  de  janvier  1815  une  rî-solution  par  la<|uelle  ils 
félicitaient  le  gouverneur  de  l'énersic,  de  la  sagesse  et  de  rhahilcté  qu'il 
avait  montré  dans  les  eircimstanees  singulièrement  difficiles  dans  les- 
ijuetlcs  il  sciait  trouvé,  Sir  rieorges  l'rt-vost  eut  aussi  avei'  Mgr  l'icssis. 
du  moins  A  partir  de  1812,  des  relations  pleines  de  bienveillance  (jui 
permirent  à  celui-ci  de  faire  enlin  reii>nnaître  civilement  les  cM%iiic>t 
c«tholif|ues  nmmina  de  guétMH-,  l't  leur  droit  de  propriété. 


H  A  1.1)1 i 

Ahvoi.ii  Crouverneur, 

Kn  I81S,  les  Américains  avaient  allafpié  le  Ciuiada  par  trois  }Hiinl,- 
différents,  et  partout  ils  avaient  échoué.  L'année  de  l'oui-sl  avait  été 
faite  pris.inniére  à  Détroit,  l'année  du  Centre,  avait  dil  se  rendre  à 
(Jueenstown.  et  l'armée  de  l'est  qui,  forte  de  dix  mille  homnirs.  devait 
attaquer  Salaberry  qui  défendait  JiBi-olle,  ii«e  retira  à  la  suite  d'une 
terrible  méprise  :  Hearbom  avait  divisé  s<m  année  en  deux  cori>s  qui. 
[wndant  la  nuit  se  prirent  réeipro«]ucmcnt  pour  l'ennemi  cl  se  fusillèrent, 

Plus  heureuses  en  181."(,  lee  armées  américaines  avaient  battu  li-s 
anglais  dans  l'ouest  et  sur  lee  grands  lacs.  Il  ne  leur  restait  plus  qu'à 
s'emparer  de  Montréal  et  de  Québei-.  Ils  tentèrent  <ionc  de  réunir  leurs 
deux  années  [mur  diriger  hiirs  forces  sur  le  lias-Canatla, 

Ijc  général  Hamptnn  c-mimandait  l'armée  du  nord  <ie  î.ilOO  liommcs  ; 
il  vint  attaquer  de  Salaberry  à  Châteauguay.  Ix;  colonel  de  SalaWrry 
«■ommandait  trois  cents  Canadiens,  quelques  f^'osaais  et  Sauvagw,  il 
avait  posté  sa  petite  troupe  près  d'un  bois  pre(«iue  impénétrable  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  Châteauguay,  II  fit  des  retrancbemenis  avtv 
diw  alwltis  d'arbres  et  attendit  l'ennemi. 

Dans  la  nuit  du  'i^  'vtobre.  le  colonel  Pur-ly  essaya  de  surpn^ndre  les 
Canadiens,  mais  il  s'égara  dans  le  bois.  I^e  2fi,  flampton  commamie 
l'attaque.  De  Salalwny  dirige  le  fni  des  Canadirni  qui  |>orte  admira- 
blement ;  apri'8  une  lutte  de  plusieurs  heures,  llamplon  crovant  avoir 
aiTaire  à  de*  troupes  supérieures  aux  siennes  se  retirent  avec  des  (terleii 
assex  considérable*. 

I#  général  Wilkinaon,  commandait  l'armée  du  centre  fjui  comptait 
huit  à  dix  mille  hommes.  Il  fut  battu  te  II  novembre  k  Christlers 
Farm,  à  mi-chemin  entre  Kingston  et  Montréal,  par  le  colonel  Morris>in. 
Il  cMitiDui  toutefois  M  route  et  se  rendit  k  Comwill  et  Saint-Kégiit  où 


Slll  J.UI|';S  (jtAir. 
(iuiivci-iicur.  IMt7-lK]l 


Après  la  guerre,  la  lutte  des  partis  |>olili.|ucs  qui  »  cette  époque  élail 
une  lutte  des  deux  races,  se  omiinua  am'  des  alternatives  de  suecî's  et 
lie  revers  pour  la  race  fram,aiH>  selon  les  dispositions  des  gouverneurs  à 
leur  éganl.  I»es  abus  de  [Hiuvoir,  des  acti-s  de  despotisme  se  prinlui- 
saicnt  de  temps  en  temps  et  »oule\iiicnt  des  pri)t  estât  ions  qu'apaisait 
ensuite  la  .-on-luile  plus  large  et  plus  juste  de  nouveaux  gouverneurs. 
Les  Canadiens- Franvais  c<mtinuèn'nt  ii  lutier  avw  la  fcnnclé  et  le  calme 
qui  devaient  amener  te  triomphe  définitif  de  la  justii-e. 

l'n  moment  cependant  le*  esprits  s'whanfTèrent.  sous  le  gouvernement 
dp  I»rd  Oosford  au  ts»int  d'oublier  la  ligne  droite  des  revendications 
constitutionnel  les,  et  les  trtmbtes  de  ISllî  et  de  18^8  cmstituèn^nt  la 
phrase  aiguë  de  ces  luttw  pour  la  liU-né.  L'insurrccti<.n  eut  i«.ur 
théâtre  le  district  de  Montréal  ;  cc|«.ndant  elle  c..tnpla  de  nombreux 

partisans  À   Québec.      Il   n'en   résulta   toutef..ls   > une   manifestation 

armét>.  Marchant  sur  le»  trarej.  de  Mgr  Urtiguc.  é*.'..pie  de  Montréal, 
Mgr  Signay  rappi^Ia  aux  lidélea  de  son  di.Hvse  les  enseignements  de 
l'KgliBe  sur  la  soumission  due  k  l'autorité  légilime  du  Souverain, 

"Que  par  dos  voies  légales  et  eonstitutionnelles,  dit  le  prélat,  nn 
cheri'lie  A  remé.licr  HUï  flbu?  dont  on  cmit  avnir  rai^n  '\f  rt-  |t!rtiiidn-, 
c'est  un  droit  que  nous  ne  prétendons  .-.uitcster  À  personne  ;  mais  que 
pour  y  parvenir.  l'on  ait  recours  k  l'insurrection,  c'est  employer  un 
moyen  criminel  aux  yeux  de  l»icu  et  de  iiotn'  sainte  religion." 

"  Dieu  exauça,  dit  Mgr  Henri  Têtu.  1.^  prières  publiques  qui  montè- 
rent vers  lui  de  toutes  les  églises  des  dio.vses  de  Quélw  et  de  Montréal, 
et  cette  rébellion  qui  vit  tant  d'héroïsme  et  tant  -^'expiations  cnietle»] 


ALBUM  SOUVENIlt 


(il  liientôt  plm 
)iiii|iii']  elle  iiï' 


pais  i>rofi»n»ip  et  à  un  ac-roiiwniieiit  de  libert*     réunion  des  deux  provinoM  comme  un  acte  d«  plua  iniuatea  et  des  plui 

'•■ITlllll^f  amant    AI  F.iii.pArn         I»    ,1;.,;^-     Il ;j , __:     ..  i,  -  i  ■  .      ..    .  f  .         T 


iim|)liH(>m«>nt  élnuiK^rr.  I,a  divine  l'mvidence, 
lit  [KHir  son  Knliw  du  t'anada  des  picrreu  de  177S 
cl  de  lNl;î.  M<  HTvit  nii^^i'i  dif  triniMiH  <]>■  IHIir  jjour  iniipirer  au  tpiuviT- 
ncnit-nt  aiijjlni*  un  )<lii><  grand  rii»|H'i  |K>ur  ..■  |wtil  |«-iiple  fpii  «avHit 
«ouffrir,  niai!<  answi  i)iii  navnit  (Mmbitln'  l't  v,T»er  aiiii  i^aug  mnir  tmn  ]>hvs. 


tyranniques  ;  car  pllf  vi  priver  la  pnivincB  inférieure  de  m  itinatilution. 
|M)ur  le  fait  de  queli]ut>8  Imnimei  mal  intentionnel,  et  la  livrer,  en  noyant 
lu  [Mipnlution  française.  H  ceus  qui,  Dana  cause,  lui  ont  montré  tant  de 
haine," 

La  nienure  fut  néiinnioinn  adoptée  et  l'Angleterre  par  l'Acte  dTnion, 
181(1,  B<'i-ordnit  le  goiivrrnenient  rexponnable,  maifi  mettait  In  race  fran- 


I^)HD  Dirham 
(iouverncur,  tK3R 


GoSFORD 

Gouverneur,  1830-18)8 


I,.ORD  Kuil\ 

Gouverneur,  1817-1854 


I,e  n''snitat  ilc  riniturreclion  Tut  l'CniiMi  du  Haut  et  du  Raa-Canada. 
I»rd  Hurliai».  le  Huii-e.-wur  de  Ij.>H  (iodford,  avait  recommandé  l'Union, 
ilana  un  raprtort  préi'enté  aux  minitilrcs  du  Ijondrea.  comme  le  moyen  le 
plue  apte  à  ri'tahlir  la  paix,  et  l'i  aiwurcr  l'anfrlicination  dea  Canadienn. 

Contre  cette  me»un>,  len  Canadien^français  avaient  trouvé  dans  LonI 
(Josford,  gouverneur  au  Canada  jiendanl  les  tmuliles.  (1«3.VIH;ï8).  un 
vaillant  défeni-eur.     l'urlant  de  la  révolte  il  dînait  :  "  Il  y  a,  surtout  ù 


(.aise  dans  un  état  d'in(eri<>rilé  [>t>litique  vis-à-vis  de  la  race  anglaise, 
Ia«  deux  provineeB  du  Haut  et  du  Baa-Canada  seraient  réunies  en  un 
neul  gouvernement  ;  cliacune  enverrait  un  égal  nombre  de  député*  i\ 
rAwemNée  Légir^lativc,  et  la  langue  anglaise  ferait  seule  parlementaire. 
Instituée  pour  nmis  penlre.  l'Union  noua  apporta,  par  une  spéciale 
ilisixtsition  de  la  Providence,  l'instniment  de  notre  salut.  Cet  instru- 
ment Tut  la  responsabilité  ministérielle  garantie  par  In  nouvelle  itmâti- 


Sitt  I^-II.  Lakontalnk 


Sir  G.-K.  Cartii  h 


1872  1878 


Montréal  et  dans  fcs  environs,  une  i-crtaine  elaase  d'Anglais,  à  t|ui  tous 
les  lio[nnies  libéraux  et  indéjiendants  ne  peuvent  être  qu'hoatiles,  et 
dont  les  ai-tes  et  la  conduite  ont  été  earactériséfl  par  un  esprit  de  domi- 
nation insupjxirtable-     C'est  à  eux  principalement  qu'il  faut  attribuer 


tution.  Des  gouverneurs  comme  Hydenliam  et  Melcalfe  cbenlièrent  bien 
â  entraver  notre  marche,  mais  liafontainc  et  llaldwin  après  huit  année* 
de  lutte  finirent  par  faire  triompher  la  vraie  dm-trine  conglitutionnelle. 
D'ailleurs   l'Angleterre  devait   nous  envoyer  doa  gouverneurs  dont   la 


les  trouble*  et  le*  animoaitéf. .  .Je  ne  puii  m'empécher  d«  r^arder  la     droiture  et  ta  Justice  allaient  faToruer  l'élément  français  et  lui  auunr 


DU  TROISIKMK  CENTENAIRK 


le  libru  eiercice  de  wh  droits.  Bagnt  pi  Klgin  «ont  an  noms  que  les 
Canudiona-fraoçaio  vénèrent  et  dimt  IIh  gardent  avec  reK|wit  le  souvenir. 
"  J'ui  hicn  li&te,  écrivuil  Lord  Elgin  à  Ijnrii  (Jrey,  d'apprendru  iiuc  vou» 
ayp)!  fait  ce  qui  est  néif^airc  pour  abroger  la  diapositir.n  de  J'Act*) 
d'I'nion  <\u\  restreint  l'uaage  de  la  langue  françai*»-.  Je  *ui«  profon- 
dément convaincu  qu'il  est  d'une  mauvais*'  politique  d'efwiyer  de  cette 
inanifre  A  dénationalimr  Jei»  Canadiens-Kran^aia. . .  I*ar  ilJ  wniblablea 
moyens  vous  ainéricaniwrei  peut-Ctre,  mais  tenez-le  jHmr  certain,  voua 
n'angliciserez  jamais  les  habitants  français  de  cette  pr..vi|.,e.  Qu'au 
ciiiitraire,  ils  senlent  que  leur  religion,  leurs  usagi's.  Icuru  piéférencefl, 
leurs  prt'jugés,  si  vous  le  voutei,  reçoivent  plus  d'égardo  et  de  respect 
ici  que  dans  toute  autre  partie  de  ce  vaste  continent  ;  qui  osera  dire 
alors  que  ce  ne  wr»  \mf  un  *'nnadien-fran(,8is  qui  tiendra  bien  haut  pnm 
la  dernière  fois  le  draiH-au  de  l'Angleterre  sur  la  terre  d'Amérique." 

Ce  sont  ces  idées  justes  et  larges  qui  ont  |)r»>\alu,  et  gràiv  au  patri<i- 
ticme  éelairé,  au  liilent  et  k  l'énergie  do  t'anadieiis-fr«ni,Hi«  tels  t|uc 
l-afontaine  et  Morin,  Tmlié  et  Cartier,  l'élément  français  reconquit 
tous  ses  droili*.  et  ar  ans  «près  l'Acte  d'I'nion.  la  province  de  Q'iélxH- 
recouvrait  fon  autonomie  par  l'Acte  de  l'Amérique  brilanniqu.'  du  Nord 
qui  établissait  la  Confédération  canadienne.  (Vlle-ti  fut  inau^nirw  le  1er 
juillet  l«Cr.  ComiKwée  d'aUml  de  quatre  provinces.  QuéUc.  Ontarii), 
Nouvclle-I-VosHi',  et  Ni.uveau-BruuB»ick.  elle  s'adjoifrnit  le  Manitoba  en 
IH'O,  la  Colombie  Anglaise  en  18Î1,  l'Ile  liu  l'rince-Kdouiiid  en  tHf.i. 
la  Haskatehewan  et  l'Alberta  en  liloï. 

Ite  tous  les  gouverneurs  anglais  qui  depuis  la  Conféilériition  ont 
repré.'cnté  la  Coumnne  britannique  ai;  Canada,  il  en  cft  un  ijui  n  su 
conquérir  d'une  mrnière  pins  manifeste  l'BiTection  des  Cana. liens- fran- 
çais, c'est  I>inl  DulTerin  (I8T2-Ifi78>.  Il  nou*  fait  plaisir  en  terminant 
ces  quelques  notes  de  rendre  à  sa  mémoire  le  tribut  de 
bien  vivant  souvenir. 


CONCLUSION 


I  .'lilcmcnt  vcrii  l 


l    plus    et 01 


jitfHires 


toujours 


Les  fêtes  de  cette  année  nous  rcporlciil  i 
pA^fé  de  nutrtt  race. 

Notre  histoire  est  faite  de  merveilles,  < 
notre  existence  même. 

Voici  plus  de  lieux  siècles,  Marie  de  l'Incarnation  disait  de- 
de  notre  pays  ;  "  On  ne  voil  goutte,  on  marche  à  tâtons  :  et  quiiii|u'nn 
ronsulte  des  personnes  trt'ii  éclain-es  et  d'un  très  Inin  conseil.  jKuir  l'orili- 
naire  les  choses  n'arrivent  point  (omme  on  les  avait  prévue.*  et  consul- 
tée.'*. Cepend'int  on  mule  et  lorsqu'on  pense  .'tic  au  fond  d'un  ].iéiipicc 
on  se  trouve  del)oul." 

Toute  notre  vie  nationiilc  tient  dan*  celle  plirm-e  ;  "  Cepeniiunt  o» 
roule  et  lorsqu'on  pi^ns.'  être  au  fond  d'un  jirciipiie  on  h-  timnc  dilmut." 
Mais  c'est  la  Imnlé  de  iPieu  (|ui  iiou.»  a  relevés  \  travers  tant  d'épreuves, 
et  c'est  la  main  de  son  Kglice  qui  nous  a  soulcrii,*  dans  toutes  !.■!<  lulli-s. 

Il  n'-f^l  juis  tin  Cmiiidicn  qui  ne  sache  cpie  notre  jM-uple  cî-t  lillérale- 
ment  le  llls  de  l'Kgti-e.  qu'il  lui  doit  tout  et  <|ue  l'infraniîible  nlliame 
lie  nolie  Foi  et  tie  noire  nationalité  i11umit»>  m*  iinnales  d'un  éil.il  sans 

Mil.-  le  pHS.-'é  comniande  l'avenir  cl,  nu  .■■.ir  ,],•  ci'n  f,*tes  glorieux'!'. 
nou.5  devons  une  foi»  de  plu»  renouveler  celle  gnin.lioye  alliam-e. 

Kn  ntémoire  île  ceux  qui  ne  sont  plus  ; 

Au  noni  de  ceux  qui  aimeront  et  souffriront  tpiaitil 
uiincns  ; 

Pou:-  noua  et  pour  que  notre  race  soit  à  jamais  di- 

Répétons  ta  parole  qi;e  vécurent  liHval.  Clnuiiplnin 
i-ctie  i|ui  enferme,  avec  trois  siècles  de  soii\)'nir8.  Iw 
de  iMirc  grandeur  fiitun.^  : 


Mort  noic*  aura 
de  son  ims  é. 


et  tous  no^  hc 
nditions  tnêi 


A.  LAURENT. 


CATUnLlQlI'S  KT  FUAXrAIS  TOIJOCRS  ! 


Sa  Majeitë  Edouard  VU 


_  Son  Alteuk  Royale  le  Phin*  i 


AU  TEMPS  JADIS 


I.  Dans  les  villes.    Gentilshommes, 
fonctionnaires  et  bourgeois 


!.   Une  fête  religieuse  à  Québec 

sous  M.  de  Montmagny, 

19  mars  1637 

Kn  iiri'nunt  tii<K>>pRBlnn  do  rc  i-^,y^.  les  Awk>c1#« 
iélA|i>iit  r<>]ifuia  dnnH  la  ptr^t-  mi'Ws  pournlt'iit 
1p  i-iifBMrrpr  tout  i-ntler  ft  Dieu,  ft  aarhant  quf 
IfH  Rér"'j'lH  1»  lui  HVBlpTit  déik  dtidié.  bouh  lo 
patronii..  >\>-  Saint  Joseph.  Mi  envoyèrpnt  uni' 
ImaKC  en  rxllor  de  ('e  Maint  patron,  qui  fut  plac'^i' 
Mur  l'Hulfl  de  Nutn^Paine  df  Ri-pouvranrc.  Mai», 
rommo  l'adoption  dp  Saint  .Iniipph  pour  prcnii'T 
patron  du  Canada  n'avait  pu  étn  faltp  aveo  toutpa 
Ira  Fondiilona  vcutiK^.  alnra  qup  Ipb  Calvlnla'rs 
dominaient  dans  h-  paya,  nn  résolut  de  la  ronnu- 
vi-lT  uvr  ]>'s  tiiilfDnItéB  ■'XlitCtw  par  le  droit 
orrlt^MlasIliiiii',  Il  fut  donc  arrPt*  que  lr« 
maitisiraiH  t>(  le  p»>iipt>-,  de  conri'rt  avec  It-s 
<'<-rlétilastlqur'B.  la  raiincrall  de  la  nianl^n>  lu 
plus  Bolennellis  t^l.  abn  qu'il  n'y  nianquftt  rien 
de  tout  rr  i)u't>Q  pouvait  df^lrer.  ti>  Souverain 
Pontire  l'rlmlii  VIII  aanctlonna  re  choix  .>n 
ncrordani  1  IndulRenre  pléni^rt'  le  Jour  de  la 
fMi>  do  M*  uini  Patron. 

1^  vpIIIp.  rette  année  IcriT,  on  arbora  le 
drap<-au  et  on  tira  le  ranon  pour  annont-er  ta 
Holennlt^  du  lendi'nialn:  et.  quand  la  nuit  fut 
venue,  on  Ht.  en  slane  de  réJoul*«anr<.  un  feu 
d'artltlre,  le  plus  agréable  et  le  plu»  frappant 
par  aa  variété  'H  ann  éclat  qu'on  edt  Jamais  vu 
dana  le  pays.  M.  Jean  Bourdon.  géomCtr?.  eti 
avait  conçu  et  exécuté  la  partie  architecturale, 
et  les  plAcea  d'artifices  étalent  de  la  compaaltlon 
du  Hleur  de  IteaulleH.  Pour  exprimer  allépcon- 
ciuement  l'olijet  de  la  fête,  on  avait  conHirult 
deux  petits  édiflces,  poséa  chacun  sur  une  pitce 
de  bois  aiseï  élevée.  L'un  rnpréaentatt  la  Nou- 
vel le- F'rance  Roiiii  la  forme  d'un  petit  château 
carré  et  crénelé,  nanqué  A  u-h  anglea  de  quatre 
tourellea  Kurnionléei  de  leuri>  RUldona.  le  tout 
bien  pruportlunné  el  varié  de  dlveraea  couleurs, 
^us  In  tniture  du  chiteau  a'élevalt  une  aorte 
de  couronne;  plun  liaul,  une  rnun  mouvante,  et 
uu-deaauH  une  croix,  terminée  &  cbacu^.-  de  ses 
trolH  eïlréniltés  par  autant  il<'  arandcs  fleurs  de 
Ils,  qui  paralMsaienl  ornées  de  brltlantB.  Ce 
r'hileau,  porté  sur  un  plateau,  était  défendu  A 
oea  quulre  aiiKlea  psr  iiulant  df  roues  mouvaatea 
et  tout  uuiuiir  par  Mi  lances  de  feu,  sans  parler 
encore  d>-  1  uriiiieii  (rompi-s,  d'où  devaient  partir 
et  s'élever  dans  tes  oirs  pliiH  de  lliin  fnaéea  ou 
aerpenieaux.  froche  de  ce  chAteau,  symbole 
de  la  Nuuvi'IIe-K'rance,  étail  iHirté.  sur  une  pièce 
de    bola    l'autre    petit    édince.       C*lal-ct    Malt 


prln 


ilpale.  paraissait,  er 
de    Saint   Joseph, 


lalni 


,   de   I 


xerpenteaux.  deH  fuNéi 
diculaire.   et   tanlOt   en   arcade 
pluie  d'étoilei  de  feu. 

Tout  étant  alnal   disposé,   M. 


transparent,  le  itlorl«ui 
en  granda  caractère* 
,  devaient  «'élever  dea 
taniflt  en  ligne  perpen- 
ircadi      au   milieu   d'une 


de  MoDlmanDy, 


avec  eon  lieutenant,  M  de  l'isle,  et  tes  mewieura 
de  leur  iulle,  sortirent  du  fort  au  commencement 
de  la  nuit,  et  se  rendirent  auprès  de  l'éilise,  où 
étalent  élevéa  les  édlHcea  dont  noua  parlona. 
Tous  lex  habitants  de  la  Nouvel  le- France  s'y 
étalent  rendu*  pour  participer  ft  celte  réjoula- 
sance  publique;  el.  en  présence  de  tout  ce 
peuple,  le  gouverneur  alluma  lui-même  le  feu 
d'artlHce,  dont  tes  Jeta  aublta  et  les  éclata  de 
l"iniére  étonnèrent  niervellleuaenieDt  les  aau- 
vaiea.  et  notamment  les  Hurona.  I^e  lendemain, 
fêle  de  Saint  Jowph.  l'éKlIse  fut  plus  fréquentée 
encore  que  de  coutume,  et  comme  elle  l'était  au 
Jour  de  Pâques,  chacun  héniaaait  Dieu  d'avoir 
donné  pour  patron  de  ia  Nouvel  le- France  le 
Kurdien  même  do  son  divin  Flli.  dans  la  per- 
sonne du  Kiorieiix  Haint  Joaepti.  I.a  piété  envers 
JéHUH.  Marie  et  .liiseph  fut  alnal,  dés  ces  premiers 
temps,  la  dévofion  propre  des  Canadiens:  et 
noua  roj-ona  que.  le  premier  du  mois  de  mal 
I  K:i7.  M.  de  MontniBRny  flt  drr«aer  devant 
l'égliae  un  srand  arbre  enrichi  d'nne  triple  cou- 
ronne, au  bas  de  laquelle  étalent  trois  Rrandi 
cerclea.  l'un  sur  l'autre,  ornés  de  festons,  qui 
portaient  écrlla  comme  dans  un  écuiaon  les 
noma  de  Jésus,  Mar^e,  Juneph.  Ce  fut  le  pre- 
mier "arbre  de  mal  "  dont  la  Nouvelle- France 
honora  rUgllae;  Il  fut  salué  par  une  escouade 
d'arquebusleri;  et  les  aoldats  en  plantèrent  un 
autre  devant  le  fort,  Ceiul-cl  portait  une  cou- 
ronne BOUS  laquelle  paraissaient  les  armes  du 
roi,  celles  du  cardinal  de  Richelieu  et  celles  du 


FAILU>N. 

"Histoire  de  la  Nouvelle-France". 


II.   La  vie  à  Québec  en  1700 

Le  (eni|>8  uû  le  riiuimerre  roule  te  ptui  k 
Québec  est  aui  mniti  d'aofll.  septembre  et 
orlol.ri'.  quf  les  valxtieBUX  arrivent  de  France 
(1).  il  «e  fait  une  Foire  dana  la  basse-ville  : 
tou'es  les  lioullques  cl  les  maRaaIns  étalent  leurs 
marchandises.  Ce  ne  sont  qu'empressements  de 
part  et  d'autre  pour  se  défaire  de  ses  effets,  ou 
pour  avoir  bon  marché.  On  y  volt  sur  la  (In 
d'octobre  let  habitants  des  campagnei  que  l'on 
aplfellerall  iiaisans  en  tout  autre  Heu  qu'au 
Canada,  qui  viennent  faire  leurs  emplettes. 
Chacun  tache  de  régler  ses  affaires  avant  ta 
"  partance  "  des  valHseaux,  qui  veulent  profiter 
de  la  belle  galson  pour  éviter  un  coup  de  vent  de 
nord-est.  qui  vient  guelquen  Jours  devant  ou 
après  la  Toussaint. 

411  Les  villes  de  France  qui  commercent  le 
plua  avec  le  Canada,  sont  en  premier  lieu  La 
Rochelle  et  Bordeaux,  pula  Manellle.  Nantes, 
HAvre-de-()rAce  et  Ht-Malo.  C'est  de  Krest  ou 
de  RDCtrefurt  que  parlent  les  vaisseaux  du  rul, 
qui  viennent  apporter  dea  marchandises  au 
Canada.     iKalm). 


La  rade  qui  se  trouve  tout  A  coup  sans 
vBlaapaux  a  quelque  chose  de  triste.  Tout  est 
mort,  pour  ainsi  dire,  et  nouH  sommes  A  peu 
près  comme  les  fourmi»,  ne  sonseant  plus  qu'A 
faire  nos  provisions  pour  l'hiver,  qui  est  fort 
tonf.  On  a  la  pricautlon  dta  (b1c>  U  Un  de 
septembre  de  saler  des  herbes  pour  le  potaice. 
On  arrange  les  salades  et  les  légumes  dans  les 
caves,  qui  sont  comme  autant  de  petits  jardina 
potagers.  Ou  se  munit  selon  la  porté*  de  son 
ménaga  de  viande  de  boucherie,  de  volailles  «t 
de  elb'^r  ;  qui  étant  gelés  se  conservent  tout 
l'hiver. 

La  uégn  (sic)  quf  parait  sur  terre  dès  le 
qulnilème  octobre  vient  A  force  dans  le  mois  de 
novembre.  Il  n'y  a  pour  lors  plus  de  commerce, 
et  la  plupart  de*  boutiques  aont  terméea.  On 
est  donc  chei  sol  comme  dans  une  tanière, 
Jusquea  A  ce  qu'il  y  ait  beaucoup  de  nègea  aur 
terre.  Quand  elle  commence  A  s'endurcir,  on 
n'est  plus  si  sédentaire  :  les  carlolea  commencent 
A  rouler,  l'ne  carlole  est  une  espèce  de  petit 
caroBse  coupé  par  le  milieu,  et  poaée  au  lieu  de 
roues  sur  deux  pièces  de  bols  dont  tes  bouts 
sont  recourbés  pour  glisser  plus  aisément  sur 
la  nège  et  sur  les  glaces.  Ces  sortes  de  voitures 
sont  1res  commodes,  on  les  embellit  de  peintures 
et  d'armoirlea. 

Le  temps  de  l'Avent  se  pasae  avec  beaucoup 
de  piété.  On  se  donne,  le  premier  Jour  de  l'an, 
des  marques  réciproques  d'une  amitié  qui  parait 
si  étroite,  que  c'est  A  qui  se  préviendra.  C'est 
un  mouvement  si  grand  des  gens  de  pied  pendant 
huit  Jours,  qu'il  semble  que  tout  est  en  trouble. 
On  passe  le  reete  du  temps  fort  acréablement 
Jusques  BU  Carême.  La  Joie  et  le  plaisir  y 
rèinialent  11  y  a  quelques  années.  On  ne  talsse 
pas  de  donner  dea  repas  magnlllques  :  Il  y  en 
A  qui  ae  font  avec  cérémonie  (1)  et  beaucoup 
de  circonspection,  où  l'on  choisit  les  personnes 
selon  leur  condition.  On  prie  un  Jour  les 
femmes  d'ofOclera  avec  leura  maris,  les  Conseil- 
lera un  autre,  et  la  bourgeolale  r  tient  bon  rang. 
Les  paraonnea  du  aexe  de  ce  dernier  Btat  ont  des 
manière*  bien  différentes  de  celles  de  nos 
bourgeoises  de  Parla  et  de  nos  provinciales.  On 
parle  Ici  partallement  bien,  aana  mauvais  accent. 
Quoi  qu'il  y  ait  un  mélange  de  presque  toutes 
les  Provinces  de  France,  on  ne  Bsuralt  distinguer 
le  iinrler  d'aucune  dans  les  CanadlenneB.  Elles 
nnt  ili'  l'esprll.  de  la  déllcalease,  de  la  voix,  et 
beaucoup  de  disposition  A  danser. 

Comme  elles  sont  sages  naturellement,  elles 
ne  s'amusent  guère  bagatelle  ;  mais  quand 

elles  entreprennent  i.  mani,  il  lui  est  dimclle 
de  n'en  pas  venir  A  l'iiyménée. 

HAf^t^KVlLLK  l)R  LA  IH>THKKIK. 

III.    Le  marché  de  Québec  en  1700 
Façon  de  voyager 

La  ville  de  Québec  offrait  un  excellent  marché 
pour  toute*  le*  campagnes  envlronnantea  qui  j 
apportftit  î*  bfila.  le  blé.  Isa  lécumea.  les  berba- 

(  1  )  Le  couvert  de  chaque  personne  le 
compose  d'une  aervlelte.  d'une  cullUère  et- d'une 
fourchette.  On  donne  des  couteaux  quelquefois, 
m*lB  en  général  on  les  omet,  chaque  dame  et 
monsieur  ayant  soin  d'apporter  aon  propre 
couteau.     (Kalm). 


T^ 


f^m.mi:-  ^ 


•yil.*  1  ■ 


or  THOISIKMK  CHNTKNAIHK 


m,  1m  volmllln,  l«  beurra,  iM  vnfl.  I«  Ult  M 
toutea  lei  cbows  néreiMlrH  A  Ik  vie.  Cm  pro- 
duits de  lA  terme  s'y  vendaient  fort  cher.  Lei 
culuns  TPi'Rvalent  en  'rbange  lei  étoSM.  de  U 
toile,  dn  saull«n.  ,'■)  la  rarett  de  l'arsent 
monnaya,  lea  commercanU  étalent  abllgta  de 
rtirevolr  en  érbanie  d«  leun  niarrhandlxee  des 
pe«nx  de  cutor  et  d'orlgaani,  du  blé,  et  tout 
iM  produite  dM  cbamps. 

Un  rèslement  du  11  mit  UT6  avâlt  flxé  deux 
Jours  dn  marché  pour  la  ville  de  Québec  :  le 
mardi  rt  le  vendredi.  Cm  Jaura-tft  1m  hommM 
ft  les  TenimM  apportaient  leurs  denrAM.  I^es 
una  lea  élaUlpnt  aur  la  irAve  ou  les  vendaient 
dana  leun  ranota,  lea  autres  ae  tenaient  aur  la 
place  à  la  porte  de  résllse  de  la  Basae-Vllle. 
Alora  cuuinie  aujourd'hui,  la  actne  était  parfois 
fort   animée.      Chacun   débattait  bm   prix   et   II 


canots  pour  se  rendre  J'una  habitation  h  l'autre. 
Kn  ce  leiupa-li  tout  le  monde  savait  manier  la 
rame  ou  l'aviron.  I<e  Conseil  Supérieur  avait 
bien  ordonné  en  1605,  qu'un  cbemln  public 
devait  lonser  le  fleuve  sur  la  crève,  main  ce  che- 
min n'était  encore,  vingt  après,  qu'A  l'état  rudl- 
mentalre,  un  sentier  raboteux  tracé  à  travers  Im 
galets  du  rivage.  Noa  pérM  ne  connaissaient 
point  encor«  l'art  ni  le  luxe  de  se  donner  de 
belles  \oles  csroixablt^it,  Persunne,  du  reite,  ne 
sonsealt  aux  peines  n  mux  nilsérM  du  vorsg«. 
On  parlait  alors  H  pied  ou  en  canot  pour  aller  A 
Montréal,  ou  aux  extrémités  dM  grands  lacs. 
d'un  c-wur  aussi  gai,  d'une  allure  aussi  iMte, 
que  s'il  se  fut  agi  de  m  rendre  A  l'babltalloo 
voisine. 

J»H.  UDM,  KUV, 
"HIsl.  dif  la  Sfigneurle  de  Lauzun",  t.  I. 


d't'«u-(ti'->1c  par  Ich  urilrt>ii  de  M,  l'Intendant,  et 
niétiie  d'argeiit  |iuur  Taire  face  aux  dé|teniit<a 
.luurnallèleii  du  voyaRe. 

Ce  Latleau  fut  donné  vtt  cet  vint  A  )u« 
dluiioiltlon  ;  J'en  é\a\»  li-  maître,  de  manière 
qu"  mee  conii'aKnunH  de  Miyatte  de  LoulHltnurg. 
que  des  affalrex  aiilralcni  A  -Montréal,  me 
irléreot  il»  leur  donner  paHMaae.  A  quoi  cnnHfnil. 
DUUH  nouti  emlianiuAme>,  «avoir  :  dix  ppritonom, 
ce  t|ul  ajouli  aux  Iri'lxe  bonimea  d'équttJUKe 
achevait  d'enrombrer  le  valut-uii. 

AuhI  a  iieini^  fflniett-nouH  iilacén  que  le 
maître  conducteur  xe  t>lalKnlI  que  nou^  éllonx 
Iruii  de  niundi'  et  même  Iroii  cbarKé»,  t'iiacun 
N'en  aperçut  aann  hp  met I re  en  devoir  d  y 
remédier  :  néanmoins  Je  fla  sentir  qu'on  abusait 
de  la  rarlIHé  que  le  prururals  et  lani  vouloir 
trop  ouviTtenient  dé.tobllger  personne,  mon  parti 


.HVlt:  MiivTMuHKM.v  EN  iiiVKH     Tahleati  lîn  John  W.  l'eachy,  17X1 


s'en  suivait  dt-s  diitputea  asaei  bruyantia.  Ceux 
qui  aasiitaleoi  hu  m-rvli-e  divin  dans  la  petite 
église  de  Notff-Uanif  Bnirent  par  ae  scandaliser 
de  ci-s  querelles,  L'Intendant  Raudut  dut  Inter- 
venir et  ordonna  aux  habitants  de  ae  mettre  "  au 
milieu  de  la  plate  ou  dans  lea  cAtés  en  laissant 
un  passage  le  long  des  malaons." 

D'autres  abus  se  commirent.  Les  hételllera 
et  IM  cabarellers  enlevaient  1m  denrées  dans  1m 
'anuls  auselIAt  après  leur  arrivée,  ce  qui  Otalt 
aux  autres  personnes  de  la  ville  le  mofen  de  se 
procurer  les  choses  qui  leur  étalent  oécpaialren. 
lie  sage  Itaudol  ordonna  de  tout  apporter  sur  la 
place  et  lea  cabaretlera  reçurent  la  défense  de 
ne  plus  rien  acheter  avant  huit  heurM  du  matin 
<  170141.  l,,ei  habitants  apportaient  auasl  une 
grande  quantité  de   poissons.      Ils  étalaient  cm 

[u-.!si«itiH  CBr    ta    jilarc    ■'  dnvsint    la    rlAtiiro   {Jo   la 

malBou  de  M,  Mscart."  L'anguille,  par  excep- 
tion, pouvait  se  vendre  sur  la  grève. 

En  lesi,  Il  n'y  nvalt  encore  qu'un  seul  cheval 
dans  la  seigneurie  de  Lauion.  Etienne  Cha- 
rMt  en  était  l'heureux  propriétaire.  Tous  les 
labours,  tous  tes  trsvaux  d»  champs  se  falaalent 
par  dM  Ixeufs,    On  ae  servait  aussi  beaucoup  dM 


IV.  Voyage  d'un  fonctionnaire  de 
Québec  à  Montréal  en  bateau 

•H  Juillet  ITS2.  Embarqués  A  Québec  Bur  le 
Fleuve  Salnt-Laurein  t\  deux  heurM  après-midi, 
A  l'endroit  nommé  cul-de-sar  de  la  Basie-Vllle, 
dauH  le  balteau  affecté  aux  tournées  de  M. 
l'Intendant  iDlgot), 

Ce  balteau  est  plat,  peut  porter  environ  80uo 
livres  peaanti  dana  aon  milieu  est  un  Mpacs  de 
I>  A  6  pieds  en  carré,  contourné  de  Imuics,  garnis 
de  coussins  bleus,  avec  dea  rideaux  sur  les  cètés 
et  couvert  d'un  tendelet  de  même  couleur,  au 
moyen  de  quoi  on  n'y  trouve  commodément  A 
l'abri  du  soleil,  même  de  la  pluye  en  se 
précaution nant  d'un  prélat.  On  nomme  "prélat  " 
iir,*'  gro^p  t"!îr  ^tu!f  a  riiiiiîr,  -ù  nius^.  titint 
on  couvre  le  tendelet.  pour  se  garantir  de  la 
pluye. 

Il  était  armé  de  onxa  rameurs  et  d9  deux 
conducteurs,  tous  habitants  de  l'endroit  nommé 
ta  pointa  de  Lévl,  et  11  y  avait  un  mat  propre  A 
porter  la  voile,  même  un  hunier  au  besoin  ; 
d'ailleurs   II   était   pourvu   de   vIvrN,   de   vin   et 


fut  de  dire  ;  "  Allons  !  nagez  '  H  en  arrivera  ce 
qu'il  pourra." 

Le  a".  Aux  TroiH-RlïléreM.  -  M.  le  Gouver- 
neur voulut  absolument  me  conduire  ches  lui  ; 
Il  fallut  céder  A  see  Inutancea.  Y  arrivé.  Je  fus 
présenté  A  Madame  son  épouse,  qui  par 
parenthine  eut  une  i>ersonne  des  plus  aocompllee 
tant  par  la  figure  que  par  l'eaprlt.  Bile  est 
d'allleura  pleine  de  grAces  et  de  politesse  ; 
après  Im  coinpllmenls,  l'on  nie  fit  passer  dans 
l'appartement  qui  m'était  de-itlné.  d'où  arrangé 
et  déc^asé  Je  (un  rejoindre  la  compagnie.  L'on 
ne  larda  pas  ensuite  (H  était  midll  A  passer 
dans  la  salle  A  manger.  Il  y  avait  une  table  de 
vingt  couverts  servie,  Je  ne  dirai  pas  comme  A 
Paris,  d'autant  que  c'iMt  l'endroit  où  J'ai  vé<-u 
te  plus  frugalement,  mais  bien  avec  ta  profusion 
cl  la  dfîirafcBBc  dr:  mets  des  mciiionrcE 
provinces  de  France.  On  y  bflt  toutes  Bort«s  de 
vin,  toujours  A  la  glace  ;  Juges  du  plaisir  par  le 
chsud  excessif  qu'il  faisait. 

Après  le  dîner,  fait  une  partie  de  quadrille,  et 
ensuite  sorti  pour  voir  la  ville. 

Le  Gouverneur  se  nomme  M.  RIgaud  de 
Vaudreull    ;    Il   est   frère  du   major  des   garde*. 


■^-■^-m  ■■  w-s.;^  -A-'  .JiÊS^'- 


ALBtM  SOUVENIR 


Mb*  di  wa»và  m  flIU  d«  H.  d«  IB  Oonm«Wr«. 
heiBm«  liehc  «t  dlr«et«tur  da  1»  CpmpMnl*  dM 
ladM,  pour  I*  cutor,  ft  QuAbac. 

L«  ao. — HU  à  t*rr«  à  I  hn  dn  matla  iKinr 
•BUadr*  la  naaaa  *ta-A<*li  ub  eabarat  à  eant 
paa  da  l'dgUaa  da  la  parolMa  da  St-Salpica  (prda 
La  Valtria). 

■aUdi  daai  lo  dit  eabarat.  aataind  ua  JaaiboB 
pour  ddifunar.  mali  afartli  que  la  naaaa  allait 
conmaBcar,  loriu  pour  l'antandr*.  Ba  avant 
da  portail  da  l'éillta  «talaat  pluilanra  chavani 
altaekda  a  du  piquata  Aqaarrla  da  charpaata,  at 
plBBtda  aa  qnlaeoacaa.  Curtaui  da  lavoIr  fc  «al 
oaa  ohavaui  appartaaalaat,  ob  rdpoadlt  qa'Ua 
Italaat  aux  Bitoai  dea  paroliMa.  qua  chaean 
d'au  j  aBtratanalt  tou  ptqsat,  qu'on  nommait 
tali  <litoDa)  )m  Jaaaaa  fana  qal  daaa  lanr 
accontrameat  portaient  ana  (maria  aua  chOTanx. 


fianv  ttmM  4a  la  hwtfMr  «a  qalut  ttada. 
(1). 


aeeemmodd  da  aotra  ]**boa,  rabattaa  aar  da 
baurra  at  du  pala,  enaulta  ramia  aa  reuta  *ara 
mldt.  •  •  • 

Qaalqaaa  malaona  daaa  la  villa  aoa' 

LES   UONTRBAUklSBa.— Lai   (ammw  l'am-  »l*iTa;   la  plupart  la  aoBl  «b  bota, 

portant     aar     laa     bommaa     iMur     l'aaprlt    i  dUcammaat  coaatraltaa. 

■dadralanMat    allaa    aa    oat    toalaa    baaueoap,  nMra  daaai  ont  una  porta  doBBa 

parlaat  aa  fraBcali  dpurd,  a'oat  paa  la  moladra  avao  ob  alèca   da   ehaqua    edtd. 

aecaut,    alBMBt    auaal    la    pamra,    mk    Jollai,  a'aaMoIr  ponr  eanaar  at  aa  rdarder, 

KtndrauaM.     Je  leur  ■oupQoaaarala   aa   paa   da  Laa  maa  prlaelpalaa  luBt  droltaa, 

coquattarla  ;  au  melBa  leur  facou  da  aa  mattra  pdaa  à  bmIm  drolta  par  laa 

aamblo    l'aaaoncar  ;    allaa   aoat    ordtaalrenaat  aa  a  qal  aoat  pavdaa,  mala  e'aat 

blaa  cbauMdaa,  portant  la  Jupon  fort  court,  eoBt  villa  a  da  nombranata  portaa:  fc  I 

■errdaa  à  la  ceintura,  at  vttaaa  au  llan  d'uaa  la  rlvUra,  oa  ob  compta  elaq.  d 

robe,  d'un   manttM   daa  plua  proprca.  qui  aa  trola  patttaa;  at  aar  raatra  cMé  U 

lanr  pand  qua  Juaqu'à  la  tailla.    Il  aat  aM  da  m  lamant  plaatanra. 
raprdaaatar  que   sona   un   tel   bablllamaDt    toua  Le    louvamaar    gdadral, 


at  aar  la  I 
oft    l'oa  ri 


potltaa  raaa.     il  j 


aat,  da  ottU  da 


qaaad    11    rUat    k 


2.  Hivièrc  Seinl-Pwrra. 

3.  Pddi. 

4.  NaiMM  d«  M.  de  CallUra*. 

5.  HApiial  (iénérat. 


HONTHIÏAL  EN  1760 

fl.  Foud  ^i  eatonre   la  ville      B.  Porte  dn  narclU. 

ear  traie  eM*  i  8  ptada  de  10.  Parle  Sainte-Marie. 

proToadcor.  11.  Porte  da  boni  de  l'caK. 

7.  GEkii.  13.  Potarua. 
S.  Poterne. 


13.  Coavenl  dea  lUeallata.  17.  Ckllean  Vaudraail. 

14.  %liea  aarotaHalc.  ».  H.  de  Uh<k»1 

15.  HMial  dee  rriigienaet.  lll.  Gtadrllc. 
MK  EgriaeeteaBV«t.tdeeJéeuitei.  30.  Qaai. 


an  chapeau  brodé,  nae  etaarolaa  fc  manebattae  at 
daa  mltteaea  aux  jambaa.  et  avalant  daiie  cet 
équipace  droit  da  ccndulre  mi  croupa  leura 
maltreaeea  à  riillea.     (1  ) 

Lae  cbevBui  eont  trae  eommuaa  en  Canada. 
Pour  le  peu  qu'un  habitant  aolt  à  eoa  aiia.  Il  an 
Bodrrtt  un  nombre  pour  la  cttltara  daa  t^praa  at 
la  trâDHiioTt  daa  bola  ;  d'alllaura  chacuB  daa 
sareom  •:'D  tca  d'Mra  mart*  a  la  alan  ;  j  aat-ll 
dis  aatante  daaa  une  malaoB,  e'aat  aut^t  da 
cbavaus  eB  aoa  de  ceux  aAcoaealraa  au  aarvtea 
da  l'habltatloB,  et  toi»  aont  aatlan,  torta  at 
rtaSatAAta  &  1b.  fntlgu?. 

lataadu  la  maaaa  da  parolMa  plaa  ktaïua  qua 
Boua  l'avoBB  aonhalt*  :  da  là  ratovada  aa 
sabarat  daea  Ilat^tloa  da  maaiar  ai  nenaaa  ; 
awla  SB  ohlas  pendant  notre  abaanna  a'Maat 

(1)  Da  Ikla  nom  «•  ' 
prdtaadaata  A  la  mala  d'i 


laura  moavamaata  aoBt  marqude,  at  que  pour 
la  pan  qn'ellae  aolant  aovtanuea  da  regarda 
flattann,  aile*  captivant  aMment  laa  eoaura  : 
ellaa  aont  Bdanmolna  attaehdea  k  laura  maria  at 
*  laun  enfaBU.  almaat  la  plalair  at  a'en  tout  un 
aoBilbla  de  pravaalr  da  polltaaaaa  laa  étfaacara. 
(FVlt  à  <td»ae.  la  SB  dicambra  ITSl, 
Praaquet. — laidalaur  du  Rel,  UAmolraa  publUa 
daaa  l'ABnualr*  da  l'Inatltat  Camad.  da  Qadbaa, 
las».) 


V,  Montréal  en  1749 


OatU  Tllla  M  ■uMhnIli  aa  IHt  par  tan  anlmi 
da  Br  da  HalaoBBaaTa,  «al  aa  fat  la  prambr 
WHamaadaat;  alla  aat  aa  ferma  d'as  «and  laui; 
•atoarta  d'abgrd  «a  fortai  iillMilii  Bliilnua 


Hoatrdal,  rdaida  aa  ehitaau  qua  la  BoaTona- 
maat  loua  da  la  tamlUa  da  Vaudrenll. 

CKalm.) 

VI.  De  Montréal  à  Québec 

Oa  BiatlB  (I  aottt  174t)  da  bonaa  hanra,  aona 
Boaa  ambarqufMM  an  bttaaa  poar  Qadbae,  aa 
eompacBla  da  H.  da  Sarauiavflla,  major  «a 
llBBtrdaL  Noaa  dawaadliMa  la  rivttra  U-Imw- 
raat,  «al  ait  M  paairttaBaat  lM«a,  ayaat  t 
aom  luaha,  ffla  «a  1ia«tr««L  «t  ft  M«r*  «ntt» 
Itfnalaan  nai  at  U  rtnm- 

Um  potalatlen  deaga  kaktta  laa  barda  4a  llto 
da  HeMrdal,  laaqaala  aoat  aa  yar  tamla  at  «alB. 

(1)  3.  0.  BoBBafMM,  "VorMra  aa  Canada", 
ITil-lTIl,  maanantt  da  la  MU.  Nattoatfa  4a 
Paria,  paUU  ft  QHdbae  aa  lltT. 


«  rtMt 
I  «tMlr. 
I  «t  ag«- 
W.  Il  F 
lit».  lA 
I  eOUdc 


L«  bota  ml  «U  Rtaitu  l«  loac  «•  la  rlvttf*  Nr 
•M  vnMatfMi*  A'HS  Klllai  Um  mkImm  Mal 
HUM  •■  bol«  oa  n  vt«n«,  M  UaMklM  A  l'wU- 
rianr.    L«  dipaadaaMa,  MIm  «■•  «iiftlMl  ■» 


>  «'aa  «test  «i 

•  trka  Mm*  «14^ 

La  MrralB  tew  l«  vaMaat*  4a  la  iItMn  mI 

•aavartl  m  ehaaipa  4a  M  aa  •■  ytateli.     Ok 

•t  It  aoaa  aparoavoaa  4m  4|llHa  «al  m  faat  faM 

au  afewiaa  «êM    4a    lanva.      Lm    Mtbm    da 


■oat 


Ealai.) 

«C 


■  «•raa 

t«t«aia, 


■aaWra  qaa  ehatiaa  pnqnMtalra  a  aoa  blan 
aatMNMaat  dtatlnct  da  oalal  da  hb  vatata;  nala 
flkaqaa  *i11m  Mt  «atoaréa  d'aa  Mttt  vlllafa. 
QaaIqaM  enltlvatanra  oat  daa  Tanara,  e'aat  la 
patlt  Bombra;  aiala  cbaona  a  toa  lardla  potaiar 
at  MB  ehamp  da  tabao  (1). 

uM  Bialaoaa  Mat  dWUéM  «a  d«ui  ou  trola 
cluUBbrai;  chacaoB  a,  on  m  chamlnAe,  ou  un 
ttlt,  ou  IM  daiu  «DMnbla.  I^m  potlM  oat 
lu  t0Tta9  d'un  earr*  obloat.  lia  vlaaaaat  tona 
d«  la  foadarla  dM  Trola-Rlvlèr«a.  La  fumta 
Mt  ooBdnlIa  dans  la  ohcailnèa  iiar  un  tnrau 
M  tar.    Bn  *td  CM  podiM  Mat  asilavb. 

Da  diataBca  aa  diataaca,  aa  volt  ''•*  croix 
plaatéM  la  Iobc  da  chanta,  qui  court  paiml- 
ItlaBMBt  aa  rtvaca.  Cat  ambllma  aat  maltlpll* 
aa  Oaaada,  uaa  dont*  afla  d'aieltar  la  toi  da 
Toraïaur.  La  oOtt  qui  fait  taM  au  cbamla 
ooatlaat  uaa  aieta»  ranfanDaat  naa  Iniaca  tt<- 
Notra  Saltneur  crneldA,  oa  da  la  8t*-Vlar«* 
avM  raDfant  dau  aa*  braa,  at  la  tout  aat  protég* 
coatra  1m  IntamptrlM  da  l'air  au  morsa  d'aa 
earraan  TllrA.  Ia  croix  Mt  aurmontôa  da  la 
Sgnia  du  coq  qui  ehaata  an  raaloBiaat  de  Salât 
Plarta. 

La  paraaia  da  chaqua  c6t*  da  la  rlrMra  aat 
chamutst.  at  TMal  avaocA  da  la  eultnra  dM 
tarrM  ajouta  iraBdamaat  à  la  beaut*  da  la  aetaa. 
On  dirait  un  Tlllaca  continu.  eonnnencaBt  * 
Moatrdal.  at  DnlMant  à  Québao.  fur  nna  Ilcna 
da  ploa  da  180  nlllM.  Lea  malaoni  dM  fermlara, 
A  paa  d'axceptioni  pré»,  na  août  ■AparMa  Im 
uBM  dM  autrM  que  par  une  diataace  de  trola 
à  elnq  arpaata.  La  vua  aat  trM  belle,  aurtout 
loraqoa  la  rlvIAra  court  en  droite  llBne  l'espaça 
4a  qaalquM  idIIIm;  alon  1m  habltattona  parals- 
WBt  pina  rapprocbtM  Im  ubm  dM  autrM,  et 
afteat  l'aapeot  d'un  vtUace  bAtl  aur  nna  Mula 
ma  M  prolonieant  IndABnlmeat. 

Da  tanpa  en  tempe  noua  voroBi  dM  moulina 
ft  Tent  prAi  dea  fermée.  Ile  sont  idndralenMnt 
b&tia  en  pierre,  et  couverte  d'un  toit  an  plaBcbea, 
qal  tourae  avec  Im  allM  tuwant  la  dlractloa 
dn  VMt. — Lm  ctaampa  lant  atnlralement  Hméa 
da  Md,  d'avoine,  da  mate  at  da  pola.  Lm 
cttranlllM  et  Im  maloaa  m  dlapatant  la  tarrala 
dana  Im  Jardlaa  dM  fermM. 

...A  quatre  hearM  de  raprta-mldl  (la  B), 
■  Boua  dAbarquoBB  fc  Qndbao,  aprM  ua  voraca 
4m  ploa  heureux.  La  cltd  ne  n'aparvolt  que 
loraqa'oB  «at  arrivd  tout  pria,  ta  vaa  Maat 
latarcaptAe  dn  cdtl  and  par  une  bauta  montagaa. 
OapaBdant  une  partie  4m  foruaeatloaa  qal  «oa- 
roBBaat  cette  mCme  montacna  m  toU  A  nna 
fnmê»  dIataaM. 


(1>  Il  faat  blaa  qaa 
k  la  ettlt^ra  da  tabai!  ;  Il  eet  d'aa  oaafa  nalvara*! 
parai  Im  faaa  da  paapla.  Oa  vott  4m  gamlM 
4a  dix  k  4«BM  aaa  warlr  Im  rnaa,  la  pipa  i  la 
baaate.  laltBBC  l'«Mn^  da  laan  ^sdik  Daa 
paiBOBBM  BB-dawaa  da  Tulialra  aa  dAdatgaart 
paa  Bas  plaa  da  Aumt  «m  pipa  par^  par-lk. 


DU  TROISIEME  CENTENAIRE 

VII.  1749.— Cérémonlei  pour  U  ré- 

ceptioo  d'un  ffouTcmeur  français 

arrivant  à  Québec 

La  aaatian  gaaeataaar-tABdral  pour  tont  ta 
4a  ta  JoaquWre,  Mt  nrrlv* 
aa  1»  part  4i  QadbM;  main 
eoMme  II  Malt  tard.  Il  a  nmH.  no*  eatrde  oB- 
alalU  t  aaJoBTd'hnl.  Parti  da  rieam  la  I  Jnla, 
Il  B'a  pu  parvenir  plaa  tAt  an  lien  da  w  daatl- 
natloB,  Ca  Jour  aat  aa  outra  ua  Jour  da  vaada 
ffte:  Mlle  4a  l'A^Mmptlon  (Il  dit  ï'AaatmMom, 
.- »et  un  protaaUat)  de  la  VIerie  Marte,  qnl 
•^at  céI4br«a  avec  la  ploa  grande  pompe  daae 
IM  para  eathollquea.  La  IB  août  de  cette  annde 
Mra  donc  uB  date  doublement  remarquable, 
tant  A  cauM  da  la  f4U,  qu'A  caaM  de  l'arrlvto 
du  nouveau  gonverBeur,  qal  aat  tenjoun  r«cn 
nvM  beaucoup  d'Aclat,  m  roBetloBBBlra  ajaat. 
Ici,  le  rang  d'na  vloa-rol. 

Vera  huit  henrea.  Im  principaux  habitante  de 
la  ville  H  ioat  raMemblda  daa*  la  mabon  de 
H.  de  Vaudreull  qui  vient  d'Hra  homme  gon- 
vemeur  dM  Trola-RlvlbrM,  at  dont  le  pdre  a 
Atd  gonvemenr-gdBdnU  dn  Canada.  8a  malaon 
Mt  daoB  la  BaMa-VUl*.  M.  da  ta  dallMoaaMr*, 
goBvemeur-gIndral  Juaqa'ft  m  Jour,  et  qui  par- 
tira pour  la  FraaM  A  la  premllra  occMion,  r 
vint  pareillement  accompagnA  de  tona  Im 
oSdara  publlca.  Je  fua  Invltd  A  uMlatar  A  ta 
cdrAmoale.  A  huit  heuFM  et  demi,  le  nouveau 
Touvameur  Mt  deacendu  de  ton  valHeau  dana 
juc  chaloupe  couverte  d'un  tapla  ronge,  et  au 
tatmià  moment  Im  canons  dn  haut  dM  remparts, 
donnèrent  le  algnal  da  mettra  ea  branle  tontM 
Im  clocbM  de  la  ville.  Lm  peraonnea  4e  dla- 
tlactloB  deaoendlrant  an  rivage  pour  rendre 
hommage  au  gouverneur,  qnl.  A  wa  débarqua- 
neat  de  ta  chalonpe,  fut  raca  par  la  marqula 
da  ta  aallaaoBalAre.  Aprta  qu'lla  ae  furent 
■alnda  l'uB  et  l'autre  la  commandaat  de  ta  ville 
prtaantB  aa  aonvae^  ouverBaur  dans  le  laagage 
le  piM  Moqueat,  uue  adroMe  A  laquelle  11 
répondit  fort  lacoalquemeat  et  qui  fnt  suivie 
d'une  salve  géuArale  dM  canons  dM  remparts. 

Tout*  la  rue  Jusqn'A  la  Mthddrala  Malt  bordM 
d'hommM  BOUS  Im  armM  appartaaaat  pour  ta 
plupart  A  la  classe  bonrgeolM.  Le  gonverfeur- 
gdnAral  m  dtrlgen  vers  ta  oathddmie.  passant 
entra  cette  double  haie.  Il  portait  un  habille- 
ment  ronge  tout  galonné  d'or.  8m  gêna,  en 
livrAe  verte,  le  prdcddalent  le  fusil  sur  l'dpaule. 

A  Mn  arrivée  à  la  cathédrale  11  fut  ragn  par 
l'évéque  du  Canada  (Ugr  da  Pontbrland)  revMu 
de  M  habits  poatlflcanz,  ta  tMe  couverte  d'une 
large  mitre  dorée,  une  haute  cronM  d'argent 
maaalt  A  la  main  et  entouré  de  son  clergé. . . 
Aprée  une  courte  adraaae  dn  prétat  nu  gonver- 
neur,  le  oorAtge  h  dirigea  rare  ta  choeur  an 
pasBaat  par  la  graada  allée  dans  l'ordre  nnlvant: 
l'évAqna  anlrl  de  son  olergé,  Im  geaa  dn  goa- 
vemaur,  pnta  ta  gouvemear  Inl-mAna  avM  M 
suite  et  la  foule.  A  l'Mtrde  dn  cboanr,  ta 
goBvemanr«éBéfal  t  la  gtaéral  da  ta  OallMoa- 
nléra  a'arrétent  devant  naa  italta  «oavaKa  d'aa 
tapla  ronge,  et  7  rantAraat  psadmit  toat  ta  tMipa 
de  ta  meuM.  qnl  fut  oélébréa  par  rdvdqva  lal- 
méme.  De  régilae  11  se  rendit  au  palais  où  Im 
pamoanagM  de  marque  vinrent  lai  rendre  leurs 
bommagM.  Lm  religieux  dM  dlBérenta  ordrea 
avec  lauia  anpérlaura  rMpa«iHfi  vlBT«at  auMl 
lui  témoigner  leur  Jota  da  aaa  airtvéa. 

De  tonte  ratta  foule  qnl  n'dtatt  aoriée  an 
deraiit  du  gouverneur,  aucun  a*  trata  iMin;  >» 
dinar  A  l'excaptloa  da  eeax  qal  nvaleat  été 
invltéa  d'BTBBM,  at  J'ew  l'koBaanr  d'CUo  .-l»  ce 
Aombra.  La  rapna  dura  fart  loaftaMpa  at  tat 
anari  roaptaaax  que  l'oaMaloB  ta  dawiaBdaW. 

La  8»BTanMur«*Béral.  martata  4a  ta  Joa- 
««141%    «Btt    «■    hoMMa  4a  hatta  tallto  «k 
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paraInHit  atarn  Agé  d'aa  pan  piM  da  Mliaate 
aaa.  Il  s'était  baMn  avec  1m  Aaglala  anr  mer 
dans  ta  deralAre  gnarra;  ta  combat  fut  acharné, 
mais  Im  Aaglala  élaat  de  beeuiyiup  supérlaum 
en  nombre  tant  en  vatasMUX  qu'en  hommm.  Il 
perdit  ta  bataille  et  lut  obligé  de  m  rendre. 
Il  lut  btaaaé  en  Mlle  occulon  par  «ne  balle, 
qnl  lui  traveraa  l'épaule  da  part  an  part. 

Quoique  d'un  caractère  affable,  11  eavalt  coa- 
wrver  m  dignité  avM  Max  «al  1 
favear. 


VIII.    Bal  de  la  Reine  donné  par 

1<M^  Dorchester  au  chAteau  St- 

Louit  à  Québec  le  l8 

janvier  1787 

L»  Il  jBBvlar,  Je  réaolua  da  Mrtlr  bb  peu  de 
ÉMl  tta  (1)  malgré  na  froid  da  »  dagréa  at 
4a«z  plada  de  neige  dau  le  chanta  pour  aller 
rnlr  le  bal  de  la  retae,  r  'tant  engagé  par  ta 
rielt  que  l'on  me  faisait  tria  Mavent  de  OM 
aaaamMéM 

Ja  ma  randta  donc  A  é.lé  hearaa  4a  aoir.  La 
bal  ronvratt.  La  ebAtMo  était  raMplI  d'oO- 
rtars  majora  M  nbaHaraM  at  dw  notabtaa  4a 
ta  vUta.  Lm  damM  y  éuleat  ea  graad  nomhra 
at  roraaleat  an  aaaM  bMu  coap  4'oeil,  éUat 
rmagéM  aar  taa  bauM  qui  s'élevaleat  en  amphl- 
théAtra  an  nembn  de  trota  dagrék  Lm  bommM 
étalant  daboat 

On  eoramanoa  le  bal  par  dM  maonau,  an  aan 
d'naa  tréa  balle  maalqna.  La  lord  était  an  bnnt 
4a  ta  Cambre.  Le  premier  Mlot  da  menaat 
s'adremalt  au  lord,  M  la  àeeoad  éUtt  pour  la 
coupla  qui  daaMlt.  Il  aa  fnt  daaaé  que  eta« 
meaueta,  apria  qnol  on  eommaaqa  Im  contre 
danaM  angtatana.  A  chaque  coati  dauM  II  y 
avait  vlngt-claq  cooplea.  BIIm  dnraat  nae  hanra 
chacune,  ca  qnl  eat  al  ennara&t  «ae  al  M  a'aat 
Mé  da  ta  mnalqan  qnl  ma  révalltalt.  Je  erohi  «M 
Ja  m'7  aérais  endormi,  oa  4«  molna  qae  J'aaralé 
Mrtl  bien  vite. 

Il  T  avait  d'henn  aa  haara  plnalenra  domMtl- 
«UM  qnl  offraient  A  tont  le  monde  dea  rnfmleU^ 
sèment*.  C'était  dn  ban  vta  de  Madère  avM  4a 
I'mo  chaude  M  dn  ancra,  «t  «anatlté  da  bonbons. 

Le  lord  M  ttat  tonjonra  debout  Jnsqu'4  11. lé 
henrM  que  l'on  vint  annouMr  que  le  souper  était 
draaaé.  Chaque  Mvalier  prit  en  conséquanM  m 
partaaalre  et  ta  conduisit  dans  une  chambra 
bBMa  od  iM  tablM  étaleat  placéea.  Le  lord  é'r 
ptaga  A  ta  tète  avec  Im  deux  premlèrM  4amM 
A  SM  cAtéa  et  deux  ou  troln  oQclera  géBèranx. 
Tona  Im  autrM  maMienrs  étalent  debout  darrièra 
lenra  partaBalsaa. 

La  aoapar  eat  tria  curianx  A  voir.  Toat  t  eat 
arttottqoamant  amag*.  L'on  y  volt  avM  ptatalr 
s'élavar  quantité  de  prramldM  de  fralti^  toan 
plaa  aaccalaata  Im  au  que  Im  antrea. 

L*  aoapar  dura  une  henra  et  demie,  A  ta  dn 
dnqnal  taa  ballM  votx  dM  prlnelpataa  4anM  y 
tnrant  aatandnea.  La  lord  m  lava  «naalta  di> 
tabla,  «t  M  retira,  m  qal  n'emptoha  paa  le  bal 
da  M  eoBtlanar  Joaqn'A  otaq  baurea  da  matla. 

ITIt— La  10  mal,  Im  deux  HH.  Carlaton  Agéa 
d'eavlroa  11  A  il  au  frappèrent  laar  maltra  et 
llrant  par  eralnta  dM  ebitlmenta  une  action  qal 
CBB^  baaaconp  da  pelae  au  fond  A  laor  pèra. 

Ita  SB  ieudiimit  chez  îos  SacTs^cs  do  X#orBttc  et 
lanr  damandirant  de  m  taira  coadnlra  dans  Im 
Mata  volalna  cbM  Im  Américainn. 

Lu  BaavagM  craignant  (avM  Jnatc  ^laoa) 
d'allar  contra  Im  lateatlona  de  lanr  père  (car 

fl)  n*  d'OrMana,  4  iBlM-Plwra. 


ALBUM  SOIIVENIH 


■  'rat  nlntl  no'lt  appelknl  1b  ■«ii*rtii  hirent 
Iriiiivcr  Ir  H  1',  lllroux,  Jéiultv.  leur  tnlMlon- 
n«lre.  [Hiur  li-  nmtuller  mr  cv  qu'lli  drvklsDt 
fBlrv,  l.p  r*n-  (llrnux.  homnir  d'piprlt.  l«ur  dit 
gu'll  fallait  alli'iidre  au  lt>ndi>malD,  qu'il  roulait 
pri-irl#rpinfnl  Ir»  régaler.  Il  fit  no  rontéquenc» 
■lonncr  à  dlnrr  aui  J^un^a  lorda  et  pendant  qu'ils 
flair. Il  I  tahlf  fnvuya  t>n  irand  bftle  un  conr- 
rli>r  A  Sa  SclKncurlf  pour  l'avertir  d»  la  dOroarohP 
df  rea  J^un^a  tiifaaleura.  Il  t-nroja  auMllAt  leur 
pr^i'eptrur  ^1  at^a  ildca  de  lamt)  gui  ann-ntreiil  !«>• 
Jfunfi  lurila  m-ti  lana  faire  qut-lqun  rfalatancti. 

One  pt'tltf  hlitolrf  eat  trèa  dlBtrarIvuae  du 
la  (larl  de  lelt  en'anti  i-nvi-ra  un  al  bun  p«re; 
mal*  iraiida  H  pi'llu  aant  aujeia  ntreaul ramant 
ft  quelque  peine. 

iNli'olaa  (laap.  Holiaeau.  "  Méniolrea  '  publl«a 
par  P.  <l.  Hiiy,  1>vIb.  iSo;.  1 

IX.   Le  nord-eit 

("eut  pour  le  dliirlc-l  de  Québec,  un  rirtlable 
fléau  que  le  vent  de  nord-aat.  C'eat  lui  qui 
pendant  dea  M-malnea  entl*rt>«.  promena  d'un 
liuut  &  l'autre  du  iiayi  lea  brumea  du  goir*. 
("eat  lui  qui  au  milieu  dea  Journéea  lea  plui 
rhaude*  t-t  le»  plui  ■«rhea  de  Vtit.  voua 
etiïelnppe  d'un  tln<^ul  humide  et  froid,  et  dépoae 
dana  chaque  pulirlne  le  terme  de4  catarrhea  et 
(le  la  pulmoale.  Ce»  lui  qui  interrompt  par  daa 
ptuleM  (le  neuf  uu  dix  Jours,  loua  lea  travaui  d« 
l'agrlrulrure.  toutes  lea  promenadeu  dea 
tourlatea,  luulea  lea  JoulaMancea  de  la  *le 
rhamptlre.  t"e«t  lui  qui.  durant  l'htver,  aoulève 
r'ea  formldablea  temp^tea  de  oelHe  qui 
Interruoipenl  luuiea  lei  coin  m  un  lea  t  loua  et 
bloquent  rhaque  habitant  dana  aa  demeure. 
C'est  lui,  enfin,  qui  chaque  automne  préaide  à 
rpB  talalea  bourraiiquea.  causea  de  tant  de 
naufraxea  et  de  déaolatlon*,  A  cea  ouracaaa 
répéléB  et  prolouKéa  qui  i  <-e(le  «alaon  rendent 
■I  daniereuKe  la  navlgailon  du  Rolfe  et  du  fleuve 
Saint-Laurent, 

nt»  qu'il  commenre  i  aoufller.  tout  ce  quj  dana 
le  iiayauHe,  était  xal.  brillant,  animé,  velouté 
gaiouillaDt.  devient  terne,  froid,  morne, 
alleneleui,  renfrogné,  l'n  ennui,  un  malalae 
découraKPant  péaélrent  tout  ce  qui  iuuh  touche 
et  vouh  environne.  HlentAt  dea  bruniea  légèrea, 
aux  tnrmea  tanlaillquea.  ranenl,  en  bondlnant, 
la  aurfate  du  fleuve.  Ce  n'est  que  l'avani-itarde 
de  batallona  beaucoup  ptua  formldablea,  qui  ne 
Urdent  paa  à  paraître.  Alora  voua  chercherlei 
en  vain  un  rayon  de  aolell,  un  letlt  eoln  de  ce 
beau  de)  bleu,  al  limpide,  qui  vr  h  ^laltâlt  tant. 
8ur  un  tond  de  nuagea  d'un  gria  xalp.  paaaent 
rapidea  comme  dea  fltcbea.  cea  mémea  bninea, 
qui  ae  succèdent  avec  une  émulation,  une 
oplnlllrelé  déaolante.  On  dirait  tant6t  la 
blanche  fumée  du  canon,  tantôt  la  fumée  noire 
d'un  bateau-à-vapeur.  Tantôt  ellea  danaent 
comme  d«i  fées  caprlcieuHea,  «ux  vétementa 
'  :ume,  lur  la  créle  dea  vague*,  tanWt  ellea 
paaaent  dana  l'air  d'un  vul  aNuré,  comme 
d'Immenaea  oiseaux  de  proie.  Quelquefola  leur 
vlteiae  uemble  ae  ralentir,  ellea  paralaaent  molna 
nnmbreuHex  :  déJA  voua  croyei  entrevoir  en 
quelque»  endrolla  une  lumière  vive,  comme 
celte  du  aolell.  voua  apercevn  même  ft  la  dérobée 
"quelque  choae"  de  bleu&Ire  qui  reaaemble  au 
firmament,  voua  voua  dltea  que  lea  brumes 
fi'épulaeni,  que  voua  allex  blentat  «d  voir  la  Uni 
voua  voua  trompei,  ellea  paaaeront  toujours. 
I<e  golfe  en  contient  un  Inépuluttla  réaervolr. 

Vaê  JuurutH  iiiauMiade,  quelquefola  deux, 
a'tcoulent  ainsi.  Puis  vient  une  pluie  froide  et 
Une,  qui  va  toujours  eu  augmentant.  Jusqu'à  ce 
qu'elle  se  transforme  en  véritable  torrent, 
poussée  qu'elle  est  par  un  vent  Impétueux.  Tout 
le  jour  et  toute  la  nuit,  et  souvent  plusieurs 
lours  et   plualeura   nulta.   ce   n'eat   qu'un   même 


orage  uiltorme,  caaUau,  persévirsBt.  Pendant 
tout  le  lempa  que  la  ptule  tombe  comme  daaa  les 
plUB  grandes  averaea,  la  fureur  4a  vent  ae 
maintient  k  l'égal  dMouragaaa  laa  plus  terriblaa. 
H  aemble  que  la  détordre  eat  devenu  permanent, 
que  la  calme  ne  pourra  JamaU  se  réubllr. 
Cependant  cela  ceaae  ;  mais  alors  rw^mmence 
l'ennuyeuae  petite  pluie  froide,  plua  dtaafréabla 


et  pins  Kalaslae  «se  loat  le  reaU.  anaa.  ■■ 
boa  Jatir,  aur  le  soir,  «claie  une  SpoMvaaUbl* 
lenptis  :  ce  l'est  plus  le  vent  ds  «or«-aat  sstil. 
tana  Im  enfanta  d'Role  sont  conviés  fc  cetle  ftte 
sasaurd'assBle.  Ceat  ce  qne  loi  nomma  le 
"coup  da  revers".  Cela  termine  et  complète  U 
"aeuvalne  du   maavsla  temps". 

P.  J.  O.  «UAI-VHAIT,  "Charles  Quérln,'- 


II. 


Un  manoir.— Les  fêtes  populaires 
sous  Tancien  régime 


I.   Le  manoir  d'Habertville 

Le  manoir  d'HabervIlle  éUlt  situé  au  pied  d'un 
l'Bp  qui  couvrait  une  lIslAre  de  neuf  arpenta  du 
doualne  aelgnearlal,  su  and  du  chemin  du  Roi. 
Ce  cap  ou  oromoalolre,  d'environ  cent  plada  de 
hauteur,  était  d'un  aspect  très  pittoresque:  sa 
cime,  couverte  de  bols  résineux  conservant  sa 
verdure  même  durant  l'hiver,  consolait  le  regard 
du  epectacle  attristant  qu'offre,  pendant  cette 
saison,  la  campagne  revAtue  de  aon  linceul  hyper- 
boréen.  Ces  prurhes,  ces  épinetlea.  ces  pins,  ces 
sapins  toujours  verts,  reposaient  l'ail  attristé 
pendant  six  muls.  fc  la  vue  des  arbres  moins 
favorlaéa  par  la  nature  qui,  dépouillés  de  leurs 
feuilles,  couvraient  le  versant  et  le  pied  de  ce 
promontoire.  Jules  d'HabervIlle  comparait  sou- 
vent i-cB  arbres  à  la  télé  d'émeraude,  bravant,  du 
haut  de  cette  cime  altlère.  lea  rlgueura  dea  plus 
rudea  aaiaonB.  aux  grands  et  puissants  de  la  terre 
qui  ne  perdent  rien  de  leur  Jouissance,  taudis 
que  le  pauvre  grelotte  aous  leurs  pieds. 

On  aurait  pu  croire  que  le  pinceau  d'un  Claude 
lorrain  se  serait  plu  à  orner  le  flanc  et  le  pied 
de  ce  cap,  Unt  était  gr«nde  la  variété  des  arbres 
iiul  semblaient  s'être  donné  rendei-vous  de  toutes 
les  rartles  dea  forêts  adjacentes  pour  concourir 
\  la  beauté  du  payaage.  Bn  effet,  ormes,  érables, 
boulesux.  hêtres,  épinetlea  rouges,  frênes,  meri- 
siers, mascousblnas.  et  autre*  plantas  aborigènes 
qui  font  le  luxe  de  noa  forélii  formaient  une  riche 
tenture  aur  les  sspérltés  de  ce  csp. 

Un  bocage  d'érables  séculaires  couvrait,  dans 
toute  son  étendue,  l'espace  entre  le  pied  du  cap 
et  la  vole  royale,  bordée  de  chaque  cOtê  de  deux 
baies  de  coudriers  et  de  rosiers  sauvages  aux 
fleurs  printanléres. 

Le  premier  objet  qui  attirait  subitement  lea 
regarda  du  voyageur  arrivant  aur  le  domaLne 
d'HabervIlle,  êuit  un  ruisseau  qui,  descendant 
en  cascade  à  tnvera  les  arbres,  le  long  du  versant 
Bud-ouest  du  proiiiiiQtoIre.  mêlait  aea  eaux  llnipl- 
dea  à  celles  qui  coulaient  d'une  fontaine  à  •l>'ux 
centa  pieds  plua  bas:  ce  ruisseau,  après  avoir  tra- 
veraé,  en  serpentant,  une  vaste  prairie,  allait  ae 
perdre  dana  le  fleuve  Saint- Laurent. 

I.A  fonUlne,  Ultlée  dana  le  roc  vif,  et  alimen- 
tée par  l'eau  crialatllne  qui  flltre  goutte  A  goutte 
A  travers  les  pierres  de  la  petite  montagne,  ne 
lalaaait  rien  A  déalrer  aux  proprléUirea  du  domai- 
ne pour  se  rafraîchir  pendant  lea  chaleurs  de 
l'été.  t.'ne  petite  bâtisse  blanchie  k  la  chaux, 
éuit  érigée  sur  cette  fonUlne  qu'ombrageaient 
du  grande  arbrea.  Nymphe  modeete,  elle  sem- 
blait vouloir  se  dérober  aux  regarda  son,)  l'èpals 
feuillage  qui  l'entourait.  Dea  alêges,  diapoaéa  A 
l'extérieur  et  au-dedans  de  cette  humble  k!(.ai;u*, 
des  "  caMola  "  d'écorce  de  bouleau  ploy^^  f  n 
forme  de  cAnes  et  anspsDdus  A  la  paroi,  aem- 
blalent  autant  d'IuvHalIana  de  la  r^IadJ  géné- 


reuse aux  voyageurs  altérés  par  les  chaleurs  de 
la  canicule. 

|jt  ctme  du  cap  conserve  eacora  aujourd'hui 
sa  couronne  d'émeraude  ;  le  venant,  sa  verdure, 
pendant  lea  bellea  aalsona  ;  mais  A  peine  reate-l-11 
maintenant  cinq  érables,  derniers  débris  du 
magnifique  bocage  qui  faisait  la  gloire  de  ce 
psysage  pittoresque,  Bur  les  trente-cinq  qui 
semblaient  si  vivaces.  Il  y  a  quarante  a  ne,  trente, 
comme  marqués  du  sceau  de  la  fatalité,  ont  suc- 
combé un  k  un,  d'année  en  année.  Cea  arbres 
périssant  par  «Upes  aous  l'action  destructive  du 
temps,  comme  les  dernières  années  du  possesseur 
actuel  de  ce  domaine,  aembleul  présager  que  sa 
vie,  atuchée  k  leur  existence,  s'êtelitdrs  avec  Is 
dernier  vétérsn  du  bocage.  Loraque  sera  consu- 
mée la  dernière  bûche  qui  aura  récbaulH  laa 
membres  refroidis  du  vieillard,  sss  csndrea  se 
mêleront  blenlAt  A  celles  de  l'arbre  qu'il  aura 
brillé:  sinistre  et  lugubre  avertlaaement,  sembla- 
ble A  celui  du  prêtre  catholique  A  l'entrés  du 
carême:  "  mémento,  homo,  qnla  pulvls  es,  et  in 
pulvarem  reverterls  ". 

\^  manoir  seigneurial,  situé  entre  le  Beuve 
Salut- Laurent  et  le  promontoire,  n'en  était 
Bêparê  que  par  une  vaste  cour,  le  chemin  du  roi 
et  le  bocage.  C'était  uns  hktlsse  A  un  seul  étage, 
k  comble  ralde,  longue  de  cent  pieds,  flanquée  de 
deux  ailes  de  quinse  pieds  avantant  sur  la  cour 
principale.  Un  roumll,  attenant  du  cM«  du  nord- 
est  A  la  cuisine,  servait  anaal  de  bnaDderl*.  Un 
petit  pavillon,  contlgu  k  un  grand  talon  au  snd- 
ouesl,  donnait  quelque  régularité  A  ss  mBn< 
d'ancienne   construction   canadienne. 

Deux  autres  pavillons  au  sud-est  servaient  .i 
de  laiterie,  et  l'autre  d'une  aeconde  buao<i' ae, 
recouvrant  un  puits  qui  communiquait  pai  un 
long  dalot  A  la  culalne  du  logla  principal.  Dea 
rt.>mlsee,  granges  et  éUblss,  cinq  petlU  pavillons, 
dont  trois  dana  le  bocage,  un  Jardin  potager  an 
sud-ouest  du  manoir,  deux  vergers,  l'un  an  nord 
et  l'autre  au  nord-est,  peuvent  donner  une  idée 
de  cette  réeldence  d'un  ancien  seigneur  canadien, 
que  les  babltanta  appelaient  le  village  d'Habei^ 
ville. 

De  quelque  cAtê  qu'un  apectateur  aMta  sur  la 
cime  du  cap.  poriAt  ses  regards.  Il  n'avait  qu'A 
se  loii'T  d'avoir  choisi  ce  poste  élevé,  pour  peu 
qu'il  simkt  les  belles  acAnea  qu'offre  la  naturs 
sur  les  bords  du  SaInt-lAureot.  8'lt  batasaH  U 
vue,  le  petit  village,  d'une  éclatant*  blancheur, 
semblait  aurglr  tout-A-conp  dea  vartoa  prairies 
qui  s'étendaient  Jusqu'au  rivas  du  flsave.  B'U 
rèlsvalt  au  contraire,  un  panorama  grandiose  se 
déroulait  A  ses  yeux  «tonnés:  c'éUlt  le  rot  dea 
fleuves  déJA  large  de  sept  llenss  en  est  endroit, 
ac  ne  rencontrant  d'obatacle  an  nord  que  les  I«n- 
rentldea  dont  11  baigne  les  pieds,  et  que  l'oll  sm- 
brsase,  avec  totia  Iss  villages,  depuis  le  cap  Tour- 
mente Jusqu'à  la  Halbale;  s'était  l'n*  au  Olea  *t 
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rtl«  u>  QrvM  à  l'avHt;  an  fan  In  Plllara  dont 
l'un  ««t  dlMri  «1  arlda  conim*  !•  roc  Û'O—  d*  la 
mfttldcna*  CIrcé,  ludla  «u*  l'iutra  «M  tnajonn 
v«rt  comina  l'Il*  d«  Cklrpao:  ma  nord,  la  baitiira 
ans  Laupa-Marlu.  4*  tout  lanipa  al  chirla  dN 
c-baH«ura  eanadlana:  antln  tan  daui  vlllagaa  da 
l'Ialet  al  da  Saint -Jran- Port -Joli,  couroaaéa  par 
lea  rlnrhara  da  leun  <|llaaa  rcapartivaa, 

II.  La  fête  du  mai 

Il  4talt  A  palna  cinq  haurM  la  landanaln  au 
matin,  loraqna  Jalaa,  qui  tanalt  de  la  natura 
du  chai,  tant  11  avait  la  aoniniall  lAisr,  crta  A 
d*  Locbelll,  dont  la  chambra  louchait  à  la 
alaana,  qu'il  4tBlt  Krandatuant  lampa  da  m  lavar; 
mala,  aolt  qua  c«  darnlar  dormit  vèritablabmant. 
•oit  qu'il  DB  voulut  pêM  répondra,  d'HabanrlIla 
prit  la  parti  la  plui  eipMItlf  da  l'ivalllar,  en 
M  laTaat  lul-mèma.  S'arinant  anaulla  d'un* 
Hrviatta  trampéa  dana  da  l'eau  |Iac4«,  Il  antra 
dana  la  chambre  de  bod  ami,  et  commanca  aa 
tolMta  du  matlD,  an  lui  lavant  bruaquemant  la 
•rimtam. 

—Je  aula  fichl,  vraiment,  dit  JuIm.  d'avoir 
latarrampu  ton  aommell:  mali,  comme  dm  gêna 
ont  un  autre  mal  A  planter  â  un  calvaire,  cbea 
BAlanfer  "da  la  croli",  A  une  booae  deml-lleue 
d'Iel,  II  Ml  entendu  que  relui  de  mon  pAre  lui 
•era  préaaott  A  ils  beurei  du  malin;  et,  al  lu  ne 
T«ni  rien  perdra  de  cette  intérewante  c«rlroonle. 
Il  mt  tempi  de  l'habiller.  Je  t'avoue  que  ]« 
crola  tout  le  monda  ccmme  mol,  almanl  tout 
ca  qui  aoui  rapproche  de  non  bona  faabltaota: 
Je  ne  connaia  rien  de  plua  touchant  que  cette 
Iraternlt4  qui  exlate  entre  mon  pAre  et  •«• 
cenaltalrea,  antre  notre  famille  et  caa  bravea 
laaa.  D'allleura,  comme  frire  d'adoption,  lu 
auras  ton  rftle  A  Jouer  pendant  un  apci-tacla 
que  lu  n'a>  paa  eucore  vu. 

Dèa  qua  lea  Jeunea  s«na  eurent  tait  leur 
lollatle,  lia  paaaérent  de  leur  chambre  dana  une 
du  cellaa  qui  donnaient  aur  la  eosr  du  manoir, 
où  une  BcAne  dea  plua  anlmAaa  l'offrit  A  leuri 
regarda.  Une  cantaina  d'habltaaU  dlaaAminia 
ca  et  lA  par  petlta  groupai  l'aacom braient. 
l.«uri  long*  faaila.  leura  cornai  A  poudre  lua- 
pendua  au  cou,  leura  caaae-tita  paaaêa  dana  la 
ceinture,  la  hacha  dont  lia  Atalaal  armfa,  leur 
donnalant  plutAt  l'apparence  da  geoi  qui  ae 
préparent  A  une  expédition  guarrlire,  que  celle 
de  palalbles  cultivateura. 

Da  Locbelll,  que  ce  apeetacle  nouveau  amuiait 
beaucoup,  voulut  lortir  pour  aa  Joindre  aui 
gronpea  qui  entonralent  la  manoir,  mala  Jules 
a'r  oppoaa  an  lui  diaaat  que  c'était  contre 
l'étlquatte:  qu'ils  itaient  toua  ceoaés  ignorer 
re  qui  ae  paaaait  an  dehors,  aa  tout  ilait  mouve- 
ment «t  activité.  Lea  uns,  ea  effet,  étalent 
occupée  A  la  toilette  du  mai,  d'autrea  creusaient 
la  foasa  profonde  dans  laquelle  il  devait  «tre 
planté,  tandia  que  plusieurs  aiguisaient  de  longs 
coins  pour  le  consolider.  Ca  msl  était  de  la 
simplicité  la  plus  primitive:  c'était  un  long 
sapin  «branché  et  dépouillé  Jusqu'A  la  partie  de 
sa  olme,  appelée  la  bouquet:  ce  bouquet,  ou 
touffe  de  branchée,  d'environ  trois  pieds  de 
longueur,  toujours  proportionné  nésnmolns  A 
la  hauteur  de  l'arbre,  avait  un  aspect  trêa- 
agréabla  tant  qu'il  conservait  aa  verdeur;  mala 
dessAcbi  ensuite  par  lea  grandes  chaleurs  de 
l'été.  Il  n'offrait  déJA  plua  en  aoQt  qu'un  objet 
d'aases  triste  apparence.  Un  bAton  peint  an 
ronge,  de  sli  pieds  de  longueur,  couronné  d'une 
glrouelie  peinte  ne  vert,  et  ornée  d'une  grosse 
boule  da  mima  couleur  qua  la  bAton,  m  coulait 
dana  les  interaUcea  dea  branches  du  bouquet,  «t, 
uae  fols  cloué  A  l'arbre,  ooraplétalt  la  toilette 
du  mal,  Il  est  aussi  nioessaire  d'ajouter  que 
de  forts  coins  de  bola,  enfoncés  dana  l'arbre  da 


diaunca   en   distance,   en    facilitait 

et  aervalent  auaal  da  pointa  d'appui  aui  "étam- 

parchen  "  usitées  pour  élever  la  msl. 

Un  coup  da  tau,  tiré  A  la  porta  principale  du 
manoir,  aanoaca  qua  tout  était  prM,  A  ce 
signal,  la  famille  d'Habarvllla  B'ampr>-Ma  de  •« 
réunir  dans  la  salon,  aOn  ds  recevoir  la  dipu- 
tatlon  que  celle  détonation  falsslt  ealendre.  Le 
seigneur  d'IIsbervIlle  prit  pla^  sur  un  grand 
fantenli;  la  aelgneuresse  s'assit  A  sa  droite,  et 
son  llla  Jules  A  la  gaucha.  Mon  oncle  Haoul, 
debout  et  appuré  sur  son  épie.  ■•  plaça  en 
arriéra  du  premier  groupe,  entre  madame  l.,oulse 
ds  Beaumont  el  Rlancbe,  sMlses  sur  de  modestea 
ehalasn  André  se  •'"'  debout  A  gauche  de  la 
Jauna  asigneuresse.  us  étaient  A  psine  placés, 
que  dans  vielllarda,  Inirodults  par  la  majordoms 
José,  s'avancèrent  vara  le  seigneur  d'Habarvllla. 
al,  la  saluant  avec  cette  politesse  gracieuse, 
naturelle  sus  anciens  Canadiens,  lui  deman- 
dèrent la  permission  de  planter  un  mal  devant 
aa  port*.  Cette  perminlon  octrorM,  !*■  ambas- 
sadeurs se  retirèrent  et  communiquèrent  A  la 
foula  la  succès  de  leur  mlaslon.  Tout  le  monde 
slors  s'agenouilla  pour  demander  A  Dieu  de  les 
préserver  de  tout  rccident  pendant  cette  Journée. 
Au  bout  d'un  petit  quart  d'heure,  le  mal  s'éleva 
avec  une  lenteur  majestueuse  au-dessus  da  la 
foule,  pour  dominer  cnaulte  de  sa  tite  ver- 
dorant*  tous  les  édiOcsa  qui  l'environnaient. 
Quelques   minutes   suDIrenl   pour   le  consolider. 

Un  second  coup  de  feu  annonça  une  nouvelle 
ambasasde  ;  l*a  deux  mimes  vieillards,  avec 
leurs  fusils  au  port  d'arme,  et  accompagnée  de 
deux  dea  principaux  habitants  portant,  l'un,  sur 
une  assiette  da  faïence,  un  petit  gobelet  d'une 
nuance  verdAtre  de  deux  pouces  de  hauteur, 
et  l'autre,  une  boulellla  d'eau-de-vIe,  ae  priseo- 
térenl.  Introduits  par  l'indlspenanble  Joai,  et 
prièrent  U.  d'IIabervlUe  de  bien  vouloir  venir 
recevoir  le  mal  qu'il  avait  su  la  bonté  d'accepter. 
Sur  la  repense  gracieusement  aOIrmatlv*  de 
leur  aelgneur,  un  des  vieillards  ajouta: 

— riairalt-ll  A  notre  seigneur  d'srroser  le  mal 
avant  d*  I*  noircir  T 

Et  sur  ce.  Il  lui  prisenta  un  fusil  d'une  main, 
et  de  l'autre  un  verre  d'eau-de-vie. 

— Nous  alloDs  l'arroser  enaemble,  me*  bons 
amis,  dit  M.  d'HabervlIle  en  faisant  signe  A 
José,  qui,  sa  tenant  A  une  distsnce  respectueuse 
Bvoo  quatre  verres  sur  un  cabaret  rempila  de 
la  même  liqueur  généreuse,  s'empressa  de  la  leur 
offrir.  Le  seigneur,  se  levant  alors,  trinqua  avec 
Is  quatre  dépntis,  avala  d'un  trait  leur  verra 
d'eau-de-vie.  qu'lldiclara  excellente,  et,  prenant 
le  tuail,  il  s'achemina  vers  la  porte,  suivi  de 
tous  les  assistants. 

Aussitôt  que  le  seigneur  d'HabFrvIlle  parut 
■  ur  le  seuil  de  la  porte,  un  Jeune  homme,  mon- 
tant Jusqu'au  sommet  du  mal  avec  l'agilité  d'un 
écureuil,  fit  faire  trois  tours  A  la  glrouett*  an 
criant;  Vive  le  roi!  vive  le  seigneur  d'HsbervIlle: 
Kt  toute  la  foule  répéta  de  toute  la  vigueur  da 
ses  poumons:  Vive  le  roi!  vive  le  seigneur 
d'HabervlIle!  Pendant  ce  temps,  le  Jeune  ttara 
descendait  avec  la  mime  agilité,  en  coupant  Âtoc 
un  caase-lète,  qu'il  tira  de  aa  ceinture,  tous  les 
coins  et  Jalcns  du  raai. 

Dès  que  le  seigneur  d'Habarvllla  sut  noirci 
le  mai  en  déchargeant  dessus  son  fusil  chargé 
A  poudre,  on  préaenta  auccessivement  un  lusll 
A  tous  les  membres  de  sa  famille,  an  comniijn- 
cant  par  la  aelgneurease;  et  les  femmué  firent 
Ib  coup  4»  fasii  comm*  dea  bommea.  Ce  fut 
ensuite  un  feu  da  Joie  bien  nourri  qui  dura  une 
bonne  demi-heure.  On  aurait  pu  croire  le 
manoir  aaslégé  par  l'ennemi.  Le  malheureux 
arbre,  al  blanc  avant  cette  furlenae  attaque. 
aemblalt  avoir  été  peint  aubltement  en  noir, 
tant  «Utt 


plua  la  compliment  «ait  suppoaé  lattsur  pour 
celui  auquel  le  mal  était  présenté. 

Comme  tout  plaisir  prend  Ba,  même  rrlul  da 
Jeter  aa  poudra  au  vent.  M.  d'HabervlIle  prollla 
d'un  moment  oO  la  fuilllada  semblait  se  ralentir, 
pour  Inviter  tout  le  monde  A  déjeuner.  Cbscun 
s'empressa  alora  de  décharger  aon  fusil  pour 
faire  ua  adieu  temporaire  au  pauvre  arbn',  dont 
quelques  éclata  jonchaient  la  Isrre;  et  tout 
rentra  dans  la  silence.   (  1 1 

III.   La  Saint-Jean-Baptiste 

Chaque  paroisse  rhOmalt  SLlrefols  U  l^^l^  do 
son  patron,  La  Ba lut- Jt-an- Baptiste,  tite  patro- 
nale de  la  paroisse  de  Hslnl-Juan-Port-Joli,  qui 
tombait  dans  la  plus  belle  saison  de  l'année,  ne 
manquait  pas  d'attirer  un  grand  concours  de 
pèlerins,  non  seulement  des  endroits  vulalna, 
mais  d>-s  lieux  lea  plus  éloignés.  La  cultivateur 
canadien,  loujoura  si  occupé  da  sa*  travaux 
agricoles,  Joulaaait  alora  de  quelque  repos,  et  la 
beau  temps  l'invllalt  A  la  promenade.  II  ae 
talaalt  de  grands  préparatifs  dans  chaque  famille 
pour  cette  occasion  solenoollp.  On  faisait  par- 
tout l«  grand  minage,  on  blanchissait  A  la  chaux, 
on  Isvslt  les  plsnchers  que  l'on  recouvrait  de 
branches  d'épinetle,  on  tuslt  le  veau  gras,  et  le 
marchand  avait  bon  dibit  de  ses  Iwissons.  Auaal, 
dès  la  Tingt-trolalème  Jour  de  juin,  veille  de  la 
Bai nt-Jeaa- Baptiste,  toutes  les  malaons,  A  com- 
mencer par  1*  manoir  aeigneurial  et  le  praa- 
bjtlre,  étalent-elles  encombréea  d*  nombrsns 
pèlerins. 

Le  aelgneur  offrait  le  pain  bénit  et  toui-nlssait 
deux  Jeunes  measieura  et  deux  Jeunes  domol- 
aellea  de  ses  smia.  Invités  méma  de  Qué'iwc, 
longtemps  d'avance,  pour  faire  la  collecte  pen- 
dant Is  metse  solennelle,  cilébréa  en  l'honanur 
du  saint  patron  de  la  paroisse.  Ce  n'éialt  pas 
petite  besogna  que  Is  confection  de  ca  pain  liénit 
et  do  ses  acceaaolrea  de  "coualns"  (gAteaux), 
pour  la  multitude  qui  se  preasalt,  non  seulement 
dans  l'église,  mais  aussi  en  dehors  du  temple, 
dont  toutes  les  portes  restaient  ouvrtes,  ailn 
de  permettre  A  tout  le  monde  do  prendre  part 
au  saint  sacrlOca. 

Il  était  entendu  qua  le  seigneur  et  ses  amla 
dînaient,  ca  Jour-IA,  au  presbytère,  et  qua  le 
curé  et  les  siens  soupsient  su  manoir  seigneurial. 
Un  grand  nombre  d'habitants,  trop  ilolgnis  d* 
leurs  malaons  pour  y  aller  et  revenir  entre  la 
meaae  et  lea  vêpres,  prenaient  leur  repas  dans 
la  petit  bols  de  cidres,  de  sapin  et  d'éplnattss 
qui  couvrait  1*  vallon,  entre  l'égllae  st  le  fleure 
Saint-Lsurent.  Rien  de  plus  gai,  de  plua  pitto- 
resque que  ces  groupes  assis  sur  la  mouaae  ou 
aur  l'herbe  fraîche,  autour  de  nappes  éclatantea 
de  blancheur,  étendues  sur  ce  tapis  de  vsrdure. 
l.«  curé  et  ses  bOtes  ne  manquaient  Jamais  de 
leur  faire  visite  et  d'échanger,  avec  lea  notables, 
quelques  paroles  d'amitié. 

De  tous  cAtés  s'élevaient  dea  abris,  espèces 
de  "wlgwsms",  couverts  de  branche*  d'érable 
et  de  bola  résineux,  où  l'on  débitait  des  rafrai- 
chissementa.  Lea  trsiloura  criaient  saaa  ces** 
d'une  voix  monotone,  en  accentuant  fortement 
le  premier  et  le  dernier  mot:  A  la  bonne  bière! 
su  bon  raisin!  A  la  bonne  plmpreuelle!  Bt  les 
papas  et  les  Jeunes  amoureux,  stimulés  pour 
l'occasion,  tiraient  svec  lenteur,  du  fond  da  leur 
gouaaet,  de  quoi  régaler  les  enfants  et  la  "crés- 
tura", 

î.tn  Czasilcum  de  lu  c:iz:ivaaae  av&l«ui  cou- 
«ervi    une   cérémonie   bien   touchante   da   leurs 

(1)  Cette  coutume  de  mutiler  Isa  mais,  qui 
existait  pendant  l'enfance  de  l'auteur  a  cessé 
lorsque  les  hablt.ints  leur  subitituirant  les  iwaux 


grand  Is  xAle  de  chaoun  pour  lui  faire      mAU,  «quarrls  sur  huit  rac«B.  dont  qu»!ques-u 
honaanr.    Ba  *l*t,  plua  il  m  brfllalt  «•  poadi*.     subalatant  encore  aujourd'hui. 


MSiVM  SOUVENIR 


»nc«tr««  normandi:  c'était  la  feu  d*  JoNi,  *  )■ 
touMe  du  Jour.  \m  vpIII*  4*  I»  iKlnt-Jau- 
IlKptlBt».  l'a»  p)r*iiild#  orloiode,  d'uM  dtMla* 
d»  plMli  tm  haut.  ■'•rliMlt  m  tmem  da  Ik  part* 
prlDollMle  dp  t'fgtIiF;  cMle  prrimlda,  recou* 
vartB  da  branehn  dv  Mpin  InlriNl'iim  dana  Im 
Interillm  d'friati  d«  cèdre  luperpoata,  était 
d'un  upivt  lr»a  Bcréabla  I  la  vua.  U  curé, 
accumpaiBt  d«  «un  clargé,  aortalt  par  cvtl* 
porta,   récitait   Im   prlérM   ualtéM,    béiiaMit   la 


pvranld*  at  BMiUlt  aHull*  la  Uv,  avac  ua 
clari».  à  daa  pailla  nioiie««us  d«  pailla  dtapoaéa 
•ua  huit  colaa  du  cAna  da  tardure.  I«  lamma 
a'élavalt  au«ltAl  pétillant*,  au  mlllau  daa  cria 
da  iul*.  Um  coupa  da  Tuail  daa  aaaiatuta.  oui  aa 
aa  dIaparaah-Dt  qua  laraqua  la  lotii  était  antléra- 
maat  canaumé. 

ra.-AUBHitT  hb  cuant, 

i<«a  Aaclaaa  CaBadlMa". 


I.   L'Age  héroïque 

IWc  et  payMiii  cl  purlcur*  d«  •■b»U. 

(^■iintne  iti  iiitil  iraiid*  dans  jvur  ivuvrc.  ronime  ilf 

liiMil  Iwiual 
lU  domptaient  •  !■  I»i«  k*  élcmcnli  «I  l'hummc  ; 
Lifarra,  il>  IritaillairnI  cnmnic  hétn  i)c  (ominr  ; 
Tantli*  que  ilcvaut  «nx  l'éclaimaMil  In  buii. 
Sur  Irora  tèlt»  tombaient  tc«  h«cb*«  d'Iruquoii. 
Ayant  pour  lauji  trmoiDi  !«■  fiirélt  aolilaim. 
lli  luaiaiit  curpi  à  corpi  In  oon  dam  Icun  repaire*  ; 
■Il  allairnl,  ignorant  Iruri  ttplojl*  haiardcu*. 
El  la  gloire  marchait  daiia  l'umbre,  ■  ci'ilé  d'eu», 
1^  muuaquct  >ur  la  diia.  dam  la  main  la  rliarruc. 
I>c>  aoMali-lalMiurauni  la  troupe  disparue 
Semait  la  grain  ubMur  dei  cilra  d'aujourd'hui. 
Kaaaim  laborieui  par  l'honneur  m-uI  conduit, 
Tiiua  ce»  hnmmca  voyaient,  dans  leur  Tiirle  raprrance. 
Stju»  leur  lUcur  da  aang  fermer  une  autre  Framrr, 
Kl,  d'un  geite  ^mr  rien  ne  pnuvairni  retenir. 
Au  aillon  du  Prient  il*  jetaient  l'Avmir. 

IIIkltdh  llKMans,  Nom  ulrii^r.) 

n.   Lci  noces  d'autrefois 

La  publication  daa  banci  étant  falta,  a'il  na 
aa  trouve  paraonna  qui  na  a'oppoa*  au  marlaia, 
la  curé  préaida  à  la  céltbratloD.  le  mardi  d'apréa 
la  dlmaocha  da  la  deralAra  publication  ;  ce  Jour 
a  été  cbaniié  du  lundi,  parce  qua  lea  babltaota 
•nploralant  ordloalremeat  le  dimanche  k 
préparer  le  feetln  et  c'est  pour  éviter  cala  que 
l'évtque  a  tacement  remla  au  mardi. 

Le  aamedi  d'avant  le  dimanche  A  la  dertiltre 
publcatlon.  lee  future  époux  font  faire  devant 
un  noUlra  leur  contrat  da  mariage  auiquela 
naalatent  toua  leura  parente. 

La  jour  du  mariaie  venu,  le  futur  époui  le 
rend  de  grand  matin  A  la  malion  de  la  future 
éponae  avec  toua  lea  parenta  et  amla  daa  deux 
partlea,  et  font  A  leur  façon  le  compliment  A  la 
future  épouae  aur  aon  mariage. 

Vera  lea  aept  heurei  du  matin,  la  future 
épouae  conduite  par  ion  père  ou  aon  plua  proche 
parent,  ainal  que  le  futur  époux  montent  dana 
leur  voiture  avec  toua  lea  autrea  parent*  et  ae 
rendent  (deux  ou  trois  par  valturel  A  l'égllae 
de  la  parolaae  de  la  future  épouae  (car  c'eat 
toujoura  dana  la  lieu  où  elle  demeura  que  1* 
marlase  ae  célèbre). 

Dèi  qu'lla  août  arrUéa,  )«  père  conduit  an  Olle 
par  la  main  A  la  Sainte  Table  de  l'éclise  et  la 
tarcon  va  ae  mettre  à  aon  cAté  A  genoux  ;  le 
car*  Tient  anasitat  avec  xta,  hahS's  jm.-er.l«iam. 
et  prand  leur  conaentement  mutnat  ;  aprèa  quoi 
le  marié  prend  l'anneau  qu'il  avait  mla 
auparavant  aur  une  aaalette  et  béni  par  l«  curé, 
at  la  met  au  doift  de  la  mariée,  m  qui  aat  la 
alcne  du  mariage.  Le  curé  dit  enaulte  quequea 
prIAraa  et  va  célébrer  la  aalnte  maaae  pour  \m 


mariée,  qui  deux  joura  auparavant  aa  loat  mla 
en  état  de  recevoir  ca  aaerameat  par  une 
confaasion  et  comnunlaB. 

Aprèa  la  meaie.  lea  mariée  ae  rendant  avec 
tout*  leur  Bulle  A  la  maison  preabltérala,  oi)  la 
ruré  écrit  leur  mutuel  conaentament  avec  l'avis 
dea  parenta,  aur  deux  reglatrea.  un  daaquale 
reate  A  la  fabriqua  du  lieu,  at  l'autre  a*  porU 
loua  les  ana  au  greffa  dea  Archivée  daoi  la  villa 
de  Québec,  pour  servir  de  minute  dépoaée,  afin 
d'r  avoir  recourt  dans  le  baaoln. 

Le  mariage  tranarrlt  aur  lea  régUirei.  le 
marié  donne  seulement  cinq  challna  au  curé 
pour  lea  honoralrea,  et  tea  mariés  aulvla  de  laura 
conviés,  s'en  rftaurnent  dana  la  même  ordre 
qu'ils  lont  venus  (A  l'exception  que  lea  mariés 
■ont  dans  la  même  voiture)  A  la  maison  du  ptra 
de  la  mariée,  pour  r  lalre  les  nocea  ;  en  y 
iinirant  lea  mariés  a'embraaaent  et  le  sont 
•■nsuile  tous  deux  par  leurs  parenis,  ce  qui 
marque  la  parfaite  union,  qui  doit  subsister 
dans  les  deux  famillee  qui  ae  lient  ensemble, 
lia  bolvt-ut  eniulte  chacun  un  iietit  verre  d'eau- 
de-\l«. 

Aprèa  quoi,  Pf  aeralt-ll  que  dhi  ou  onxe  heures, 
lia  ae  mettent  r.<ua  A  tab'»,  excepté  le  marié, 
•on  beau-ptrv.  *■(  sa  bri.—mkre  qui  restent 
debout  et  serv^ni  la  mariée  qui  eat  au  haut  de 
la  table,  ajranl  A  usa  cAtéa  aon  trérn  ou  autre 
proche  parent,  et  la  aoeur  ou  autre  proche 
parente  du  marié,  qu'ils  nomment  "  garçon  et 
dite  d'honneur  "  ptiur  lee  cérémonies  de  la 
noca  :  le  nombre  de  convivee  eat  toujoura  de 
près  de  cent  peraonnfa. 

Le  repas  est  toujours  composé  de  pièces  de 
lard  Irais  et  de  mouton  qu'ils  font  cuire  dans  le 
four,  ou  qu'lla  font  bouillir.  les  deux  seules 
manlèrea  de  faire  cuire  leur  viande.  Ils  ont  ausal 
qeulquefola  maU  très  rarement  des  volalllee. 

L«  dtner  de  la  noce  fait,  qui  dure  unf  heure 
et  demie.  le  garçon  d'honneur  tenant  un  gant  va 
prendre  te  marié  par  la  main,  et  la  ..Ile 
d'honneur  la  mariée  et  lea  conduisent  alDsl  au 
milieu  de  ta  chambre,  où  un  mauvala  Joueur  de 
vioton  leur  fait  danser  un  menuet.  Dèa  qu'lla 
ont  Uni,  on  prie  quatre  autrea  couples  qui 
dansent  auaal  tous  ensemble  le  menuet,  dana 
une  chambre  qui  souvent  n'a  pas  dli  pleda  en 
carré.  Je  fus  prié  un  Jour  A  une  de  cea  nocea 
et  Je  me  perdis  si  bien  en  dansant  de  la  sorte, 
que  Je  ne  pouvais  plus  trouver  ma  partenaire. 
Quant  A  eux  Da  sont  si  bien  accoutumés  qu'lla 
ne  se  trompent  Jamais. 

Leur  danae  qui  n'est  composée  que  de  menuet 
et  de  quelques  contredanaes,  dure  ainsi  Jusqu'au 
xoI«!!  raurhé.  totr.p;  nH  !îi  --  ?^ty_;(pj,(  j  tobio 
et  soupent  avec  te  même  appétit  et  aglaaant  da 
la  même  manière  qu'an  dîner. 

Dès  que  le  souper  sat  flnl,  on  voit  entrer  en 
foule  des  Jeunea  hommaa  et  dea  Jeunea  nilet  que 
l'on  admet  toujonru  pour  danaer  ;  lia  Isa 
nommant  las  "surrannata". 


La  daa4a  raeoainMies  da  la  même  aianlAra 
qu'aprèa  le  dinar  et  avae  lee  mémaa  eérémonlea, 
re  qui  contlnae  ordlnalramanl  Jusqu'A  ■Inull, 
heure  oO  lea  mariés  aa  retirent  Incognito  «t  lea 
convives  en  toai  auUM  peu  da  tampa  aprèa. 

Le  lendemain,  da  grand  malla.  Isa  eonvIVM 
tiennent  rejoindre  lea  mariée  ai  partent  loua 
ensamblo  de  la  malaon  de  la  mariée  ai  sa  rendent 
dans  celle  da  l'époux,  et  paaient  encore  la 
Journée  A  faire  lea  mémea  suites  de  repas,  dansaa 
al  cérémonies  qu'lla  avalent  fait  la  vaille,  ce  qui 
dur*  souvent  rhei  ceux  qui  aonl  rirhea  daui  on 
trois  Jours.  De  aorte  qu'lla  mangent  et  boivent 
pendant  ces  Joura,  ce  qui  leur  ■ufn<-slt  pour  un 
an. 

N.  «ASr.  BCHHKAO,  ITST. 

III.   Les  saisons 
I.  La  froue  gerbe 

I^a  blé»  Minl  mûr».     Faui-brura.  éirndrx  la  Javelle  I 


I« 


l'eue 


,  svn   une  gaieté 
h^iréne  w»  acroni»  »ur  le»  pini    .  ntelta. 
Avec  ds  long!  friuuna  lea  épis  barbelés 
T'imbanI  dr  Inule  |wrt  lou»  l'active  faucillr. 

Parmi  les  moiiiomieura  le  chef  da  la  Tamille, 
Chaussé  légércmeiii  da  »es  lau/i'ert  ranni<*, 
Cixnme  un  huna  s'en  va  sur  le»  chaume»  bai». 
Sa  chemise  de  toile,  à  ta  gorge  entrouverte, 
l.ai«u  voir  la  tueur  d»nl  eit  déji     ouverte 
.Sa  puiiMnle  |H>ilriiie.     H  va,  mui-1.  liant 
1^  gerbe  blonde  avec  le  coudrier  pliant. 

Kl.  sur  le  ïhaume  d'nr,  le»  gerbe»  alignée» 

KeiBcmblTiil  i  de»  Uff*  qui  |ie»->riit  éloignées. 

A  dr»  nuage»  blanc»  cloué»  dans  l<  >'icl  bleu. 

Le»  bléa  aonl  mâr».    Déjà  l'on  a  ilun*  plu»  d'un  lieu. 

Après  un  dur  labeur,  lïté  la  grosse  gerb*  ; 

Mai»  loici  que  là-ba»  on  danae  nicor  »ur  l'herba  i 

ICt  voici  que  jVnlendi  une  vive  ibanson 

C'est  le  pérc  Luiel  qui  finit  la  roui»»nn  t 

Seule  BU  milieu  du  champ,  inr  la  planche  uniforme. 

Se  dre»»c  avec  orgueil,    comme   un  panache  énorme. 

l'ne  gerbe  de  blé.   Sv»  long»  épia  tombant» 

Sont  brillamment  garni»  de  tlrurs  et  de  ruban». 

Kl  la  hart  qui  la  lie  est  un  cordon  de  «oie. 

Iji  jeunesse  l'entoure  svec  des  cri»  de  joie, 

Kt  puis,  prenant  des  alra  de  papillon». 

Elle  danic  en  chantant  rondra  et  cotillon». 

Les  vieillard»  rrgrcltaienl         vigueur  de  leur  jambe. 


Cependant  li»  danicur»,  auivi»  par  le*  enranl». 

Km  chanlaiit  de»  chBn»<ina.  allèrent,  Iriumphant», 

\  la  grange  mener  1»  gerbe  gigantesque. 

Ils  avaient  affublé  d'un  harnai»  pittoresque 

l.e  plu»  fringant  chevsl.     Ht  puis  debout,  prcisés. 

Dan»  la  grande  charrette  il»  s'rlaieni  tous  placés. 

I.C  rire  l'égrcns  le  long  du  chemin  large 

Kt  t'eN*ieu  m  plaignit  lou»  »a  jftjcu»*  charge. 

L'on  dansa  tout  le  «air.     Hn  frappant  du  talon 

Le  joueur  mesurait  le  chant  du  violon. 

II.   Lebrayage 

La  forêt  s  déjft  replié  aon  décor. 

C'est  l'automne.  !..«•  champ*  Rétri»  Minl  beaux  ciicor 

Avec  leur»  bui»»ons  nus  et  leur  Iriitic  de  cuivre. 

On  »e  plaît  i  rfvrr  ;  l'air  enime  nou»  enivre. 

("e»t  le  temps  du  irapage.  l'n  grand  feu  de  aarmcnla 

Di  Iltt  Im-I>i»,  bu  |tinl  lira  lier»  ravarpcmenls. 

l!n  rui»»esu,  prés  de  It,  roule  »cb  eaut  mutine». 

Sur  un  large  échafaud  formé  de  pt-rchea  fines, 

Au-des»us  du  fiiycr,  le  lin  eat  étendu. 

Il  sèche  sou»  le»  taina  d'un  gardien  asaidu. 


Uu«ll*  •*!  dans  rv  dn«i  nid  r«)U  trn«|M  jnjtutr. 
KHira  IouIm  i|iMllr  «it  la  plui  brlla  brmu'ut  '' 
1^  |tlita  MU  Ml  IjHiiH.     Kl  di-tMiii  le  nMlÎH 
Vulrnl  m  (■«•  prnpn*  ri  win  rire  «ricnlin. 

IVéa  d'rltr  Itiul  le  jiHtt  w>  <<>mpa|pm.  parriltfs 
Bn  Irttr  cmpnpRunHrnl,  aui  arliv**  RbrilIrB, 
H'rit  vitHMnl  tour  *  Inur  au  frailUr  tchatiuil 
IVandra  i  (ramU  piiigii»*  un  lin  artd*  ri  chaud. 
Kl  l'iMi  tnUnd  au  luin,  hh»  I* ■  haulr*  fulatr*. 
Sam  rnaa  nirniir  la  cla(|u«inrnl  dci  hntif* 
Qui  b«IUnl  U  lin  mâr  en  radriir»  ri  *ani  lin. 
Lm  at|ratlri>  d'él»Mp(,  un  fli>t  de  duvd  Hn 
r»uvr«nt  d'un  manlcau  d'«r.  Im  jrtanta  IravailIrUHi  ; 
Kl  Ira  ^lala  dr  rira  al  In  chananna  ratlIctiM'i 
Monlrnl  avtc  la  bruit  d«a  inMruHwnK  arlifii. 
1^1  hragrutew  jrlaiit  (|u«li|Ur*  rr||ard*  funih 
A  Iravrra  Ici  ramraui,  ver*  la  riVIc  ricvéc. 
Samblcnl  de  (|ii*lc|ur*  uni  attendre  l'arrit^. 
Kn  allet,  tout  à  coup  un  ||n>upe  ds  gar^nna, 
(  jiuuni  Rvtr  ardeur  <hi  rhanlanl  dvi  rhantona. 
llvBcenit  l'tlruit  arnlier  au  bout  d«  la  ilainirc. 

On  mit  mugir  le  froiil  d«  plu*  d'un*  ouvrière, 
A  l'accanl  bien  cmiuu  dea  gâtant*  raoalitn. 
\^  brui*  alnr*  luapcnd  ica  cnup*  drui,  régulier*. 
Kl  dca  coquctira  maini,  pour  lalucr  U  Itiiupe, 
Agitent  dam  !*■  air*  de  Unnda  plumet*  d  tloupca. 
A  rcpondr*  au  aalul  le*  jeune*  gcna  Tiirl  pmmpl* 
Pou<<*enl  d«i  cria  de  joie  et  découvrant  leur*  Tronli 


Titu*  le*  irunca  gar^-nni  l'rrapmaaicnt  k  l'iiuirage  ; 
l.e*  un*  lendairnt  le  Itnia  néccaaairr  ati  thaiiffage  ; 
Leaaulrea  tur  Irpaulr  apportairnl  le*  fagnU, 
(l'élaient  dei  chaiili.  des  cria,  dca  rim,  de*  btini  mot*. 
Kt  pendant  que  l'on  Tend  I*  IhiÎi,  que  l'nn  charniic. 
U  lin  battu  ic  change  en  brillant,  fil.  de  «tic. 
Kt  le*  Hllca  s'en  vont  Inur  a  Inur,  pré*  du  feu. 
Sur  un  liéga  ro«u*au  te  rrpowr  un  pru. 

m.  Le  temps  lie*  letet 

Nfrfl  était  paaté.  Noël  ta  grande  ftle. 
Kl  lea  antiqura  boi*  avaient  cuurbé  leurfalle 
En  aigoe  de  reapcel  ri  d'amour,  quand  l'airain, 
A  l'heure  de  minuit,  au  fond  du  eict  aereiii, 
Pour  redire  aui  chrélirnt  la  aubtimc  nouvelle, 
Kil  vibrer  l«i  accord*  d«  ta  voii  tulannelle. 

Kl  tona  lei  habilanla  de  luia  picni  canton*  : 
Jcuoca  et  vieux,  l^r*,  rourbét  aur  dea  biluni. 
Honiniaa,  fcmmea.  vétui  de  leur*  babila  de  laine, 
l'ar  1«B  chemin*  de  neige,  an  milieu  de  la  plaine 
Devant  la  crèche  uinle  uii  naiaaait  la  Sauveur. 
Klaienl  lou*  accouru*  dana  leur  vivr  ferveur. 

Puia  vinrent  te*  jnura  Ktbk  :  }'•■  le   fétea  pmlanri 

Où  J'un  enicnd  cJianln  dan*  ti         lUirc»  cabane* 

(Minime  aou*  lea  lambni  i\n  n.  m-*  liabilanU, 

On  voit  pamuT  cl  luir  des  chevaui  halrlanli. 

On  entend  a' échanger  de  jojeuiet  parotei. 

Atai*  aur  le  devant  de  briira  carriolea. 

l^a  ipi-B  mènent  grand  train  dea  minoi*  rëjiiuia. 

■l'adorable*  mimiia  chaudement  enlouii 

Dana  lea  pcaut  dr  biann,  *ur  le  aiége  d'ainére. 

En  vain  le*  bunca  de  neige  élèvent  leur  barrière. 

H*  lea  franchiiwnl  tou*.  à  ta  ciiurae.  au  galop. 

lia  vont  à  la  veillée  cl  l'un  ne  *ait  paa  trop 

A  quelle  heure,  demain,  les  violon*  ruitiquc* 

C«*eront  de  jouer  de*  rnndr*  laDlailiqnr*. 

PAMPBlUi  LBMAY, 
"bM  VungwncM".  lias  (1). 

(1)  c;«  b^n  poèB*  n'cM  p«a  umi  lu.  pM 

■MM  eoniia.  CboM  étruig*.  c-Mt  n  Bnrop* 
qu'il  M.  trouva  la  pina  d'«dBiirut«ira:  an  igaor* 
praaqaa  aon  «iMnM  duu  dm 


1)1    IHOISIKMK  C.KNTKNAIHK 
IV,   U  sucra  d'énbk 

A  l'un*  dM  «itramlléa  d*  U  pro^rléld  d*  Jnin 
Hltard  ai>  Irouvalt.  dana  un  njon  peu  tlirndu, 
un  boaquat  d'envlrtin  'Ihui  tenli  «tatilxa:  Il  amll 
dta  la    roDim«DPam*Di     réMolu  d'r    Habllr    una 

Au  llau  d'Immoltr  nom  1m  coupa  da  la  hacha 
i-vnauperbn  v«l«rani  da  la  ford,  Il  vuUII  ralaui, 
dlMlt  Plf-rra,  l»i  ralrf>  prlaonutara  pour  ^n  llrar 
la  plua  forto  ranctin  poHibla 

Noa  dAFrtcheura  Intprovtaarvnt  donc  au  b«wu 
nlllvu  du  bnaquot  una  pattta  rabana  ixmpuralrr. 
al  aprêa  quatquM  loura  aniplojr^i  A  romplttar 
leur  aaaortlmant  da  "  goudrallaa  '  nu  "  goudll- 
1M  ".  "  raaanla  ",  »t  aulrM  vaaaa  nfimMaim.  dont 
la  plua  itrand»  parti»  avalent  été  pr«par«(«  du- 
rant IM  lonaupi  velllêoa  da  l'hiver,  loua  dam. 
un  bon  matin,  par  un  tempa  clair  et  un  aololl 
brillant,  a'altaquarent  a  leuri  daui  canta  érablea. 

Jmin  Klvard.  armé  de  aa  hache,  pratiquait  une 
l*«»rw  enlalllo  dana  raoorca  at  l'aubier  de  larhre. 
à  Irola  ou  iiuatre  pleda  du  aot,  et  Plerrp,  armf  de 


«euelle  de  bola,  vint  ave*'  aa  galt*  ordlnalr*  la 
présenter  à  Jmh  HIvard,  l'InvlUnt  A  Faire  un* 
*  trempette  ■■.  en  y  «mietiant  du  pain.  InvIUllon 
qii-  <«  d<-niliT  *n  larda  lilen  de  raruaer 

Pendant  que  mm  deua  aucriara  Mvnuralant 
atnal  leur  '  traupelle  ".  la  rbaudIAre  continuait  k 
bouillir,  ri  l'eau  «palMlaMll  i  vua  d'ovll  Bien- 
101  l')err«  (lamon  j  plnnseanl  de  nouveau  m 
"  nili-ouenne  "  r«-n  retira  remplie  d'un  airop  dora 
proaqu'auial  épala  que  la  nii>'l 

l-iila  vint  Iv  tour  de  la  "  lire  'V  Noira  homme 
prenant  un  Ht  de  nel|f  en  rouvrit  la  BUrrare 
tt'aar  lourhe  dx  r».  alrop  devenu  preaqu*>  aollde, 
et  qui  en  ae  refroldlaMnt  forme  U  d'Ili-leuae 
aucrerle  que  lea  Canadl»ni  ont  baptla*  du  nom 
de  "  ttr«  "  aurrerle  d'un  fiiai  beaucoup  plua  (In 
el  plua  dêMcat  que  rell«  qui  ae  fabrique  atec  le 
alrop  df  <'nnn<>  ordinaire. 

l'ependanl  ta  rhaudière  rontlnualt  i  bouillir, 
Pierre  llatnon  a'apercut  aui  iranulalluna  du 
ilrop  que  l'opération  «tall  k  m  fin  et  tl  annonça 
par  un  hourra  qui  retentit  dana  toute  la  forai, 
i|u<>  In  Biirrr  «tait  lUlt  ■      Iji  l'tiaudlére  tut  auaal- 
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se  gouge  flcbalt  de  auita  au-daaaona  de  l'entaille 
la  petite  goudrelle  de  boli,  da  manière  i  ca 
qu'alla  put  recevoir  l'eau  ancrée  aulntant  d« 
l'arbre  et  la  lalawr  tomber  goutta  k  goutta  dana 
l'auga  placto  diroctetnent  au-daaaoui. 

DM  lea  premtera  Joura  la  température  étant 
favorabla  k  l'écoulement  de  la  aéve,  noa  défrl- 
cbeura  purent  en  recueillir  aaaei  pour  faire  una 
bonuA  "  braaaée  "  da  aucra. 

Ce  fut  un  Jour  de  rflJoulBMnce.  Lm  chaudière 
lavée  fut  auapendue  fc  la  crémallllére,  aur  un 
grand  feu  alimenté  par  dea  éruta  da  cèdre,  pula 
rempile  aux  trola-quarU  de  l'eau  d'érable  dntl- 
né«  k  être  trmnformée  en  aucra.  Il  ne  a'aglMalt 
que  d'entretenir  le  feu  Juaqu'k  parfaite  ébullitloo 
du  liquide,  d'ajouter  de  Umpa  en  tempa  de  la 
aévs  nouvelle,  da  veiller  endn,  avec  une  attentlou 
continue,  «ux  progrèa  de  l'opération.  Tkeba 
fftf!!*  H  tIoUtt:  pt-ur  au»  nidc»  tniTuilicura. 

Ce  fut  d'acord  Pierre  Qagnoa  qui  m  cbargM 
de  ce  aoln,  annt  k  Initier  aon  faune  maître  k  toua 
lea  détalla  de  l'intéraaaanta  Induatrta. 

Aucune  dM  phaaM  d«  l'opératlnn  ne  paaM  In- 
«parcue.  An  bout  de  quelguM  bauraa.  Pierre 
Gacnon  allant  plonfar  dau  la  eha«fWre  ane 


tAl  enlevée  du  braaler  et  dépMéa  aur  dM  bran. 
eh*m  de  Mpin  où  on  la  lalaM  refroidir  lentement, 
tout  en  agitant  et  braaMnt  le  contenu  au  moyen 
d'une  palette  ou  "  mouvette  "  da  bola;  pula  le 
ancre  fut  vidé  dana  dea  moulM  préparée  d'aranre. 

On  en  Ht  aortir,  quelquea  momenta  aprAa,  plu- 
aleura  beaux  palna  de  ancre,  d'un  grain  pur  et 
clair. 

Ce  rCeultat  fit  grandement  plalair  à  Jean 
RIvard.  Outre  qu'il  était  aaaei  friand  de  aucre 
d'érable.— défaut  parUgé  d'allleura  par  un  grand 
nombre  de  jollH  ttoucbea,--  Il  éprouvait  una 
Mtlafactlon  d'un  tout  antre  genre:  il  m  trouvait 
k  compter  do  ce  Jour,  au  nombre  dw  prodncteura 
nationaux:  Il  venait  d'ajouter  k  ta  rlcbeuM  de 
aon  paya,  an  tirant  du  aein  dM  arbrM  un  objet 
d'utilité  publique  qui  Mna  aon  travail  t  nralt 
reaté  enfoui.  C'était  peut-être  la  plna  douce 
uturaaiou  ^uil  «ai.  reaaeuiie  di^piiia  ton  arrivée 
dana  la  foréL  II  regardait  aM  beaux  palna  de 
ancra  avec  plua  de  comptaUance  que  n'en  mettait 
le  marchand  k  contempler  Im  riche*  étoBM  éta- 
léca  aur  Im  UbIettM  de  m  boutique. 

OBRIN-LUOIK,   '  Jean  RIvard  ". 


IV.   Une  maison  de  cultivateur 
La  bonne  mère 


Vo]ri>i-» 


lt-l<u  à 


t-rn..  ji.he  mairtun  ^ul  •-  tluMl**.  htkarht  »t 
pruiiroiv  m\w  «a  «rin»  *  rimtorliirp  lir  rhaun». 
•>ir  la  vtrilur»  i.iidn-  «r  chkinyaaiP  Jp  caito  (.vlla 
«rablDrp   7 

("Ml  un>'  MiAlmn  (-■uadlonB*.  Ihi  tiiui  da 
n)B  pl«d<-*iHl  dx  nxiin.  vllr  aDiirll  bu  «raiid 
ilnuip  duDi  la  titfu*,  ni  rr«nill  ib  (remblania 
liiiaji».  vit'ui  l'HiIrrr  à  »m  |iit>d> 

Car  l'bviirvux  |iri>|>rl#lBlr«  dr  rxtte  dniueura 
aliiiv  Biin  bi'Bu  irand  Itputo.  ri  11  a  aiiln  d» 
■VlaMtr  iiir  ko*  li.irda  »t  quriqiiariila  la  triala 
D#r^t|l«  1  ..IiIIkv  a  ■«luliner,  Il  ■'•'aOUla  vl  11 
a  tdujouri  hai.i  d >  rctKDlr  l'eal  pour  lui  UB 
twaolB  déiùiiiwr  *a  «randw  vol»,  da  roD(«mplar 
•aa  llva  txiUéva  vt  iiaa  rlfaa  lolntaloM.,  dti  caraa- 
••r  da  Bun  rasard  aea  aaux  UntAl  calmaa  at 
UDlva.  laiitAt  tvrrllilva  al  «luiuantaa 

L'AlraoBi  r  qui.  ne  rannal-.ant  i>Ba  rhabltant" 
da  hm  ranipajcnn,  iruiralt  [louvolr  iBBalmllar 
BU  iiayian  dv  la  vIpIIIp  l^raDca.  iud  ani-tlra,  aa 
ni'lirxDdrall   flraii|*-ataut, 

l'Iua  «clalrA  «1  aurtoui  plui  raltflaui,  Il  bbI 
loin  d«  parUfar  aon  état  pr«ralr«. 

Un  romparalaun  da  ralul-rl,  c'aat  vb 
vfrltBbla  petit  "prlnca"  parrallemeDl  lnd«p«D- 
dBBt  aur  Bi-B  ■uliBBta  ou  quatra-vlnid  Briwnia 
da  tarre  t-ntiturfa  d'una  ilAtiira  da  r«dra  «t  qui 
lui  rovrnlBaenl  tout  ca  qui  lui  ait  néreaaBlra  pour 
vivra  dana  un*>  honnêiti  ai'aitrr. 

-Voulfi  vniia  malmenant  Jet^r  un  cnuy  d'o-ll 
•OUB  ce  loll  Uoiil  l'aiparl  lnl#rlfur  ait  al  riant    7 
Ja  \Bla  p:'»8yi'r  de  voua  en  ii^lndra  1b  lablaau 
tel  <iUp  Ja  l'ai  vu  niBlnlri  tola 

li'alinrd.  «n  eDlranl  dana  le  "iBmbour",  deui 
araui  d'eau  frakba  lur  un  banc  de  bola,  ai  une 
la»..-  de  rerllBTir  acrruclifa  A  la  rliilaon.  vnui 
Invitpnl  A  vous  déiallfrer 

A  l'iul^rleur,  ixiiilant  que  la  iiuupo  ruit  aur 
le  imi'li-,  la  nifrr  Je  Fanillle  aailae  prèB  de  la 
rcnflrv  daim  une  rbalae  berreuu.  flla 
tranquillement  hou  ruufl. 

In  manielet  illudlcDoe  icallro),  un  Jupou 
d'étuffe  du  PB)*  Pi  une  "rAlIna"  propre  lur  la 
t«*,   c'aat   loiile  aa  loltetle. 

Le  iielJt  dernier  dnrl  t  *«a  eùlta  dans  aon 
■bar-, 

Da  lempa  en  leuii»,  elle»  Jette  un  retard  rajoul 
aur  la  flRure  rralr-he.  qui,  ronime  une  roae 
#|>BQoulc,  Kirl  du  rouvr<>-uted  d'Indienne  de 
dlvemea  couteura,  dunl  ]fi  morcaaul  lalllff  en 
Iftila  irlBOKlex.  aoni  IniifntcUMiiiFnt  dlalrlbu^a 
Pana  un  min  de  l'appartement  l'aînée  dea 
flllpa.  anslae  sur  un  roffre.  travaille  au  m<Hlar, 
là  tiKHert  en  rrvdonnant  une  ehanann. 

Forte  et  asile,  la  navette  vole  enlre  aea  malna, 
Buul  ralF-etle  bri)\i>m»ni  dam  aa  Jciurnta  lepl 
ou  hu'i  aulnei  <ïi-  lolle  du  payi  à  Krandlaneur 
qu'elU-  ^m|ilul<-ra  plus  lard  A  faire  dea 
v^temeiiiH  pour  t'ann4>t^  r]ui  vient. 

Dbiih  autre  coin,  4  la  t#te  du  srand  lit  à 
rourla  ijolnle  lilancbe  ft  A  carreBUX  bleus,  eat 
Buap^ndue  une  croli  entourée  de  quelquea 
Imaitei. 

l'etlp  pellle  branrhi-  de  «apln  Hélrle  qui 
«■"lironne  la  ct<iU,  c'eet  le  rameau  Mnlt, 

Deux  ou  trola  marmot:*  nn-pledi  lur  le 
plancher  a'aniUBeot  A  atteler  un   petit  chien. 

Le  p*re,  aïK'roupI  pr*»  du  po#le  allume 
Kravenient  aa  pliw  aveo  un  tiaon  ardent  qu'il 
Btaujettlt  avec  aon  tingle.  Bonnet  de  laine  rouse 
■ur  la  t6te,  Kllet  et  culotte  d'étolTe  Krlse.  butlea 
aauvBKCi    tfl  eet  «on  ace  ou  tramant. 

Apr^s  le  repsB,  Il  faut  bien  fumer  une 
'[Ducbe  '  avant  d'aller  faire  le  train  ou  battre 
*  >B  srBD(«. 


MMIM  SOI'VKNIH 

Lalr    dr    pro)iral«    al    da    roBforI    qui    r*|Be 

dan*  luui-  la  Mal-»B.  la  KaiuulllamaBt  d** 
en[.iiila.  Ii>a  i  banla  d»  la  J»uBa  Blla  qui  aa 
m*lenl  au  lirull  du  ruuat,  l'apparaBi-o  da  aBBté 
al  da  bonheur  qui  ralull  lur  tuua  le*  vlaavaa, 
luut  an  un  nu.t.  fait  nallra  dana  I  Ame  la  ralBia 
et    la  aéraoliO 

m  Janiali  «ur  la  roula,  luua  'Met  aurprU  par 
le  froid  ou  la  tirlia.  allai  heurter  Mna  cralBIr 
à    la    porie   d>'    la    famille   ranadlenaa.   at    voua 

•ère»    revu    ai a    tl*a|B    ouvert.    Btac    relie 

fraorba  lordlallK  que  aeii  aartlraB  lot  ohl 
tranamla*  conima  un  auuvaalr  al  una  rallqua  da 
la  vlelllv  patrie. 

I  ar  lanllqui-  buapllallt*  francBlaa.  qu'un  B* 
Kinnali  i>lua  mitre  aujourd'hui  dana  cartal&ai 
larllri  d>'  la  Krania,  aemble  Ain-  venu*  m 
réfuKler  Boun  le  luit  da  Tbabltani  raoudlan. 

A>ec  aa  Unxua  et  la  rellilon,  Il  a  plauaemant 
cunaervA  ara  hablludea  et  aaa  vlalUaa  ooutuina*. 

I<e  voyaieur  qui  aérait  entr#.  Il  y  a  un  alaela, 
•OUI  ce  lolt  huaplialler,  y  aurait  trouvl  laa 
niAmei  mtrura  et  la  mAme  rarartèra. 

L'abbl  II.   R.  PaairBlB 


Bt  qtiBl  apccUi'l^  doni  au  aouveolr  que  <^lul 

d'une  twnna  famille  eatudlanna  du  lampa  Jadia  '. 

Pénétrée    d'Idtfaa    rellilauaaa.    alla    virait    dasi 


lawr    •ouTenir    nul    i 
r  BU  kl»  Umu  "' 


^U.  A    DaCaU.IM, 
"l^raBiBina  at  Cartiar." 


V.   Scènes  d'intérieur 

Daai  prt>li  alia(i-d'««*ia  d'aa  ar 


Chiml  la*  tollaa  qui  ont  airll«  t'adinlrallon 
■•oArala  *  l'eipoalllun  4a  iMlnlura  da  M 
l'harlaa  Muul  là  gutbec  an  ItilO).  al  datant 
iMuuallaa  aa  aonl  Brr*t*B  daa  mllllera  4a  vlal- 
laurj.  cellea  du  "Pftra  Uudboul,  "  at  du  '■anctua 
à  la  malaon  "  comptant  parmi  lea  malllauraa.  On 
ne  Murait  trop  dira  combien  nuira  artlat*  qu«- 
b'qiicla  aat  louable  d'avoir  i-bolal  la  tarra  natalr 
iwur  a'iRBpIrar.  Bn  aVM.  la  palnlura  aurtou' 
trouve  Ici,  una  mina  qui  pour  n'avoir  pka  «bcd' 
et»  eiplolt«e,  n'en  contient  pu  molna  dan  IH--- 
tnépuiaablaa  da  poAaIa.  L'blalolra  M  In  lAa»  >'!" 
la  rvllilun  et  laa  maura.  una  Incomi'UiJ  t. 
natiiia,  tout  a'unlt  pour  fournir  au  pol."  A"  ;. 
couleur  laa  aujeta  laa  plua  iravaa,  laa  plun  J»i.i. 
lai  plua  pltl"'^«Bquea. 

AuaaI.  na  raut-ll  paa  l'étonner  que  '  i.  itinn 
ait  élA  irande.  A  Québar,  témoin  da  ce  ,<f.'  ul'  r 
eaial  da  peinture  nationale,  oA  l'on  raeonnala- 
aail  la  phyalonomla  al  l'arrant  du  paya. 


I.K  l'ÉiiK  (lUDHoiT— Tn  ly[te  île  viriix  Oanailk-n 
Tiiblrait  Je  M.  Cha  lluat.  Québec,  l'MlO 


cette  paU  aur  l'au  delA  que  donna  la  fol  t  l'Anie 
que  le  doule  n'a  poa  encore  effleurée.  Klen  ne 
troublait  le*  harmoDlauaea  relation!  dea  (r«r«a 
et  daa  urun  iiul,  tendrement  unie,  foriualent 
autour  dea  parenta  un  cercle  d'ardenlea  altec- 
tlont.  Au  milieu  de  cea  Inlérleura  bénlta  rayonne 
souriante,  la  flKura  da  la  mère.  Quelle  maltreaie 
femme  elle  fait  aviv  aa  tandreaae  pr<  iHiuée  ft 
lou)  et  rependant  comme  donne  t>.ut  entière 
ft  chacun.  lelletncnt  elle  ae  muntri*  partout, 
aanu  caaaa  ailaaanta  '  Elle  ext  bien  la  vie  et 
l'Ama  du  foyer,  toujoura  occupée  dea  aolna  de  la 
maiifn.  Priso  par  la  irava'.!  ,^!iirr,[-jce  y,t^ 
nombreuaea  famille,  aile  le  inultl|ille,  dea  pre- 
mltrea  benrea  du  matin  Jaaqu'au  aolr,  où  met- 
Unt  lea  petlU  au  lit  en  1e«  "bordant"  nffactueu- 
aemint,  cette  mftre  il  aimant»  leur  donne  una 
dernière  caraaae.  Jamala  elle  n'oublie  la  recom- 
mandation qui  aonna  ascora  claire  dana  la 
mémclra  dan  hommaa  qui  l'ont  entendun.  mal- 


Ca  que  nooi  avoni  en  ce  moment  aoui  laa 
yeui  Mnl  deux  tollea  da  dlmenalon  relntlva- 
ment  petite,  "l^  PAre  Oodbout"  eat  un  babl- 
Un-  de  81-Plerre.  Ile  d'Orléana.  da  ce  coin  da 
terre  qu'on  dirait  una  rallqua  du  vieux  tnmpa' 
tant  laa  maura  at  lea  coulumea  anclannaa  a'y 
aon;  conaervAaa.  Ia  malaon  dana  laquelta  le 
peintre  noua  Introduit  a  UQ  aana  douta  aublr  peu 
d«  tranarormatlona  dapula  lea  Joura  du  alftfa. 
On  la  devine  ft  l'Intérieur  primitif  «t  ruatlqua 
où  a'éUla  encore  la  vlallle  cbeminée  dont  lea 
nâlrea  aujourd'hui  ne  août  que  dea  contre- 
faviTiiB.  Va  le  de  cuisicenc  couvre  uco  punis  du 
plancher  mal  ajuaté  et  comme  la  ménniAra  eat 
abaente  dana  le  moment,  1«  vieux  cblan  du 
10(l«  en  prollte  pour  dormir  nonchalamment 
étandu  aur  la  mtellaux  tapla. 

C'Ht  la  nalaon  d  hiver.  Il  eat  matin.  Par  la 
cralaée  brill*  la  nelie  dea  cbampa  «t  l'on 
aperçoit  la  mnlnon  du  volaln.  Bur  la  robord  da 


«•Mil 

«4    I 


I>1'  TBOISIKMK  <:KNTKNAmK 

IcHi  ou  (robi  (MU!  4«  farinlHMi  bl««  «Mtt  I  la  himm      Tati*  foli.  r'Ml  U  tour  d*  la 

i-dMaaa  4a  la  rbamtata  tÉR*  tablait*  tauaa  Alla 

•Mniu4>    dlv^fa    objcta.    rnira    aalrn  Vi>tm  voua  par  U  trtiHiti  i>uti>ri<-,  l»  .  II.  b»r 

iliM  at'iriH'btM  attliaai   l'uaa»    Ptui  du  «lllao  tulr*  daaa  la  lolnialn  * 
aiifln     la  rroli   d*   rampAratm,   m   travara  Au   ninm^nl  ii<i   la  rliHho  du      Hanriui     Mnia 

maati  banlt  ,  1  rM«  da  la  rroli,  un»  imaia  k  Iraii-r*  la  rampaie»  ■!  oA  Im  «imi  p«R*(r*e( 

.    Vlatca     Viitlk   blan    tout    ta   dtiror   d»   la  Juaiiua  dana   l'talkrlaiir  d"  la   nial«>n     la   patll» 
aardlrna*  i»nh«  «  tauuui  «i  prt*   ■•  rbap*-i*t  h 

paadanl  qua  t'tlra   rnuinla  anua  ta  pnua  U  nia'u 


lliiitl.  Qiirbec  l'.mU 


»t*  (lu  v*nt.  la  bonhomma  ni  antr<f  <u.:r>- 

M  l'cat  aaaia  prfa  du  tafnr,  a  bourrA  ••->*  •  '. 

la  Jamba  crolaOa.   Il   fuma.   I^n   vlaui  ,     .'>m 

Fomma  lui  porte  la  luqua  iradKIni  .  >  'K") 
bottMi  MUvaiiM  attachera  aux  lanoi  <-t  !..< 
laa  iilni  irandi  frolda  rn^mo  una  al  \  ■*:..} 

da  la'na. 

Il  Mt  U.  anul.  Iranqulll*.  -1  Ion  •■;..  1U  ■  .■  n 
fhai  lui.  Vnjrn  Fomniv  la  buata  aat  droit  p(  ■ 
t#la  haute.  Tout  mplra  etin  lui  l'IndtpondiD  - 
al  la  (■nntPDlpment  iDttmp.  L*  travail  en 
irauaant  dnii  ridca  aur  aon  vUaia  hai#  ne  lui  a 
rien  At«  dr  ^a  aArfnll*.  L'attltuda  anduranta 
du  aai*  au  mlllpu  dn  #|<rvuvM  et  dpc  Talcura, 
l'irll  *vHII4.  U  nartnp  aasara  du  Normand,  en 
lui  rtt*lt  tniite  un<>  rara  qui  l'an  va  PI  d'on  rat 
aorti  la  l'fiijila  rafadlpn 

La  pèrp  (lodhout  eii  n»  k  l'Ila  d'Ort#ana  ("piI 
Ift,  dani  cpltp  m^ma  tnalion,  qua  «p*  an^'lrea 
ont  \*r\i.  Oit  1k  qu'lla  ont  travalllft  at  tutlH. 
Il  prt  lp-..  h^rltlar  at  la  roln  da  tarre  qu'lla  lui 
-  '  i  ■i..tT>l«  pal  sarrA  pour  lui.  Il  y  mourra, 
Ik  ■"<!  .jii  1'  [leraonninp  entait  k  |)plDe  lirp  et 
ccrii  !   .in#<    qu'elle  était  i>rlnpl paiement  aux 

'■■.^■  .    K   terre.      Malp  elle  coonnlaialt   par 

-Kf'-'f'p  n  ?iiefïp1l|p  le  patriotlime  Pt  l'hrinrpur, 
ani  iirt-fns  "'inl  francalae,  aa  fol  profonde. 
A  ■  ■  -I-'  'P,  «rflcf  k  Plie  que  tea  Canâdlenit  ont 
I  .o.  st-r  Pt  Intarta  pp  qu'un  ppiiple  a  de  plua 
~,.*T  t.  'lODde,  la  relliilnn.  W  luU  et  la  lanxue. 
Te. ai  aont  W  rtnexlona  que  nur-^re  aana  l'pn 
douter.  "Ip  Père  Qodbnut"  fuir  .m  ih  pl>)«,  au 
co!n  de  la  cbeialofe.  Et  c'—  s!i'(  '!.■?  toute 
un»  hlatolra.  tout  un  pavaé  -<  '  t  l'unter  inn 
axpraaalon  iUT  la  tolln  pourvu  iiirN  U'  T'elnir" 
M*eb»  écrire. 

C'Mt  encore  du  |>ayp  lup  not.  n  rie  I.e 
Sanrtua  t  la  maison." 

Qui  ne  connaît  la    vie   1??   coutu  ne    danc 
campajinea  T  une  paraonn'   «ar;*"  <  m!  Mlmpk         > 
Is  inalaofl  pvndaDt  que  )*«  ai>t.>.*,  ta  dlir-41     r 


''n  la  .1  paa  una  parallla  ickiia  de  peur 
1    1)  »!■  '  iHAvItA  plauaa.     Tout  chante  dana 

-'''•     •>!:  I  itla   la   clorba   qui    aonna   et    la 

^'   :v'      ',  ,  uaqu'au     modente     IntCHcr 

..t*  lea  anie*.  en  ca  moment. 

'  ^'  ■   eaprlta   pun   et   Invlalblea 

'  >   •■''■"  :  'loratlon  et  'axtaae  et  mêlant 

I  ■     V  .  ».  ■         ■       *■■;;■     concerta  du  ciel, 

'  ■!>  r"  ,.  'il.  li,  nipun  et  d'Intfrlpiir.  ce 
'  ''  '-'11-;  '  '..  I  'iu>>  dp«  plua  Idéale*  Inaiilratlon.i) 
'  •  ni'-' ---.  L'idfp  mémp  lui  appBrll"nt  pu 
quelqua  aorta.  car  c'pRt  en  paanant  par  le  prlpnio 
de  l'art  qu'elle  eat  devenue  n-uvre  de  poAnle 
Vainement,  voudrall-on  lui  objecter  que  le 
thème  («tali  déjk  trouvé,  al  le  talent  lirlllp  autant 
dana  te  choix  du  plttareaque  que  dana  le  «tyle 
de  l'pi^entloB. 

Pour  ce  qui  pat  du  aujet,  c'pat  vérltatilpment 
une  trouvaille,  une  d«  caa  perlea  faltea  exprèa 
pour  l'écrln  du  peintre. 

Quant  au  mérite  dp  l'pxpreaalon.  nntona 
<l'abord  Ip  rhnix  dp  la  pcraonnc  aur  qui  doit  ae 
concerter  l'Intérêt  Tout  autre  qu'une  "  Jeune 
nile  "  offrirait -cl  le  la  même  icrkcp.  la  mAme 
iMétip  T  8on  atlltude  k  iti'noux.  pnxullp,  «a  mlaa 
■Imptp.  tpf  objptii  qui  meublent  l'Intérieur  de  la 
malaon.  aont  al  bjpn  fondua  enapinbla  que  tout 
concourt  k  l'harmonie  iiénératp. 

Lea  moj'pnadu  peintrp  levétent  unp  atmpliclté 
qui   Rpmhlp  parfola  confiner  au   réallanie.      Mala 

II  faut  en  accuaer  plutAt  une  nlnrértlé  qui  eat 
icrande  et  qui,  entre  aea  malna.  ati  contraire. 
rtovl=Tit  nno  qnaiitft  d.^  cffîi^  TF->p  -1"  hti-^r  en 
BCéne  nuirait  k  la  peniée.  à  l'efTel.  Du  reate. 
la  cbarme  habituel  répandu  aur  la  mulndnt  de 
i.e-  compoaltlona,  la  vIp  qui  lea  anime,  la  manière 
a't>>atpnt  aurnaamment  l'école,  qui  eat  celle  de 
''idéalisme  et  du  bon  goal. 

(J.  B.  Prince,  dana  "Le  Journal"  de  Montréal. 
<■  Juin  1900.) 


VI.   Le  vieux  huicar 

pourquoi     donc     na     revlpusenl  lit     paa  T 

tialu'    lii'il"   liax/a  -1    niti   p.irl"  .-1.I    rr»lr,     rltiW 
|é        Peut-être    )«    n'ahrltaral 


Irloré  de  MR 
a'nlt-latalt  4* 
l««a  al   blonda 


lalaon  1  hauile. 


a  qui  chaque  a 


et    mon    aaull    Int ln|i 
plua  b'itr  toi»  •!  leur 

Alnal  penaali  aiiua  le  Irui, 
vieui  loli,  un  vieux  hangar, 
penaer  ca  choa^a  et  la  lunilé' 
de  niia  aolella  il'ixlobre  qui  enveloppait  ai'a  lafiea 
pana  it  ralutii  brillrr  aw>  fonAlrea.  donnait  a  a^a 
réfl-'«l(i)ia  plua  de  reareta  et  plua  de  m'Ian'oll» 
H  a<'  aeiitali  mourir  ininm*  toutet  Ira  rimaxa  qu» 
I  Hiit<  nin>-  a  fléirlea,  rumme  la  tlae  iréle  A,-  t\im- 
litiin  i|ul  laniiiiaaali  ti<aloten«nt  aur  aa  rai;ade, 
■  i.li.ni.'  |.a  Ixniuea  hi-rl-a  jaunlea  <|Ul  avalent 
IHiuxaé  A  Iravera  l<a  plerri'a  de  aim  a<itA|p:  «t 
lanc  >|it  II  a>-  ti'nlall  mourir,  tiiutra  l>-a  trialeaai-a 
de  ta  oiilur''  lui  entraient  dniia  l'knie 

l>epiila<|0-  ) 
!l  Bilendalt  Ici 
le  fé'iisler  •'n  lui,  •■!  I  onlmer  Pt  l'éiajtr  Kt 
tdkl  que  pour  la  pr-niién-  tiila  (li-|uila  plua  de 
cln<|uante  ani.  Il  était  reaté  Ude  et  ai>IIIulr*  Il 
ne  pouvait  en  i>in  cerveau  lU  poiltrea  et  d  "ntralti 
a'expllquer  Un  tel  aliaiii)»n,  ci  110  pareil  myatére 
Auaal  le  vieux  hannar  était  II  bien  trlate  lUne  la 
lumliri-  tiéde  et  bliinde  de  noa  autella  d'iutobre. 


Havpi-voua  bien,  d'allteura,  ce  qua  c'eat  qu'un 
vieux  haniar  T  et  quela  louvenln  11  enferni"  ? 
Pt  quille  place  trca  larnp  11  tient  et  II  ncnipe  dana 
la  vie  d"  nna  brav*  babltanta  ' 

I.e  haufar,  n'en  '  plalao  k  l.'HI  lea  dictionnai- 
re!, et  le  1exli|ii(>  Iraiico-canadlen  qu«  prépara  «t 
publie  la  "  floclété  du  Parler  francala  "  devra 
tenir  compta  de  cette  acception,  c'eat  le  "  cotta- 
■e  ".  Ip  chalet,  ou  la  nialaon  de  campanna  du 
cultivateur.  C'eat  dam  cette  orlflnala  et  fralcha 
demeure  qu'il  va  paaaer  la  belle  aalaon  et  qu'il 
rail  aa  vllléRiature. 

A  la  campagne,  voyei-voua,  dka  que  le  •ciel) 
recommence  la  fête  de  la  nature,  et  que  la  prai- 
rie eat  bien  verte,  déa  que  lea  pommleri  daurla- 
ient  et  que  lea  olaeaux  aont  revcnua  chanter  aur 
lea  toIlB.  Il  faut  changer  de  réaldcnrp.  Ia  malaon 
on  l'on  n  paaaé  l'hiver  >'t  q  le  l'un  n'eat  appliqué 
k  faire  chaude  et  ronfnrlnl)lP,  parait  atoil  beau- 
'■('up  trop  fermée  pour  l'homme  rf-'i  cbampa;  elle 
lui  devient  Inaupportablc.  une  aorte  de  quatrième 
étaRe  ni  l'on  manque  d'nlr.  oH  l'on  étouffe  et  oA 
l'on  a'ennuip  It  faut  dun  -  en  aorllr,  comme  on 
aort  d'une  ville  pour  aller  aux  plagea  lolntalow 
et  rafratcblaiantPa.  Il  faut  iurtlr  de  cette  malaon 
urtiulne  pour  aller  habiter  la  villa  champètr*.  Et 
l'on  en  aiirt  donc,  hommei,  femmea  et  enfanli. 
et  l'on  a'cn  \n  au  hargar 

Or,  Ip  hangar,  -le  vieux  du  molni, — eat  ton- 
Joora  complètement  détaché  de  la  malaon;  Il  «at, 
k  proprement  parler,  ta  malaon  d'en  face,  et  dit- 
tant  de  vingt  k  trente  paa  de  la  malaon  prlncl- 
Ijl.v  ("est  (1  me  un  liing  vi)n'ri'  niril  faut  cn- 
Irepreodrp.  et  c'pat  auaal  une  promenade  que 
l'on  doit  rcconimcnrcr  tous  Ici  ]i>urB.  Parce  que 
le  hangar  ne  peut  offrir  k  aea  hfttea  un  lagement 
convenable  pnur  la  nuit.  <iti  a  aoln  dka  le  matin 
de  retenir  k  la  malinn  aa  chambre  et  Bon  lit.  oq 
t'en  retourne  le  aolr  dormir. 

Et  s'est  t!Qurt;uf^l.  pcEdaal  vnà.  le  cisiUvatear 
eat  un  véritable  tourlate  qui  chaque  matin  ae 
rend  k  an  malion  de  campagne,  et  qui  ne  ae  laaae 
paa  de  replonger  chaque  Jour  dana  la  vie  alro- 
plp  et  ruatlque  de  ion  chalet. 

lA  11  ne  aentoure  nue  de  ce  qui  eat  néceanire 
k  l'exlatencp.  D'ordinaire,  l'Intérlpur  du  hangar, 
du  molna  ta  partie  qui  eat  deatlnée  au  logement 
d'MI,  «t  qui  an  hlrar  devient  l'iteller  ou  la  boa- 


ALBtM  SOUVENIR 


tiquti  dM  bomniM.  nt  tout  d'un*  mu1«  pi«e«, 
irèi  lan»,  Bpaclpuifi,  «u  centre  de  laquell«  ■'«Ut« 
It  rhPDilnée  itionumeDtalp,  ralta  de  pl«rrea  bruti» 
«  blanchi»  d«  chaux.  Adoue  i  cette  cheminée, 
et  commuDlquant  avec  elle,  l'etale  et  a'éCTaae 
le  (our  où  Ion  cuit  le  pain  de  ménaRe.  Et  ceat 
pourquoi  trAt  aouvent  !.■  hanisr  aappelle  auaal 
le  rournll.  Autour  de  lete  plftce  non  lambrlia«e. 
et  qui  lalaM  voir  la  charpcntP  ruBuuuie  de  tout 
lédince.  voua  napercev<-z  gue  les  chalaoa  droltee. 


Donc,  Il  y  avait  l'autn 


I  vieux  hansar 


les  berceuaea,  la  table  où  l'o 


»  buBpt  ott 


l'on  tarde  la  valaaelle,  le  banc  fc  longuea  patlei 
aur  lequel  eat  plac«e  ei  le  recueille  la  chaudière 
plein*  d'eau  fraîche;  a  côté  du  four  l'eacaller  à 
Jour  et  A  pic  qui  mont.'  au  arenlei  ;  Ici  la  pompe 
de  c«dre  avec  aa  rlflde  1  :lmUle;  t.ei  de  la  fen*. 
ire.  le  rouet  que  fait  ronronner  grant'mère.  et 
dana  un  coin,  au  fond,  le  métier  lur  lequel  péda- 
lant en  chantant  lea  nilea  robuatea  et  Jojeuaea 
du  loKta.  Sur  lea  mura  non  taplaiét.  entre  lea 
chapeaui  de  paille,  et  lea  blouaea  qui  aont  accro- 
chéa  A  dea  cloua  aolldea.  quelques  Imagea  dévo- 
tet,  ou  dea  portralia  de  perannnagea  irèi  sympa- 
thiques que  l'on  a  découpéa  dans  le  Journal 
d'hier. 

C'est  dans  ce  milieu  trM  modeste,  et  dana  ce 
décor  peu  dispendieux  que  le  cultivateur  trana- 
porte  et  Installe  aa  pwite  famille:  (-est  Ift  qje 
touB  vont  oublier  pour  un  tempa  la  vie  presque 
Bolennelle.  et  toutea  lea  lubtllea  et  féminines 
conventions  qu'il  fnut  observer  quand  ou  se 
trouve  A  la  maison. 

Ceat  au  baniar  que  travaillent  les  iemmea 
pendant  que  lea  bommea  aont  A  labourer,  A  cou- 
per les  foins  ou  A  moissonner.  1.*  «olr,  tout  le 
monde  ae  raaaemble  autour  de  la  grande  chemi- 
née, où  l-on  cauae  sans  feu.  aani  lampe,  al  chan- 
delle. A  moins  que  Ion  n'aime  mle'v  ^  ..sseolr 
aux  fenêtres,  ou  devant  la  porte 
là-haut,  et  voir  scintiller  et  lller  les  *,.,.le_. 

Quand  octobre  arrive,  et  fait  siffler  le  uord-eat 
A  trcvera  les    mura  de    planchée,    on    aatUrde 
encore  dana  le  vieux  fournil;  on  De  ae  presse  pas 
de  le  quitter,  et  Ion  vent  Jouir  juaqucu  bout  dea 
derniers  effluves  chauds  du  aolell.      Mais  alon 
le  aolr  on  ferme  lea  portes  > 
empêcher  l'air  trop  frala  d'( 
le  visase  aous  la  lampe,     E 
repas  e*t  flni.  et  que  la  vali 
on  se  reforme  i 


qui  a'ennuyalt  beaucoup,  et  qui  a'attrlstalt  A 
mourir  pendant  que  le  balfnalt  encore  et  le  ré- 
chauffait doucement  la  lléde  et  blonde  lumière 
de  noa  soleils  d'octobre. 

Que  voulei-vous  ?  Il  n'avait  pu  remarquer.  A 
cause  de  ses  fonêtrea  et  de  ses  yeux  fermés, 
qu'une  autre  construction  aéuit  élevée  en  (kce 
de  lui.  fraîche  et  ouverte  comme  lui.  mais  plus 
petite   que   lui.    une   culalne,    comi 


Muveiilr*  qu'iroqualt  h  leur  mémoira  la  seule 
Image  du  vieux  foumll. 

C'est  aur  ce  Ions  perron  que  leura  yeux  avldoa 
avalent  si  aouvent  rouillé  la  route,  et  regardé 
la  mer,  le  beau  fleuve,  large  et  gris,  qui  appone 
Jusqu'au  hangar  le  bruit  de  aes  Itota.  Assis 
■ur  lea  genoux  paternels,  que  de  fols,  tout 
cnfanlp,  lia  avalent  romtté  du  doigt  lea  valaaeaux 
<|il  ouvraient  au  vent  du  large  leurs  lollea 
1  lanrhea  •  Dana  ce  tempa-IA.  Il  en  paaaait  par 
(unlalnea.  toutea  voile»  déplojréea,  et  le  port 
Ils   disent      de  Québec  était  un  grand  ald  d'oA  sortaient  A 


maintenant,    bourgeoisement   et    proaalquement,  tlre-d'aile  les  oiseaux  dea  mera 
et  qui  s'était  blrttle  tout  prés  de  la  maison,  qui  Mais  Ici  surtout,  dana  cette  pièce  large    nuo 

a  était  collée  A  tea   flancs,   qui   avait   aoudé  aun  »a"e.   et   qui   n'eut  Jamala  pour  ornement  que 

exlatence  A  la  sienne,  afin  de  sasaurer  davanUite  U  vie  et  la  Joie  de  sea  hfltes.  Ils  a«  souvenaient 

aea  bonnes  grâces,  et  de  Bupplsnter  plus  sûrement  »»"''''   '«eu   les   heures   premièrea    et    lea    plua 

le  vieux  et  pitoyable  hangar      11  navalt  donc  pu  «"»«•"   d»   '»   "le-      H   leur   aemblait   entendre 

voir  cet  autre  logla.  ce  rival  tout  Jeune  et  tout  ffcore  les  vieux  et  bruranta  refrains  qui  avaient 

couvert   de  chaux.   A  la   mine  neuve  et   banale,  "musé     leur     enfance.       Lea     plua     petlta     se 


npter 


Indiffèrent  et  Inaignlflant  comme  toutea  lea 
chosea  qui  n'ont  paa  d'histoire.  Et  parce  qu'il  ne 
pouvait  PBB  voir,  le  vieux  hangar  ne  pouvait  com- 
prendre, et  II  se  tourmentait  donc,  et  11  s'affli- 
geait. 

II  s'affligeait,  le  vieux  hangar  !  Et  ceux  qui 
connaissent  son  histoire  savent  bien  pourquoi 
Il  y  avait  tant  de  aouvenirs  !  Il  avait  été  ai  Inti 
meraent  mèiè  A  la  vie  de  la  famille  qui  mainte- 
nant paralBSait  le  dédaigner  !  ht  la  joie  avait  al 
longtemps  couru  en  rirei  sonorea  le  long  de  aes 
poutres  noircies,  auti-ur  des  pierres  vieilles  du 
foyer.  BU  bord  des  fenêtres  ouvertes,  et  anus  les 
Kranda  larmlera  oïl  nicbent  lea  hirondelles  ! 

Vingt  berceaux  avaient  tour  A  tour,  aur  ton 
pavé  inéKal.  roulé  leun  cadences,  et  11  les  avait 
al  tendieirmt  perte»  •  VU  11  avait  autour  deux 
si  amoureusement  répandu  et  fslt  voltiger  et 
flotter  rUroe   rsniillale  ■ 


I  fenêtres  pour 
mtrer.  et  l'on  soupe 
;t  quanJ  ce  dernier 
M  que  la  valaaelle  eat  bii-n  lavée, 
n  groupe  autour  d'un  large  panier 
ou  d'une  manne  remplie  de  pieds  de  tôvi-a  ou 
d'épis  de  blé  d'Inde,  et  chacun,  pollemmcnt 
écalle  ou  égrenne  avec  une  attention  variée  et 
diatralte.  On  entend,  A  travera  lea  Nia  propos 
et  les  histolrea  pour  rire,  tomber  su  fond  de» 
plats  de  fer  blanc  la  musique  sèche  et  monotcne 
dea  gralna  qui  jallllswnt  et  a'échappent  des 
doigts  de  l'artl»te  ruatlque.  Et  parfola  auaai  A 
travers  les  fentea  du  plancher  mai  ajusté  on  en- 
tend slors  chanter  et  pousser  »on  cri  aigu  le 
grillon  qui  annonce  la  venue  de  l'automne. 

Quand  on  «  épuisé  toute  la  Joie  de  cette  vie 
libre  et  peu  cérémonieuse;  quand  m  a  donné  au 
vieux  bangar  de  suffisantes  preuve»  d'attach». 
ment,  quand  surtout  on  y  a  grelotté  pendant  une 
■uilf  de  plusieurs  Jours,  on  retourne  A  la  mai»on 
si  bonne,  si  hospitalière  et  si  chaude;  on  y  refait 
le  nid  des  affections  ramlllales. 
me  pour  les  longs  mois  d'hiver. 


Il  av;.l 

ver»  proji 
tPlre  de 
hélaa!  t< 
gner. 
quand, 
savait  hl< 
resleralpii 
chaîne   il' 


chaquf 


I  s'y  enfer- 


t  pendant  le»  innguea  soirées  d'été  en- 
nntcr  tant  de  chcses.  êcnuter  tant  de  d1- 
•t«.  et  Kardé  tant  de  confldencea,  L'his- 
tous  ceuï-iA  qu'il  a\alt  vu  grandir,  et 
lour  A  tour  franchir  son  seuil  et  s'èlol- 
étalt-elle  paa  aii*»i  aun  histoire  7  Et 
«railleur»,  tous  -^ui-lA  partaient.  11 
qu'ils  reviendrait  bientôt,  et  qu'Ile 
attachés  .t  rivé»  A  son  foyer  par  la 
■  des  pieuses  affections.  Et  quand 
année  le»  absents  retournaient  A  ce 
foyer,  d-  la  crlllne  voisine  o(l  il»  le  pouvaient 
apercevoir,  lia  aalualent  déJA  le  vieux  In^la.  et  il 
leur  aemblait  qu'alors  celui-ci  «enveloppait,  pour 
le»  accueillir,  dune  atmosphère  de  Joie,  que  ses 
fenîtrps  avalent  de  bon»  rexarla.  et  qu'il  dila- 
tait avec  Eon  Ame.  et  Juiqu'A  lu  runipre,  aa  façade 
vieillie  PI  penchée. 

Kt  ei;x,  en  le  rev(;yanl,  il»  se  aenlalent  «usai 
rajeunir  et  redevenir  enfania.  Chaque  pierr« 
<Ju  chemin,  chaque  arbre  du  Jardin,  et  l'herbe 
verte  qui  a'alonge  en  tapi»  A  l'un  de»  t.nul»  de 
la  maiann,  la  barrière  qui  a  fini  par  rester  tou- 
joura  ouverte  A  force  d'avoir  laiasé  passer,  la 
courte  mnnlêf  bordée  de  petite»  érablee  qui  ont 
loiijoiim  mal  poussé,  et  le  aable  rouge  <]u|  s'étale 
devant  ta  porte,  toute»  ce»  choae».  hanale»  pour 
l'élranner.  leur  étaient  familières,  leur  rappor- 
taient des  parfuma  et  de»  parcelles  de  vie.  et  les 
faiaaleat  entrer  peu  A  peu  et  pénétrer  dans  les 


revoyaient  sauter  sur  les  genoux  des  plus 
grands;  car  c'Mt  tout  un  peuple  de  trèna  qui 
avait  habité  sous  ce  toit,  et  qui  chaque  été 
faisait  éclater  et  chanter  sa  Jeuneaae  sous  le 
plafond  discret  du  vieux  hangar!  Que  de  récit» 
<n  avait  raconté  lA  ,  le  aolr.  dans  l'ombre  trans- 
[arente  sous  rmi  d'une  mère  bonne  qui  ne  se 
lassait  paa  de  les  entendre!  Que  de  contes  on 
y  avait  inventéa  qui  tour  A  tour  égayaient  ou 
terrinaient  les  Ame»  crédules!  El  que  de  chan- 
frns  de  collège  mêlées  aux  ballades  et  aux 
romances  avajent  jeté  ver»  la  nuit  leur*  gammes 
légères  et  sonore». 

Et  puis,  le  vieux  hangar  n'évelllelt  Jamala 
en  la  mémoire  le  rappel  de  douloureux  souvenirs. 
Il  avait  si  bien  gardé  les  vies  qu'on  lui  conflaltt 
N'est-ce  pas  lui  qui,  quatre  annéea  écouléei,. 
I  xait  A  son  front  des  guirlandes  et  sur  son  toit 
des  drapeaux,  pour  c.-lébrer  A  sa  façon  cinquante 
ans  de  l'union  bénie  et  féconde  de  ses  doux 
nislires  T  Non!  Jamais,  avant  le  premier  mois, 
ttl  funèbre,  de  cette  année  qui  le  met  lui-même 
en  deuil  de  sa  propre  Joie,  Il  n'avait  vu  pasaer 
préa  de  son  seuil  d'autre»  tombes  que  celles  ott 
loi,  endort    les   petit»   anges   qui    vont   au   ciel  ! 


Il  fut  donc  longtemps  heureux,  le  vieux 
hangar!  Et  c'est  pourquoi  de  se  sentir  pour  la 
pi'emlére  fola  abanndoné,  vide  et  tans  vie.  fut 
lour  lui  le  Bujet  d'une  amére  Irlslesse.  Ces 
(lêtai'isemeDts  présagent  toujours  la  ruine  et  la 
I  n  trochalne».  U.s  vieilles  malHons  qui  ne 
leuvent  plus  servir,  croulent  bientAt  snu»  le 
poids  de  leur  vétusté,  et  Ion  en  fait  des  fagots 
qui  vont  réchauffer  dautrc»  foyer»,  El  quand 
s'en  vont  en  fumée  bleue  les  débris  des  vieilles 
maisons,  c'est  tout  l'eiisAim  des  aouvenirs  qui 
■'en  échappe  et  qui  revient  longtemps  errer 
autour  des   malsi^Ds   nouvelle» 

('est  drnc  tout  cela,  c'est  lexll  de  son  Ame 
el  de  sa  Joie  r.u-  preasenlall  lautre  Jour  le 
vleiix  hangar.  Et  •!  avait  raison  de  »e  tour- 
menter et  de  saflliKer,  quand  pourtant.  A  ceiif 
hei;re  de  midi,  lenveloppait  enc.ire  dan»  uiie 
molle  caresse  la  lumière  tiède  et  blonde  de  no» 
aoleils  d'octobre. 


'fW^MS  .._ -.__    


LIVRE  TROISIEME 


LES  CHANTS  CANADIENS 


■  A  I*  Cluirr  Font! 
Adolphe  ll-mrl_M.  Ki 
Franrr.  giiébrr.  IIMI7. 


I^s  Tninviiis  n\aii-nl  iiiiporti-  nti  (:;ina<)«  In  pnlrU'  loul  l'iilit're,  et 
avec  elle  lu  K»ilt'.  lu  stMliibilili-,  l'cntMiiii  Inidilionnel  ;  ils  avaieiil  conservé 
avec  soin  les  cl:miiif|m'9  iiopuhiires,  les  cliansons,  les  dunseï  de  1»  iiièri- 
patrie.  Aujniinrhni  encore,  aprèn  pliiN  de  «Icux  cents  ans  d'éiniKration, 
le  l-Vaiienis  eiiL'nd  avec  niviNsenu'iil  dunii  les  ciimpiignes  du  ('aiiadn  les 
rel'raiiis  chani|H>lres  ijuj  ont  liercé  son  eiiruncc. 

(lUMEAr.  «/ji  France  aux  Cotonim,»  lî*.'»!!. 

Il'  partie,  p.  HHi.) 


I.   Les  vieilles  chr^nsons 

Almcx-vuua  les  vh-m  aln  qun  dlHfnt,  en 
rhdvroUnt.  lei  biul«>ulei  k  leurs  tout  petlts- 
rnranti  qui  les  a|ipr>'nn<>nt  tli'I>»?  (inflliT^viiiH 
leur  charme.  uttenUrlBiBot  t^t  déauet  ((iil  nuim 
riiit.  ft  len  entendre,  une  anu>  si  lulninim-  et  bI 

Pour  mol,  rlPn  ne  mVnrhanIn  ooninit»  la  pn^Hle 
Dalve  (In  cfb  fhaniKinM  et  il'avnlr  érniitè.  ce  matin, 
un  brave  honiine  (Ip  maraîcher  qui  frPtloniiail 
"La  IloUo  KranciilM'"  t>n  denri'ndani.  un  pan  de 
son  ehoval.  dfB  hauteurs  de  Tauten-rirAreii,  Jt> 
■("ns  que  to't   le   Jiiur.   l'aurai   1«  eoi'iir   Joyeitn, 

J'aime  mieux  U  muilque  fruste  des  vieilles 
rhanaonB.  que  1i-k  niéliidiea  savantcN  l't  cnnipli- 
qu^ei  de  cerlalna  eonorli  i  la  niuije  l^iira 
mots  sImptpN  et  emireiiHiri),  enmme  s'Iln  ^tnli'nt 
emprunl'^fi  ft  la  lanxue  des  petits  enfaiitM.  me 
pialient  ft  l'fRal  des  pœmes  les  mieux  riseii^H 
et  les  plus  van1«^i>. 

C'est  peut-être  (jue  les  vieilles  ehansoni 
preDiiint  In  «rare  Indielble  de  la  nalur>-  iliint 
elles  sont  toute»  priieheB  ;  qu'elles  di^robenl 
leurs  cuuli'Uti>  à  'ette  palette  mervelUeus'',  uù 
xe  ronriiml,  av>'r  le  vort  de  la  prairie,  le  l'Une- 
rimé  de«  A'^iim  du  "pommifr  dnui"  et  r>nr:irnat 
des  n»ea  'i»\  llfurisient  au  "Joli  rosier  de  nal  ". 
Ou  bleD.  r'est  qu'i-lles  nnl  retenu  qui'lqua  ehriso 
du  rajronncment  il"  la  "rialrn  fontaine"  on  dei 
trsDBparenrH  de  lYtan»;  i>t)  se  miraient  les 
ruHllH  i.r,!enl^«  diH  (Ils  Jii  roy.  Et  l'harmonie 
dm*  rIellleB  rhailfceliH,  qui  xall  si  elle  ne  leur 
vient  du  roulKuoI,  qui  ehnnlait.  ft  la  fontaine. 
sur  la  plu»  haut<>  liranrhe  d'un  ehAnt'.  .iu  hlen 
du  ]oll   «eiil  captif  "di-ilana  i>a   eaite   riindt- "  T 

Et  mol,  Je  lea  aime  Eeui-Mre  auasl  pare« 
qu'elles  ont  fnehsntf^  mon  enfance  «t  i,iie  la 
vois  patern<-lle  me  les  n  dites  Jusqu'à  ce  qu'sllo 
se  sott  tue  dans  la  mort.     Qui  ult  T 

Pnitr  rntrbSrr.  lî'suîrrE  :1c  tr.ra:  ,-r.ntcinp.iratBfl, 

les  airs  d'snian    m-  sont-lla  pas  évoealeurs  do 
souvenancea  ch^tren  î 

Ia  mode,  en  son  «rolutton.  devrait  bien  rame- 
ner un  Jour  bientôt—  ta  voKue  dcn  ehanaons 
anciennes.  Il  suffirait  pourtant  de  quelques 
"JauDowes"  de  bonne  volonté,  pour  renettr*  en 


honneur  dans  les  ulona  d'aujourd'hui.  1e<t 
rythmes  doux  qui  ont  berc6  les  rAves  de  nos 
devanrIerK. 

C'est  UD  patrimoine  que  ces  vieux  airs  Jolis 
et  11  n'en  fniidrnlt  pas  laisser  perdre  un  seul. 
Lorsque  (i<nl  dv  nos  tradltlona  agonlsi'nt  ou 
meurent,  si  l'on  pouvait  eonservi-r  la  plus  gra- 
cieuse de  toutes,  celle  de  la  bonne  nhanaon, 
nous  aurions  fait  encore  c  me  semble,  leuvre 
bonne  et  patriotique. 

M.  Erneet  GaitiioD,  (!ont  l'âme  exquise  d'.irtlste 
et  de  patriote  a  si  bl.  ii  compris  le  charme  do 
nos  vieille!»  cliHosons.  les  a  recueillies  avec 
amour  dans  un  livre  qu'A  son  meilleur  rayon, 
toute  bibliothèque  devrait  posséder.  Quand  un 
dfllcat  et  un  Intellectuel  comme  M.  Krnest 
(ïaKIion  n'a  polut  cru  qu'il  était  superflu  de 
consacrer  des  mola  de  son  travail  ft  la  compila- 
tion des  nuelens  chanta  canadiens,  on  peut  bien 
vous  demander  de  les  appnndrc  pour  nuim  li-n 
chanter.  A  Carusos  de  nos  salons  et  sentes 
prlma-duoa  des   réceptions   él^Kantes. 

Le  succès  en  aura  vite  fait  de  dëpaMur  celui 
des  romances  X  la  mode.  Car  pour  quelquen- 
unes  de  ces  dernltres  qui  luinl  admirables  on 
aalt  qu'il  n'en  manqui-  pas  de  parfaitement 
Inalitnl liantes  comme  musique  et  comme  paroles. 

Mon  ami  Loula-Jœeph  Doucet  avait  commencé, 
fl  y  a  deux  ou  trois  ani.  ft  éerire  la  mononraphle 
de  nos  vieilles  chansons.  Je  regrette  bien 
qu'il  n'ait  pas  poursuivi  cet  Intéressant  travail. 
It  était  l'homme  pour  !e  mener  A  bonne  On,  car 
Douce!  a  l'ftnie  un  peu  dune  vieille  chanson. 
Qu'il  me  pardonne,  mais  c-iix  qui  connaissent 
ses  «crlts  l'auront  deviné.  Le  convenu,  l'artlftie 
le  déroulent,  It  n'aime  et  no  chante  que  la 
nature,  la  "vraie",  celle  qu'il  appris  ft  connaître 
parmi  les  trembles  et  les  pins  de  I^norale.  son 
vllIaRe  natal. 

HIeiilOt.  me  dll-on,  Louls-Josepb  Doucet 
publiera  son  premier  livre  qu'il  Intitulera  "La 
ehsB^-iti  -l-t  FùîWànr'.  Qmin^  ia  frrt-jnc  aura 
■ourl  A  ce  premier  né  de  sa  plume,  peut-être, 
encouragé,  reviendra-l-ll  ft  son  ancien  projet 
de  monoxraphler  les  vieilles  chansons  lu'll  suit 
toutes,  et  dont  Je  auls  titre  qu'il  parlerait  avec 
son  cour  autant  qu'avec  «on  talent. 
Tous  iM  amia   du    paw«   «d    Hnleot    bitn 


neureux,  tous  Ich  anchna.  toua  ceux  qui  ne 
NUlvenI  pan  les  mcHleg  aliauntes,  tous  les  petits. 
loi;s  leB  humbl'.'B,  Juaqu'au  bon  maraîcher  dont 
le  chant  naïf,  enti'tîdu  cv  matin,  m'a  InH^iIré  ces 
llftnPB. 

COLETTE, 
dans  "  Ijk  Presse",  mui   inns. 


Vive  la  Canadienne  - 
Champlain 


-  Mme  de 


U'  Souvenir  d'un  glorleui  Français  nnipllt  le 
monde  depuis  quelques  mois.  On  Bf  rappelle 
que  tjamuel  de  Chaui^laln.  It  y  a  Justt;  trois 
si^rlex,  par  le  miracle  de  ua  volonté,  u  conquis 
sur  la  liarbarli)  le  Canada,  et  apportA  ft  la  civili- 
sation un  pulHsant  foyer  d''  plus:  Québec. 

Le  culte  de  l 'ancienne  patrie  subsiste  au 
(')inDda;  dans  la  l^nKue.  le  caractère,  la  religl.in. 
l'u  autre  drapeau  Hotte  sur  cea  territo',r<>a  'lae 
li'H  nôtres,  chanipluns  vab  ureux,  derrière  Cham- 
pluln.  fécondèrent  par  leur  héroïsme  et  leur 
(cieruKe,  mats  li>  nel  de  la  race  civilisatrice 
demeure.  Ineiirpuré  au  Bol  A  Jamais 

J'adore  ton  lv|ii'  hiilorique, 
J.ai<-llupliE,lc(:<ioaHien.. 
ItiiliuMc  i*.u(rt,  àmi-  cnergiqut 
Ik'u  de  l'Yunr,  Mmpir  clirvticn 


ViNcb  CauBdiciinc. 

V.,1..,  m.Ml.■.vu^^-^■. 
(rViv.-iil  la  (:anBU:uiiic  t-l  > 


i..li. 


Ti-a  yeui-là  annt  des  yeux  de  France,  et  le 
ctrur  est  de  Kance  auxal,  — eiieoie,  -toujours.  .  , 
l'n  autre  poète  le  répèle  danx  la  v  cille  chanson 
canadienne  renové<'  et  se  haussant  Jusqu'au  ton 
do  fiide: 


r  kbIu< 


I  ilr<i  ilrH|Kii'.ix  outru|[ri 
(Jui  tlotlrnl  nidvii.,cl!itt:iu^  ll'^  Kiai"!^  jours  ilc  li,'> 
Klle  sait  l'srl  i\e*  clianlH  tragique!!  et  li'ifcrii. 
Kt  le»  fiel-»  wHitenirs  frisionueiil  Hur  na  Icne. 
Nous  mclton»  un  es|Hiir  sublime  i  tes  Hennui, 
(..M  .\>.t  vu  Im...  ri«,.^i.i.,,,uVlK  >i..u^dil  :  ■  Je  l'aJm 
Knirc  se»  hras  dîtiiii  l'rcril 

Il  n'i-st  pas  Inutile  de  citer,  en  témoignage, 
lea  rr'  raina  populaires,  ces  refrains  qui  per- 
■lalaat    A    travers    toutsa    les    rlclMltutlM    f( 


"■Ipnt,  nileui  qur  In  dltroura,  la  fldélltè  du 


t^B    fptiii  ■irnnt    Rrnnilloi 
rtiUDDPur   de   Samui'l   dr   l'Iia 


rhnrn.anip  fcn 


'H  A  Québec,  «n 
iiplslD  «on  ruDda- 
fur,  «UHl.  de  la 
'dt-i  CanadieDDci 


rhaniploi 


t  fait  |. 


^  voyage  Irula  foli  dftJA 
aux  iups  du  St-Lanrpnt:  11  avait  audaclpuno- 
on-nl  iis'iiiinu  le  paya  pI  projpté  d'y  fonder 
un  CtaMlBBemont  peniiant-nt,  qui  fut  Québec. 
Ku  I>:hi,  Il  rentrait  m  Franee  pI  y  épouiatt. 
vn  i'f'-ptnhr<-  <1-  relie  ni.-ui«  année,  Hélèno 
n.fillf ,  dont  le  père  ftnlt  airréialre  d-^  la  maison 
du  ml,  I.a  flaneêe  élall  eilremenieol  Jeun". 
proHqun  un  enfant  1^  fa.iillle  ronaenllt  A  ce  <|U'- 
I-  l'Iu»  Rrnnde  partie  de  «u  Jot  fut  mise  A  la 
■IlipoKitlon  du  Diarl  pour  l'armement  de  ae.i 
valaseniix  11  pourxuivlt  diinr,  marl<^,  au.i 
Q-Uvr-  »  (lion  iaat  rire  itui  léloinnalt  du  foyer  aou- 
vect.  le  dont  la  J.une  femme  ftalt  chaicrlne. 
Klle  dininnda  A  partaner  lex  pi^rilii  et  tea  fatlKuea 
de  relfe  vif  aventureuiie.  Elle  avait  vingt-deux 
aoH.  Ai>n  mari  acrepla  de  l'emmener  en  res 
terres  dunt  la  renunimf^e  ftult  alora  fabuleuic. 
et  qu'on  itflvalt  haltiléea  par  ilea  aauvagea,  des 
indlena  v^tua  de  piaux  de  bftea.  Trola  damea 
de  compBEnle  eurnrtalent  Mme  de  Chatnplain 
Le  première  fpi.iTne  francalne,  qui,  en  1820, 
foulait  A  Québec  ],■  „|  du  Canada,  y  (ut  accuell- 
Ue  par  lei  colons,  nus  rnmpatrloti'H.  runinie  une 
divinité.  Elle  ne  larda  pas  A  rnmprendre 
pourquoi  aon  mari  avait  tant  héalte  A  aouicrlre 
A  »on  vii'u.  Irf.  Hcorhut,  la  famine,  les  acènes  de 
débaurhen  grote«quen  et  sales  des  sauvages 
campéa  eutour  du  fort,  leurs  nssauta  eontiauets 
qui  nhllReaient  A  les  tenir  in  reapect  avec  le 
mousquet.  souB  pi'liie  de  les  voir  entrer  dans  la 
ville,  rei.dalent  ce  pittoresque  séjour  peu 
enviable, 

l'n  Jour  que  ï-'iamplain  .'t  la  plupart  de  ses 
homaiea  étnient  aliBenls.  le  cri  de  Kuerre  fut 
lancé  pa,-  lea  Iroquols  Led  femmes  et  lei 
enfanta  f  enfermèrent  ilanH  le  fort;  le  couvent 
des  Récullela,  sur  les  bor.ls  de  la  rivière  Saint- 
Charles  rut  attaqué  Mme  de  Phamplaln  s'arma 
pour  la  défense  et  conimunda  A  la  place  du 
maître.  L'alerte  passée,  hHp  lalaia  le»  hommes 
A  leur  rOle  de  soldai  Elle  eatlnialt  le  sien 
différent.  C'était  lea  cwuri  qu'elle  tentait  de 
conquérir  A  non  pleui  Idéal  Elle  ri-  rer.dall 
dans  lea  wlKiianis,  sy  entretenait  avec  les  sau- 
vagpM.  ..appliquait  A  les  menrr  A  la  civillaatlon 
par  la  fol.  Klie  n.'  ronnalaaalt  pas  de  chemin 
plui  pratique  et  plus  Bûr. 


La    «uierBtltlon    venait    A    b 
parfnli 

Dan»  BPS  courses  A  travim  la  forêt,  elle  portait 
un  petit  miroir  pendu  au  côté  (■■■  simple  objet 
de  tollMlP  lui  rendit  de  eurleuï  aervirei.  I^ea 
aauvas-H  II-  K.'  lassaient  point  de  s'aprrncher 
d'elle  piMir  s'emparer  .le   la   uiare  magiqu.-  et   y 


AI^ITM  SOUVENIR 


retour.  Un  16  août  1824,  QuAbec.  désolé,  voyait 
•  éloigner  la  barque  A  la  blanche  caréue.  qui 
emportait  la  c«ptlv«  ven  dw  paya  moins 
monotonea. 


Mme  de  Champlain  s'était  résignée  A  ne  voir 
voir  aon  mari,  que  dana  les  courts  séjours  qu'il 
venait  faire  en  France, 

Le  dernier  voyage  de  Ctiamplain  précéda  celui 
dont  on  ne  revient  pas.      Il  mourut  A  Québec. 

8a  veuve  fonda  A  Meau»  le  couvent  des  tkeurs 
de  sainte  fraule.  s'y  retlrn.  et,  dtx-neuf  ans 
aprèa  la  mort  de  son  mari,  y  ninurui. 

Elle  Ir.irnBlt  au  Canada  un  nouvenlr  qui  avait 
un  parfum  de  légende.  On  parle  encore  de  la 
présence  de  celte  délicate  Jeune  femme,  d'une 
grâce  si  frêle,  qui,  la  première,  exilée  parmi 
l'fH  sBuvBReK.  en  cpb  coniréea  désolées  et  mornos, 
fut  comme  l'Incarnation  de  la  patrie,  de  aon 
Idéal  enchanteur,  de  la  magie  de  ton  rayonne- 
ment. 

Quand,  après  trois  siècles,  le  Canadien  chante 
la  "  Canedienm>  aii'x  yeux  doux  ".  un  élan 
d'amour,  de  reconnalasance  et  d'admiration,  le 
reporte  au  temps  où  la  noble  Jeune  temmp 
associa  au  couratte  héroïque  de  l'époux  le  charme 
victorieux  dun  sourire  qui  venait  de  al  loin. 

OBORQES  MONTOROt'ElL. 
dans  l'"Eclalr".  Parla,  mal,    1908. 


III.  A  la  claire  fontaine 


lourblllonnant  comme  un  vol  d«  colombea  en 
fuite,  aemblalt  écrire  sur  un  pan  du  ciel:  "  Je  ne 
veux  ptui  de  tes  rosi-a,  nrde  les  tD.iJours.  tou- 
jours, "  tandis  que  lonibrage  d'un  cfaeae  m'Invi- 
tait au  repca.  Ij?s  branchei  <'<imme  dea  mains 
endormies  ae  penchaient  vers  mol  A  travers  lea 
•ourire»  bienfaisants  du  sulell  plein  de  gloire 


Ce  fui  au  |iie<l  du 

hé 

Vue  je  me  re(H)!.ai 

Sur  lu  pjiii  haiili- 

l'iii 

l.c  niMiiimil  rliBiii 

II. 

las  cette  fols,  te  cffur  gonflé  : 

m|«<,iiv  je  l'siitir. 
•ublicrui. 


sj.- 


Au  :  Il  chantait,  11  chantait  lui.  vainqueur 
-  In  plus  haute  branche,  et  l'aimée  qui  l'ai. 
It,  Adèle,  l'écouialt  «u  nid  des  amours? 
ti.:is   que   mol.  nmant    renié,  abattj,    plaintif 


.  Je  n 

int  de  c 


,alB  qu. 

lur  qui  mon  c 


M'en  allant  promener 
J'si  trouvé  r»u  si  bcllt- 
Vuc  je  nie  luii  boigiié. 


l'n  malin  clair  du  mois  de  juin,  ce 
des  ans  èpandu  sur  le  .liarnie  enaolelllé  dea  prés 
et  des  bocages:  des  prea  ImnienseB  oïl  s'étalent 
le  thym  vert  et  le  millet  soyeux;  sur  le  charme 
des  liocageB  dont  les  IUjb  nacrés  r.  ulTliiit  mtw 
l'aïur  infini,  en  retour  des  rosées  Bplondldtti.  la 
«alnte  rliié  de»  parfums  C'était  un  matin  .lalr. 
et  if  viil  cotonneux  dea  corbeaux  taillait  en 
ïl«7aj(  deB  bordurpti  de  noir  dans  le  bleu  firma- 
ment et  la  chanson  des  nlda.  dea  doux  nids, 
mon-alt,  montait  du  vaste  empire  des  cbosea. 
veri  l'Inconnu,  El  dan*  l'écho  des  autres 
refrains   mon   refrain  se  perdit  : 


Mon    Am 

la   naturt 
n&ti 


:iisnlc.  r'>»E.iKn..l,  cbanle. 
loi  qui  u.  le  cn-ur  fp,i  ! 
lu  Bi  le  CTUr  s  rire 
H..i  je  r.i.l-i  pirurrr. 

>  "tureluta"  sur  une  nutie  branche 
rpfrain  d'amour,  iiluti  J{iieux,  piu» 
is  précipité  que  ii'iul  du  rossignol 
pour  un  moment.  a'identlOa  aux 
[  étrea  Infimes  dont  rame  ou  plutflt 
I    fnt'ilenient    que    la 


OulBque  leur  vie  bien  sou^e^t  n'a  qn'u 
ilson  et  qu'ils  s'aiment  durant  ce  temps 

J :'  t»i  al  trlBto  de  ne  pas  leur  resHPinhler  q 
.-  ne  |ius  répéter  qu'avec  une  voix  treniliiaiiH 


....Ktc 

ip»  <)■>.'  j 

le  l'ouhli 

Jai 

perdu 

nu.  niallr 

S.II 
l'on 

»  pout 

>ir  la  Ire 

lUIJUct  lit 

yue 

je  lu. 

leruFiui 

peste 

■oit 

des    rose 

Yo  1 
Jnm 

ingtcmpi  .[tic  je  t'aime, 
is  je  m- t'<iul>liriai. 

J.'  «oiidr 

A  la 

fonisinc  mi^nie. 
n.uvé  l'csu  ni  l>eile 

i;.  qu.   1 
l-'ul  .Uns 

g..r 

c  me  mil  l«i«né, 

Je   me   suis 
l'ai  chanté 

liaigné   dans    l'onde   tr 

anspa  rente 

Car 
que     J 

'haqui     Bal 

'uIlllt'M 


refléter  le 


■d.. 


s    llgtll 


L'effet 


en  était  merveilleux.  IIh  HUppiisaient,  dans  leur 
nmveia,  qu-  leur  Image  i'Bc,.rt;iit  la  dame.  'Tne 
fenmi"  ai'fKL  belle,  dlsaleni-ila,  qui  nous  aaslste 
dans  DIS  maladies  et  porte  près  de  son  (ipur 
le  vlsa;e  de  rbacun  de  nous  est  plua  qu'une 
créature  humaine". 

Et  tes  ti^nédlcfloPB  et  le#  préMfnta  )'■( reniaient 
SOUH  la  ti  nie  dès  qu'elle  y  pénétrait 

Cependant  le*  alarmes  quotidlenn.-s,  la  aoll- 
lude.  riMoltment,  aprèa  quatre  ans,  eurent  raison 
de  cet  apostolat.  Elle  eut  la  nnstalKl"  du  ciel 
uHial       I  ne   maladie  de   lar.^ueur   lobligea   au 


L'onde  était  fraîche  et  les  petlla  polaaons 
luIsaieLt  comme  de  imllts  Bolells.  au  bord  plein 
de  (lesanns,  de  menthe  et   de  fougère 

l-es  sables  d'or  et  les  gravols  litanehAlrea 
gardaient.  Je  crois,  l'empreinte  légère  de  quel- 
que pied  de  nymphe,  Ils  pai'alsaaleni  il  doux,  si 
doux  :  le^  llliellules  au  corsage  violet,  aux  ailes 
de  mira,  avec  orgueil  venaient  mirer  leur  agite 

J'  aenlais  que  J'aurais  dit  me  rnnienler  d'une 
matliiée  si  chère,  cependant  qu'une  trlstenn.- 
d'ami'ur  s'emiuirali  de  mol. 

Mon  reg,rd  se  '  "na  vers  le  hameau  ;  une 
fumée   blanchAtre   montait  dn   premier  toit.  ot. 


»    gl'HIlds    J. 

[■  n  genoun 


chantera   IouJouih 
Je   le   répéterai   nui 


s  liinglrmp*  que  je 
.mais  )C  tis  l'ouIJir. 


LoulB-Joseph    DOU<  ET. 


W^ 


nMyf. 


■■i«5i;/ 


DU  TROISIEME  CFNTENAinE 


IV.  Marianne  s'en  va-t-au  moulin 


Marianne  i'«r 


•  la 


>ulin. 


La  tnIfU  éUlt  d#]A  hkut  dBDi  l«  flrmimaDt 
bleu.  n'uD  coId  Au  ioI  frala  hené  montaient 
de*  efflii\M  de  vie  prlotanltre,  et  iur  la  renati- 
■anre  U<ii  blés  eD  germe,  dana  aon  envol  Joyeux 
vera  l'horlxan  prochain,  rbirondella  punpbalt 
«on  «DlKme.  La  rivière  aerpentante  et  qui 
parfuta  ne  carbe  loua  la  brouaaallle,  a'^velllalt 
aur  les  lables  aritent^s  de  la  (rêve,  prftt  du 
c-hemln.   «ui   grlaflollerlea  de   l'alouettA. 

L'omlrrc  alloDiiée  d'un  Ane  et  de  aon  éqiilpaiie 
monte  il  descend  au  grt  du  val  el  de  la  colline, 
roinmi  une  allésorle  de*  reines  de  Baba,  tout 
émerveillée  dea  beautéadu  malin  clair.  Marianne 
■'en  va-t-ku   moulin. 


Marii 


nia 


loulin. 


lea  petlie»  penafea.  les  grande*  penaéea.  traver- 
Kent  aon  cerveau:  "à  hue  nu  A  dia,  "niarlln", 
nialit  pai  dana  lumière!  Lea  roaea  sont  bellea, 
nie'i  em  bien  bon  de  le«  lalaaer  fleurir"... 
1^  meuR'fr  qu'elle  a  vu  aux  olDcea  du  dimanche, 
c'e»t  un  lier  iiara.  bien  camt'ré,  dallure  franche 
•■t  r<>mpli  d'une  plalaanie  tionbomle:  ïe  Kalllard! 
H'iuffr'.  de  bouffre.   bue  drmr    'martin 'T 


C.CSl    |K„ 


Au  AUn 


\  Ui 


)udre  «m  ({rain. 


r*clui 


iDfuar    M    Ke    dlxanl: 


A  Jx'^al-. 
Ma  p'iit'  n 


SVn  allant  a 


t:ile   K'avance   un    peu 
a'Il    avait  que  Je  l'aime. 

Plfpuf.  pif-paf  faisait  la  itrandr  rcne  aiee 
un  air  -W  dire:  "Jf  xuta  robuste  e'  tout  niarche 
Ici  par  mol",  e(  Ion  île  i-lalre  aver  deii  clav"te- 
nipnti  /ciim-'iii  et  dt<i  primnea  d'arc-eniiel 
tomialt  Bur  :•■«  rorhe»  nrliics,  et,  -.lui  loin, 
dans  le  haaslr.  aromatlaè  de  faulllea  Je  sauge, 
de  creunij  pi  4i'  mcnlbe.  reflétait  bd  coin  d'atur 
lointain.  la  larpe  y  falaalt  mille  touri  avec 
le  bro-'li.i   aun  mmiière" 

l.t'  meiiFiirr,  (|UÎ  la  *ul(  tlHtr, 
S'cmpiTair  mm-ilitl  de  lui  dirt . 
—  Alla^-hff  il.ini-  ^'  In-  Ane. 

Pula: 

<' iwi  donc  toua.  mamielle  Man.uineT 
Quel  bfuu  lemp*  vouo  nin^np  fa  me  le  éiMaif 
tout   de  n'émn  que  j'auralf^   dr  la  icrande  vMle 

Il  alisli  a'embroulller  dana  ii>ii  :imaa  de 
< 'inijOtirii'niii  mal  tournf^.  malH  ee  ra.  liant,  a  .f 
un  revard  harniiinleui  el  doiM 


l-.:  ,i  , 


1^  prairie  ver;,  ,ille  é\or  qudle  bonne  Herbe 
rouif  frafrhe  de  Ct***.  b**  fra^pp  fabuleaee 
roninie  n  j  rempi  d»  #1ftLf5e  i-»  Boa  L»' 'fi'at^ie. 
n'ètendair    ver*  le   htjir    et   l'An-    an   hnal  -a 

rarÛP.   ao    mil    A    brontar,   Mvauraaf    pilf    if*»- 
l'ouM  *'■  langue  et  4e  deota  la  r^Itaai^'a  âm  tr» 
rêva  de    ■  veille:  de  ^'^»^^e  fendre  4»»  laquelle 
comBeatjBfcfi'    A    rougir    daa    bvllaa     4»     trèfle 


mQrtaaanl,  et  dea  èvaatklla  de  fougère  mariant 
leiira  cbtmériquea  parfuma  aun  prlntanlèrei 
brlaei.  Une  forêt  de  hè'-ea  polfa,  de  frènea 
myailquct  et  de  aapina  polnlua  et  renfrognèa  où 
ae  perdait  la  venelle.  eacaladAlt  le  grand  coteau; 
elle  étal.  Interminable.  ImineDae.  celte  toril,  et 
le  légeni^v  veut  qu'elle  a'élendlt  Juaqu'A  Honlé- 
chène,  lar  delA  lea  Laurentlde*.  avec  lea 
téerte*  des    "bellea  au   trala  dormant'. 

Marianne  regardait  la  prairie  en  leura  et  la 
rive  égayée  de  rayons;  mal*  loudaln  un  hurle- 
ment é|i<<ui  an  table,  aaccadè  le  lit  entendre  et. 
reperciuO  par  l'écho  palpitant  aur  le  aotamet 
houleux  d<-a  boli,  ce  hurlement  tli  aVnfuIr  lea 
l^ellta  ciifaux. 


'  Le  1ni,|i  énorme,  le  poil  bérlasé.  la  Kui-ule 
héBnli>,  uicourt  du  bola  aur  la  bourrique,  l'aB,^!» 
la    cern,'    et    la    dévore.      Pauvre    Ane,    pauvre 


I..   Iimpa  mangé  l'in.', 
M.,  p'itl'  mamM-ir  Maria 
I..-  loup  n  maiixé  l'ine  m 
l'ur  derrière  le  moulin. 


LOLUa   JOSEPH    DOl'CET, 


,■  brunquem 

chantante  pré«  du  boaquet  de  frènee  vcrdlnaanl, 
a|ip<iratt  le  vlfUii  iieilt  moulin,  celui  qu'on  voit 
Rur  Ira  IniBReii,  relui  dont  la  ruue  tourne  tuu- 
jnuiK  '  dont  la  meule,  dana  un  cahatoRe 
[■<)iiiiimi>  r  semble  devoir  moudre  le»  longuee 
bciircf  qui   tombent  une  A  une  du  li'mpH. 


V.   Un  Canadien  errant 


'La  Preiee  ".  Z4  Juin   190.V 


iivoureil  tu  pleurant 
fit  pay^t  étranjiera. 


81   la 
quand 


mémoii 


était  ^tii  écollfi 
porlf.  oB  pénitence.  Uul  Je  n 
Il  i;a  mala  Je  ni'  pula  citer  I 
ri.iti      n.'H   livr-^y    «ont   al    loin' 


ne  me   fauean  pu  compagnie. 

ipiiB'''   ce*  coiipL-ia.   (i«rln-LaJole 


d'uliord   1 


fV:    'Tn 


4«4ri*rt'  une 
■apteMe  «voir 
tpur  4»  nette 
'  Jeune  poète 


aviT  iin<'  Intulllu'  de  ce  qui  Tut 

plu»  tikid"  ou,  Hongeant  que  lea  d^uv  pt'uplea, 
aradien  i-f  eanadfrn,  pulnalent  leiire  deittlnéea 
A  dea  mil  rcea  plue'  ou  nitilnK  aniéreu  remplaça 
le   mot   *'Aradlen'     par  crlul   d<-      Canadien  ' 

Dana  le  premier  quatrallt  H*  pi.ète  nou:' 
montri'  I  cillé  de  aon  pB>a  aur  d.-a  rni-tei  loin 
talnea  <'t  aana  auuvenlra  pour  lui  ;  pria  d'une 
IrUleMaf  profonde  il  Jftio  tin  rejcard  anna  eapoir 
dana  I  horlion  coufua,  vera  li>  l'oin  d<>  terre  de 
m  Jeuneamv  et  pleure  lei  larmes  du  vrai  mal- 
heur': oi' 

Be  aiHi.i-nnnt  i\'^  un  exige  peu  quand  /r.  ''•! 
déabérllif,  le  ftu-  «nlt  r)iie  l'exilé  ne  ae  plalnil* 
naf  devant  lea  tiunimea.  puliiqur  Icx  honimea  an 
>'■  compr'-odrnlent  paa:  oubli*  du  Jirnrfe,  aana 
reaaource»  el  mourant,  abîmé  dan»  a^u  révc 
trahi,  f'perdu,  brlr«nt  la  lien  amer  de  ea  rataun. 
f!  ae  twprnc  vera  Ico     hoaea 


Il  */}(,■. 


rant  ftijinr 


)..!>■ 


Bi    l>4   Aonimm    II.'    «iiiii    pat 

'i»f|q<iea-aae  ae  «ont  pe«  'S<ra<t 

/j'ui!^  parle  Ae  uw  «iwla  m  i< 


(J|u>  te  me  *-\f.,- 


j'aime,  I  eeus  qui  furent  bona  pour  mol  lA-baa, 
dla-leur  que  sans  le  aololl  de  mon  paya  loua  mea 


,-alB. 


Cependant  que  la  dernière  atance  ci  nllent  une 
penaée  Juale,  elle  eat  aana  effet  ou  à  peu  préa, 
la  dernière  penaèe  n'eat  paa  bien  dite  el  d'autant 
molna  bun  qu'elle  eat  la  répétition  dt-  In  pre- 
mière atr.rce  qui,  ell<>,  eat  parfaite, 

['ne  profonde  ^million  ae  termine  par  un 
tableau,  une  évocation.  L'ne  peine  lourde  et 
poignante  veut  être  chaasèe;  donc,  la  diTnlère 
penafe  drlt  être  douce  comme  celle  d'iine  ilme 
briMée;  un  enfant,  par  exemple,  qui  a  bi-aucoup 
pleuré,  ou  qui  a  H6  battu,  n'a  aucun  mm  d>< 
colère,  mala  ail  parle  II  eaaalera  de  raiHurer 
sa  voix  en  abrégeant  un  Houpli  ;  aun  co-ur  eat 
bien  gonfla,  mala  II  veut  croire  que  tout  eut 
Hnl;  quoi,  ne  le  grondera  ptua  el  que  Ha  peine 
t'ayaiit  fait  tcrandlr,  aa  mère  ne  le  punira  plua 
Jamala. 

■  l'l<iu|{r  ih'ti*  Ira  mslhrurn. 
Liiin  liv  me»  fhera  pareiila. 
Je  (.»<»  ilau»  11",  pleura 
l>c  bien  tri 


Tandln  que  les  autres  qualralna  lonl  al  beaux. 
oelul-cl  n'eal  que  paasable.  pour  la  poalllon 
qu'il  occupe  dana  la  pièce;  I!  aérait  mieux  au 
commencement  ou  tout  au  plus  A  la  On  d'une 
lettre  d'étudiant,  au  Jour  où  ce  même  étudiant, 
après  de  roll<>a  priKliKallt^a,  expoae  A  aon  père 
un  beao.n  urgent  d-  monnaie. 

Non,  J'almerala  que  le  dernier  couplet  fut 
atmple,  l<éa  simple  oïl  l'exIlè  aoubllanl.  reverralt 
aon  vieux  père  qu'il  ne  croit  iibb  al  vieux,  revê- 
tant de  champ,  1''  long  de  la  nialaon  nouvelle, 
avec  1.  mfmi-  ehev>(  suivi  du  même  petit  chien. 
IjT  «ruHge  a  peit-êtr-f-  été  Incendiée,  mala  l'^illfl 
*•  ie  stM  p«a.  il  ;a  revo»  toute  blanche  avec 
la  «iroiieW^  au  pluaoïi,  il  la  revull,  celle 
gIri.neKe  ,-  -t»  lut-mème  ijui  l'a  placée  lA  avant 
aon  départ,  ^uand  II  avait  quinze  ana;  et  le 
aeuil  e  puHa.  l.i-  arbre»  prés  de  la  rlvlfrr,  le 
chf'U'In  comm»  vn  l'uban  grir  i>ur  ta  campagne 
^•'^-  .■'  la  cotiw-  '^  le  rioflier  ^t  aa  mère  au 
i»T'f.r.  a.-i  ir.^Tr  irt«i  l'ait.iid  encore,  son  Jeune 
koBBe 

r '«tilè  ae  croît  Je*a>'  encore.  Il  revolt  tout,  U 
«•iMMa^u'll  «at  parti  dr^j^  vln«t  ana;  poiTlant. 
MiÊf  «M  Met)  changé  l,'-aiieoup  d"  ceux  qu'il 
aima*   so«t    axirla    >>u    iii'>ur»alB  Mala 

qu'lwya^e  '  ijtt  exi!"^»  ut-  reviennent  presque 
Jatnale  ' 

Bil  iu-«W»  ««rati»  4  aJoiiiiT  et  é*  retrancha 
dana  lea  vietliea  ••«anx.na.  Je  reraptacerat*  la  *« 
nlère  strophe  de  .elle-,  i  par  le»  «eux  Mtnf*» 
pour  rendre  avec  mr:!!!*  d  amertnat*  la  fiatn*." 
de  l'exilé:   ce*  )''  ri.  Je  lea  al  trouvés  daaa 

'l'i-i-we  coin,   '   f«(    l'uaard  " 


f,t  i<  mim--  nwia..ii 
Kt  1.  m*»'  'WfT 


fin  .6Ê  fu  'htm^. 


f/)F'i»j<rftf*'M  ttftvrr.T 


H</«B  'juu^ii,i',i,i  ittt  l'iÊttr-i-M  teas  >in>  i 
rues  Ar  fft^Aorfff  damt-KiM4i  è  <}«*ter  f..r*:) 
'*it*  I  M»>  riïu»  'f'-edlmef  an*  voit  )eun. 
ItlJn^  i.iMlé  toe^u-  r-»  plalBti'-  '•<  eiélauto 
«se,     we  r<At  im  )eaa«  Alte, — Jeta*  Enaiatc  i 


ALBUM  SOUVKNin 


chant  d*  crKoe,  de  l'ItitéH^ur  d'nsa  iDRimrdi>. 
IH  «trophM  lulvantM; 

«t'»(U»«dicnrrniiil. 
Ilanni  Ae  %tt  Invcri. 

I)..  ,».v,  .lr.nK,T.  :       !'"■ 


Hiiii  (lati  mathrurcu 


Qtti  d«  nom,  en  enteniUnt  c«  chant  ■!  triate 
mal*  Il  patrlotlqu)*  M  plaintif.  -  qut  résonne 
romnie  la  touchante  barrariille  et  aouplre  cumnip 
la  plalntlvn  ballade  ~np  leit  pai<  rappelé  aver 
trIiteiM  Ifi  aombrxa  et  dixiloureiii  ^lénemealB 
de  IK37  rt  IHSI  T  Cei  ilancita  de  (i#rln-l^}n|e 
ne  brillent  psa  d'un  éclat  aana  pareil;  on  peut 
dana  rent  autrca  poélei,  troiner  beaucoup  mieux 
anui  le  rapport  du  Myle  ei  d»  la  rime,  mail  noui 
avoni  rarement  tt  <*«  ent<'ndu  chanter  quetqiii' 
cboae  d«  plui  rammÊtna  C  est  ilmple  et  naïf, 
mail  c'eit  luave  ef  attendriiaant  d»  mélancolie 
•■(  de  pAtrIoilame  ■  !*  copiir  du  imMe  ,.»t  irlatc 
et  M  !j^  pleurt'  ' 

Cerlet  >p  ne  wnt  paa  lixijnuru  ;.-n  grandi  iii»ta 


à  effet.  1m  aipreMlona  recherchiaa,  les  phraaM 
brillantes  ou  aonorsa  qui  tant  paoMr,  raisonner 
nu  pirurer  '  Quoi  de  plus  simple  que  le  chant 
iiallunal:  '  A  la  claire  fontalas  "  qui  nous  vient 
.Tirinnlreitieot  ifo  France,  ou  "Vive  la  Cana- 
dleiijw  ou  bien  encore  la  tendr«  complainte  do 
"  r'*««r  ia  belle  Françoise  "  T  CapsBdanI  on  ne 
Us  cbs«te  pas.  la  mualque  n'en  Jo«e  Jamais  l'air 
.levant  «e  Canadl'  Ti-Francali  aane  qu'il  ne  unie 
ail  iiB>H  ft  itve  »•:.  wiir  Onui  ne  ireasallle  d'alli- 
(trfHi  '  t-(   d'att^ndrlMcment  1 


II..    M     DarvMU.   ' 


N'qb  tiommes  de  f^ttrea 
Montréal,   UT.1.) 


IL    Paroles  et  musique 


1)1'  TROISIEME  CENTENAinK  4» 

III.    iMbeau  t'y  promène 


I.  A  Smint-Malo,  Beau  Port  de  Mer 

A   Si  Hk-Io.  Iwao  port  d«  un',    A  8t  Ma-lv,  Wn 
pMt  ib   mw,    Tr</<igrulT>Ht[r'iuiDt     »•    ri- vé*,  Nowl- 


A  Sainl-Moln.  beau  port  <lv  mer.  |M«) 

<bit) 

Trni»  nr<>»  navir'n  snul  irrivéïi, 

Troi»   franra  |-a^oin^  »i>i 

ha.K 

«  le  b)cd. 

N"ni  iront  aur  IVau 

— CMlbenln.pchrrd'u 

'l».i 

n'  moilié. 

Nuu»  iriini  lur  IVau 

etc. 

Snuh  irons  jnurr  dtn»  l'ilf. 

Ihiit 

(.cal  bcn  trop  cher  d  u 

■I«.u 

t    moilié, 

Charg^i.  H'BVoin'.  charité»  de  blcrf. 

rrt». 

NoUEi  imni  «m   IVau.  fie. 

cil- 

Chargé-  .ravi.i.r,  .-Uarff:*  i\e  i.M.  (fti.) 
Tmiit  iliDi's  'i'tn  Miiil  le^  marchander 

Mt>n\t*.  Mcidams,  vou. 

V  w, 

c/      (hi*t 

-Marchand,  lu  n  vendra 

pa» 

«M   l,M. 

Nuut  in.n-  Mir  l'c^u,  Hr. 

de. 

(W<) 

Tr.iis  dam  s  s'en  t.mt  lis  nurchaiidir 
Mar.IiaiMl.  manliiind.  oniM..!   Ion 

Marchand,   lu    n'vciidrai 
-Sij.-r,*n<lapaa.jf  Id 

pat 

N»u.  iion^  Mir  r.mi.  et,-. 

N..IW  iron»  lur  1  eau 

etc. 

.M^rhaïKl.    >ii:ii.-h.nil.     iiimljicn     l-<ii 

Si  je  Ivriids  pai.  je  l'don 

.erai 

fHii} 

\b\ct\  .'  f/i/nj        ^  r'iwix-lii.  «n  va  a'arranger. 
lix   franc»  le  N"""  "'''■'"'  "ur  IVau 

Ihliil.  Nous  y  prcini'  promener. 


II.  Souvenirs 

Ramance  de  Ctiâtaïubriand 
dur  an  i-itil  ai'  btttoni 


C«a.b,ny«tl^  »      «  .  M  Ma  chil 

<.|J—  , -^ -•,        --ryV-l    Kl  ii.iu»  baisiuii-t 


Ma  cht-re. 
Kl  ti.iuo  baiiiuii»  sei  blonds  cheve 


«a  a*k.    M.  .        . 
«    *,  , *  ,  la*  rhlleau  (iiii-  iHiigiiail    a  ): 


iC^%^-iA: 


'jr  •'fi'wrait  l'iroiidelle  umlr. 
m  M'M  «lui  cfHlrbail  h'  toM'bu 
Mobile. 
■  •«(rri  courtMitl  sur  l'eau 


<.|j,.'i.iulirtait<J  iii'iiirvj!  -v  I  jurfli^  IM"  On  le  rrporln  un 
p»y>  lm!»'  '«tir  tiii  riM^lii  r  im*  htaiffïe  i»  iM'r  et  m'i  il  aiail  fuit 
^IMirrr  ■>»  iomix*  Iji  Brc^#j^lw  ifit  i*  ^#««('<Hr  #1  ("imtoiii- 
iMKiiii  juHi|it'«  î'ivji  «lu  (■rt(ii*>~î^,>  '//fwiur,  f»ttfH>iiï  î»  vivjio 
riilH-t>r#.  ilanK  lu  ^Ht  rjfliw  if*-  ^i»*  j/^  l'orifi»^  ■•nlonnu  l'air: 
<•  (Àimbivii  j'ai  dont*-  MMtwiiiiM'         .'-^'    -•>^jtf<H  rrmtitt  1rs  Toiilfs. 

Ma)[I»K    l>t'  AMI-, 

Soitvfif  HHérnirrt. 


n-     b«M   •'jr    pro-      iTi4- 


[>it  long  da     HDjir-    din.  Dulon^  ilc  ion  Jar- 


din, Sur  1»  iMrddo     II 


Du  Ion;  de  aonjar- 
din,  Sur    lo    Uird  «W      l'eau,  Sur     la      bord  du   vak- 


Elle  fil  una  rencnnire 
De  trente  maleloli. 
De  trente  malrlolii 
Sur  )c  bord    II'  l'Ile,  c 

t  plui  jeune  dea  trcnli 
■c  mil  à  chanter. 
Il  te  mit  A  chanter 
Sur  le  bord  de  t'ile.  c 

'I.a  chanson  que  lu  cl 


Sur 


lH.nl  .le  nie,  . 


-Kmbarquc  dans  ma  l)Bi'<[iic 
'     I.'  la  chanterai, 
le  la  chanlerHJ 
Sur  le  Ironl  de  l'île.  el>'. 

(juand  cir  Tiil  dans  la  linriiiii 
le  boni  de  nie.  de. 


-Qu'avrl-voua  donc  la  belle. 
Qu'avous  k  tant  pleurerT 
Uu'a-vou»  k  tant  pleurer 
Sur  le  boni  de  rile,  etc. 

-Je  pleur'  mon  anneau  d'ore. 
Dani  l'cau-i-il  est  lomliê. 
Dans  l>BU-r-il  eut  l<>m)>r 
Sur  le  bor<l  de  l'Ile,  etc. 

— Xc  plcurei  point  lu  belle. 
Je  iiiu^  le  pWxerai. 
Je  vous  le  ploniferai 
.Sur  le  l>ord  de  t'ile.  de. 

Ih'  la  première  plonge 


Sur  le  iMinl  de  l'Ile,  de. 

De  la  st'KMidc  ploiiife 
l.'aimean-z  a  volti)lë. 
I.'ai.nea.i/.a  tolliué 
Sur  le  bor.l<U  lile.  H.. 


De  In  troloiéiiu'  ploOK>- 
l.e  galant  sV^I  nosi. 
\x  galant  l'est  noyé 

Sur  le  hnrA  de  l'Ile,  de. 

IV,  Vive  la  Canadienne 


/■   c»  *|ia  .  i^Mfl'  <*^Ft  Jt,-    je  -    ttJ  yttâr  t^atttc. 
Ml  j»  /lU^WM  leur  kàifakuta    1^  Jo    'il      ynu^abiun 

|4  V  vtSàî^^fa^l-f^ît^ij 


i- 

.•t     la   Ca  M        J-ti 

-e    El  Jma  j9      /w  j*w.'  '*«*' 

Nous  1 

a  mcnun»  aux  noces, 

Nous  bisons  bonne  chèr< 

Vole,  , 

non  «rur,  vote, 

Vole,  mon  c.eur.  vole. 

Nousl 

menons  aua  noce  i 

Noua  faisons  bonne  cher 

Dans) 

.us  urs  Iwaui  atoiin. 

Ht  nous  avons  bon  godl. 

l'-.rr,-  ( 

■tf  rrW- 

Y.\   ltv«^  „v..,„.  rfr. 

u,  no 

US  jaaoni  aaiis  géiie. 

Ainai  le  Icinpa  •*  passe. 

Vole,  r 

non  cirur.  vole. 

Vole,  mon  «wr.  vole. 

U.  m. 

us  jasons  s.m«#ne. 

Ainsi  If  (empa  m  passe. 

Nouai 

Il  est  vraimnit  Lien  duu 

Noair 

OUI  etc. 

V.     Mariann'  s'en  va-t-au  moulin. 

Ha-  ri-  «un*  «w  *a-  i-n  mou-  Us,  Ma. 
ri-  MD*  «^  »»-  i-au  nou-  Ijn.C'eU  pour  y  bf  «m- 
*.  niii    iiM.U-M  pMr  ,   f,r,'  mo«.  dn  ■•  ,nl,^ 


»M'H..  ,L.  .r,,i  ,i,..,j  ;ir^  t„r.. 


-Alt«tiM-rf..„cvoirf  ùiir.  ('..i,r  fl.l...i -r  m.  S. . 

M.  plii-  minicir  Monini».  ' "'■ 

All>cl)«i-<Jniir  v..iri>  uni-  riiiiii 

l'.r<I,mérl.m„uli...       '  K,.  .-.c....  d,.  „....,l.„ 


*i-hrl(T  I 


iiHiUrll'  Mot 


i|>étlirr  (II'  I 


!.«  Iiiu|i  a  lUiiDXr  I'hiii'  (lutin. 


(l.iO 


iliii- 


Mu  |i'iit'  ninni/i'lt'  Muriuiiiic 
I-:»  ulti.i.l  Hu  ni'.i 


(Vi-M  unjiiunl  hiii  In  Sailli  Micti.l.    il.i.) 
Uiir  I;.u»  li-i  ûn'ii'hiiigrnt  <!•■  |M.il,    ihiii 

J    viiu»  mmrii   tr  mvmc  âne. 
Ma  phi    niHmii'lr  MariuniiF, 
J'  vint*  ramrn'  Ir  mime  Ane    (latin 
Qui  m'  iKirlH  nu  moulin. 

VI.  A  la  claire  fontaine 


A  la  dai-    rm  fvu-Ml-M 


MVu  lal-lant  .  pru-iiin-ii«r, 


a. 


'.  M«iiii»,74luiig./ 


J-«i  lr...iv>.  r..m  ,i  MIr 
Our  jf  1111-  >iuii  imiKiiv: 
Suu»  lr«  fruilU-.  d  un  dn 
Jf  mr  <>uis  Tait  ■.éttirr^ 
I.iii  ja  Iniigh  1,111.,.  l.^^■, 

Soui  1rs  fi'NilIcH  ,l'„n  .-lii 
Jvlnc^ui!.^.•l.é.l,F■ 
Sur  la  ,.lu.i  hnutf  l.l.iiiili 
I.I'  r'"»iKun!  chaiilail. 
Lui  ja  lim){l<-(np->.  ilr. 

Sur  ta  plu<  hauie  brniu'li 
I^  n >*<•■)( iM.j  l'Iiaiiiiili 
Cliuiitt,  n.HsiKi,,,!,  ,t.a,.lr 
Ti>i  qui  ».  Ir  .'..'.ir  ^pj 
l.iii  jn  Iiinnli'nijH,  ftr. 


Tu  a'.  I.-  ,.,.ur  ;t  rir.. 
M<>ij«-  l'Hi-là  plnini  : 
J'ai  p.rilu  iiiB  niiiili'i'iw 
San*  I  a\<)ir  inrrilc. 
l-ui  va  toDKtrmf».  rtr. 

J'ai  iNnlii  ma  maiIrrEise 
SBn\  I  imiir  incrilt', 

yu"'j"T,ii''r"?"«i.' 


l<iU||lrnip->.  rit'. 


yn.J.   l-iinVii^l 

J.  ,.,..H™is,|„,.  hms.. 

Lui  lu  l«nKlcnip%,  rU- 


i»iKniit.  cliantr. 


r;hanle,  i 

■l"i.)"ift ....„.,. 

Moi"  l'a^r/pVT;. 

Lui  j-a  Inngtemps.  Hf. 


l-'i.l  r 


<  la 


Kl  •[>•■'  h  r..Mrr  ■•>»;■<' 
h  ni  ù  la  morjet*. 

Lui  ta  liingirmpii,  rtr. 


I  SOUVENIR 

VII.    M'en  revenant  de  la  Vendée 

M'an    K-    *e-  nul    dt         la    V«n- dte, 
y  en  rr- Te  nint  J*      liVtnd^s,     DuumoaclMiniii  j'ai 


ttM 


rtn-   ron-     tii      V^u      m'a-  mu-     wt     ton-  joun; 
Jamiija  Bi'tn    i       —  ' -■- >■-■    >■- 


Jamiija  Bi'tn    i-      rai  cbunoM,  J'ai    uopgnail'pMtr 
dM  loupa. 


^orili'v.  (Ml     ■(II. 


Il  .n<  III..I.  .iiciiilii  j 
1V..I.  ™.,ili,.|.  I„i| 


IVoi^tavnlirr»  Tiirl  birn  miiiKi^.  ((.lal     •Clu-imoi    Miiliiirur    ,i  vnu*  m 
Ik-u,  4  ,l,„.l  ,,  I  .|„„  i  |,i„|.  .  V ,.  ,^„„.„,  „„',„„  ^^^^^ 


namuKZ,  clr. 


tbiâ) 


Ik'ux  à  ch.val  cl  l'autre  i  pinl;   ihUt 
Celui  d'à  pivd  ni';i  ilrinaiiilr,  . . . 


Celniilà  pitKl  mn  .k-m«..df  :  (M. 


■  f'il  un  luni  lit  puu 


VIII.    Un  Canadien  Errant 


]itiis    lijuit.     On    innori'    (hmiI- 


7~I^\7,'f^^    plu»   lim,t.     ( 
t^^-V^;cr,-i-^rr=^^rn   «tiï  qup  la  mélwlifii  lnqufIlo 

ilO  adnpU-i-s,     cl  <|ui  fut  i>our 
hEi^,t^::t3EE?^^   ,.ncKra,„l,.|,(,rt, 


(fans    leur    sitcci^s.     est    celle 
"»  tf-ë  - frT:»l_*i.!Zrz}j  d'iint'  vU-iMp  clinmoii  ronniK-, 

rfrfzJrïi^trj^Y'-f'-rT^^  ""!/"'"''.  »     d'une     iiiApiralicm 


ra  ^'■■''■■1  Di*  pa-  7*   ^ 


loiili-  clilTi-renlf,  inniNiiiissi  iii- 
eorrecleiiu-iit  riniée.  Nous  la 
«IniiiirroDN  ausni. 


Par  .Irrri^r   iliri  ma  tant.' 
M  lui  ya-l-un  l'IauK.... 
Jr  nie  inritni  Rnf{uillf-. 
Aiiffuillr  riani  l'HanH. 

—Si  tu  te  met»  alliiurtte, 
.Vltouettr  iIbun  le»  champa. 
Je  me  mettrai  ihaKnrUr  : 
Je  t'aurai  en  .haaaanl. 

—  Si  lu  Ip  inrU  angiiillr, 
AnKuille  (tant  IVl.ii». 

! 

Si  lu  Ir  mn%  rha^Miir 
l'i'ur  m'aMiir  rn  rhunuitit. 

Jr  me  mettrai  |h\  tieur  : 
Jrl  aurai  en  pfihanl. 

(...1 

Je  me  mellrai  [iiuinelle 
Nunnell'  dana  uii  oiuveitl. 

-Si  tn  ir  mrl^  pcvhrlir 

^it... 

'"•'"^"-^ pi.i.-,.. 

.N»nnetl    dan*  un  ciuvitit. 

J.-  ntr  mettrai  allouelte, 
Allnueltc  dan*  le*  iliamp* 

\ibu, 

Je  me  mettrai  prfeliFiir  : 
Je  t'aurai  en  prëchanl. 

'Si  1»  1,-  , 
l'ourniav 

nH%  prfcheur       )    , 
rer  prévliaiit      s"" 

f(M'll 


or  THOISIKMK  CKNTfA'ArRI-; 


IX.  Le  Drapeau  de  Carillon 

et,  ir.  itataHfr. 
J^ijt^' ,"  g  y  i'    I    f-^      p  J  *'"     '"'"niHigiHiii»  il'iiiH-  min*   < 


irr.ii.,'ii!>| 
ytux    (•lurnc*    ilu    ii'itc    dr    la 


DirunI   «luvriil;     •    Ititirmli-oiil-ilii 

Ij-m.i..?.! 
I.'illu.ion 


,    Où  d 


Kl  , 


iiitciidrr 


h-^-yJ'I^J.-^f^'J?  g^-^i  ''"«■■  ""'»  J"!"-"  J''  '""^  "i  ™";- 


•■pM-to  «A-  ••  -  r«    Pow  If  «a-Trr  mhi  * 


V    V^   *'  ^V    ^^        ^-^'    X„l,fc  M ,.l„,.  I.  ,,l.,i,  , m. 

1^1  ct«i)(lartl,  ifiiBUii  |iiii(»  (Ir  Vn-- 

haille..! 

NaKurrr.    Iirlai    1     jr    ilt'iilnyaii  en 


^  ^zz^^J-?*T0-:i^^^^.^^=]    y„  ,1,  „„.,  ,„„„.,u  «-.u  .,<M  .l..r,.  I» 


Ual,         pnta  de 


é^i^Ir-' 


l^ii  in|ijruiil,  li-urflim  r<)nw>lrr 
Viiiiuit  lu  f{]iiîrr  ailmurir  IviirlréiMi! 
VuuR  i|ui  ilormri  dam  toirv  friiidr 


S.!^'~ 


VoM»  iiuv  j'iniiiliir»  à 


-frS,«    --.=»: 


^ J^-S?^*?-!  ^ -  "  ' z; 


10  Ca   -    Il    ■  d*  I         irr   •     ti        1»        tM        il      mi. 

I   laM        l'atl      4(     blaa,       rrh       Ui       ••■    -    i*         (1  -   tu. 

la  U(    ■     aa  '  dita         ■»■  .   <lii       (a      M    -   M  -  ribl.  Il     ■  I 

kfM  Mil  tsiT  ■  tar      l'd-H-    a  II        wll  l'F  -  trr  la  «rtUI     T-x    li<- 

■Td-a.M      »       w     n      -      n.       U4    -    Il  fit  na  ktr-Maa.      U     ml 

IdM    M  aa*       «    -    m  '  p4  r      &<•     tiai    M'  -  •»(•        aa    -    aWU. 

El        U  »-1*ir.  la  rat-Ina-Ml   •    a.  ha     ■     It   -     i*- 

ÏH-laait        cal-di  w  u     la  ■  kM   -  »,  YT         (ai.     !•• 

"lî" '""••?  •'    pii'Jrolla  fro-  U-  f*.  »;w  .'w  n    rt    «M     dulu    •- 
ra  1  IwaHUiltioa   dra- Btaa.    Il       vr-d*  -rilbsuaiuiJa    lua   .Ir^i       iim    .. 

God  Save  the  K'mg. 

TratfKlioa  de  M.  BMJMiiia  S«ll« 


Dieu  |iriilr)|c  le  riii. 
Ko  lui  ii.»ia  av.m.  r..i. 

Vive  le  loi  ; 
yn'il  wiil  victorieux 
!•;(  (juc  !>.iii  |)eup|p  hi'urtux 
l.ci'on)bled.'H!.«.tii<. 

Vivf  le  roi  : 

(Jii'it  ri'nt..-,li-  l»nf|  j-'un. 
(Jue  M)ii  iKiiii  mil  Inujoiiri 

Notre  K-eniira. 
i-n.lei-lvur  de  k  l..i 
Kl  défeiiacur  du  driiil, 
Xqtrc  eopnir  eiil  m  ti)i  ; 

Vive  le  l-oi  '. 


a  Iji  vtii-  U  plim  bi-llt'  Pi  la  ])lu<i  t'Uiidwc  i)iii  soit  nu  mtiiiJo  »  ■  (l-alloiilan.  KiJU.) 
Coup  «l'iril  sur  la  rude  des  Icuûin-s  du  Château  rroiiUnac 


Les  Fêtes  de  1908  à  Québec 


I.  Inauguration  du  Monu- 
ment Laval 


Chu'ur 
O  Onatla  ?      CbMiit  patrlollqn» , 

ItlIlllhllT-lAVHiléO 

<'h<Fur  f>t  FaDrari' 
niM'oura  ■]<•  l'hon  M  A  TiiriK'iin 
O    CHrlIliin        Cri^niBih-HiitwMiT 

I  hirur   •■(    ranrNr<> 
lllirnura  i\v  l'Iion     ^t    Thoiiiita  ChaiiKlit. 
nip»  MaitvM  11  Hoir  <lud  Mvc  ih»  Kini!        Lulh. 


Programme 

I.K  VI  Jl'I.N-,  I-'KTI'MIIKI' 


i.nt   .[..  la  iiBtu.'   (I.-   Mj(p       j^rUlti    M.mtnKir.'u 

V-Ill.-^K    |.U1,II.1IJ.*. 

M<-n4>-lii 


lUlltlH 


M«r.li..   Ui'K    i'r.Mr« 

"rot-i-aHliiD  du  Trfi  Bnlnl-Sarrcni^nl  à  travcn       Alt<Huili>n  du  iirfiildPDt 
.11   Virti-  rtf  giiftp<r',  Hpr^a  lu  iii<-nm>  célébrée  ft       [)<ivi>ilfiui'Di  di>  la  alaluc. 
•   hi-ur.-!..  A  la   ««Ulliiiie.  <'iiDtalK  en  Ihoniieur  du  Mon- 

s    heiir.'i  du   noir      H^nnn>    do    rIAlur*    dm  «iKiii'ur   dp    l.aval  ,    i 

■  ni.M  ■!..  irnivr-ii,-.  Ldvar.   llliimliiatixn  Hiir  I.-  Chii-iir  -t  fanfai, ,., 

iJBrc.iiir-  il<*  la  iin.r.'Khii.ii  Ihaniiirii      dr      Miinit'litiit'iir      l'Arclien^iiui-      di'       I^vat 

y"*li'"-  ■:     hfiiMT.       An 

l,K  2:1  Jri>i.  Vmv.  LAVAI.  IDinn.'   A   la  Trltill.^  Hupc.       ralii»  ,t..  1>U)>..«II 

Clurur    II    fatitari'  s  lifiiK'»  ,)ii  «.h 

!t   b.'iir'ii       M. -••■   |i<itiiin<'iil.'   t)   lu   chBiM'IlH       niw'iiiira  du  T.-ll    l'fri.-  IIuk'-.  U    !■  I.aval  .■!  dfH  f-iim. 

''"  ■'*"" ■■ H'i'-t"-'-  Kniti.-..  '    y-ntiir-.  ■  a.  Th.ii.iaH.       flc-t. 


>:  va  Jii\.  i-ïTl-:  \Alin\Al.K  mm  cana- 
IIIK\M-l--|tANrAIN 


ri  ■ 

.#  ■■                                                  j                                        -ni 

*    â       , 

-;-I. 

■^    À( 

p     1^ 

'^^^^/,>?}'             %,JÉ^^       ^'^ 

.'iJÉÉL  ■■     ^--''.      3JK 

4    :-  'JJ^'o        ■' 

■'.-*■ 

■ig--/'  ^■;,;v''*v:: 

,  f    ' 

l.ts  Fi.ri.s  i)K  I.A\Ai.. 


K'dicUuii  ttu  Siimt -?! 


NitcmnrMi  B«  retour  de  lu  procesnioi 


W  TTlOrSIKMK  C.KNTKNAIHK 


II.  Samuel  Champlain  et  le  II le  Cen- 
tenaire de  la  fondation  de  Québec 


Kufati'  du  Canada.  r<i 
t'haniplalo. 

Ur'UXJfnia       aildlIluB 
"('tirlal(i|>hf   L'utiiRib*. 


rOilo      HyniphiiiiK' 


iV.VM.  as  il  llJ.l'rr 


:i   ht'ut 


I.    Le  programme  dei  fêtes 
itiM.%\<'iiK.  m  ji'ii.Li-rr 


M.tiiiii.  m  jtiix»n- 


n  «t  amf  rlrilnt' 
un  I  M|ir«R'iiilili:  ri-prt^MfiirHtlnn  ili'i 
•  hi  •<.n,mn  sur  les  l'IalDi'i  d'Abraht 
»i  r  n.nr^rt  i  la  Hall»  dVirrci.^-i 
■  \.'i'iitliin  il»  rudu  riyiuphiintii' 
<•  n    liuvld,    "L'briHtopbe   Coliimb' 


Ml.  arrlvén  <)•'  (.'haniplitlli  aur 
w>n  valHBvau  le  "Ihin  d»  Ul<u".  A  t  h<<un>N, 
pr'Mi'niHiliia  du  I  atlrraaii  civique  du  lilt'nvnut>  à 
H  A  II.  If  f'rlare  dp  Uallo,  >■!  autre*  rf rfiiiiiqlra 
uffliN-ilii  ciiiiiiii<>ui»raiKi'a  d«  ChaniplNin  rt  df 
la  rnndiiliin  i\v  Qui^U'i-. 

D^nii^  du  curlAK»  hUliirJi|ui'  ilt-vant  b  <inu- 
imnl  l'humplaln 

1,1'   Hiilr.   llluDiinalliiii   KOn<>ralt>  dvii   Roii.»   de 


tlIlM 


'iTt   ,1 


ll'l     I 


a  d<'  l^via. 


ffl^^H^H^B^^Mb^^B.  ^  '  n 

^ 

■• 

iif^ 

uémaJII 

rtn^r 

1  »• '"  : .  1 

.-  -, 

lilTlHfl 

^; 

l.^.s  l'f.iEs  m:  I-avai, 
LUNDI,  M  JLILLKT 


)i-\oili'iiii'iil  (le  lu  sInItK-  :  l'('slni<li>  (l'Iioiitn 
MI{HCHt;UI,  83  Jl'II.IJa 

l>una   l'apr^n-nildi,    (trrlvAc    dP     So 


Apparition   dana   Im  tum   de  (Ju«W<-  ilu   Coriia 

di-H    lloniiuea-du-dui't    et    df»    X'^raiiia-d'Arin^v 

jt  l'Iii'VBl,  annoncHtit   le  uruaranibi'  dea   tf'tea  et 

lurrtvfe   de   peraiiiiUKeB  ufliilela.  ]u|  ««rvira  d'earorti'. 

ArrUi^e  de  la  notto  nnalulni'  Le    aolr.    muRl>iiie    militaire 

!.«   aolr,    uuverturw   A   l'l'Dlv<nlt*    l^val   du       DuBerIn.   au    Taro    VIftorta    e 

i|iiatrl«nii<  ruonrfa  daa  Médeilna  île  lanxiie  rran-        I^DReller 

<in\»i-  de   l'Amérlfiue  du  Nord.  Séance  Milf<Dnelle,  au  l>arlt'ii) 


Miir  Ih  tiujndc  iIl  pillais  nrcliit'pJM'opal 

VKÏtlHUCm,  «  Jl'ItLKT 


kIIIéPi-,  KTitiid''  ri'vue  nillltalrf  nur 
Sun      AllvA-,e       lea  PF.  Ijea  d^hrnhani,  devant  H.  A.  R,  le  i'riii.  e 
reacaar-.-  .,ui       .!.■    r.siU-.s  4-.t    .lu.---    4—   rf,;i.ii;i=   de   bala:"^-:; 
du  Uu«l>ec. 
la   Tt-rrua»!'  Dana    Inprèa-iDiill.    repr^acntatlon   dmi    8pec- 

1     nniilevard        tarlpn  hlHturlquei  Mur  lea  Plalnea 

I*  ««Ir.  Iml  ..iflrlel  »„  Va\ai*  I>«lalallf,  donné 
de  la  ëoclélt       par  le  Buuverneuient  de  la  JT.ivÉnce  de  <)uéb«c. 


MmCIH.  M  ilTIIXR 


lou  l.prla-aMi,  r.>rM«utloi  !•  ■»]>  i. 
•l»rl„l„  bl.l„,|,„„  ,„  ,„  „„„  j.j,^ 
«...  .  „,,„  a,  ,™.  .„,  |„  ,„,.,„  j.  „ 
MA    A    A   par  d-ua  «qmp^  ^p  !■  llsu.  «.jo, 

u.  «,!,.  ™,„„  j.  ,„,„„  ,„,  I.  T.„ia« 

S!w.'ir.,.'"   ■'"''   ""'^""    "    "    »°"""'< 

u.™"""  "■  '""  '  "  ""■  ■"■"""•  -'"• 

UUUKCIIK.  •■  JI'IUJCT 

M»«  „]„„||,  .„  ,„  „.„_  dAbnhui. 
••"It.  à  I.  C.11,M,.|.  A.IIIo,.,.  ..,„,  „|^ 
!•'.  Boa  AJ1««  »„„!.  '         -"^ 


LtKin,  AT  ifiLurr 


î^tir"  ïw  "  '•  ""•■  »•»«— i»"»  «- 

"î^  """'Hum  «uf  !••   PJ.im  d'AMa- 

L.   «>lr,   •vaclacla    aaral    p.,   j„    ,„„„    ^, 

HAHIII,  M  JUILLKr 

!)■"•  la  nallDf..  ».  *.  R,  ,.  p,|,„  j.  ^^^ 
"■ll.ra  I.  P.„  vworla  .<  ,  p|.„„.  „  „,„ 
•n  ronim^inoratÉaD  da  h  visita 

.,™LV  ;""'"""•  "'•  "■"'■"■  •'  •»«»•"• 

ornkhaa.  I     ll.c,p,i.„  p.,  ,„.  „„„„',  ,, 
S"       °"'"°*°'  "  '"'  ■■■"•■  *  ■■•"•' 

MEHCHKM.  »  JtlU.Kr 
Mparl  d.  S„a  Allna.  a„„„  ,,  p,„„  j.  o,,,^ 
Daa,    |.prt..„M,,    „p,h.at.,|„„    d.    .p.,. 

«,."d, '"'!'""  "'  '-  ■■'•"-  "■'"•'•«^ 

r"^  v«:r  -  ■'-"'"-  ■""■••" 

La  «olr:  (raada  Mcpiloa  a  IHttal-da-vllla. 

'Kt'OI,   ÊO  iiriLLKT 
Oraad.  parad.  M  r..u.  daa  «icléu.  aallo.alaa 
aloal  ,.,  d™  tarda.  Jadép..da.t„.  «■Illtai™. 

L.  Kir:  araad  t..  d  anu™  a.  Parc  Vlctorlt 

vENimmii,  SI  jL'iuj^ 

D.ral«r.  rapr«»alatloa  dn  Ipvnacla  blalo- 
rum  .ur  te.  riala«  dAbrataïT 

II.  Ordre  du  cortèse  hiitorique  a 
traver»  lea  rues  de  Québec 

l.-Hona„»du.a.«  ,1  H.r..u  dAm«, 
If.— Ja«quM.Canier.  acvompaca*  da  h.   MO 
"','',"■•  l"""  "  "»  <■'»!«  •"■  .roM  d.  rru.» 

J^^"""""  '"■  "'  "•  *■'""■  «  "  «ur. 

IV— D.   iioal..  Cbamplalb.    Paat-Orax    la. 

irol.  cb.r.  d.   laipMItloa,  ..1,1,  a,  lé,.!,.- 

'lu  -Don  de  Dlau".  -loipaia 

vr"nV  '7-  '"'"  •'  "  '=°"'  "•  ■•~~ 

au  l!o7,  S         •*"   "  "»■»"■■"  ""»'• 

Vll.-E,ptor.i,ur.  ,1  roadalaur,  d.  tIUo  ■ 
J»i..ll,,  IM.IW.  M.l«,»„„„.  .„ 

vin  — cav.ir.d.  r.prt..Di.ai  d,  Tracr  al 
«  .ulf.  rompu.»,  d.  24  ,.,a„.  a,  I  pa,- 
d.  .  l.uu.l.  „  a.  .  ro«,B«»|„  du  ,..™„ 
dp  CrlKuan  Salll.m. 

iX.      Uululb  et  le.  Coureur.  dM  Bol,. 

X.^    Frinienac  aecumpasi).  de  m,  aardM    de 

"in  <I.I-m,Jor.    au    L'obuU.aourerala    .1    de, 

Mlliclea,  de  Hoblne.u.de.D*!aneouri,  aiberrul. 

ri  autif.  (bel,,  inerriiie 

XI.    -M.d,»„l„||.  a.  VercMre,  .eeo„„.„j, 

»u';^a '"  "  "  •*•  ■""■■"  "  "■  •">"^«- 

rsilmeau.  La  Barre.  Lau.u.doc.  Bdara.  OuTa.D., 


AI^Bl'M  SOUVKNtR 

■«ral-KoMalIlea,  Berrr,  Iro.pM  u  la  Marine 
■lllrw  ewadlMae..  BaurMe.  allia. 

X1IL_W»I.  H  H.rrap  .1   leur,  raiin,.,,,  ; 

A«».r«.      AB,lbnilb.r.      l.a«»||„.      Kennedr 

BrMf.  mwar.  I..  (Ireaadlrr.  do  Louuboi.. ,   le^ 

Hoalaïa.rd.  «eo,,.i.  m  le  R„r,i  Anteri.  .jà 

XIV.    -a.y  Caneton  e(  le,  pri^-ipau,  ol|k.l,ra 

ta  troupe,  rai.liar.^  „  a.  |.  „ ,  e.,.ai..«e. 

d«r.aMur,  a,  Qu«bee,  .a  I  ÏTS 

XV._.Balab.rr,  et  _  i,t  v„i,,„.,„  j. 
Chtloauiuar. 

,  .l    "      *  '■  '"•  ■"•  '■'•lu.  tr e.  «arrl,- 

ruu,   a„  P..M  port..,  .,  .  banal.  .,- ao...., 
lea  date.  .1   une  courte  dew;rlptlou   du  ironp.. 

III.  Uite  det  tableaux  hlBtodquee 

ou  reconititution  de»  craodei 

•cinei  de  l'hiatoire  du 

Canada 

isi3.-ja«,uw-c.ni.r,— 1er  .roupe  i. 
iMurful.  d.  BladMoad. 

nu  -1.  iro.tr:  Janiu»<:arti..,  piaat.  ua. 
crola  eomm«mor.iWe  ,ur  1m  bord.  d.  la  rivl.r. 
I.alreli  priM  de  pomomIob  du  Cuada  S. 
«roupe:  E.«..n,i.ni  a.  rbel  ludlaa  Donnaco., 
».  iroupa:  J^nue-Crller  a  I.  Cour  d.  Prau. 
cola  lar.  rendant  compte  d.  h  découvert. 

IMI — Banual   d.   Cb.mplala.— 5.  tivup.  ■ 


'-ka.n.ia  „„„„  „  laarac^^  a,„^„  ,, 
i.a.  ••,■'"»■•:  ••l.lIleaul.aeCba.u.ia. 

I-  ,'„,"«*  ""°"'*  ""    '-'«»■  ■•- 

1"»      Mari.  d.  riaearnatloa  «  !..  Ji,.,,.. 
Je  «roupe;    Arrl...  a.,   „||,|.„„,    „   "  "; 
l.rM  .,  ,-,„|,„  a.  «u.b«,  .,,«  .ont  oïit 
l.-e.t    reçue,   p.,   „    „u,ern.ur     ,U,T  1. 
«o.tma,.,.    cberaller     d.     M.|,..       „   „„„" 

1-  bIu-'uIm  """"  ■•  '-  "■"""  "^'^« 

11.».-,.  „,  .„.    ii,.u.,d.a»o,.„„  „ 

M.  compa„o„.  dar»M  au  l.on,  laull. 
!•"  -l.aral  .,  Tr..r-lll.  ,„.„    „      . 

7. :t",  ?'.'•"•"••'  "  "•  Tra", ,:.,'; 

'  B*a«ral  d.  tool.  XIV. 
"»-  lie  troupe     Daumoal   a.  BLLumo. 
Uva  l'.y,  a.    Uu.H 

i«yo    -ij,   troup   :    Front,n«^   recerut     au 

il."  p",:'"''""-  "  -"•»•"••"•  -  ""  wii- 

a.',"'  "!  ""-"•  Btoup.;  oranaM  acauM 
Inale.  Mo.lcnl»  «  u.l..  Wolf,  .|  i|„„, 
•™  leur.  r«,lme.t.  rMp«nir..  r.pr.M.Ma  dan^ 
dan.    la    plaine. -,ai„,     „„„„    j_  J" 

•uqu.    r.p.na.nt  1m   ,.,,„.„,  a.  ,„,„.  ^ 

b«„i,.e,  au  Cor,.,,  et  dM  TabiMu.;:;:: 


TABLE  DES  MATIERES 


tùtOiôlBfl 


PKKMIHHK  PARTI  K 
IM    WStMlM    W.    \J<    l-VN'   IK    VHANCAIKK 

AïâiK  (".11"*  3 

ëm  Mu     •'■'    ■  P-rnii..    f  «ii.:aUe     -K!»  ■ki.vtkl       5 

KlwskowMI  ... 

Bitrftit  i  10  d»cuun  ]>rMB[>n<4  Uir*  d*  )  Inau- 

CuratUHi  du  monuiMut  (-«r'  .r-Br*l*uf  — 

<lwuv>«ii   .    .  * 

Hïimit  du»   dlPoiif"         nom'*  tur   II   l.mU' 

d*  KX.  U«rnf«        OiBurrfcu  » 

,    lutlM    frUri.ldr»— Hon"r#    M^r- 


L«  dcrtiiT   Hnran— F-X    OkrnMU 
l»  pMrlutlMnf.— L'atM  BourMM 

No»  |TM  rha«r1u  ">    ""■    v'"-*   !iii»*r«  — 

r.-O.  Httn^luiad 
Bitrslt  4t  l«   *!•  d*    M»dMir    dY<mui:i 


lA  rue  Jup1t*T  — Kini^t  Okcnon 
La  *oli  d'ui  rxll^ 
Rmouvosu 


<%*«•  4*  l-mn-  fol    Oirtiur-    friitti*T«  -,(^«ii 

d*  la  UIM»       

l'iiui»  <l»f-ii     ur   I  ImliMlria  laltl*r«  daoa  Uu* 

bf    -j    r   (Vi*iMi«  .    . 
Hnrraiix    ilr    KiMtwvDt    frttuit    (wur    Ira    ou 

vrlPK      l-WU   Marola   .    . 
|j<w  rlili'a'a  -t  liti<luair>-   niln^raka  dau  la 

Hrnkiu.f  (Jr  Qu*ljw  — Th*i    r    tirnia 

la  rn.i;..-'ratii>n'-()     A     Ulmult 

K'iirn.-  un  n'Ut-l"  NTrK'oli'    -I)    Na«ant 

I«   polio»)   n   \r  ■li>trr   darw   la   Provlnr--   d» 

Qu^Vt  — K   t.  D,  Chaiulwra 

Kliiaii»^^   !!■     «   l'ri>ïln<^  4*   Qu*liw    -Juar|>b 

Morin       

Lii^tliin   Ktmv. rn-ni»»!»]»  rt   k«  rwtt»  d-   Ja 

(■rovlm-*-    d»    (JuAIim- — A|tplus    .     ,     . 
Chrtiiliia  il"  If  r  .    .  ...  ... 

N<a>   ri>r<M»      AviU   Itédard 

Jua    y    lvtMi.l      -1'    U    ['aacraln 

L*  0ttU«  do  U  Bonne  Salntc-Ann*  n  C^vaii». 

— J.  C.  TV** 

Air  J.  A.  ('i.a,.i<au      J    I   Tu-c« 

La  davoir   [*trtatk|u«.— ËtlatiDa    Pir«Dt.     .     . 
Irf-  [liarl  il..  \a  liohc      !•><  de  d*-  nni*ur.    tlana- 

<ll*nD««— t-'raiicnlap 

l^Jllt^lL*I<-      If    [«yaan    iW    I  a(i<  len    Wamu- 

l^    .li.rn  Iwiir    du     Noi;vrtu-.Muride-  -In 

fMMlMiniMvt    Bcrlrol*    au    (kiia-la— Ra- 


Mit'iiiH»   0*    III' [    Il  .(.l-l«>iMi    -.\     K     Uiininf 
I  11      l'itjurwKn  â  giiMw,  rn  Imh  -lanotiia 
L  ■    rtiu- t' ■■  lin    d>    (IwiiiiMn     -AJIt    II 
|M    »''r<>nii  Dai    a    l>w|ii-aiii'    -Alli   l> 
!>'  Vicui  Qué(>r     mnctw         {%Mi>plaiii      Ia 
Montan.    laM<-    W-M  -Kmf«t    <)a«t><>n 
rha  I    -.au  ... 


«u  d- 


1*    aokUt    fratiçala -->'»ii"lw    dr    M  MaurM^ 
Khttralt  dUD   d>ai-<iura   d»    lUtirl    [k>iiiu*ii    au 

nmgria  K      harlallqur   d-   Wuntii-n! 
ntroniqui-  •routTi-toml»      A     lliili' 
U'crbolB  dt  la  giMUvri-  ïfiive  i-iil  nl-f  ai-  t.  miu- 

vtérr.  —  lloniii  

La    (Ji»ml>r*'    Iwnli-    A    vol    d'iii^'au      IImIo» 

raftrp 

La  luxe    -Madaiiii-  IMDdurand   . 

L*  H*r"»  <!•■   \   ;l.  'an.-      liSiir.-  IN.iiaii 

L«   Dorti-ur    HiUhiI    lAru<-     vt      1  Id^-      (\iiiii 

dlcniiv  trançalaf — J»«ii  du  Soi 
MMaii8>-«   ll!a:i>rlqii>a   •'<    illt'ratrta.    Nmi   i,um 

llt*i  i'[  DO*  dWauta    L.uir  •'(   vatitt*  . 

Ëitraiia  J  artlt-lfa  aur  IMucatlnD 

Nirtairfi,    s. mata,    iiiMi-^Id-    -HulKrt    Utiur 
La  drain-BU  de  (^rt  liin  -  <>it    fr*mazli- 
f]t>trv   Houiiher.    noliir   liir-israiililiiue    .... 
Hamud*  <|iii   ni'iiixti«<-i>t   à   ^t*lillr     iim     l'I' 

SB«url«  dea  la'»'  t>rt-«t«  que  J'ai  nuiiuuiv 


ilot-Ifrp 
Canadl«-niH'-ri«iKalae  - 


tin  lilstitrlroa    : 


ani.ila  -K    X    llaraivii 
'   du   Canada — [l'aMx''   Kpi 


r  AMnlIn 

UMiu-<     francalar  du   Ca- 


I  Hol 


'    tWntiviv  ^1  I.A'HdlP. 


Kxtr»li  de  La  Vi. 

-I'    l'olrlt-r  , 

,J.-*ni:^      M«n<'>-.--]ji      C  nur^alUm       Nulrf- 

l>anir— 1^«    l'r«iiHn>a --l^aurf   Conan.     , 
llitmlilF    rrvendU«Uuo —r     K.   Oauvin      .    .     . 

l.'iii<lu.trJ('ii«tH.iialr    -Miilfl   l(eii.>uf 

I'iiiir<|ii'>i  ti<'|vti<li«tril>Ufr< <iii'rn' tifiiM' 

l<      llM'<','.ll>ll<li<'IMkll-.II.M.-n>l.'H.     ^.\lllU 

Mi-,..ii-      .  


tne   . 


Ntea   dartil6ri«    vaimtAa.—  l'lriTt*    Elowlier    .  .il 

t^  Cbncrta  RwharlatWuf-  dp   Montra   -[lia 

OHiri  de  81r  I>xner  Gouin 33 

L'Inalrurllnn  iiiilVIque  lUna  la  TrovlDi'i'  d<' 
ttuAbre.   nrxatimllcn,  «t<  .--<!     K.    .Manr-lt 

et  Paul  de  (%»• :<4 

Le»  roaqu«i(a  de  la  Colonlaatliiii  —A    Pelland      42 

La  rorca  bT^raulIque  — A.  A'iioa 44 

Il  y  a  quolQue  oliaae  dv  r.ttBna^  dam  la  l>ro- 
vlDoe  da  QuMiet'.  Nutr-  lndualri<  avl- 
«ola.— F.  IL  Ucuori 4« 


KKI'XIKMK   l'AHTIK 

I.R    Dit-  CËNTHNAIHK  tfK  UCKHl-X' 

aamiiEl    dt;   OtiMonMiD  — L'abU    lluard  iri 
Mgr  d.>   Uval— .M«r  L    A    Pfciufl                   .  Viii 

Prét'la  d*a  Voyagea  de  CjirtLiT  -  .V     l*^rii.lr>',  1 

Janiuta  Tartlfr   Intime.— Alb.   D 3 

VoiBK.    à   SI  Malu    -A     l>.    I)p(vll«-*  4 
Roberval.— l'ne    irtMalIve   d<-    i-monlaation    au 

■Aib.  n 6 


-I* 


l<i 


TMi'.i'irta     KaiTii 
(41  Un   d''    a  dimiln» 

Rkuta      A    II   Ittruthl.r 
Houa  I»  dra^HHii   lirltaonl'iue    .  .     . 

l'ne  m-  n  iu:>  v.»>-  A  Un*'*»  '  •»'•  M   de  M'mt 

niMiiy  — KliiIlKn 
U  vie  &  uuoixf-  -n  lTi">     lia'  <u.<Mii'  de  la 

ItAllfTte 

U   manfid   d#>     QuétHr     •'n    ITixi  -   •''acon    de 

ïo>1«er       1     K    Riiy  

Voyace  d'un   roO'tt'Hinalre  de  Quftbar  ft  Monl- 

rM   -n    ►•tt«u— Kalm 

Montr»«l  -n  1T4'J— Kalni 

n»  MoQtr<^al  t  4uM>«a~-Kalin 

1  ITttii       C^r'ii.onlHa    |j<iur    M    rA'<>t>tlon    d'un 

gouvtrneur   francaU  arrlvani   à  ()i»Mi«~  — 

Kalni  

Il&.  de  la  r.  in^  dnnn.^  ]«r  I>ir<l   Itanheater  au 

Chtitai.    St-lf^iiia  ^   guM)fe.    le    IH  janvier 

17«9.     I,      Noril  h>t    -I'     J     n     iniaui-au 
In   manoir  -l^ra    Ifiw    |tii|>ulalr*«  ai>i;.i    lan- 

•  Ihii   r<>ciiii-      U  tftf  du  mai      L.k  i*nnt- 

Jean-Etartlat^      I'    A    d<-  <iii«i>t^ 
l.ft«r  héroïque. — H    Ptuiitin 
1..ea   niM-ea   d'auUrfola,    (ITNTI    -S'      i;       Itola- 

aeau 

l.fB  Mianna      l<e  brayane-P.   l^tuay    ... 

I»  amre  d^raJile,— n    lji]ol«i 

\'nf  iiiaUun  de  <ujllvat-ur  — Ia  bonne  mJre  — 

La'ilM>   Il    II    r.;aKra1n  cl   A    n    liei-.iki. 
«  Pn-s    il'lniArit'ur     Hf  ok    i»flitt   fhefa-d  oeu- 
vre d'un    arLlat>'    i«nadlen.    (C     Muoii    - 

J.   K.  Prlw'e 

I,e  vieux  'tjuina.r.— 1,'a'flrf  C    Roy 

Irt»  *le1  !•■»  ctiMia'in*— ("iililte 

Vivi'   ia  ranaillinm.   -M.  de  Hiamiilaln    . 

A  U  Claire    l-'iirlaluf  -L    J    i\>wn 

Marlkne  a'envm-t-au  moulin      U  J    nnmel  et 

L.   M.   narïeau.      .  

I-AHOI.l'»  BT   MIAIUHK 
A    rtlMa.l>i.    tK*n    li'irt    <[•■    tnnr  -Sou-.'enlr» 


MaxI 


f  du  C 


Ir-bfau   a  y    iiroii^m,    -Vive    la    l'anailUnne    . 
.Marianne    a'en    va-lau    moulin -A    U    Claire 

;r.c;!i!r.c       \!>=    rBi-(.ii:nt    .^-    U     V-r.4i^  _ 

l'n  (^Dkdlen  errant .... 

Le  draptsu  de   (^r!) m.-lrod  âavi'    the   Klnn 

ti>a<:KUiatti>n  du   Mrnument   l>NVa| 

Satiiu''  de  {'.tia:ii.i  laln  fi   |f  II  le  l'enli-nalre  d<- 

yuA'-^-' 

tJate  dea  tableaux  blatorlquc* 


